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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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BULLETIN    TRIMESTRIEL 

N°  134 

3-4'  ÀITKÉÎS:.  —  Premier   Trimestre    1906. 

PREMIÈRE   PARTIE 


TRAVAUX  DE  lA  SOCIÉTÉ 


Assemblée  généi^ale  mensuelle  du  1"^  Mars  1906. 
Présidence  de  M.  BÏGO-DANFX,  Président. 

[..ecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion 
adopté  sans  observation. 

uxcuRiii.  MM.  Parent,  Kestner,  L.  Rico,  Ned,  Henneton  s*cxcusent 

de  ne  pouvoir  assister  h  la  séance. 

toureiiemeiit      M.  LE  PRÉSIDENT  fait  connaîlrc  Ic  résultat  des  élections  des 
è  comiu-s.    bureaux  de  Comités  pour  1 906  ;  sont  nommés  . 

Gr/fi£  Civil,  Arts  mécaniques  et  Comtruction  : 

MM.  Cousin,  Président. 

Charpentier,  Vice-Président. 
Charrier,  vSecrétaire, 
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Filature  et  Tissage  : 

f;  J^  ;  MM.  le  col.  Arnould,  Président. 

Debucht,  Vice-Président. 


r} 


L.  Nïcoi.LE,  Secrétaire. 

Ares  chimiques  el  agrommiques  : 
MM.  P.  Lemoult,  Président. 
Boulez,  Vice-Président. 
Lemaire,  Secrétaire. 

Commerce,  Banque  et  Utiiité  Ptcbliq^ie 
MM.  G.  Vandame,  Président. 

M.  Vanlaer,  Vice-Président. 
A.  BocQUKT,  Secrétaire. 


f .  .  du^îoiîl?!)aw°de      L'Assemblée  générale  nomme  la  Commission  du  concours  do 

iimm;.        dessm  d  art  pour  1 90t). 

t.  MM.  lioCBSTETTER.  Président, 

L .  Vandenbergh, 

I  Nkwnham, 

[-  GUÉNEZ, 

¥  !..  Danel, 

J.  Scrive-IjOTer, 
Seeatski  . 

M.  LE  pRÉsibEM  remercie  et  félicite  ceux  de  nos  collègues, 
qui  ont  bien  voulu  se  charger  de  l'organisation  du  dernier  con- 
cours, les  priant  de  continuer  leurs  fonctions  pourlOOO.  Il 
rend  hommage  à  .M.  Seratski.  dont  la  collaboration  est  très 
appréciée. 

Htinouveii.-meiit      M.  LE  PRÉSIDENT,  soumîs  à  la  réélcctîon,  Quitte  rassemblée  et 

partiel 

d-.Smi*ÙSiioD  cède  le  siè^e  à  M.  Hochstetter. 

^Assemblée  par  acclamation  rappelle  M.  Biuo-Danel  au 
siège  présidentiel.  M.   le  Président  remercie  ses  collègues  de 
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rhonneurqu'ils  viennent  de  lui  faire  et  compte  sur  la  continua- 
tion de  leur  zèle  pour  la  nouvelle  période  de  travail  qu'il  est 
appelé  à  diriger. 

Sont  réélus  pour  deux  ans  : 

MM.  HocHSTETTEH  ctGcÉRiN,  Vico-Pfésidents. 
Max  Descami»s,  Trésorier. 
Roussel,   Masurel,  Mieli.kz.  I)élé,uués  de  Rou- 
baix,  Tourcoing' et  Armenlièrcs. 

M.  Louis  BrGo,  mali^ré  rinsisUmcc  de  ses  collèi^ues,  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  ne  plus  le  rappeler  aux  fonctions  de 
bibliothécaire. 

M.  Kestneh,  Secrétaire  du  (Conseil  sortant,  accepterait  celte 
succession  :  il  est  élu  à  runanimitc. 

A  Tunaniinité,  M.  Liévin  Danël,  Secrétaire sorlantdudtiniilé 
du  (Commerce,  est  élu  Secrétaire  du  (Conseil. 

M.  HociisTKTTËit  remercie  TAsscmblée  au  nom  de  tous  les 
élus. 

iTT*»r«i.<LiDce  Relativement  au  Concours  de  IDOo,  nous  avons  reçu  des 
lettres  de  remercîmenls  de  MM.  Ilecht.  Bonnet  et  l-ombard. 
Wilson,  ï^ebon,  Villelte  et  Deschemackcr,  ainsi  ([ue  du  Cercle 
d'Études  l'Industrie  Textile  de  Verviers. 

s^nce  M.  LE  PRÉSIDENT  rappelle  noire  dernière  séance  solennelle  et 

la  brillante  conférence  de  M.  Haller,  qui  a  été  très  appréciée 
dans  les  milieux  compétents. 

Hi  cacheté.  Un  pli  caclicté  8  été  déposé  le  3  février  \\HH\,  pour  M.  La- 
coMBE  et  enregistré  sous  le  numéro  oBO. 


Bapport  M.  LE  Trésorier  donne  lecture  de  son  rapport  sur  rétattinan- 

daTrt«orïer  '  * 

commLSoQ    cier  de  notre  Société  avec  bilan  au  31  janvier  liH»o,  comptes 
del  année  ii)Oô  et  projet  de  budget  pour  ll>0(>. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Falxuei'r,  qui,  au  nom 


"Actauf. 


Coauna- 
ttieatioaii;. 
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de  la  Commission  Kaancière,  fait  le  plus  grand  élo^e  du  travail 
de  M.  le  Trésorier  et  profite  de  l'occasion  pour  remercier  en 
son  nom  la  Société  induslrietl^jle  la  récompense  qui  vient  de 
lui  être  décernée. 

L'Assemblée  applaudit    le  rapport  du  Trésorier,    qu'elle 
approuve  coniplclcment. 

L'*'chanj5e  de  notre  bulletin  est  accepté  avec  \In^enieiHa 
de  Madrid, 


M.  Bïoô"iuiiM.  ^^-  Bigo-Danbl  nous  fait  voir  la  vie  du  mineur  sous  son  vcri- 
uuxjrnrbi*  table  aspect,  asst»z  peu  connu  généralement.  Il  nous  le  présente 
comme  un  individu  d'une  race  spéciale  et  nous  montre  son 
caraclère  qui  difTère  d'une  nation  à  Tautre  et  inémed'une  région 
à  l'autre  d'une  même  nation.  Apres  un  portrait  physique,  il  nous 
montre  le  mineur  dans  sa  vie  privée,  bon  écolier,  aimant  la 
musique,  bon  soldat,  charitable  et  bon  vivant.  II  nous  le  fait 
suivre  dans  son  labeur  journalier  et  dans  ses  rapporls  avec  ses 
supérieurs.  M.  Bigo-Dankl  nous  tient  enfin  au  courant  des 
diverses  organisations  de  ce  monde  très  particulier  :  syndicats, 
coopératives,  sociétés  de  secours  mutuels,  etc. 

M.  HocHSTETTiH,  au  nom  de  l'Assemblée,  remercie  M.  Bigo- 
Danel  de  son  intéressante  monographie,  qui  en  beaucoup  de 
points  nous  donne  une  idée  toute  nouvelle  sur  la  vie  du  mineur. 

sarotio  MM.  L.  Dklkstrè,  M.  TiLLOT,  R.  Franco  sont  élus  membros 

ordinaires  à  l'unanimité. 


iUeiiM*i 


Assemlilèe  générale  nieivsuelle  du  26  Mura  1906 * 
Pr^deuco  do  M.  HOCHSTETTER,  Vicc-Prêsicienl. 

Le  procès-verbal  de  la  <lernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM-  Higo-Oanel.  Pare>t,  Giârin,  L.  D.vnkl,  V.\>denbkrgb, 

li«jc^iKT  et  HirriN  se  sonlexcusésde  ne  pas  assJsleràla  réunion. 
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L'Assemblée  accepte  de  voir  figurer  le  Président  de  notre 
société  parmi  les  membres  du  (Comité  régionni  de  propagande 
créé  à  Lille  au  sujet  du  Congrès  de  Chimie  appliquée  (Home 
4906).  La  Société  sera  représentée  à  ce  Congrès  piir  MM.  B*jilez, 
Bvisi^e,  KtsTNt^Ret  Rolants. 

La  iSociélé  Induslrielle  se  mettra  en  rapport  avec  le  Comité 
central  franv«»is,  pour  obtenir  les  roduclions  d'usage  sur  les 
réseaux  de  chemins  de  fer  français. 

MM.  BoNNi»,  nEi-EBKcyiK,  El».  Sëe  et  WiTz  sont  nommés 
pour  faire  partie  de  la  Commission  du  concours  des  chauffeurs 
190(i,  organisé  avec  rAssociation  des  Propriétaires  d'Appareils 
^  Vapeur. 

!J^  Le  programme  du  concours  1906  est  communiqué  à  TAs- 
semblée  et  sera  envoyé  aus  Sociétés  et  aux  journaux,  avec  qui 
nous  sommes  en  correspondance,  ainsi  qu'à  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande  au  Secrétariat. 

L'Assemblée  décide  de  laisser  gracieusement  notre  grande 
salle  de  fêtes  h  la  disposition  des  organisateurs  d'un  concert  qui 
sera  donné  le  mercredi  i8  mars  h  8  h.  l/i  du  soirau  proiit  des 
victimes  de  Courrières. 

M.  Hewneton,  après  avoir  étudié  dans  les  sections  française, 
belge,  allemande  et  autres,  la  géncralinn  el  Tulifisation  du 
îoT  Courant,  a  été  frappé  de  ce  que  le  courant  triphasé  ail  élé  pro- 
duit exclusivement  dans  la  section  française,  quiiiid  la  majorité 
des  génératrices  étrangères  étaient  à  courant  continu;  il  en  a 
recherché  la  cause.  Après  avoir  exposé  les  raisons  qui  ont 
guidé  les  organisateurs,  il  en  a  conclu  que  la  nature  du 
courant  à  choisir  dépend  surtout  des  applications  ;i  faire  el 
n(»n  de  l'usine  génératrice  ,  tous  les  moytuis  pratiques  de 
transformation  et  de  conversion  existant  actuellement. 

M.  LE  pHEsn>E?iT  remcrcle  M.   Henneton  de  son  intéressante 
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communicalion  el  particulièrenient  dos  considéralions  qu'il 
nous  présente  sur  l'opposilion  du  courant  triphasé  et  du  con- 
tinu. 

M.  HoLATtTs  considère  que  les  eaux  résidunires  de  Féculerie 
sont  de  deux  sortes  :  les  eaux  de  lavage  des  tubercules  chargées 
de  terre  n'exigent  qu'une  bonne  décantation  ;  les  eaux  de  lavage 
delà  pulpe  el  de  la  fécule  sonlchari^ées  des  matières  organiques 
solublesde  la  pomme  de  terre.  Ces  dernières  sont  très  putres- 
cibles el  par  suite  doivent  être  épurées  avant  d'être  rejetées 
dans  les  cours  d  eaux,  elles  peuvent  être  épurées  parles  pro- 
cédés biologiques.  Les  produits  à  oxyder  étant  sotubles,  le 
séjour  en  fosse  sepliquc  est  inutile.  Comme  la  teneur  en  ma- 
tières organiques  est  très  élevée,  il  est  indispensable  soit  do 
diluer  Icau,  soit  de  la  précipiter  au  préalable  par  le  suifate  ferri- 
que.  On  peut  obtenir  ainsi  après  trois  passages  sur  lits  bactériens 
aérobies,  ou  mieux  sur  lits  à  percolation,  uneeau  imputrescible. 

Pour  Teau  industrielle  diluée  déjà  de  son  volume  d'eau,  il 
faut  1  gr.  50  de  sulfate  ferrique  par  litre,  pour  éliminer  environ 
50  "/y  des  matières  oriraniques.  On  obtient  le  même  résultai, 
c'esl-ù-dire  rabaissement  du  taux  de  ces  matières^  en  liiluant 
Teau  industrielle  de  trois  fois  Sun  volume  d'eau  ordinaire. 

M     1.8  Pbksidem  remercie  M.    Kounrs  de  son  intéressant 

exposé  dont  nous  espérons  voir  prochainement  le  développe- 
ment industriel. 

M.  <IorsiN  décrit  le  i;azogène  Siomensdans  sa  construction, 
SCS  usaiies  el  la  façon  de  l'utiliser.  Diverses  formes  lui  ont  été 
données,  elles  se  rapprochent  d'un  lyp?  caractéristique,  i[ncls 
que  soient  le  proHl  de  la  cuve  et  le  genre  de  grille  adoptés. 
M.  Coi'si»  montre  que  la  grille  ne  sert  guère  dailleurs  qu'^ 
la  mise  »*n  route  pour  qui  sait  bien  employer  le  gazoi;ènc  Sie- 
mens. En  effet,  si  on  laisse  se  former  à  la  partie  inférieure  une 
couronne  de  combustible,  celle-ci  soutient  le  chaalK)n   dans 
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toute  la  hauteur  et  I  on  peut  enlever  périodiquement  les  scories 
provenant  de  la  couronne  précédemment  formée.  M.  (]olsin 
indique  les  tours  de  main  pour  entretenir  le  gazo^^ène  en  bon 
étal  de  fonctionnement. 

M.  LB  Président  remercie  M.  (]otsiN  des  instructifs  renseigne- 
ments qu*i!  apporte  sur  le  gazogène. 

oLTRontxi  ji  BouTRoi  iLLE  rappelle  combien  se  développent  actuellement 
.ivorteur*.  Ies  installations  de  manutention  mécanique  en  France  et  surtout 
il  Tétranger.  A  c6té  des  grands  transporteurs  aériens  et  autres, 
on  commence  à  employerdans  les  usines  et  les  magasins  divers 
appareils  pour  le  transport  des  poids  légers.  Les  uns  sont  des 
copies  en  petit  des  types  puissants,  d^auires  sont  très  spéciaux 
etd^uneconstruction  beaucoup  plus  économique.  M.  Boitrouillk 
cite  notamment  l'appareil  Wagret  pour  le  transport  de 
bouteilles  dans  les  verreries,  les  tubes  pneumatiques  Lamson, 
les  chariots  sur  fils  tendus  servant  à  la  fois  de  supports  et  de 
conducteurs  électriques,  enfin  un  type  d*appareils  pouvant 
trouver  de  nombreuses  applications,  dans  lequel  le  lancement 
se  fait  par  écartemcnl  des  fils  d*acier  entre  des  roulettes 
porteuses  et  directrices. 

M.  LE  Président  remercie  M.  BorTROiiu.E  de  la  description  de 
tous  ces  appareils  qui  peuvent  trouver  de  nombreuses  appli- 
cations. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


TRAVAUX  DES  COMITÉS 


Comité  du  Qénie  oivll,  des  Arts  méOEUilques 
et  de  la  Construction. 


Séance  du  19  Février  1906. 
Préeidonco  de  M.  COUSIN,  Vico-Présidont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopte  sans  obser- 
vation. 

M.  Messier,  Président  sortant,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assistera  la  réunion. 

L'ordre  du  jour  porte  le  renouvellement  du  bureau. 

M.  CousiNf  proposé  comme  Président,  se  retire  et  cède  la 
direction  des  débats  à  M.  Witz,  ancien  Président. 

Au  scrutin  secret,  M.  (Cousin  est  élu  Président  à  Tunanimité 
des  membres  présents. 

M.  Cousin  remercie  ses  collègues  de  la  marque  de  sympathie 
qu'ils  viennent  de  lui  témoigner.  II  rappelle  avec  quelle  autorité 
et  quelle  compétence  ont  présidé  ses  précédesseurs,  qui  appor- 
taient en  outre  la  bonne  grâce  la  plus  absolue  dans  la  direction 
des  travaux  du  Comité.  M.  Cousin  s'inspirera  des  souvenirs 
qu'ils  ont  laissés,  mais  il  ne  se  dissimule  pas  les  difficultés  de 
la  tâche  qui  lui  incombe  ;  il  fait  appel  pour  le  seconder  à  la 
bonne   volonté    de    tous  les  membres  du  Comité  ;  ceux-ci 
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peuvent  compter  en  retour  sur  tous  ses  efforts  pour  maintenir 
les  bonnes  traditions  du  Génie  civil. 

Par  voie  du  scrutin  secret  sont  élus  à  la  majorité  des  membres 
présents  : 

M.  Charfentier,  Vice-Président. 

M.  CHARBrER,  Secrétaire. 

M.  WiTz  rappelle  avec  de  nombreux  exemples  les  différences 
de  travail  considérables  demandées  aux  machines  à  vapeur, 
comparativement  à  la  puissance  indiquée  dans  les  contrais  entre 
constructeurs  et  industriels.  Cette  puissance  n*est  pas  très  définie; 
on  pourrait  rationnellement  la  comprendre  dans  les  conditions 
où  le  rendement  en  chevaux  effectirsest  maximum.  M.  Wtiz 
montre  que  ce  rendement  ne  correspond  pas  ou  maximum  de 
détente.  11  indique  aussi  les  raisons  pour  lesquelles  l'élasticité 
des  moteurs  à  vapeur  n'est  pas  indéfiniment  sans  danger.  Au 
delà  d'une  certaine  limite,  il  faut  chercher  d  autres  solu- 
tions ;  on  peut  aui:menter  la  pression  initiale  ou  la  vitesse,  ce 
moyen  n'est  pas  sans  restriction  ;  on  peut  dans  les  machines 
compounds  changer  le  petit  cylindre  ;  mais  il  est  préférable 
d'emplojer  une  machine  de  secours  et  la  turbine  de  Laval  parait 
être  le  moteur  remplissant  tes  meilleures  conditions  à  cet  effet. 

.M.  Henneton  préconise  de  remplacer  une  partie  des  transmis- 
sions mécaniques  par  un  transport  électrique  de  force  ;  il  cite 
des  exemples  dans  lesquels  on  est  arrivé  à  supprimer  une  perte 
de  force  de60®/y  absorbée  par  les  Iransmissions. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Witz  de  son  intéressante  com- 
munication cl  M.  HsNNETO.'i  des  renseii;nemenls  qui  sont  venus 
la  compléter. 


—  Il  — 


Séance  du  19  Mars  1906. 
Prcsidenco  de  M.  COUSIN,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adoplé. 

M.  doLsi»  donne  les  caraslérisiiques  de  construction  et  de  fonc- 
tionnement du  gazogène  Siemens  et  de  ses  variantes  ;  il  indique 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  chaque  sorte  de  grille.  Il 
montre  qu'il  est  un  type  général  s'appropriant  à  n'importe  quel 
combustible  et  insiste  sur  la  façon  de  le  conduire  dans  tous  les 
cas.  A  Tallumage  il  faut  laisser  se  former  une  couronne,  magma 
de  charbon  en  forme  de  voûte.  Celte  couronne  une  fois  cassée 
au  ringard  sert  de  support  au  combustible  supérieur,  dont  il 
faut  surveiller  la  masse  pour  éviter  les  cheminées,  ou  passages 
trop  faciles  aux  gaz.  En  haut  on  ne  doit  pas  voir  de  flammes.  X^s 
gaz  produits  ne  doivent  pas  ou  peu  contenir  de  CO*. 

Le  Comité  discute  le  gazogène  Siemens  dans  ses  diverses 
applications  et,  en  remerciant  M.  Cousin  de  son  exposé,  le  prie 
d*en  faire  part  à  l'Assemblée  générale. 
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Comité  de  la  Filature  et  du  Tissage. 


Séance  du  20  Février  1906, 

Présidence  de  M.  LEAK,  Président,  puis  de  M.  DEBUCHY, 
Vice-Président. 


M.  le  col.  AftNOULD  8*excuse  de  ne  pas  assister  ë  la  réunion. 

Apres  lecture  du  procès- verbal,  le  Comité  prend  connais- 
sance d'un  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le 
4  janvier  1906  à  la  Chambre  de  Commerce  dArmentières. 
M.  Frémaux,  Vice-Président,  y  envisage  le  danger  d*être 
tributaire  de  l'étranger  pour  le  lin  et  préconise  la  culture  de  ce 
textile  dans  notre  pays  ;  il  engage  vivement  les  groupements 
intéressés  à  encourager  le  développement  de  la  culture  linière. 

M.  1.K  Président  approuve  M.  Frémaux  ;  il  rappelle  que  nous 
avons  décerné  cette  année  une  haute  récompense  pour  le  pro- 
cédé IvCgrand. 

I^  Comité  nomme  son  bureau  pour  1906;  sont  élus  par 
acclamation. 

Président,  M.  le  col.  Arnould. 
Vice-Président,  M.  Deblcht. 
Secrétaire,  M.  L.  Nicollk. 

M.  Kbak  remercie  ses  collègues  de  leur  constante  collabora- 
tion durant  sa  présidence  et  cède  la  place  à  M.  Deblchy,  qui 
rtmicrcic  les  membres  du  Comité  au  nom  du  nouveau  bureau. 

M.  SvTTiLL  présente  au  Comité  une  brochure  qu'il  a  fait 
paraître  à  Toccasion  du  io^  anniversaire  de  son  enlrée  en  rela- 
tions avec  les  industriels  du  Nord.  Dans  celte  brochure  sont  un 
grand  nombre  de  renseignements  utiles  aux  lilateurs  de  <'Olon 
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et  en  parlie  inédits.  Outre  les  appareils  qui  y  sont  décrits,  on  y 
trouve  des  renseignements  sur  le  numérotage  anglais  des  garni- 
tures de  cardes,  une  méthode  de  calcul  des  salaires  au  moyen 
de  compteurs  avec  statistique  comparée,  le  numérotage  des 
filés  anglais,  français  et  belges,  le  dévidage  anglais^  les  poids  et 
mesures  anglais  et  français,  la  thennométrie  centigrade  et 
Fahrenheit,  les  marchés  à  terme  à  Liverpool  et  à  New- York. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Suttiix  de  son  exposé  etapprouve 
l'utilité  de  la  brochure  présentée. 


Séance  du  20  Mars  1906. 
Présidence   de  M.  le  col.  ARNOULD,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Leak  et  L.  Nicolle  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion. 

M.  le  col.  Ar.nould  exprime  au  Comité  sa  reconnaissance  pour 
l'honneur  qu'il  lui  est  fait  en  l'appelant  à  présider  ses  séances, 
il  adresse  ses  remerctments  au  bureau  sorlant  dont  l'œuvre  sera 
continuée  avec  dévouement  par  le  nouveau. 

M.  BocQi'ET  rappelleau  Comité  lesconséquences  de  débourrage 
des  cardes  à  colon  ;  il  se  dégage  des  poussières  qu'on  a  essayé 
d'enlever  de  différentes  manières,  soit  par  aspiration  dans  une 
canalisation  souterraine  ou  aérienne,  soit  en  appliquant  aux 
cardes  une  sorte  de  balayage  avec  boîtes  à  poussières  comme 
pourlestapis.  M.  Bocqubt  indique  un  mode  d'enlèvement  de  ces 
poussières  qui  donne  d'excellents  résultats  en  combinant  l'enve- 
loppement de  la  brosse  avec  la  ventilation  produite  par  sa  rota- 
tion pour  diriger  le  courant  d'air  dans  une  caisse  filtrante  o6  se 
déposent  les  poussières. 
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MM.  Maurice  Cr6pt,  Debucht  et  Guiixasse  complètent  la 
communication  de  M.  Bocqubt  en  préconisant  d'autres  solu- 
tions. 

M.  LB  Président  remercie  les  membres  de  leurs  intéressantes 
explications  et  prie  M.  Bocqliet  de  les  grouper  pour  mettre 
l'Assemblée  générale  au  courant  de  cette  question. 
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Oomité  dea  Arts  chimiques  et  agronomiques. 


Séance  du  16  Fèvtner  1906, 
Présidence  de  M.  BOULEZ,  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  Lemoult,  Président  sortant,  s*excuse  ne  pouvoir  assister 
h  la  séance. 

Le  Comité  renouvelle  au  bureau  sortant  son  mandat  pour 
1906: 

MM.  Lemoult,  Président. 
Boulez,  Vice-Président. 
Lbmaibb,  Secrétaire. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  de  Perdiguier,  donnant 
des  références  sur  son  installation  de  Bussi  ;  la  lettre  sera  com- 
muniquée à  la  commission  compétente. 

Le  Comité  a  reçu  le  programme  du  VF  Congrès  international 
de  chimie  appliquée  à  Rome  (avril,  mai  4906). 

MM.  Boulez  et  Rolants  se  proposent  pour  représenter  notre 
Société. 

M.  RouNTs  étudie  Tépuration  des  eaux  résiduaires  de  fécu- 
lerie.  Seuls  les  eaux  de  lavage  des  pulpes  et  de  la  fécuie  exigent 
autre  chose  qu'une  décantation.  Très  chargées  de  matières 
organiques,  elles  doivent  être  diluées  ou  précipitées  par  le 
sulfate  ferrique  avant  d'être  passées  sur  les  lits  bactériens. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Rolants  de  sa  communication 
et  le  prie  de  la  renouveler  à  rAssembléc  générale. 
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Séance  du  ÎÔMara  1906. 
Présidence  de  M.  LEMOULT,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  Lkmoult  remercie  le  Comité  de  Thonneur  qu'il  lui  fait 
en  le  rappelant  pour  une  année  à  la  présidence,  il  s'efforcera  de 
mériter  la  confiance  de  ses  collègues. 

M.  RuFFiN  montre,  quelques  chiffres  à  l'appui,  que  la  pro- 
duction comme  la  consommation  du  lait  augmente  toujours. 
L'industrie  laitière  est  donc  à  Pabri  de  toute  crise.  Cependant, 
le  lait  est  bon  marché,  en  considération  de  son  volume,  de  sa 
difliculté  de  conservation  et  de  transport.  Aussi  a-t-on 
recherché  les  moyens  d*en  extraire  les  éléments  utiles. 
M.  RuPFiN  indique  les  méthodes  employées  pour  obtenir  le 
lait  concentré  avec  ou  sans  addition  de  sucre,  ainsi  que  pour 
avoir  l'extrait  sec  sous  forme  de  poudre.  M.  Rufpin  constate  que 
ces  industries  sont  beaucoup  moins  répandues  en  France  qu*à 
l'étranger. 

Le  Comité  discute  la  communication,  pour  laquelle  M.  lb 
Président  remercie  M.  RurriN  et  le  prie  de  la  faire  connaître 
en  Assemblée  générale. 

M.  BifisrNE  empêché  n'a  pu  venir  faire  sa  communication. 


\ 
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Ctomité  du  Ckinunejroe,  de  la  Banque 
et  de  llJtiUté  pubUque. 


Séance  du  20  FêmHer  1906, 
Présidence  de  M.  QUBRMONPREZ,  Président  sortant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé. 

Comme  l'ordre  du  jour  l'indique,  il  est  procédé  au  renou- 
vellement du  bureau  ;  par  acclamation  sont  élus  : 

MM  G.  Vandame,  Président. 
M.  Vanlabr,  Vice-Président. 
A.  BocQURT,  Secrétaire. 

M.  le  D**  GuKBMONPBEz,  Président  sortant,  remercie  ses  collè- 
gues de  Taimable  et  utile  concours  qu'ils  ont  apporté  à  notre 
Société  par  leurs  communications  et  par  leurs  avis  sur  bien  des 
questions  délicates  envoyées  à  Pélude  devant  le  Comité  du 
Commerce  par  le  Conseil  d'administration.  Vis  à  vis  de  la 
confiance  accordée  par  le  Conseil,  le  Comité  doit  persévérer 
dans  son  esprit   d'union ,  d'initiative  et  de  travail. 

M.  le  col.  Abnolld  rappelle  le  XXIV®  Congrès  de  la  Société 
d'Economie  Sociale  et  des  Unions  de  la  Paix  Sociale  tenu  à 
Paris  en  1905.  Il  retrace  les  grandes  lignes  de  la  communication 
qu'il  y  a  faite  sur  la  formation  patronale.  Il  dépeint  dans  notre  ré- 
gion l'évolution  de  l'aristrocratie  industrielle  el  montre  la  diffé- 
renccdes  qualités  exigées  d'un  patron  et  d'un  subordonné.  Il  faut 
donc  donner  h  l'éducation  du  premier  une  tournure  appropriée. 
M.  le  col.  Arnould préconise  un  enseignement  «  polytechnique  », 
devance  sur  ce  point  les  critiques  el  dit  avec  M.  Roosevelt.  a  La 
spécialité  amoindrit  l'homme  ».  Il  lerniine  en  montrant  que  ce 
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■jjiuiyrr  ■  ink  b  Ikm  d'emeinpiemenl  d'une  école  de  noire  ville 
Amhi  À  U^iÀ'mm  4e»créalMin  el  le  premier  directeur. 

M,  \0t  If  ihtmwntr^ti^  au  nom  du  Comilé,  remercie  e( 
re  M,  le  col.  Auiotm  dont  il  rappelle  la  duuLte  brillante 
!,  ailîUtre  el  pédagogique. 


Séance  du  20  Mars  iOOfh 
Présui«ncu  de  M.  VANDAME,  Prt-Hideni. 

M.  Va!id\iie  exprime  au  (lomilé  combien  il  est  sensible  à  la 
marque  de  sympathie  qu'il  lui  témoigne  en  Tappelaïkl  ii  la  prési- 
dence. Il  en  acceptera  avec  plaisir  Thonneur  el  [es  charges, 
tant  que  ses  occupations,  déjà  très  nombreuses,  ne  seront  pas  un 
empèclïemfMil  malérie!  pour  remplir  ces  fonctions. 

I^  lecture  du  procês-verbal  deladerniêiv  réunîotj  est  adopté. 

Le  Comité  est  consulté  sur  TopporLunilé  de  patronner  les 
examens  de  comptables  organisés  par  la  Société  Académique  de 
(iomptubililé  (section  réîîionale  de  Lille).  1^  Comité  charge 
M.  le  col.  Arnoild  d'examiner  les  documents  qui  nous  ont  été 
envoyés  et  d'en  faire  un  rapport  au  Comité. 

M.  MeiNiE*  rappelle  l'organisation  du  Congrès  contre  l'incen- 
die tenu  réc*'mmenl  à  Paris  el  dont  l'inilialeur  est  M.  Micholte. 
Il  fait  un  compte  rendu  des  discussions  qui  y  ont  été  tenues  au 
sujet  des  matériaux  de  conslruclion.  I^  Congrès  ix  préconisé 
l'emploi  du  ciment  armé  cl  du  verre  armé,  du  mortier  d'asbes- 
lic,  de  la  pierre  de  boisel  la  protection  despartiesen  bois  par 
le  picitre.  Apres  quelques  mots  sur  lechaulfage,  l'éclairage  et  les 
appareils  préventifs,  M.  Mei^vier*  remet  la  suite  de  son  compte 
rendu  à  la  prochaine  réunion. 

M.  LE  PiûsiDEM  remercie  M.  Meimer  de  son  rapport  dont 
nous  comptons  avoir  la  suite  le  mois  pri>chain. 
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M.  Edouard  Crépy  met  le  Comité  au  courant  d'une  organi- 
sation allemande,  l'export-bureau,  dont  il  expose  le  programme 
détaillé. 

H  montre  combien  cela  peut  rendre  de  services  en  renseignant 
les  adhérents  sur  tout  ce  qui  intéresse  le  commerce  national. 
En  France  il  n*y  a  rien  d'analogue  à  notre  grand  regret. 
M.  Crépy  rappelle  les  conclusions  de  sa  dernière  communication 
sur  la  comparaison  des  commerces  allemand  et  français. 

M.  BocQiET  cite  au  Comité  quelques  paroles  prononcées  par 
M.  Mélineà  la  dernière  assemblée  générale  de  rAssociaiion  de 
rindustrie  el  de  l'Agriculture  françaises,  en  parfait  accord  avec 
les  dires  de  M.  Crépt. 

M.  LE  Président  remercie  M.*Crkpt  des  renseignements  qu'il 
nous  apporte  et  qui,  pratiquement,  intéresseraient  les  Chambres 
de  Commerce. 
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TROISIÈME  PARTIE 


TRAVAUX   DES   MEMBRES 


LA  RANCIDITÉ  DES  CORPS  GRAS  ^ 


Par  .M.  V.  BOULEZ, 

lop^nleur-Chlmfartt. 


La  rancidité  d^un  coq)s  gras  nous  est  révélée  par  celle  odeur  el  ce 

goOl  parliculicrs  et  forls  que  chacun  connail.    Une  opinion  assez 

<]ginérale.  et  que  j'ai  encore  entendu  émetlre  en  (Comité  par  un  de 

nos  collègues,   esi  que   ces  propriétés  sont  dues  à  l;i  mise  en  liberté 

d'acide  butyrique  dans  les  corps  gras. 

Celle  opinion  est  »  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  à  ce 
sujet.  La  cause  el  les  effets  de  la  mnciditc  des  graissées  sont  encore 
peu  ou  mal  expliqués.  Comme  cause  et  elFels  chimiques  de  ce  phéno- 
mène, on  a  attribué  les  uns  el  Tautre  à  l'oxydation  en  se  fondant  sur 
le  Fait  que  lorsqu'on  fait  intervenir  un  agoni  oxydant  quelconque, 
air^  oxygène  ou  produit  chimi(|ue  (»xydanl,  les  caractéristiques  de  la 
rancidiléf  goûl  el  odeur,  se  manifeslent  en  mémo  temps. 

I^  lumière  fut  incriminée  également,  la  même  modification  se 
révélant  aussi  sousson  aciion  ;  plus  lard  on  fil  intervenir  les  microbes 
elt<»ules  ces  explications  paraissaient  plausibles,  fx  phénomène  élail 
donc  (l'ordre  assez  variable.  Il  faut  avouer  que  ct^s  explications 
étaient  très  superlicielles  ;  mais,  comme  rm  connaissait  l'action  de 
I  oxydation  sur  certains  corps  gras,  lelles  que  \os  huiles  siccatives 
on  pensait  pouvoir  généraliser  cl  ranger  les  effets  el  causes  de  la 
rancidité  parmi  les  mêmes   réaclions.    Comme   la  rancidité  d'une 
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graisse  est  un  accident  ou  défaut  dans  l'induslnc  dos  corps  gras, 
j'entrepris  il  y  a  i]uclqiies  annrcs  délucidor  celte  question  ;  je  n'en- 
trerai pas  dans  !es  détails  de  mes  expériences  et  ne  ferai  que  vous 
indiquer  les  différentes  phases  de  mes  travaux  avant  d'arriver  aux 
résultais  concluants  dont  je  vous  donnerai  connaissance.  J'étais 
également  iml)u  au  début  de  l'idée  que  l'oxygène  jouait  le  rôle 
primordial  dans  cette  altération  des  graisses  et  que  j'allais  me  trouver 
en  présence  de  phénomènes  d'oxydation.  Je  remanjuai  Ufen  vile  en 
tous  cas  que  le  processus  était  complexe;  en  ellct.  il  y  avait  dans 
toutes  ces  réactions  mises  en  liberté  de  glycérine  et  d'acides  gras, 
c'csl-à-dirc,  dédoublement  de  la  matière  grasse  :  était-ce  k  la 
mcnlification  (ie  la  glycérine  ou  de  l'acide  gras  qu'appartenait  ce 
caractère  de  rancidité.  qui  est  une  propriété  jusqu'à  présent  orga- 
nolepliquo  ?  J'observai  aussi  au  cours  de  ce^  ex|K'nences  qu'il  fallall 
l'intervention  de  l'eau  el  qu'il  y  avait  une  hydnilise  préalable.  Ayant 
acquis  ces  faits,  je  poursuivis  mes  recherches  sur  les  acides  gras  et 
sur  leurs  sels  privés  de  glycérine  et  je  constatai  que  ces  acides  gras  ou 
ces  sels  rancissent  et  que  l'acide  butyrique  ni  les  autres  homo- 
loizues  iiiféneurs  ne  sont  pour  rien  dans  la  rancidité  pr(>prement 
dite  ;  ils  scmt  au  cas  uù  ds  existent  dans  la  matière  grasse  qui  nmcit, 
mis  en  liberté  a  vet:  les  au  très  acides  gras,  mais  ce  n'est  pas  à  eux  soule- 
mcnlque  sont  dûs  ces  caractères  spéciaux  que  nous  percevons  par  le 
goOt  et  Todoral.  Le  cercle  où  se  trouvait  la  vérité  se  restreignait  et 
fmalemenl  je  découvris  que  parmi  les  acides  gras  supérieurs,  ce  sont 
le<(  acides  gras  non  saturés  qui  s'allèrent:  ainsi  dans  un  mélange 
d'homologues  supérieurs  je  trouvai  qu'au  bout  d'un  certain  temps, 
dans  les  cas  où  il  y  avait  rancissement,  la  teneur  moyenne  en  acides 
gras  non  saturés  tombait  de  i>i  pour  cent  à  38  ^o  ^^  ^"'^  '^  prt>ceâsus 
de  la  réaction  est  une  hydrolise  de  l'acide  gras  ou  de  son  sel  avec 
saturation  par  Bxalion  de  la  molécule  d'eau. 

Je  n'exclus  pas  h^  phénomènes  sccomiaires  qui  peuvont  acconi- 
pa;;ner  la  réaction  principale  que  j'indique,  mais  la  réaction  impor- 
lanlr  est  celle-ci  cl  n'esl  pas  seulement  une  réaction  d  oxydation. 
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car  ce  processus  se  poursuit  h  l'abri  de  l'air  dans  les  profondeurs  de 
masses  imporlanles  et  n'est  pas  seulement  superficiel.  Mais  il  faut  de 
reau,c'est  donc  une  hydrolise  ainsi  que  j'ai  été  le  premier  à  l'avoncer. 
Ce  travail  que  j'ai  fait,  il  y  1 2  ans  dans  un  intérêt  induslriel  et  pour  ma 
satisfaction  personnelle  n'a  été  publié  que  pour  ne  pas  en  perdre  le 
fruil,  ayant  vu  figurera  Tordre  du  jour  du  Congrès  international  de 
chimie  de  Liège  de  1905,  le  travail  d'un  professeur  d'université 
allemande  sur  la  rancidité  des  corps  gras,  ses  causes  et  etFets.  Je  fis 
donc  également  et  avant  le  D''  VVinckel  ma  communication  au 
Congrès.  Sa  communication  différait  de  la  mienne  en  ce  qu'il  con- 
cluait h  une  cause  et  à  des  effets  purement  oxydanls,  avec  formation 
de  pj-oduils  donnant  les  réactions  colorées  des  aldéhydes,  mais  non 
définis  et  n'admettait  en  aucune  façon  l'hydrolise,  reconnaissant 
pourtant  que  le  teneur  en  acide  oléique  diminuait  par  la  rancidité. 
Depuis  sa  communication  verbale  au  Congrès,  j'ai  le  plaisir  de 
constater  que  le  D**  Winckel  a  varié  dans  sa  manière  de  voir  et  qu'il 
s'est  rallie  à  la  mienne.  Dans  sa  communication  qui  vient  dcparattre 
fortement  résumée  aux  comptes  rendus  du  Congrès,  l'hydrolise  n'est 
plus  niée  et  les  réactions  aldéhydiques  ne  sont  plus  le  critérium 
de  la  rancidité  d'un  corps  gras.  C'est  donc  une  confirmation  quoique 
tardive  de  mes  conclusions. 
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MONOGRAPHIE   DU  MINEUR 
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Par  M.  Emile  BIGO. 
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Un  de  nos  collègues  me  disait  dernièreuienl  :  vous  devriez  nous 
faire  une  communication  sur  le  mineur  —  de  père  en  fils,  vous  l'avez 
suivi  depuis  ta  découverte  du  Bassin  du  Pas-de-Calais.  Par  vos  amis, 
par  vos  relations,  vous  pouvez  vous  procurer  des  renseignements 
authentiques.  Vous  rendriez  service  h  vos  concitoyensen  leur  faisant 
connaître  le  mineur  tel  qu'il  est. 

Je  me  suis  laissé  convaincre,  et  je  vous  apporte  une  monographie 
du  mineur  puisée  uux  sources  les  plus  autorisées. 

Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers,  que  je  serais  1res  heuroux  de 
pouvoir,  dans  ma  modeste  sphère,  contribuer  ii  détruire  la  légende 
qui  fait  du  mineur  un  ouvrier  malheureux,  souffreteux,  sur  le  sort 
duquel  il  faut  s'apitoyer. 

Il  y  a  quelques  années,  il  y  eut  dans  le  Nord  un  congre»  dont  le 
Président  était  également  Président  d*un  des  principaux  charbonnages 
du  Pas-de-(^alais. 

Le  congrès  teruïiné,  il  emmena  ses  collègues  à  son  charbon naj^e. 
Ils  descendirent  dans  la  mine,  ils  parcoururent  les  corons,  ils  visi- 
tèrent li^  écules  et  les  installations  du  jour. 

Au  lunch  qui  termina  celte  excursion,  Tune  des  sommités  de 
l'industrie  parisienne,  en  portant  la  santé  de  son  h<Mc  lui  dit  : 
«   Mon  cher  Président, 

»  Nous  venons  d'avoir  un  congrès  fort  intéressant  dont  les 
»  travaux  marqueront  dans  les  annales  de  notre  corporation  ; 
»  malgré  cela,  je  déclare  franchement  que  rien  ne  m'a  autant 
»  intéressé  que  la  visite  que  nous  venons  de  faire.  Imbus 
»  des   sophismcs    que    les    sociologues    et    les    politiciens     ont 
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»  inlcrél  h  faire  courir  sur  los  cnndttitms  s<M*ialps  du  mineur,  nous 

»  nous  éllons  fait  uiu'  idée  absolumenl  fausse  de  la  vie  qu'il  nn^nc, 

»  el,  lnrsc]u*nn  conflil  s*clevaiL  entre  les  Compagnies  el  tes  mineurs, 

ï)  inslinclivcmenï,   nous   prenions  le   parti  du  mineur  que    nous 

M  pensions  hâve,   mal    logé,    peu   rélribur^,    travaillant   dans  un 

»  air  vicié  el  dans  des  conditions  déplorables,    au  point  de  vue 

»  de  la  sccurilc   el  de  la  santé.   iNous  venons  de  vivre  un  inslanl 

»  de  la  vie  du  mineur,   tant  au    fond  qu'au    jour,     nous  avons 

»'  visité   ses   logemenls,   nous    nmis    sommes  rendus    compte   de 

»  son  salaire  cl  de  loul  co  que  Ton  fait  pour  lui.  Nous  déclarons 

»  haulemcnt  que  nos  ouvriers  parisiens  voudraient  Lien  être  logés 

u  comme  lui  et  que  le  mineur  est  un  ouvrier  priviléfi^ié. 

))  Vous  trouverez  dorénavant  en  nous  vos  plu.s  chauds  défenseurs.  » 

J'esptTC  qu'après  la  communication  que  je  vais  avoir  Thonncur  de 
vous  faire,  vous  partagerez  la  manière  de  voir  de  Tindustricl  parisien. 

—  L'ouvrier,  qui  extrait  le  charbon  du  sol  à  des  profondeurs 
dépassant  quelquefois  un  kilomètre,  a  une  existence  toute  sp('^ialc  : 
d'autant  plus  intcressanle  h  étudier,  qu'elle  s'appli(|iie  dans  le  Bassin 
du  Nord  eldu  Pas-de-(^alais  à  plus  de  IOO.(»UO  individus. 

1^  mineur  diffère  de  tous  les  corps  de  métiers  par  son  physique, 
son  caractère,  sa  manière  de  vivre,  par  In  nature  de  son  travail  el  par 
ses  conditions  d*cxislence  particulièrement  favorables. 

Au  physique,  le  mineur  est  en  général  grand,  mince,  mais  bien 
musclé,  de  structure  souple  el  vigoureuse,  les  cheveux  courts,  la 
l>arbe  rasée.  Il  porte  sur  les  mains  et  sur  la  ligure  des  raies  noires, 
sorte  de  tatouage  provenant  d'écorchures  qui  se  sont  refermées  en 
emprisonnant  un  peu  de  poussière  de  charbon.  Il  a  cnhn,  consé- 
X]uencc  du  milieu  où  il  travaille,  une  fai^on  toute  spéciale  de  se  tenir 
assis,  appuyé  ou  accroupi,  qui  le  fait  reconnatlrc  de  suite  à  toute 
personne  ayant  vécu  dans  son  milieu. 

Au  moral,  il  faut  lui  reconnaître  plus  de  qualités  que  de  défauts. 

IjC  mineur  de  nos  pays  est  franc,  d'un  abord  rude  et  peu  poli.  I| 
est  bon,  souvent  dévoué  pour  ses  semblables,  mais  vite  oublieux  des 


services  qu'on  a  pu  lui  rendre.  Il  est  exubérant,  d'uncsphl  prime- 
saubier  et  causLîtjue  qui  fail  de  lui  un  amusant  compagnon. 

Ces  traits  caractériâliques,  moins  l'espril  ,^ulois^  se  retrouvent 
chez  le  mineur  clrangcr,  modifiés  pur  la  dilTércnce  des  races:  le 
mineur  Belge  est  moins  rude,  rAllemund  est  moins  exubérant  ; 
rAméricain  est  plus  poli,  vif  de  caraclt*re,  mais  un  peu  haineux; 
l'Anglais,  moins  que  poli,  est  en  général  menteur  et  possesseur  d'un 
flegme  spécial  dû  à  sa  lenteur  d'esprit  et  à  son  égoisme. 

Deux  qualités  se  rencontrent  chez  les  mineurs  de  tous  les  pays  : 
l'honnt^telé  et  le  dévouement. 

Le  vol  est  très  rare  dans  les  agiilomérrttions  ouvrières  ;  les  alLentals 
de  toute  nature  y  sont  inconnus. 

Leur  dévouement  est  de  tous  les  instants  chez  l'homme  comme 
chez  la  femme.  \je  voisin  est  dans  le  besoin,  on  t'aide  ;  la  voisine  va 
accoucher,  on  se  met  à  son  service,  des  ménagères  viennent  préparer 
le  repas  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  mère  soit  bien  valide,  des 
hommes  viennent  soigner  les  enfants.  Un  mariage  va  avoir  lieu,  tous 
les  voisins  parlici|)enlà  la  joie  el  aident  aux  préparatifs. 

Si,  au  contraire,  il  y  a  un  mort  dans  la  cité,  c'est  à  qui  donnera 
aide  dans  la  maison  en  deuil,  tout  le  monde  va  à  l'enterremeni  ;  les 
ouvriers  manquent  leur  poste  pour  se  rendre  au  cimetière,  où  les 
lombes,  bien  entreleruies  et  queltjiieftMS  luxueuses,  indiquent  tjue  le 
mineur  a  un  véritable  culte  pour  les  niorts. 

Le  mineur  aime  son  pays  et  il  est  patriote  h  sa  façon. 

Si  les  questions  militaires,  armée,  marine,  ne  le  passionnent  pas, 
il  porte  allègrement  l'uniforme  pendant  son  service  miliUiire,  et  il 
raconte  volontiers,  plus  tard,  les  exploits  du  réi^imenl. 

Ce  qu'il  aime  surtout,  c'est  la  contrée  où  il  est  né,  où  il  a  commencé 
à  travailler. 

On  ne  voit  jamais  de  Français  aller  du  Nord  dans  le  Gard  ;  de 
Belges,  du  Borinage  dans  le  bassin  de  Liège  ;  d'Anglais,  du  pays  de 
Galles  en  Ecosse;  d'.Vméricain,  du  Texas  en  Pensylvanie. 

Le  niint'ur  s'atl;iche  rarement  à  une  Compagnie  ;  il  va  à  celle  qui 
le  paie  le  plus,  qui  est  le  plus  près  de  sa  demeure,  ou  qui  lui  procure 
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le  plus  régulièrement  du  travail,   pour  la  cjuiUer  à   la    première 
occasion. 

En  Amérique,  on  ne  connatt  même  pas  les  huit  ou  quinze  jours 
d'avertissement.  C'est  le  départ  sponlanê. 

—  Le  mineur  est-il  instruit?  En  général,  oui. 

Le  mineur  fréquente  assidûment  l'école  jusqu'au  moment  où  il 
commence  à  travailler,  il  u  presque  toujours  passé  avcr  succès  son 
certificat  d*cludes  primaires. 

Il  y  a,  dans  le  Nord  et  le  Fas-dc-dalais.  très  peu  d'illettrés  actuel- 
lement. Les  premières  };énérations  de  mineurs  seules  sont  peu  ins- 
truites. Il  e^l  à  noter  que,  si  en  Kranre,  et  surtout  en  Beli;u|ue,  on 
rencontre  dfs  mineurs  ne  sachant  pas  écrire,  ils  savent  lous  lire. 
C'est  un  résultat  inattendu  de  la  propagande  et  de  la  diffusion  des 
journaux  socialistes. 

Les  porions  (contre-mattres]  des  houillères  françaises  sont  choisis 
parmi  les  ouvriers.  Le  mineur  jeune  et  inlt'lligenl  est  poussé  par  ses 
chefs  vers  les  Ëcolrg  des  Muttres  Mineurs  rie  Douai  ou  d'.Mais;  les 
Compagnies  paient  les  frais  d'école. 

Kn  Angleterre,  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers  travaillent  chez 
eui,  le  soir,  pour  obtenir  le  certificat  de  n  ménager  »  :  beaucoup 
d'ingénieurs  de  ce  pays  ont  débuté  comme  ouvriers  et  sont  arrivés  h 
de  belles  situations. 

—  Le  mineur,  de  quelque  pays  et  de  quelque  race  qu'il  soit,  esl 
musicien.  Il  est  même  bon  musicien,  grâce  aux  loisirs  que  lui  laisse 
Son  travail  et  à  la  finesse  de  son  oreille  qui  est  constamment  mise  ù 
l'épreuve  dans  le  silence  du  travail  de  la  mine.  Si  l'on  parcourt  une 
cite  ouvrière,  dans  l'apn^î^-midi.  on  entend  fréquemment  un  instru- 
mentiste ou  un  choriste  étudiant  sa  partition. 

Les  fanfares,  harmonies,  chorales  sont  farinées  avec  la  plus  grande 
facilité  ;  ce  sont  de  véritables  phalanges  d*artistes  qui  font  une  rafle 
de  prix  dans  tous  les  concours.  I^s  prix  des  concours  internationaux 
delSHOel  \90(i,  à  Paris,  ont  été  remportés  par  la  Fanfare  des 
Mines  de  l^ns  et  par  1  Harmonie  des  Mines  de  Liévin. 

Le  mineur  se  marie  très  jeune  dans  lous  les  pays  :  h  partir  de 
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de  iO  h  TA  ans  en  France  el  en  Belgique  ;  de 
23  à  25  ans  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Le  mariage,  chez  TAn^lais,  est  précédé  de  3  à  4  années  de  fian- 
çailles. Chez  le  Français,  il  est  précédé  de  3  k  4  années  de  mariage 
anticipé  ;  celle  situation,  qui  amène  souvent  Tenfanl  un  peu  trop  \6i 
dans  la  vîe,  a  été  expliquée  de  bien  jolie  façon,  en  piitois  du  pays, 
par  le  poète  mineur  Mousseron. 

LViafaiUi>  du  Nord  n'dèt^^tont  pus  l'jonno  BUe 
Et  d*flus  THmour  i  n'(i'a  point  un  d'doniiar 

Y-in  a  dins  nous  qa*t)nt  déjà  dô  ITamilie 

Ptiut  point  s'in  plaindr*  :  cliVsl  des  bras  p<Mi  pus  tai'd 
L'puti  iuib^tant.  cli'e^t  pou  Tseul'  qu'elle  est  mure 
Ch'esl point  trop  gai  d'falloir  sog^ner  l'inannot. ... 
Mais  qu*air  s'conwile'  :  quand  ail*  mènera  Tpère, 
AU  sVa  contint  d'avoir  un  galibot. 

Les  enfants  sont  toujours  nombreux  chez  les  mineurs,  la  moyenne 
est  de  4  à  5,  les  familles  de  lOenfdiiLs,  surtout  en  France,  ne  sont 
pas  rares. 

L'éducation  des  enfants  pr  les  parents  est  très  relative»  sauf  en 
en  Amérique. 

L'enfant  lîst  tenu|iru[)remenl,  mais  il  n'obéit  jçuère  qu'à  son  père. 
I)ans  notre  région,  les  .Sociétés  minières  ont  fondé  des  (écoles  et  des 
asiles  aménagés  avec  toutes  tes  conditions  désirables  d^hyglène. 

En  Europe,  comme  en  Amérique,  la  grande  majorité  des  garçons 
vont  travailler  à  la  mine  :  ils  débutent  entre  12  et  1 4  ans.  En  prin- 
cipe, le  père  fait  travailler  son  Klsle  plus  tôt  possible. 

En  France,  la  loi  ne  permet  pas  de  prendre  lenfanl  au-dessous 
de  1 3  ans. 

Le  gamin  commence  par  être  galibot  ou  suiveur  deporion,  puis 
il  roule  des  berlines,  charge  le  charbon,  devient  aide  ii  l'abattage 
vers  1 8  ans,  et  ouvrier  h  la  veine  vers  21  ans. 

La  fille  est  occupée  au  criblage  du  charbon  à  la  surface,  le  travail 
souterrain  lui  est  interdit  dans  tous  les  pays  depuis  plusieurs 
années. 
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1^  mineur  de  toute  nalionatUé,  le  Français  parliculièremei 
possèdi^  au  plus  hnut  degré  l'esprit  de  famille.  Le  mineur  aime  bien 
ses  enfants,  il  aime  bien  ses  parents.  Jamais  un  membre  de  la  famille 
n'cstlaissé  sans  ressources  uu  dans  l'embarras.  On  partage  su  nour- 
riture, on  partage  sa  maison. 

!.«>  vieux  ouvriers,  lorsqu'ils  ne  travaillenl  plus,  habitent  ehez 
leurs  enfants,  aidant  à  faire  la  soupe,  h  soigner  les  petits,  ou  k  entre- 
tenir le  jardin,  s'ils  sont  encore  assez  solides. 

On  peut  voir  le  dimanche,  les  trains  de  nos  régions,  souvent 
bondés  de  mineurs,  allant  avec  leur  femme  el  leurs  enfants,  dire 
bonjour  au  père  qui  travaille  encore  dans  une  autre  mine,  au 
j;rand'père  qui  vient  d'être  retraité  et  qui  sera  bierïliil  invité  h  venir 
habiter  avec  ses  petite  enfants,  si  grand'mère  devient  impotente. 

On  voit  fréquemment  des  mineurs  fran^'ais.  belles  et  anglais, 
expatriés,  établis  en  Amérique,  faire  venir  leurs  vieux  parents,  à 
leurs  frais,  pour  les  avoir  auprès  d*eux,  et  leur  procurer  un  bien 
être  qu'ils  ne  trouvent  plus  dans  leur  Patrie,  taule  de  soins  ou 
d'argent. 

I^  mineur  peut  heureusement  Siilisfaire  le  souci  de  bien-ôlre 
qu'il  a  |)Our  ses  parents  et  ses  enfants,  gr&re  à  un  logement  souvent 
bien  compris,  et  à  un  Intérieur  convenrible. 

I^  question  ((  llonforlable  oa  él«' résolue  pour  Touvrier  mineur 
de  nos  régions  d'une  fagon  supérieure  ii  Louies  celles  des  nutrcs 
contrées  de  France  et  de  l'Étranger. 

I.es  Compagniesde  notre  bassin  nietlûnl.  en  effet,  à  la  disposition 
de  leurs  ouvriers  des  maisons  saines  el  élégantes,  de  tous  types,  et 
de  toutes  grandeurs,  dont  te  prix  de  location  varie  de"»  k  1  i  iruncs 
pur  mois,  y  compris  un  jardin  de  1 0  ares  environ. 

Ce  prix  est  modique,  si  on  le  compare  aux  frais  de  premier  établis- 
sement et  d'entretien  qui  sont  Uvs  élevés.  On  recunnati  que  les 
Com|>agnies  se  sont  imposé  une  charge  dans  le  but  d'améliorer  l'exis- 
tence de  leurs  ouvriers,  elde  leur  faire  aimer  leur  intérieur. 

Ijc  mmeur  est  propre,  et  l'intérieur  de  son  ménage  s'en  ressent  ; 
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il  esl  particulièrement  bien  tenu  dans  le  Nord  de  la  France  et  en 
Ecosse. 

La  maison  est  meublée  simplement,  mais  avec  gutU  :  fleurs  aux 
fenêtres,  tableaux,  photographies,  un  grand  luxe  de  rideaux  et  une 
place  d'honneur  réservée  pour  rinstrumcnl  de  musique. 

Ajoutons^  «|ue  le  mineur  français  reçoit  mensuellement  de  sa 
t^umpagnit'  une  allocution  gratuite  de  charlion  pour  le  cbautfa^^e  de 
ÉOîx  habitation^  avanlagc  appréciable  que  n'ont  aucun  des  mineurs 
étrangers. 

Dans  ces  maisons  respirant  la  propreté  et  l'aisance,  vivent  presque 
toujours  des  ménages  parfaitometil  unis,  sous  des  apparences  un  peu 
rudes. 

La  femme  du  mineur  ne  travaille  pas,  elle  ne  s'occupe  que  de  son 
ménage  et  de  ses  enfants.  Le  salaire  du  père  siiflit  à  la  famille, 
aidé  quelquefois  pardcsouvrierscélibatairesquil  prend  en  logement, 
et  qui  paient  leur  dû   tous  les  quinze  jours. 

—  Nous  venons  de  voir  le  mineur  cbe^  lui.  Quelle  existence  y 
mène-l-il  ? 

Il  vit  bien,  ne  se  prive  de  rien,  mais  aussi  économise  Irèn  peu. 
Un  cbangemt'nt   semble  toutefois  s'opérer  chez  l'ouvrier  de  nos 

;ion8  qui,  instruit  par  les  précédentes  grèves,  commence  à 
connatlrc  le  chemin  de  la  Caisse  J'Kpargne. 

En  général,  sa  paie  reçue,  le  mineur  en  relient  un  tiimiuième,  et 
donne  les  (|uatre  autres  ii  sa  femmequi  va  payer  le  boucher,  le  l>ou- 
langer,  l'épicier.  S'il  reste  de  Tartcent,  on  le  dépense  de  suite,  il 
semble  que  ce  soit  là  une  nécessité  ;  c'est  ainsi  que  ion  voit,  dans  les 
marchés,  des  mères  achetant,  sur  une  simple  demande  de  leurs 
enfants,  des  objeLs  hors  de  proportion,  comme  prix,  avec  les  res- 
sources de  la  famille. 

1^  cinquième  que  s'est  réservé  l'ouvrier  va  disparaître  prorapLe- 
mentchez  le  débil^int  de  tabac  et  chez  le  cabarelier.  De  quelque  race 
que  soit  le  mineur,  il  boit  de  la  bière  en  grande  quantité,  et  il  fume 
encore  plus.  On  reeonnaïlra  loujuurs  un  mineur  français  ou  beli;e  i\ 
la  pipe  en  terre,   ralleinaml  à  lu  langue  pipe  on  porcelaine,  l'anglais 
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et  raroéricain  h  la  courle  \n\ie  en  bruyère.  Ce  dernier  t'umera  quai 
qucluis  le  cigare  que  le   mineur  de  nos  pays  considère  comme 
objet  de  luxe,  qu'il  ne  fume  ménie  pns  volontiers  pour  se  dislingi 
du  bourj^eois. 

Si  la  quanlilë  de  bière  absorbée  est  grande,  Talcool  n'est  malhei 
reuseinenl  pas  laissé  dec<!itc.  Sous  forme  d*eau-de-vie»  en  Hel^iqu* 
el  de  whisky  en  Angleicrre,  il  fail  de  grands  rasages.  Kn  Fnini 
Talcool  préféré  est  le  genièvre  qui  n'est  heureusement  bu  qu' 
faible  quantité  ;  toutefois,  que  ce  soit  bière  ou  alcool,  le  minei 
français  est  frêquenimenl  rencontré  pris  de  boisson  les  jours  do  pai 
ou  de  fête.  Souvent,  l'on  voit  la  femme  partir  le  soir  d'eslatuinel  ^ 
estaminet,  à  lu  recherclie  de  son  mari  qu'elle  ramène  au  luiçis. 

Nous  constatons  toutefois,  avec  plaisir,  que  ce  besoin  déboire 
diminue  dans  nos  régions.  Si  lu  progression  reste  la  même  que 
depuis  5  ou  6  ans,  dans  autant  d'années,  les  mineurs  vus  dans  la 
rue  en  état  d'ivresse  seront  montrés  au  doigt. 

1^  mineur  anglais,  buveur  de  whisky,  de  djin  el  de  bières  forlï 
s'enivre  plus  que  toute   autre  corporation  ;   un  quart  environ  dl 
ouvriers  sont  ivres  tous  les  samedis  soir,  d'une  ivresse  culmc 
Hegniatique  qui  contraste  avec  Pivresse  bruyante  du  mineur  françaâ 
ou  belge. 

Par  contre,  un  quart  du  personnel  des  huuillères  anglaises  fail 
partie  des  sociétés  de  tempérance  et,  dès  lors,  ne  boivent  ni  vin,  ni 
bière,  ni  alcool.  C'est  l'excès  contraire. 

Le  mineur  américain,  de  même  race  que  l'anglais,  se  laisserait 
bien  aller  aux  mêmes  penchants,  mais,  si,  en  Angleterre  on  a  un 
saint  res|>ect  pour  Tivrogne,  en  Amérique,  on  le  met  au  cachot  avec 
obligation  de  payer  25  francs  s'il  veut  recouvrer  sa  liberté.  Le  résultat 
de  c*'  procédé  a  été  immédiat  cl  concluant, 

liC  mineur  travaille  du  lundi  au  samedi,  cl  se  repose  le  dimanche. 
i^e  jour  là,  levé  vers  7  heures,  il  va  se  faire  raser,  mange  un  l>eefs~ 
leak  vers  9  heures,  se  promène  en  néglige  jusqu'à  2  heures^  heure 
du  dtner,  composé  toujours  du  bouillon  et  du  ba^uf,  un  morceau  do 
fromage  el,  quelquefois,  un  verre  de  vin. 
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Après  le  repas,  il  s'habille,  tenue  toujours  correcte  et  très  propre, 
pour  aller  jusques  7  heures  faire  battre  son  coq,  tirer  à  l'arc,  jouer  à 
la  balle,  ou  faire  une  promenade  à  bicyclette,  ciir  tout  mineur  qui 
se  respecte  possède  cet  instrument  de  sport. 

A  7  heures,  il  rentre  chez  lui,  mange  quelques  pommes  de  terre 
avec  les  restes  du  diner  et  se  couche. 

Les  dimanches  où  Ton  reçoit  de  la  famille,  une  poule  ou  un  lapin 
figurent  au  repas  principal. 

Quand  on  doit  aller  voir  un  parent  au  loin,  on  prend  le  Lrain  avec 
femme  et  enfants,  le  matin  vers  9  heures,  pour  rentrer  vers  1 0  heures 
du  soir. 

[^sdeux  grandes  fêtes  du  mineur  sont  :  Sainte-Barbe,  sa  patronne, 
et  la  fêle  du  pays. 

Pendant  les  15  jours  qui  précèdent  la  Ste-Barbc,  le  mineur 
s'efforce  d'élever  son  salaire  en  faisant  des  longues  coupes  et  en 
produisant  le  plus  possible.  Deux  motifsie  guident  :  il  désire  d'abord, 
selon  la  coutume,  renouveler  la  garde-robe  de  toute  la  famille  ; 
ensuite,  il  veut,  par  amour-propre,  avoir  à  toucher,  le  jour  de  la 
paie,  une  plus  grosse  somme  que  son  voisin. 

La  fête  du  pays,  qui  dure  trois  jours,  met  tout  le  monde  en  effer- 
vescence ;  on  remet  la  demeure  à  neuf,  on  pose  de  nouveaux  rideaux, 
on  fait  de  la  tarie.  Pour  ces  jours-là,  la  maison  esl  ouverte  à  toute  la 
famille  et  à  tous  les  amis  du  dehors  ;  le  Pas-de-Calais  se  rend  dans 
le  Nord,  el  le  Nord  dans  le  Pas-de-Calais  :  on  met  les  chapeaux 
«  hauts  de  forme»,  vieux  parfois  de  quelque  dix  ans,  et  l'on  va  cher- 
(;her  les  parents  à  la  gare  ;  puis,  c'est  le  grand  dîner  suivi  de  prome- 
nade à  la  ducasse,  promenade  qui  se  termine  bien  tard  dans  les  bals 
ou  les  estaminets  ouverts  indéfiniment ,  pour  la  circonstance.  Le  même 
bouleversement  règne  pendant  les  trois  jours.  Aussi,  comme  il  esl 
pénible  de  reprendre  le  travail  le  quatrième  jour  î 

Auparavant,  le  mineur  français  se  déplaçait  peu,  maintenant  il 
fait  des  économies  pour  profiter  des  trains  de  plaisir  se  rendant  à 
Paris,  à  la  mer  ou  à  une  Exposition. 

il  ne  t'ait  ainsi  que  suivre  la  route  que  lui  montre  son  aîné,  le 
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mineur  anglais  qui  part  en  vacances  de  8  a  1 5  joursdeux  fois  par  an^ 
sans  sa  femme,    allant  en  excursion  à  Paris,  aux  bains  de  mer, 
l'autre  bout  de  TAngleterre,  et  dépensnnl  toul  ce  (]u*il  a  économii 
pour  ce  Voyage.  Sa  tenue  est  absolument  celle  d'un  gentleman,! 
chapeau  dur.  complet  veston  bon  genre,  souvent  desganis.  Fldcvienl 
ainsi  le  type  que  TAgence  (look  promène  partout,  en  parLicuIif 
à  Paris. 

En  dehors  de  ces  vacances  qu'il  s'octroie,  le  mineur  anglais 
libre  tous  les  samedis  h  partir  d*une  heure  ,  les  dimanches  el  joui 
de  fêle.  I^s  jours  de  chômage,  autres  qu<*   le  dimanche,    il  joue  ai 
root-hall,  au  cricket,  iiu  billard  ;  le^  exercices  physiques  liennenl 
la  première  place  avec  le  djin.  Le  <limanche,   tout  est   ferme,  bars  el 
boutiques,  c'est  le  repos  dominical  rigoureusement  oljservé,  quelh 
que  soit  la  religion,  pour  tout  Anglais,  Américain    ou  Allemand 
les  mineurs  Français  et  Belges  sont   peu  praLiquanls,  les  mineui 
étrangers  le  sont  beaucoup. 

On  voit  fréquemment,  eu  Am».'rique.  plusieurs  amis  se  réunissant 
chez  lun  d  eux  possesseur  d'un  harmonium ,  pour  chanter  les, 
cantiques  de  la  Bible  pendani  toute  l'après-midi  d  un  dimanclie 

On  voit  d(inc  que.  si  le  dimanche  est  jour  de  repus  eL  dt*   (-aiuii 
pour  les  mineurs  étrangers,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  mineui 
Français  ou  Belges. 

Mais  le  lundi,  tout    n>|  rend  son  allure   normale,    c'est  jour  di 
travail. 

Dans  DOS  régions,  la  descente  des  ouvriers  dans  la  mine  a  lieu 
5  heures  du  malin.  Le  mineur  se  lève,   réveillé   par  sa  femme, 
4  b.  f /2,  plus  fréquemment  à  i  heures,  car  il  aime  à  fumer  douca^ 
ment  sa  pipe  en  se  rendant   au   puits.    .VussiLôE  le  lever,   c'est  m 
a  grand  genièvre  »  destiné  a   réveiller  et  à  tuer   le  ver,   puis,   î] 
s'habille,  costume  uniforme  pour  lous  les  mineurs  du  Nord  :   mailh 
et  culle  (chemise  de  tra\ail)  paniabn  el  jupon  (long  veston)  de   loi! 
blanche,  ceinture  de  cuir,  munie  d'une  poche  contenant  la  monli 
el  la  clef  de  la  maison,  sabots,  béguin  (serre-tétc  en  tuile]  el  barrel 
Ichapeau  de  cuir  .  Il  prend  ensuite  le  léger  déjeuner  que  lui  a  prépai 
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sa  ménagère,  café  au  lait  avec  pain  cl  beurre,  un  npuf  en  plus,  s'il  v 
a  de  l'aisance  dans  la  maison.  L<î  mineur  arrive  à  la  mine  i\  4  h.  3/4, 
prend  sa  lampe  à  la  lampisterie  et  Texamine  soigneusement ^  en 
attendant  la  cage  qui  doit  le  descendre. 

Le  mineur  sait  ce  qu'est  prmr  lui  un  bon  éclairage,  il  lient  beau- 
coup à  sa  lampe,  à  ce  qu'elle  soit  propre  et  bien  enlrctenur,  il 
s'assure  pour  cela  le  concours  des  lampistes  en  leur  donnant,  le  jour 
de  la  paie,  quelques  pièces  de  monnaie. 

Le  mineur  emporte  avec  lui  au  fond  de  la  mine,  sous  le  jupon 
maintenu  pnr  la  cninture,  un  petit  sac  en  toile,  ou  mulottc.  Ce  sac 
conlionl  son  u  briquel  »  ou  second  déjeuner,  qu'il  prendra  sur  le 
lieu  de  son  travail,  vers  9  houres,  s'il  a  eu  soin  de  le  pendre  assez 
haut  à  un  bois  de  soutènement,  pour  que  les  souris  qui  guettent  cet 
appAt  avec  avidité,  ne  puissent  y  arriver. 

Ce  déjeimer  se  compose  de  pain,  l>eiirre.  avec  nil  ou  orange  sui- 
vant les  saisons;  comme  boisson,  du  café  ou  do  l'eau*,  rjiieïquefoisde 
la  bière,  jamais  d'alcool.  Si  la  mim^  n'est  pas  j^risouteuse,  Je  mineur 
fume  un  fond  de  pipe,  puis,  il  se  remet  au  travail  jusqu'à  I  h.  1/i, 
heure  de  la  remonh-. 

A  moitié cliemin  entre  lamine  et  la  maison,  il  entre  à  l'estaminet, 
allume  sa  pîpe  à  la  chauirerelle,  boil  un  ou  deux  \erres  de  bière  el 
se  remet  en  route.  Les  ven'es  de  bière  sont  toujours  de  1»  contenance 
d'un  demi-litre.  1^  mineur  n'ira  pas  à  reslaminel  qui  !ui  servira  une 
a  petite  chope  »  ou  n'aura  pas  de  chaulf<^relle. 

L'arrivée  du  mineurji  In  maison  est  t<uijours  louchante  :  Icsenfîmls. 
si  petits  soient-ils,  guettent  l'arrivée  du  père.  Dès  qu'ils  l'aperçoivent, 
c'est  une  course,  quel  esl  celui  qui  lui  dira  bonjour  le  premier  ?  Le 
père  les  accueille  avec  joie,  les  embrasse,  en  leur  barbouilJHnt  la 
figure  (le  charbon,  el  prend  en  j^énéral  le  plus  petit  sur  si'sé|iuulesou 
dans  les  bras,  pour  le  ramener  jusqu'au  lo^is. 

Le  mineur  esl  arrivé  chez  lui,  c'est  un  bonjour  h  sa  femme,  puis  le 
«  .i^raiid  genièvre  »  préparé  sur  la  table,  el  destiné  à  faire  descendre 
les  poussières.  Ensuite,  il  se  lave,  s'habille  et  prend  le  principal 
repas  de  la  journée  :  soupe,  bœuf  ou  lard  avec  légumes.  Restauré,  il 
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lit  le  journal,  s'occupe  de  son  jardin,  visite  son  coq,  volt  ses  pigeons 
voyageurs,  joue  un  peu  de  son  instrument  de  musique,  puis*  va  faire 
son  «  estaminet  »  où  il  se  rencontre  avec  ses  camarades  pour  causer 
ou  faire  une  partie  de  cartes.  Il  rentre  chez  lui  vers  7  heures,  mange 
deux  ou  trois  pommes  de  terre  cuites  au  four,  puis,  se  couche,  pour 
avoir  ses  8  heures  de  sommeil  (]ui  lui  permettront,  le  lendemain,  de 
reprendre  son  travail,  frais  et  dispos. 

En  dehors  du  poste  du  matin,  un  deuxième  poste  travaille  dans  les 
mines,  de  3  heures  de  raprès-midi  à  H  heures  du  soir;  ce  poste 
s'occupe  du  coupai^e  des  voies,  du  remblayage,  de  l'entretien  ;  il  abal 
rarement  du  charbon. 

Si  la  femme  a  stm  mari  travaillant  ù  ce  poste,  elle  Tattend  jusqu'à 
^  1  heures  du  soir,  avec  un  repas  chaud,  qui  le  réconfortera  avant  do 
se  coucher. 

Quelques  traits  caractéristiques  sur  le  costume  de  travail  du 
mineur  :  le  vêlement  est  de  toile  bleue  pour  le  mineur  de  la  nouvelle 
génération,  el  de  toile  l»lanche  pour  les  mineurs  de  la  vieille  souche. 
C(»s  vôlements  sont  lavés  une  fois  par  semaine,  et  c'est  un  point 
d'honneur  pour  le  vrai  mineur  que  d^irriver  à  la  mine  le  lundi 
matin  avec  un  vôtement  immaculé. 

1^  minrur  américain  a.  lui  aussi,  un  costume  de  toile,  mais  il  ne 
le  lave  jamais,  il  le  porte  justju'à  usure  complète,  puis  en  achète  un 
neuf. 

Ix'  mineur  anj;lais  n'a  pas  de  costume  spécial,  il  vient  à  la  mine 
avc<:  de  vieux  vestons  el  pantalons  de  toutes  formes:  s'il  pleut  ou 
si  le  temps  est  menaçant,  il  n'oublie  jamais  son  parapluie. 

Kn  général,  les  mineurs  travaillent  dans  un  chantier  par  groupes 
lie  4  ou  •>.  souvent  de  la  même  famille.  Si  un  des  leurs  fait  fonctions 
(le  chef  de  poste,  ils  lui  obéissent  et  écoutent  volontiers  ses 
t'onsi'ils.  Les  mineurs  sont  payés  presque  toujours  au  mètre  carré  de 
surface  déhouillée  ou  à  lu  tonne. 

An  fond  de  la  mine,  le  mineur  est  aussi  poli  avec  ses  chefs  qu'il 
Test  peu  ii  la  surlaee.  il  lui  semble  que  sa  taille  s<h1  sa  propriété,  il 
est  là  chez  lui  et  lient  à  ce  que   le   visiteur  emporte  une  bonne 
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opinion  du  son  pussage^  il  aime  beaucoup  son  travail  qu'il  prend  à 
cœur  ol  suit,  sans  qu'on  l'y  contraigne,  lous  les  réglcmenls  mis  en 
vigueur  par  TexploitaDt. 

Habitué  b  surmonter  de  grosses  difficultés,  souvent  en  présence 
du  danger,  il  est  très  franc  et  très  brave  en  toutt*s  circonstances  ;  il 
ne  rrairiL  pns  le  gritsou  f(u*il  connatl  bii-n,  et  qu'il  siiit  combattre. 

Remarquons,  en  pas:*ant,  que  les  accidents  mortels  sont  moins 
IVéquenis  dans  les  mines  que  dans  beaucoup  d'autn'S  industries.  Les 
houillères  françaises  arrivent  dans  les  statistiques  des  accidents,  en 
(|ueue  de  toutes  les  houillères  du  monde,  avec  une  proportion  de 
1 ,3  aœidenLs  mortels  sur  1 000  ouvriers. 

Les  mineur^i  obéissent  volontiers  à  leurs  chefs  qui,  dans  tous  les 
pays,  les  commandent  poliment,  pn^sque  en  amis,  excepté  en 
Allema'j;ne,  où  Tordre  est  sec,  bref  et  sans  réplique. 

En  France,  les  répressions  sont  rares,  elles  se  composent  de 
réprimandes,  d'amendes  plus  ou  moins  fortes,  puis  de  renvoi  avec 
ou  sans  avertissement  de  8  jours,  s*.'lon  la  gravi  lé  des  fautes 
commises. 

\j^  mineur  français,  comme  le  belge,  ne  refuse  iiucun  travail,  que 
le  terrain  soil  mauvais  ou  dangereux,  qu'il  y  ail  de  l'eau  ou  que  la 
Icmpéralure  soil  élevée. 

Celte  qualité,  alliée  a  sa  connaissance  du  grisou,  fait,  que  le  recru- 
tement des  mines  américaines  i;risouleuses  et  dif(icilcs  est  presque 
exclusivement  fait  parmi  les  mineurs  fran(;aiscl  belges. 

Les  mineurs  appliquent  volontiers  les  mesures  de  sécurité  pres- 
crites contre  leur  grand  ennemi,  le  grisou. 

La  moyenne  des  salaires  journaliers  est  lie  -i  fr.  50  en  Fletgique» 
fifr.  |0  en  .\llemagne.  de  6,2o  en  France,  jt)  ïv.  en  Angleterre, 
12  à  lo  fr.  en  Amérique. 

La  dillérence  est  noUible  enlreces  deux  dernière  pays  el  les  trois 
premiers,  mais,  en  Angleterre,  la  vie  est  chère,  encore  plus  chère 
en  Amérique.  Ce  dernier  point  n'a  pas  été  suffisamment  envisagé 
par  les  mineurs  de  notre  région  qui,  depms  quelque  temps,  tpjittenl 
lemme  et  enfants  pour  s'expatrier.  Ils  espèrent  avec  ce  gain  de  1i 
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à  lo  fr.  faire  fortune  en  peu  de  letiips.  Il  y  a  déj^  eu  bcauamp  de 
désillusions. 

1^  mineur  recuit  sa  pjiic.  selon  les  pays,  tous  les  8  jours,  tous  tes 
15  jours  comme  ilans  noire  bassin  houillcr,  quelquefois  tous  les 
mois.  1^  paie  sr  ftiit  toujours  par  bons  individuel.  En  Pensvivanie, 
le  moniant  du  siilaire  est  donne  sous  enveloppe  i^  l'ouvrirr. 

On  voit,  d'après  l'i*  qui  prctcd*»,  que  le  mineur  est  un  ouvrier 
pnviléjf^ié.  Si  son  travail  est  parfois  pénibif,  il  faut  remiir(|ucr  que 
pour  8  h.  1/2  do  présenCi\  et  pour  7  h.  1/2  de  travail  effectif,  il  revoit 
un  salaire  élevé,  de  moyenne  très  constante,  qui  miroite  aux  yeux 
des  ouvriers  dos  autres  industries  cl  les  amènent  peu  à  peu  ii  la 
mine  ;  elccpendaïit.  If^Sj^rèvessont  fréquentes,  celles  de  vr  pays  sont 
encore  présentes  il  la  mémoire,  et  bien  |>eu  de  temps  s'est  pusse 
depuis  In  reprise  du  travnd  en  Itelgique  et  en  Weslphalie. 

En  France,  il  existe  un  «  Syndicat  des  Mineurs  »  qui  a  des 
comités  dans  chacun  des  bassins  houillors.  1^  section  du  Nord  de  ta 
France  ÏM  asse7.  puissjiate.  ayant  su  rallier  un  grand  nombre  de 
membres.  Sa  situation  est  niaintenanl  beau<*uu|i  moins  tlorissanto, 
surtout  depuis  la  grève  de  lOOi  qui  fut  une  rude  épreuve  pour  le:^ 
chefs  du  parti  ouvrier.  t.€s  membres  de  ce  syndical  paient  tifr. -îO 
par  mois,  perçus  à  domiitile  par  les  marchands  dr  journaux,  avec 
visa  sur  un  Ciirnet,  comme  reçu.  Be;iucoup  d'ouvriers  ont  enrore 
ce  carnet,  mais  fort  peu  paient  le^i  cotisations.  L  argent  recueilli  doit 
servir  à  aider  les  ouvriers  pendant  la  ga*ve,  mais  |>eu  de  secours  ont 
été  accordés. 

Toutefois,  iT  syndical,  par  son  intervention  auprès  du  Gouver- 
nement, ou  auprès  des  lIom|>a^nies,  a  pu  obtenir  pour  lo  mineur 
certains  avanlHj;es  Bpprériatdes  qui  font  que,  si  l'ouvrier  n  est  pas 
membre  actif  du  syndicat,  il  éeoulo  les  conseds  que  celui-ci  lui 
donne,  et,  en  particulier,  la  mise  en  grôve.  1^  syndical  a,  dan.n  ce 
cas,  une  Uchesingulii'rerneiit  facilitée,  d'abord.  paa*o  que.  souvent 
le  commerçant  |>ousse  l'ouvrier  à  se  roelire  en  grève,  sachant  très 
bien  que.  Kil  a  gain  de  cause,  rau^menialion  de  salaire  lui 
reviendra  avec  In  rapidité  avec  laquelle  le    mena|£c  dépense  son 
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argent  ;  cnsuile,  par  ce  que  de  son  naturel,  le  mineur  Iranrais  csl 
turbulent  et  aimo  de  temps  à  auLre  un  changcmcnl  dans  son 
existence. 

Si  le  mineur  se  syndique  pour  Iultt?r  contre  le  capilal,  il  se  groupe 
pour  lutter  contre  les  commerçants  au  détail,  en  l'ondunL  des  coopé- 
ralivps.  qui  lui  pcrmnllonl  d  oblrnir  desilrnrccs  de  pn*mirrc  qualité, 
sans  (ilre  exploite.  Cessociclés  font  non  seulenient  prolilcr  l'ouvrier 
de  l'orles  réductions  de  prix,  mais  lui  rendent  un  grand  service,  en 
le  faisant  acheter,  au  comptant,  et,  par  suite,  à  régler  les  dépenses 
d'après  ses  gains. 

(les  associations  se  i^èreul  elles-mêmes  dans  les  bassins  du  Nonl 
et  du  Pas-de-dalais.  sans  que  les  Suciclês  minières  interviennent 
dans  leur  administration.  Elles  leur  concèdent  simplement,  pour  un 
prix  modique,  dans  un  butd'cncouragemcnt,  de  vastes  locaux  qu'elles 
ont  fait  spécialement  construire. 

Voyons  maintenant  ce  qu*il  advient  du  mineur  quand  il  est 
malaile*  quand  il  est  blessé,  ou  quand  il  est  trop  vieux  pour  pouvoir 
travailler. 

Lorsi]u'un  mineur  est  blesst*  dans  une  mine,  TexploilanL  lui  pair 
pendant  la  durée  du  chômage  une  indemnité  journalière  plus  ou 
moins  élevée.  S'il  y  a  incapacité  partielle  pernïanenlr.  les  (!nm- 
pai^nies  franeaises  paient  une  rente  annuelle  dont  la  valeur  a  élé 
(ixéc.  par  une  l(ii,  pour  cliaque  i;enre  d'.ireulenl. 

Si  le  mineur  se  trouve  dans  l'impûssibilité  de  pouvutr  travailler  du 
fait  de  maladie  ou  de  vieillesse,  il  est  particulièrement  favorisé  en 
France,  si  on  le  compare  aux  autres  corps  de  métiers. 

Oans  le  bassin  du  Nord  de  la  France,  les  mineurs  forment^  rlans 
chaque  (lompagnie.  une  caisse  de  secours  mutuels,  alimentée  par 
une  retenue  faite  sur  le  salaire  de  l'ouvrier,  et  par  un  versement  des 
(lompagnics,  égal  ii  la  moitié  de  cette  retenue. 

Ce  dernier  appoint  l'ail  que  les  caisses  de  secours,  tout  en  payant, 
on  casde  nmladie,  une  indcu)nité  allant  jusqu'à  i  francs  par  jour, 
peuvent  secourir  dans  une  large  mesure  les  veuves  el  les  orphelins, 
les  familles  des  mineurs  appelés  sous  les  drapeaux  comme  rcsei'vistes, 
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ils  peuvent  accorder  des  secours  suppicrncnlaires  en  nature  ou  on 
c.s|)èces,  el  avoir  encore  un  fonds  dispijiiible  soiivenl  très  iinporl^int 
qui  pennel  de  parer  à  loute  cveniuatité. 

Le  mineur  Tninçais  est  rarement  malade  cl  il  n'aime  pas  à  IVtre  ; 
il  considère  que  cela  l'abaisse  aux  yeuv  de  $es  camarades. 

Kspérons  que  «  l'aulcylostomasif*  »  cpii  *icvil  pu  Belgique  el  en 
Alicma^nr,  mais  qui,  hi'ui'cuscfnenl,  n'existe  pas  encore  dans  le 
Nord  de  ta  Krance.  ne  viendra  pas  troubler  une  corporation  vaillante, 
dans  laquelle  la  slatisli(jue  o  constaté  une  vieillesse  plus  longue  que 
dans  bf»aucoup  d'autres  corps  de  métiers. 

Le  mineur  français  vigoureux,  fortiliè  par  un  travail  régulier,  se 
croit  invincible  aux  atleinlcs  de  la  vieillesse;  il  vit  au  jour  le  jour 
jus(|u  au  innnient  où  l^tge  se  faisant  sentir,  il  rapporte  â  la  maison 
un  ^ain  moins  élevé.  Bientôt,  ne  pouvant  plus  travailler,  il  se  voit  à 
la  charge  di' Ton  de  ses  enfants,  faute  de  n*avoir  pas  su  épargner 
pour  l'avenir. 

Aussi,  c^est  avec  joie  quil  a  vu  depuis  quelques  années  les  Compa- 
gnies hfiuiJIrrPS  assurer  ses  vieux  joui*s.  en  établissant  di»s  retraites 
variant  de  5IîO  ii  IW  francs  par  an.  pour  tous  les  ouvriers  ayant 
■>•)  ans  d^Age  el  3U  ans  de  services. 

Ia:  Gouvernement  vient  tout  récemment  tle  fav(»risur  les  mineurs 
en  volant  iH)  crédit  annuel  d'un  million,  dont  un  tiers  est  destine  h 
Tamélioration  des  retraites,  el,  les  deux  autres  tiers,  à  iHre  répartis 
sous  forme  d'allocation  aux  ouvriers  retraités,  nu  travaillant  encore, 
ayant  plus  de  55  ans  d'âge. 

Dans  notre  pays  houiller  tout  le  monde  gagne  largemenl  Sii  vie, 
le  bien-être  y  règne,  le  vieux  mineur  peut,  grAcc  à  sa  peii.sion,  ronli- 
nuer  ii  fain;  sa  partie  de  cart4!9  dans  son  esta  mi  net  :  on  y  rencontre 
l^tarluut  ta  gatré  et  le  bonheur  de  vivre  ;  on  y  voit  des  ouvriers  aimant 
leur  métier  cl  vivant  bien  sans  souci  du  liMidcmain. 

Le  visiteur  reste  surpris  devant  cjss  corons  imniemccs,  aux  maisons 
4aim*s  r|  confortable^,  contrastant  avec  li^  laudia  des  villt's. 

Il  p^le  etannc  devant  ces  marchés  el  ces  foires  de»  centres  du  pays 
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houillcr,  où  s'engloutissent  chaque  année  plus  de  100  millions  de 
franrs  de  salaires. 

Il  n'en  revient  pas  devoir  l'exubéranre  de  cette  jeunesse  floris- 
sante de  santé  qui,  coquettement  habillée  le  dimanche  et  les  jours  df^ 
paie,  parcourt  les  rues  enchantant  et  danse  dans  les  estaminets  au 
gon  des  accordéons. 

Aujourd'hui,  il  verra  la  cité  en  joie,  fêtant  un  mariage,  et  atten- 
dant le  marié  et  la  mariée,  suivis  de  nombreux  couples,  et  précédés 
de  trois  musiciens  jouant  leurs  airs  les  plus  entraînants. 

Demain,  ce  sera  un  défilé  de  sociétés  de  tir  à  l'arc,  ou  à  la  perche, 
se  rendant  à  un  concours  organisé  par  la  Compagnie. 

Ensuite  ce  sera  la  cité  revêtant  son  costume  de  parade,  drapeaux, 
fausses  portes,  maisons  pavoisées,  pour  recevoir  avec  enthousiasme 
la  musique  ou  la  chorale  de  la  mine  qui  revient  d'un  concours,  où 
elle  a  remporté  tous  les  prix. 

Ke  visiteur  partira  stupéfait  de  la  prodigieuse  activité  de  cette 
contrée  et  du  nombre  exlraordin.iire  d'enfantes  qu'il  aura  vu  s'ébattre 
dans  les  cités  ouvrières.  Ces  deux  choses  le  réconforteront,  car  la 
première  assure  la  richesse  de  la  France,  et  la  seconde  lui  promet 
des  soldats. 
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APPLICATIONS  DE  L'ÉLECTRICITÉ 


A  L'EXPOSITION  DE  LIÈGE 


Vrtr  M.  HKNNKTUN. 


Si  la  Section  d'hlleclricilé  ne  comprenait  pas  d'abonJanles  nou- 
veuutês,  par  conlre  il  faut  it^curHiuIlre  qu'elle  élail  reinamuuble  par 
lj  muluplicité  el  l'intérêt  des  applications  de  rélectricité.  qui  y 
étaient  pré.sentées  tant  en  mécanique  générale  qu'en  mécanique 
spéciale. 

De  mémo,  la  galerie  des  machines  était  un  modèle  d'or^nisalion, 
d'ordre  et  de  méthode,  où  les  exposuntâ  uni  trouvé  des  facililes 
d^installations  et  de  manœuvres,  qui  ont  si  complèlement  fait  défaut 
il  Paris  en  1 900,  et  où  tes  visiteurs  ont  eu  la  possibilité  de  travailler 
facilement  el  rapidemenl. 

Je  n'insisterai  pas  sur  ce  point,  autromenl  i|Ui*  paur  admirer  ce 
qui  a  été  fait  à  Liè^^e. 

On  ne  doit  pas  oublier,  en  effet,  que  malgré  les  concours  gouver- 
nementaux, provinciaux  el  particuliers,  il  a  fallu  une  entente,  une 
conHance  et  une  volonté  dignes  du  résultat  grandiose  obtenu,  pour 
oser  concevoir  et  mener  à  bonne  lin,  une  œuvre  semblable  dans  une 
ville  de  H.'). DUO  habitants. 

Cet  hommage  rendu»  nous  pas.serons  en  une  rapide  revue,  les 
applications  électriques  les  plus  intéressantes  que  j  ui  relevées  dans 
mon  trop  court  séjour  à  Liège. 
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Ma  piemière  viïiile  u  nalurellemenl  été  pour  le  Groupe  V  de  la 
S<»cl ion  Française,  où  j'ai  eu  la  bonne  lorlune  dr  ln)UV)'r  M.  Hrull, 
in^ênieur-adjoinl  de  ce  j^roupe,  qui  m'a  obligeanimcr.t  guidt'î  et 
*'xplit|ué  h'S  rhoses  nouvelh'S  en  ral.senci'  à  pt'U  prcs  iiçénêrale  drs 
exposants. 

N'ayant  pu  nrullarder  aux  questions  (|ui  n'olfront  pasd'inténU 
industriel  immédiat;  les  nouveautés  peuvent  se  résumer  .  aux 
très  intérossanlcs  permutalriccs  Rougé-Faget  exploitées  par  la 
Société  Egyptienne  d'Kleclricilé  :  aux  lampes  et  convertisseurs  à 
vapeur  de  mercure  (looper  Hewill  présentés  par  la  Société  anonyme 
Weslinghouse  et  aux  charbons  minéralisés  di/oncs.  dont  le  rende- 
ment lumineux  est  considérablement  supérieur  de  ceux  ordinaires, 
et  que  Ton  voit  appliqués  aux  lampes  à  arc  intensives  à  lumière 
colorée. 

Les  permutalrices  Rougé-Faget  sont  longuement  décrites  dans  la 
Revue  Électrique,  tome  III.  iiO  janvier,  28  février  et  lo  avril  1905, 

La  Société  Westinghouse  donne  des  notices  sur  les  appan^ls  ii 
vapeur  de  mercure,  je  ne  mVtcndrai  donc  pas  sur  ces  appareils 
pas  plus  que  sur  les  charbons  Blondel,  dont  les  diirérents  conces- 
sionnaires donnent  les  particularités  et  avantages. 

Passons  de  suite  à  la  galerie  des  machines. 

1^  Section  Française  comprend  : 

lin  groupe  éleclrogène  avec  moteur  Delaunay-Bclleville  et  ('Je, 
il  triple  expansion  à  4  cylindres  à  375  tours  avec*  alternateur  de 
l'Kclairage  Klertrique  de  450  kilovollampères,  à  3000  volts. 
•">0  périodes.  (Vest  certainement  le  groupe  à  grande  vitesse  le  mieux 
composé  qui  soit  présenté  à  Liège  et  l'alternateur  de  IKclairage 
Électrique  montre  les  progrès  consiilérables  que  cette  Société  a 
réalisés  depuis  quel4|ues  années. 

Un  ^rou{)e  turbo-allernaleur  de  t»00  chevaux  triphasé  3000 
volts  à  3000  tours.  50  périodes,  avec  turbine  Râteau,  exposé  |>ar  la 
SiK-iélé  Sauller,   llarlé  et  (lie  ;  ee  i;roupe.  dont  le  fonctionnemenl  a. 
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paratl-il,  élé  très  salisraisani,  aurait  mérité  au  point  do  vue  esthé- 
lique  d'être  mieux  traité  et  mieux  présenté. 

Un  groupe  <*oni|ïosé  d*iin<*  machine  Weyer  et  Richemond 
compound  tandem,  commandant  par  courroie  un  alternateur  triphasé 
de  13">kilovottampêres  à  3000  volts,  500  tours,  50  périodes,  de  la 
Société  d'Applications  Industrielles,  système  Alioth.  Bel  alternateur, 
bien  présenté. 

Os  unités  étaient  groupées  à  un  beau  tableau  haute  tension  de 
la  Société  Industrielle  des  Téléphones,  auquel  étaient  reliés  les  postes 
tranformaleurs. 

Ces  postes  comprenaient  dans  la  galerie  des  machines  : 

Un  ensemble  des  trois  permutatrices  de  150  kw.de  la  Société 
hli^yplienne  d'Electricité,  sous-station  convertissant  dans  un  espace 
très  petit,  450  kw. .  ii  3000  volts  triphasé,  50  périodes,  après  abais- 
sement de  voltage  par  transformateurs  statiques  de  la  Société  d'Appli- 
cation Industrielle  en  courant  continu  500  volts,  qui  était  ensuite 
ditribué  sur  4  ponts. 

Un  convertisseur  de  la  Française  Électrique,  bien  présente, 
composé  d'un  moteur  asynchrone  de  135  chevaux,  à  3000  volts, 
attelé  à  une  génératrice  de  90  kw.  continu,  à  500  volts. 

Dans  la  galerie  du  groupe  V,  un  groupe  convertisseur,  de  la 
Société  Gramme,  de  même  importance. 

Le  tableau  basse  tension  a  été  établi  par  la  Société  d'appareil- 
lage électrique  Grivolas. 

Enfin  deux  postes  de  transformation,  situés  en  dehors  des  bâti- 
ments de  l'Exposition,  et  comprenant  des  transformateurs  statiques 
de  50,  75  et  100  kilovoltampères,  établis  par  la  Société  d'Eclairage 
Électrique  et  abaissant  la  tension  de  3000  à  1 1 0  volts. 

En  somme,  la  France  dans  la  section  Électricité  comme  ailleurs 
était  largement  représentée  à  Liège,  et  ses  exposants  étaient  en 
général  à  hauteur  de  l'étranger. 


Il  y  a  à  constater  que  (ouïe  sa  prinluctioD  île  cournnt  élail  en 
Iripliasé  UOIK»  volls,  50  périodes,  m  ^rauJc-  parlic  m  menée  en  con- 
tinu 51MI  volts  pour  iHstribulion  sur  i  ponls,  ainsi  quejerBÏ 
expliqué. 

Au  contraire,  si  nous  puisons  à  la  Kelirique  el  à  r.\llema^nc  In 
majorilé  de  génération  du  courant  est  toute  dilfértïnte. 

Nous  voyons  d'abord  un  imposant  groupe  clectrogène.  composé 
d'un  moteur  à  pétrole  voriical  di*  500  chevaux  dr  tlan^ls,  attelé  â 
une  génératrice  ii  courant  continu  del^hineyt'r  iKO  volt^. 

Puis  un  superlie  ens<*nible  <)r  trots  uuiti's  sembliibles  delUMI 
chevaux  decof)struct«'urs  dilfrrenls*  maii^  é^alenienl  bien  traitées. 

l/une  ave<!  moteur  à  vapeur  tandem  de  Carels,  attrié  i^  une 
}îénéralrice  delà  Société  KIcctricité  Hydraulique  dr  i4MI  kw.  bous 
i8t)  volls  continu  à  M  0  tours. 

Une  avec  machine  tandem  à  pistons  valves  de  Vun  den  KercLhove 
el  C**,  avec  généralrice  Cie  Internationale  dlilectricité  de  4tiO  kw, 
sous  i  (M  K'olts  Continu  à  I  II)  tours. 

KnKn  la  troisième  avec  moteur  tandem  de  IVud^homme  Prion 
b  lluy,  avec  dvnamo  Jaspar  de  iO<)  k^\.  coiUinu  suua  iKO  v.  â  110 
tours. 

A  c<)té  les  ateliers  du  Thlriau  avec  dynamo  de  l'I'nion  Klcclnque 
(A.  K.  <J.  lielge}  de  iS'»  kw  ,  480  volU  amtinu  à  I  i:'>  tours. 

Un  peu  plus  loin  : 

Un  groupe  élpctrogene  avec  moteurs  à  1 10  tiiursdcld  Sociétéla 
Meuse  à  Liège  et  dynamo  Siemens-S-buckert  de  i'iO  kw.  continu 
sous  iii)  volts. 

Un  groupe  de  la  Société  anonyme  la  Lié4:eoisc  avec  dynamo 
Blectriciléel  Hydraulique  commandéi'  par  courroie,  et  ayant  comme 
capacité  loO  kw.  sous  480  v.  courant  continu 

Un  groupe,  moteur  Joseph  Heinrich  de  Verviers.  comman- 
dant par  cAbles  une   génératrice  de  (ànrU.*  Ijilimeyer  el  (lie,  repié- 
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sentée  par  la  Société  anonyme  Force,  Ëclaira^e  de  Bruxelles,  de  250 
kw.  sous  480  volts  continu  à  350  tours. 

Un  groupe,  moteur  du  Phénix  de  Gand,  commandant  par 
courroie  une  dynamo  Pieper  de  200  kw.  continu  sous  480  volts  à 
375  tours 

Un  groupe  à  vapeur  Cockerill,  ^OO  chevaux  avec  génératrice 
courant  continu  480  volts. 

Un  groupe,  moteur  à  gaz  pauvre  Cockerill,  génératrice  cou- 
rant continu  Pieper,  de  oOO  kw.  à  480-550  volts  à  1 25  tours. 

Un  groupe  électrogëne  de  la  maison  Becr  à  150  tours,  moteur 
vertical  compound  et  génératrice  courant  continu  175  kw.  sous  480 
volts. 

Puis  les  petites  unités  : 

Un  groupe  à  commande  par  courroie,  moteur  1 25  chevaux  h 
4  25  tours  avec  dynamo  de  la  maison  Béer,  courant  continu  480  v. 
à  725  tours. 

Un  groupe,  moteur  Walschaerts  de  Bruxelles,  150  chevaux, 
475  tours  par  courroie  avec  dynamo  Jaspar  courant  continu,  i80 
volts.  Sur  ce  groupe  est  appliqué  un  enrouleur  genre  T^nevcu,  cons- 
truit par  Carton  de  Tournai. 

Un  groupe,  moteur  à  vapeur  de  1 20  chevaux,  à  1  20  tours  de 
la  Société  Énergie,  système  Hoyois  de  Marcinellc,  avec  dynamo 
Jaspar  h  courant  continu,  480  volts. 

Enfin  les  groupes  à  grande  vitesse,  c^ux  avec  moteurs  verticaux 
comiwund  à  3  cylindres,  de  150  chevaux,  à  t70  toure  de  Vanden- 
kerchove,  attelés  directement  et  rigidement  avec  génératrices  Pieper 
à  courant  continu,  480  volts. 

Ceux  avec  moteurs  verticaux  bi-compuund,  à  simple  effet  de 
4  30  chevaux  à^450  tours,  attelés  à  des  tçénéralriœs  Duhiil,  par 
accouplement  genre  Zodcl,  courant  continu  iSO  volts. 


Kndchorsdect»aiinilés  uniformes comnin  voliai;cùcourunt  continu, 
il  y  avait  : 

Un  groupe  éleclrogêne  nver  machine  compound  taixlein  Ju 
Phœnix  de  r.and  ii  I  25  tours,  avec  un  alternateur  de  îl-*>  KVA, 
Tit»  périodes,  :J000  volts  Picper. 

Un  gronp*-,  moleur  à  gaz  à  deux  temps  double  elFel  Koerting 
de  tîOO  chevaux,  accouplé  à  l'aUernateur  triphasé  (îarbe,  l^linieyer 
et  Cie,  de  500  KVA  h  iim\  volts  à  1 25  tours. 

Un  groupe,  avec  moteur  Deui/..  à  double  efTcl  ù  un  seul  cylindre 
à  WV'i  louns  (dont,  entre  pirenthc-s*^,  la  mise  en  rouit*  mu  parue 
passablement  laborieuse),  ce  moleur  était  aiimenlé  par  f;32o^L'ne. 
11  aspiration  brùl.-int  des  britjuettes  de  li^cnile  de  l'Union  à  Cologne. 
Il  (Hait  accouplé  à  une  dynamo  Garbe  Lahmeyer  de  HR  volts, 
1  :;40   auipcres,  courant  rontinu. 

1^  Masciiinenbau  Actief  (icsclschafft  I  nion  d'K»sefi ,  ex|>os»it 
une  turbine  ù  viipeur  verticale  de  UOO  che\aux,îi  JOUOloursuvec 
dynamo  courant  continu. 

Kn  somme,  à  part  i  groupes  triphasé:»,  tous  les  ;:roupes  belles  et 
allemands,  étaient  à  courant  conlimi.  2è  liO  et  2i0  volts  et  18  à 
480  vûlU. 

I.es  application^  .t  lanircuni(|ue  spéciale  se  trouvaifut  aussi  répar- 
ties duns  une  propurlion  iiuulo^iie. 

Depuis!  la  (>ompe  expres.s  scjulerraiite  Hiedier  à  200  tours, 
rcfoutanl  <i  550"*  de  hauteur  et  absorbant  ti"t  cliev.  sous  480 
volls  jus(|u*aux  métiers  texiiles  la  préféreme  paraU  avoir  été 
donnée  au  courant  continu. 

Parmi  ces  ;ipplicalions,  il  v  en  avait  de  trt*.<  reman|uablcs  aux 
machines-outils  par  d*-  nombreuses  maison:»  et  l'Uln*  ;iutrt*s  : 

Armstrong,  Wihlworth  et  C**  ,  de  Mauchest^T. 

Fenwick  frères  du  Paris  avec  les  machines  américaines. 

La  Société  anonymede  (.lonstructions  mécanit|ues  de  Lon^do/. 
Liège. 

Ik  Moorel  C*"  tie  Bruxelles. 
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Fétu  Defize  et  Cte  de  Liège. 

I^  Phœnix  de  Gand. 

Le  Progrès  industriel  de  Bruxelles. 

Jaspar  de  Liège,  avec  les  motours  électriques  Couriinhal,  h 
courant  continu,  dont  la  vitesse  est  variable  dans  le  rapport  de  1  à  3 
et  qui  peuvent  fonctionner  à  toutes  les  vitesses  entre  ces  limites. 

De  De  Pries  et  Cie,  Dusseldorf. 

Bêché  et  Grohs,  Nuckeswagen. 

Collet  et  Engelhard,  à  Offenbach-sur-Mein,  etc. ,  etc. 

I^es  riveuses  électriques  de  Piat. 

Les  pollssoirs  de  Grauer  et  les  meules  électriques  des  Sociétés 
de  Nados. 

Les  métiers  à  tisser  à  commande  électrique  par  moteur  à 
courant   continu.    De  la  Société    anonyme   Vve  Math.    Snoeck. 

d'Ensival,  Verviers. 

De  la  Société  anonyme  Verviétoise. 

Les  machines  à  broder  de  la  Vogtiaendisclie  Maschincnrabrik  de 
Planen,  Saie. 

Les  machines  à  imprimer  : 

De  Taesch  fils. 

DeMarinoni,  à  Paris. 

De  Voirin,  à  Paris. 

Celles  de  la  Schnellpressenrabrik  Frankenthal-AlbertetCie  icapil 
5.500.00U  fr.)    h    Frankenthal-Bavière-Rhénane,    avec   mari^eur 
automatique  avec  prise  pneumatique  des  feuilles  (un  chez  Danel,  à 
Loos). 

Les  appareils  de  levage  et  de  manœuvre,  tels  le  cabestan 
Hillairet. 
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Le  Jéchargeurautomalique  Je  Bleicheirt,  de  Francrorl. 

Les  forges  et  fers  à  souder. 

1.^  machines  à  broyer. 

Les  essoreuses,  turbines. 

1^8  hachoirs  de  bouchers  et  charcutiers,  les  pcirins. 

Immatériel  pour  la  fabrication  des  chaussures,  etc.,  etc. 

Ei  combien  d'autres  applications  que  je  n'ai  pu  voir,  ou  qui  n*ont 
pas  attiré  mun  attention. 

La  multitude  de  ces  applications  a  pu  prouver  aux  visiteurs  de 
tous  ordres,  que  la  commande  électrique  individuelle  des  métiers 
n'e-sl  plus  un  problème  ù  résoudre,  et  que  l'écononiie  qnVm  en  lire, 
la  meilleure  tubrication  et  le  plus  haut  rendement  qui  en  résultent 
pour  les  métiers  de  toutes  industries  sont  universellement  recuimus. 

Toutefois,  si  en  quittant  TExposition  de  Lièj^e,  les  visiteurs  atten- 
tifs ont  pu  emporter  cette  impression,  ils  ont  été  Kénéralement 
déroutés  parla  différence  do  nature  des  courants  utilisés. 

Aucime  mdicalion  ne  précisait  ht  préférence  doimée  par  la  sei'tion 
Française,  au  courant  triphasé,  ni  celle  accordée  par  les  sections 
Bdlffiea  et  Allemandes  au  courant  continu  à  480  volts. 

C'est  cette  lacune  que  j'ai  voulu  combler. 

Il  me  faut  dire  pour  établir  la  vérité,  que  les  Cliemins  de  fer  de 
l'Htat-Kel^e  avaient  commandé  pour  leurs  services  la  plupurt  des 
groupes  électroi^êne^  à  courant  continu  à  48(1  volts,  it  In  conililion 
express  qu'ils  auraient  été  exposés,  ti'est  ainsi  que.  si  ces  achats  ont 
considérabiemeni  contribué  a  rehausser  Tim^iortance  de  la  Galerie 
des  machines,  ils  ont  conduit  les  or^nisaleurs  û  im|>oscr  pour  les 
autres  groupes  participant  aux  ser\'ices  électru|tjes  du  48t>  volts 
courant  continu. 

1^  section  Française  indépendante  de  ces  considérations  a  de  son 
cAtéétê  conduite,  pour  substituer  sest^roupes  Tun  â  l'autre,  à  ta  même 
néi'essité  d  uniformiser  les  u;énératricesenlriphase  IiUOO\nlls. 
Mais  de  ces  deux  oppositions,  on  peut  dt^a^cr  la  môme  morale, 


—  5!  — 


èénéralrices  Belles  et  Allemanfles,  courant  continu,  alimentaient 
certains  converlisseurs,  produisant  du  courant  triphasé  pour  desservir 
des  moteurs  de  cette  nature. 

I .es  {génératrices  Françaises  en  :(000  volts  triphasés,  alimentaient 
au  contraire  des  permutalrices  et  convertisseurs  produisanldu  courant 
continu. 

CW-à-dire  Tulilisatibn  en  sens  inverse  d'élénienls  semblables, 
faisant  la  même  démonstration  el  donnunl  la  m<^rne  preuve. 

On  peut  donc  conclure  en  disant,  qu'il  ne  faut  prendre  comme  base 
invariable  ni  le  système  de  la  section  française,  ni  celui  de  la  section 
belge,  et  que  seule  rétudc  de  Tappiication  à  faire  doit  indiquer  le 
système  à  adopter. 

Il  esl,  en  effet, indiscutnbleque  lesdi.slribnlions  pten<hïes  sont  plus 
facileuientetsiirUniLplKsécûnumiqiienv'nl  réalisa blfsa\ocl('Scr»tjran(s 
allernatifs,  qui[iermellenllelraiisporl  dcl  énergie  i\  de  hauts  voltages, 
quonpeul  réduire  ati  moment  de  Tulilisation  ;  mais  il  es!  aussi 
incontestable  (]ue  dans  létal  actuel  des  choses,  seuls  les  moteurs  à 
courant  Cimlinu  se  prêtent  réellemenl  bien  aux  commandes  néces- 
sitant et  des  efforts  el  des  vitesses  variables. 

Les  factrurs  militant  en  fîivenrdo  lernploi  de  l'un  ou  de  l'autre 
système,  ou  do  la  con|Uf;aisori  des  deux,  puis<pi'on  dispose  iicluellc- 
mcnl  de  tous  les  moyens  pralifpies  de  la  fiiire,  sont  donc  fixés  avant 
toute  autre  considération  par  In  nature  des  organes  à  commander  et 
par  l'étendue  du  réseau. 

L'usine  génératrice  n'a  plus  dés  lors  qu'une  importance  Wicon- 
dairedaus  cette  dcierminalion  el  suivant  les  cas,  ellr-  peut  être  exclu- 
sivement alfeclée  au  service  cnvisai^é,  ou  cnliércmeiU  indépendante. 

Une  des  meilleures  preuves  quej'en  puisse  donner  est  la  tendance 
qu'il  y  a  à  développer  les  grosses  usines  centrales  d'électricité  à 
courant  triphasé  à  îi.OOO  et  10.000  valts,  que  l'on  poursuit 
actuellement  »m  peu  parinul,  i-l  rnpurliculier  à  St-lïeius,  avec 
lot». 000  chevaux,  d'où  le  iMélropolilain  prendra  son  courant,  à 
Sclessin  où  les  chemins  de  fer  de  lÉlauBelge  prennent  le  courant 
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que  devaient  produire  les  groupes  exposés  à  Liège,  à  Lens, 
Maubeuge,  etc.,  et  enfin  à  Wasquehal,  où  l'on  va  commencer  avec 
10.000  chevaux  en  triphasé,  10.000  volts,  et  d'où  Ton  fournira 
bientôt  le  courant. 

C'est  la  réponse  par  l'exécution  a  la  question  que  nous  avons  Fait 
poser  il  y  a  trois  ans  au  programme  du  concours  annuel. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'aux  différents  points  de  vue  économique, 
social  et  moral,  ce  nouvel  élément  industriel  aft  une  grande  influence; 
espérons  et  souhaitons  qu'elle  ne  soit  que  bienfaisante. 
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EAUX   RÉSIDUAIRES  DE  FÉGULERIE 


V»T  M.  K.  Kr>UNTS. 
Cbrf  de  Uboratolrr  .'i  rin!«t)tiil  P«iteur  4o  Lill* 


Pour  extraire  la  fécule  contenue  dans  les  lubercules  de  pommes 
déterre,  les  moyens  mécaniques  suffisent  et  sont  presque  toujours 
les  seuls  employés  indiislriellemenl. 

Les  pommes  de  terre  sont  lavées  pour  en  séparer  la  terre.  On  rApc 
alors  les  tubercules  dans  des  ;ippareils  perrcclionnés  do  faron  îi  dila- 
cérer  les  cellules  et  à  permettre  aux  j^rains  de  fe-ulc  d'en  être 
séparés.  On  lave  abondamment  la  pulpe  obtenue,  Tcau  qui  s*ccoulc 
entraîne  la  fécule  cldos  débris  végétaux  qui  sont  retenus  par  une 
série  de  tamis  très  fins.  On  laissa*  décanter,  la  fécule  se  dépose,  on 
la  lave  à  nouveau  et  on  la  sèche. 

Les  eaux  résidualres  de  féculerie  sont  donc  de  deux  sortes  : 

1*^  Les  em/x  flp  larmje  des  (nhvrnflvs,  Ces  enux  ne  contiennent 
que  de  la  terre  en  suspension.  Uno  bonne  dccant;i(ion  les  en  débar- 
rasse ;  il  nVsl  donc  pas  indispensable  de  les  épurer. 

2**  Les  eaux  de  latofje  de  la  pulpe  et  de  h  fi^rule.  Ces  eaux, 
abandonnées  à  elIcs-mcVncs,  se  colorent  de  pluscn  plus  parsuile  de 
l'action  des  diastases  oxydantes  du  lubercule  sur  la  tyrnsine  qu'il 
renferme,  puis  elles  deviennent  la  proie  d'une  foule  de  microorga- 
nismes qui  les  rendent  putrides  en  dégageant  des  odeurs  nauséa- 


—  54  — 

bondes.  De  telles  eaux  sont  1res  nocives  pour  les  poissons  ;  aussi  est- 
il  interdit  de  les  rejeter  dans  les  cours  d'eau  sans  leur  iivoir  l'uil  subir 
au  préalable  une  épuration. 

(les  eaux,  contenant  tous  les  principes  s<»luble5  de  la  pomme  de 
terre,  sont  un  milieu  d'élection  prmr  les  microbes,  milieu  qui  a  «lu 
reste  été  employé  en  bâclé riolo#;ie  milieu  d'EIsner  pour  l'isDJerncnt 
desbucdios  coli  et  lyph(i|uc).  Leur  composition  moyenne,  rupporlccà 
iOO  kgr.  de  tubercules,  est  la  suivante  : 

SaccliaroRfî 1  kgr.  2 

Matières  azutéos t  kgr.  3 

—  nonaiotéet 0  kgr.  5 

—  miiiéralos l  k;fr,  4 

()n  admet  qu'on  emploie  environ  en  eau  cinq  Tois  le  p(»ids  de  tuber- 
cules travaillés  ;  s<hi  un  mèire  cube  d'eau  résiduairc  pour  iOO  kgr. 
de  pommes  do  lorre,  eJiu  de  lavage  ries  pulpes  et  de  h  fécule  st'ulr. 

lui  concentration  de  ces  eauxencom(>osês  orguntquesrtanl  relatt- 
vcmenl  très  considérabin,  j'ai  trouvé  néccssalro,  dans  les  expé- 
riences relatées  ci-après,  de  les  étendre  de  leur  volume  d'eau  de 
dilution.  Au  surplus,  dans  unr  installation  industrielle  définitive,  il 
serait  toujours  fjicile  de  réaliser  co  coif/t(if/e  avec  l'eau  de  lavage  des 
tub(;rrules.  préalablement  déi'antée. 

J'ai  opér*^  comme  suit  :  Un  kgr.  de  pulpe  de  pomme  de  (erre  bien 
r4péi>  était  métan^'ée  avec;  de  l'eau  onlinaire  de  fa^on  à  obtenir  un 
volume  total  de  l(>  litres.  Je  laissais  macérerlc  tout  pentlant  ii  heures; 
après  ce  lempla  pulpe  était  pressée  et  tout  le  liquide  pitssé au  travers 
de  tamis  semblables  àc^-ux  hiibitoellementemploy(>sdans  I  industrie 
lin  repos  de  ii  heures  me  permt*ltait  d'en  séparer  le  fécule  d*une 
piiri  et,  d'autn*  part.  \r  liquide  qu*il  s  agissait  dépurer. 

Ce  liquide  étant  toujours  alcalin,  il  éUilâ  prévoirque  les  méthodes 
biologiques  donneraient  un  bon  résultat  d'autant  qu'il  se  trouve  très 
apidemeni  «nvabi  par  les  ferments  microbiens  lorsqu'on  l'abandonne 
au  libre  contact  de  I  air. 

(Jette  facile  di-conipositiun  de  la  matière  ûrganiijue  qu'il  renferme 


ma  fail  juiser  qu'il  était  inuiile  de  faire  suMr  à  ces  eaux  une  fermen- 
tation anaérobie  en  fosse  septit|ue.  Celle  fermentation  anaérobic  ne 
prëscnlait  aucun  avantage  pour  l'épuratiifn  aérobie  subséi|uenle,  el 
elle  avaitt  en  revanche,  l'inconvénient  grave  do  doi^agcr  des  odeurs 
déagréiibles.  J'aurai,  d'yilleurs,  i'occasion  de  montrer  plus  loin  que 
la  décomposilion  dos  maiières  a/otées  dans  les  I ils  bactériens  aéro- 
bics y  est  aussi  rapide  que  la  nulrification. 

J*ai  donc  utilise  exclusivement  les  ferments  aérobics  comme  des- 
tructeurs (les  matières  ori^aniques.  1^  liquide  préparc  comme  il  a  été 
dit  plus  fiaut  était  déversé  sur  un  lit  bactérien.  Après  un  premier 
contact  de  i  heures,  il^  était  reporté  sur  un  2*^  lit  où  il  séjournait 
encore  î  heures,  puis  sur  un  'i^  lit  pendant  le  mAmo  temps.  Os  lits 
étaient  constitués  par  des  tuyaux  en  polcrie  de  tJ"',iiO  de  diamètre  et 
de  0"*,S(l  de  haut,  obtures  par  le  bas  cl  remplis  descdrirsdc  1  cm. 
environ.  I,eur  contenance  utile  était  un  peu  plus  de  10  litres. 


TABLEAU  I 

BAU    RËSlIfU.VJRE    DE    PÉCULKRUE    DILCÉB    DR   SON    VOLUMB   d'eAU 

Résultats  en  milligrammes  par  litre 
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Le  tableau    ci-dessus   donne    les    résultais   obtenus  par   celte 
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fnélhorlc  avec  loscocfficJrnlsH*cpiiralloni|iii  ropréscnUml  In  r|iiantilé 
de  maticro  ilcIruiUï  ou  Iransformcc  p.  100  de  maliérc  or^(inii|ue 
contenue  dans  l'rau  à  cpurer. 

L'épuration  est  Irèâ  manifeslo,  mais  le  travail  que  les  microbes 
doivent  fournir  pour  détruire  la  totalité  de  la  malicm  ori:aniquo  est 
Icllcmont  considérable  que  j'ai  pensée  rnlléueren  éliminant  préala- 
blement une  partie  de  fes  substances  par  un  précipitant  chi- 
mique ;l .) 

j^armi  les  composés  chimiques  employés  pour  I  épuration  des 
eaux  réâidunirt^.  il  n'y  a  i^uëre  que  la  chaut  et  le  sulfate  ferriquc  qui 
soient  d'un  prix  assez  modique  pour  ne  pas  constituer  une  trop 
lourtie  charge  pour  I  industriel.  1^  idiaux  n'a  donne  qu'une  prét-ipi- 
tation  1res  médiorre  el  une  épuration  très  faible.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  sulfate  ferrique.  qui.  ajouté  à  dose  convnablc,  donne  un 
précipite  qui  s'agglomère  assez  rapidement  et  laisse  un  lit|uide  lim- 
pide quiji(|ue  toujours  coloré,  la  décoloration  ne  se  faisant  que  partiel- 
lement. 

1^  lii|uide«  pn.*paré  comme  celui  qui  avait  servi  aux  premières 
expériences,  était  additionné  d**  sulfate  forrii|U'*  h  la  dose  de  1  gr,  50 
par  litre  et  laissé  en  repos  jusqu'au  lendemain.  Apres  docanlalion. 
le  lupiide  ainsi  traité  subissait  trois  contacts  successifs  sur  lits  bâclé* 
rions  aérobies. 

La  précipitation  préalable  élimine50  p.  (00 environ  de^  matières 


(t)  lUiis  UQ  rapport  au  (^umiiA  conMitUtif  d'hygiène  itu  FrAnc*"  (Id<  JHnvi<<r 
|tK1>  M  Iff  D*  VMlin  a  (.-KpoM'  le*  rX|i^rioncc!*  irmtitmVM  |wr  U  .^^oonrié  J'.\fçn- 
«rulturo  (l|i  Soinr-i'l OiMi'  «vec  le  roocoiirM  do  M,  Ralmi  jHjur  rutilisnlion  »j,'ririi|« 
(loft  eaux  lie  r)*culrni'.  U  conclut  (pir  tlciix  M)liilt(Mi>  poiivoui  itrr  inipo^Aofi 
«uiv«i)|  qiw  \<^  uflint-A  îM^roht  ajîricMl««  ou  iiulii^lrielli-»:  I"  IViuntUgir  ;  tM'cpu» 
mtion  \tar\m  tiulf.ilo  «Jv  fer  vt  la  t-tiaux. 

L.V|tjinil<igo  rntiiuinfl  ili^  r.mx  tic  ft-rulcrio  Honna  en  «fFptdc  Itotiâ  n'^altMix  ol 
M*m  liMijoura  h  n^'omcnniul^rr  |>t)Mr  \os  u»infH  ili-<|»i.*sniit-itp  grandeH  «iilturvH. 

Il  n'en  *-<l  pn»  itc  iziviuc  110  pmc^lt*  ctumiqm^  inJiqu^.  J'ai  CM^yô  c.r  pntr.Mé- 
mi  l'iiiployaiii  l*<  n-artifH  aiix  ilo»e<^  indiqui^cs  lu^il  ^lO  kgr-  dr  BulfaU*  i\e  fer  ol 
t  fuoir»*  i-utw  do  chftiix  (lour  lU^InnUm*  cut>c«dViii  ft  «-pun^r;  il  m'n  'luttn^  d«ii 
K*>ulUiU  Ir^B  peu  <w«ljf«faiftaiitt*.  La  précipitation  ûi»it  turjours  tr^-o  itnpiirfaite 
et  lu  décanUtion,  trait  diflicilr,  ov  donniiit  qu'un  liquide  très  opalescent. 
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consUintc  pour  chaque  rrsullal,  Ir  coeflicient  d'épuralion  se  Imuve- 
rail  1res  relevé.  Ainsi,  par  exemple  supposons  r|ue  lu  c<)Icination  ail 
fail  perdre  100  millier,  aux  romposcs  minéraux,  et  cela  est  certaine* 
ment  un  minimum  car  rtimmoniaque  esti  en  majeure  partie  à  Tétat 
rie  carbonate  i|ui  ao  volatilise,  on  obtiendrait  : 


Kau  résiduaire 

Krfluftil  du  3*  conUcl 


2547  —  100  =  2447 

5t>6  —  100  =    456 


I-*  coeflicient  d'épuration  devientirait  Hl  p.  iUO,  FN)ur  une  partie 
de  iOtï  niiirifrr.,  il  deviendrait  do  84.4  p.  4  00.  nombre  qui  5e  rap- 
proehonnt  de  eeux  trouvés  |)ar  les  autres  délerminalinns. 

J'iii  employé  aussi  la  méltuMJe  tir  délerminatinn  de  IVtxyircnc 
absorbé  en  i  heures,  du  parman^anale  de  potasse,  méthode  ijui,  dans 
un  laboratoire  industriel,  peut  donner  des  résultats  suflisanls  pour 
estimer  la  perte  des  matières  orsianifjues.  1^  coefBcient  d  épuration 
a  été  de  00  p.  100. 

Pour  Tammoniaque,  il  semble  se  produire  une  anomalie  On  voil, 
en  (wnipaninl  les  résultais»  ijue  la  préiipitalion  chimique  en  entraîne 
une  partie,  mais,  aus.<itAt  après  le  I*''  eontaet,  il  y  a  une  au^^mcnla- 
tiun,  ijuetquerois  même  après  le  £*  contact,  enfin  il  s^ensuil  une 
diminuticm  très  forte  après  le  3^' contact.  Si  Pammoniaque  (*st  un 
siuno  de  pollution  de^caux,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  ompose  soit 
no«:ir.  surtout  en  si  petite  quantité,  et.  dansie  cas  présent,  c'est  le 
terme  ultime  delailé-^nMlalion  des  composés  azotés.  Il  n*y  a  donc  pas 
lieu  de  s'inquiéter  outre  mesure  si  une  rertaine  portion  échappe  à  la 
nitrificalioii.  Du  reste.  ci»mme  ces  eaux  entraînent  avec  elle-s  des 
myriades  de  Ferments  nitriK<'a(eurs>  ces  dernier»  eontinueroni  à 
jouer  un  rùle  oxyilanl  dans  les  cours  d'eau  et,  à  peu  de  distance 
de  Tusine,  on  ne  retrouvera  plus  que  d<g  trai-es  d'ammoniaque. 

I>es  composés  azotes  sont  plus  dan^^ereux,  car  ils  sont  attaqués  par 
uneToulede  ferments  de  putréfaction  très  nuisibles;  maison  voil  qu'ils 
sonlpresquefMimplèlement  détruilsetla  petite  quantité  qui  en  reste  est 
formée  pardesamides  icn  si  importante  proportion  dans  la  pomme 
de  terre)  peu  nuisibles  :  pnîsdc  00  p.  1 00  en  ont  clé  éliminés. 
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fjC  carbone  oriianique  est  bn^lé  très  facilement,  on  n'en  retrouve 
qu'un  peu  plus  de  5  p.  lOU. 

En  présence  de  produits  atiimoniacaux  aussi  abondariLs,  les  t'er- 
nienls  nilridcalours  ont  été  très  actifs  et  on  trouve  134  millier,  de 
nitrates  (en  AzHf)  formés. 

La  précipitation  ohimi(|uo  préalable  fournit  donc  un  effluent  1res 
facile  A  épurer  par  les  lits  hacliTiens  aérobies.  (^cpondanL  la  dépense 
incessante  do  pruduils  chiinit|ue8,  la  difliculté  d'obtenir  une  bonne 
décantation  ri,  enlin,  la  (juestion  de  l'évacuation  des  boues  de  préci- 
pil^ition,  m  ont  engagé  à  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'obtenir  un  résultai  satisfaisant  on  au&;nirnUint  la  dilution. 

Sur  le  conseil  d'un  fabri<ranl  de  fécule,  je  me  suis  rapproché 
davantage  de  la  pratiqua- industrielle  pour  la  préparation  du  liquide  à 
épurer  :  500  gr.  de  pommes  de  terre  bien  lavées  furent  râpées  et  la 
pulpe  f»n  l'ut  étalée  sur  un  (lunis  de  cuivre  à  mailles  très  serrées.  On 
versait  alors  avec  un  arrosoir  10  liirrs  d'eau  d*irle  tamis  que  l'on 
animait  d'un  mouvement  de  vacl-vienl.  I,es  eauv  étaient  reçues 
sur  un  â'*  tamis  plus  lin  el  abandonoi^s  à  la  décantation  pendant 
24  heures. 

J'ai  obtenu  ainsi  une  eau  résiduaire  de  dilution  en  volume  double 
de  celui  de  l'eau  d'abord  expôrimentce  et  quadrupie  île  l'eau  indus- 
Irielle.  On  pourrait  fat^tleitmnt  obtenir  une  eau  semblnble  en  mélan- 
geant l'eau  industrielle  avec  3  fois  son  volume  d'une  eau  propre  quel- 
conque, de  Teau  de  rivière  par  exemple. 

Celte  eau,  ainsi  préparée,  s'est  épurée  biologiquement  dans  de 
1res  bonnes  conditions.!^  tableau  III  ci-après  établit,  comme  les 
pa^édetits,  les  moyennes  de  quinze  joui^  de  travail.  L'eflDuentun 
peu  opalescent  peut  être  n)is  à  Tétuve  en  llucon  bouché  sans  subir 
de  putréfaction.  L'oxydation  h  été  très  active  comme  le  montre  la 
production  très  importante  de  nitrates. 

Hélait  intéressant  de  se  rendre  compte  de  la  manièpe  dont  s'opé- 
rait la  destruction  des  composés  azotés.  Pour  cela  il  suflisait,  sur 
chaque  échantillon  d'eau  résiduaire  et  d'effluents  de  chaque  contact, 
de  doser  :  1"  l'ammoniaque   libre  ou  saline  par  disLilhilioii  avec  la 
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ma^^nôsic  ;  i"  l'azote  loUl  par  le  prxx-édé  KjeKlahl  motiifié  par  Ulsch  ; 
>)*^  Tii/ole  urniJiMiaiis  le  liquide  prétipitr  par  I  acide  phosphulungs- 
lique.  (le  réactif  préiipile  t'aïutiiuniuque,  les  peptones  et  les  matières 
ulLuniinoideâ.  Une  petite  quantité  d'ammoniaque  échappe  souvent  à 
la  réaction,  mais  on  lient  compte  par  distillation  d*une  porli<»n  du 
liquide  avec  la  magnésie.  Voici  les  résullals  obtenus  dans  cette  expé- 
rience, un  millier,  par  litre,  exprimés  en  ammoniaque  : 

LlkiT  vu  «la*  «buauntfUlM 

iftllM         «aldM         vl  pi^UMM* 

Eau  iiidutilriellp  diluiH' 25  52  83 

Kmmmildu  1"  contact ,.,. 25  18  57 

RiUnrot  du2'coDUct 17.&  11  21,5 

—          3*    —      lo  8              2 

Las  unides   disparaissent  d'jbord   très    rapidement,    puis    les 
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microbes  s'attaquent  aux  matières  plus  complexes,  qui  sont  h  leur 
tour  désintégrées. 

Un  tel  effluent  contenant  si  peu  de  matières  organiques  dissoutes» 
et  surtout  non  souillé  de  matières  en  suspension  peut  (Hre  rejeté  dans 
les  cours  d'eau  sans  y  causer  aucune  conlaminalion. 

L'épuration  des  eaux  résiduaires  de  féculerie  se  présente  donc 
d'une  façon  très  simple.  Ces  eaux,  ne  contenant  que  très  peu  de 
matières  en  suspension  (par  suite  de  la  valeur  que  présentent  les 
drèches  pour  le  fabricant),  peuvent  être  traitées  directement  sur  lits 
bactériens  aérobies,  (lommeces  eaux  sont  très  riches  en  matières 
organiques  putrescibles,  il  est  indispensable  de  les  diluer.  Cette 
dilution,  d'après  les  expériences  relatées  plus  haut,  devra  être  de 
-I  partie  d'eau  résiduairc  pour  3  parties  d*eau  de  rivière  ou  de 
forage.  Peut-être  la  pratique  industrielle  permettra-l-elle  do  diminuer 
le  laux  de  cette  dilution,  mais  il  est  recommandable  de  prendre,  au 
début,  ces  indications  pour  base. 

On  peut  admettre  que  les  3  contacts  que  subissaient  les  eaux  au 
laboratoire  seront  avantageusement  remplacés  par  un  traitement  sur 
lits  bactériens  percolateurs  en  employant  les  appareils  distributeurs 
connus  (Sprinklers,  Fiddian,  etc.)  ouïe  siphon  de  chasse  qui  nous 
donne  de  bons  résultats  à  la  station  expérimentalcde  La  Madeleine, 

Les  hisseront  alors  établis  avecâ mètres  de  hauteur  de  mâchefer  et 
leur  surface  sera  calculée  de  manière  à  trailer  un  mètre  cube  d'eau 
par  mètre  carré  de  surface. 

Des  expériences  industrielles  sur  un  assez  grand  volume  d'eau 
seront  entreprises  pendant  la  campagne  prochaine,  en  permettront 
de  fixer  définitivement  le  taux  de  dilution  le  plus  convenable. 
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QUATRIÈME  PARTIE 


EXTRAITS  DES  RAPraRTS  SUR  LES  PRINCIPAUX  MÉMOIRES 
OU  APPAREILS  PRÉSENTES  AD  CONCOURS  1905 


CONSTRUCTION  DES  PRESSES  I  IMPRtfflER  DANS  U  RÉGION  DU  NORD 
par  M.  Alphome  TURBELIN 

(MCDAJLLE   D*OR  DE   CHÈATtON    D*mbUBTRlE  NOUVELLE  DAMS  LA  RÉGION). 

M.  Turbelin  fonde  en  1889  un  alelier  de  conslruclion  de  presses 
h  imprimer;  mis  en  marche  en  lOOl,  c'est  le  premier  de  ce  genre 
dans  noire  région.  Depuis,  il  doit  être  agrandi  d'une  fai^un  continue 
etprogreasivclesmachinesquiensorlenlétanrdepîasen  plus  connues 
et  appréciées. 

M.  Turbelin,  s'inspirant  de  la  conslruclion  étrangère,  l'a  très  heu- 
iment  perfectionnée  dans  les  divers  organes  el  la  solidité  générale. 

!.es  principaux  types  qu'il  a  étudiés  sont  les  machines  en  blanc, 
les  presses  à  platine  «  Perfecla  »,  les  pœsses  typographiques  en 
blanc  à  grande  vilcssc,  etc. 

Avec  lui  noire  région  produit  maintenant  des  machines  à  imprimer 
d'un  prix  comparable  â  celui  des  autres  constructeurs  et  d'une 
quulilé  à  certains  points  supérieure. 


PROCEDE  DE  DEGRAINAGE,  ROUISSAGE  MECINIQUE.  OEPAILLAGE. 
TEILUGE,  PEIGNIGE  DES  LINS 

M,  Lucien  lEGIUND 

(MÉUAUXK   d'OR) 

Le  rouissage  mécanique  Legrand    semble  absolument  conforme^ 
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celui  de  la  Lys.  mais  effectue  (i*une  rii(;on  plus  ralionnctie  et  plus 
scientifique  Le  motic  de  séduire  a  l'aviinlage  de  diminuer  la  *lélé- 
rioration  de  la  fibre,  laissant  le  lin  s'égoutter  et  la  gomme  durcir 
avant  toute  manutention. 

Ix^^slins  rouis  par  le  procédé  l^rand,  d'une  force  1res  régulière  el 
d'une  nuance  humogène,  paraissent  au  moins  aussi  bons  que  ceux  de 
la  Lys.  Ijiur  défaut  de  maigreur  et  île  dureté  au  premier  abord  n'est 
qu'apparent.  I^a  moin-d'œuvre  eiigée  est  très  réduite,  ce  qui  doit 
encourager  Tinvcnleur  h  diriger  ses  travaux  futurs  dans  la  produc- 
tion des  lins  bon  marché,  seuls  réellement  intéressants  pour 
l'ensemble  de  la  filature  du  lin  en  France. 

Le  procédé  applicable  h  tousi  les  centres  de  protluction  linîérc 
Constitue  une  amélioration  mcontestable  du  travail  du  lin. 


PROCEDE   NOUVEAU   DE  RUGE  AU    MOUtLLE   OU   LIN.   CHANVRE. 
JUTE.  RAMtE.  ËTOUPE.  ETC. 

MM.   htui  HSrNJfRirKX.  Arthur  DKLKRVE,  Jmnrs  DASIZEU 
W  Kwjéne  MOSCfY 

(Mkdaiuji  OOH). 

Li  méthode  consiste  h  mettre  dans  l'eau  du  bac  une  certaine  quan- 
tité de  chlorure  de  zinc,  dont  la  pro|i4irti4»n  minime  varie  suivant  le 
textile,  la  tempéra  lu  rt»  ilc  l'eau  ne  dépassant  pas  2.'>"(L  Un  levier 
il  n>uleUo  [wrmel  de  faire  plonjj;er  la  lontrueur  de  mèche  que  l'on  veut 
afin  que  In  matière  gommo-rcsineusc  ait  le  temps  de  se  ramollir  sulli- 
sammont. 

r.e  procédé,  qui  est  appliqué  dans  toute  la  filature  de  MM.  Ilcyn- 
drickx  et  l>elerue  et  d'autres  établissements,  supprime  l'emploi  de  la 
vapeur  p(»ur  le  chaulfa,t;e  de  I  eau  dans  les  bacs  du  métiers  à  filer. 

Il  réalise  ainsi  un  progrès  aux  points  du  vue  hv^^iênique,  écono- 
mique et  techinque  en  i-vilant  les  buées,  supprimant  rhumidité  des 
murs,  des  courroies,  dt*  machines,  réduisant  ladé|>ensede  charbon. 
permettant  de  liler  au  sec  et  au  mtiuillé  dans  la  même  ftaltc.  donnani 
d'excellents  résultats  avec  tous  les  lirxtiles. 
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ETUDE  ECONOMiQUE  SUR  LA  FILATURE  DE  COTON  DANS 
U  REGION  DU  NORD 

3f.    Gtaton    DEBUCBY 

(RaI'PEL    DK     UCOAn.UK    U'OR). 

\a  silualion  économique  de  la  filature  de  coton  dans  la  région  du 
Nord  cal  dans  ce  mcinoirr?  ûludiije  d'une  façon  approfondie  avec  de 
nombreux  tableaux  1res  instrucUfs.  I.a  partie  technique  lient  aus8i 
une  large  pari»  le  choix  des  emplacements  des  conslruchons,  des 
machines,  etc.,  y  est  discuté. 

Dans  loul  le  travail,  l'auteur  ne  perd  pas  de  vue  le  parallèle  entre 
la  petite  el  la  [grande  usine,  qu*il  a  voulu  parlrculièrenient  souligner. 
L'ensemble  constitue  un  en8ei;gnnmenl  précieux  au  point  de  vue 
économique,  en  donnnni  des  indicalions  intért^santes  pourTinsIalla- 
tion  de  nouvelles  usines. 

PROCÈDE  DE  SOUDURE  POUR  L'ALUMINIUM 
M,  Feniarid  HECHT 

(MkDAUXE   riE  TRRMEn.   ET  IINE   PRIME   OR    tU)  PRANCfl). 

Les  résuUats  obtenus  par  l'inventeur  sont  c(»mparables  h  ceux 
obtenus  avec  le  fer  :  même  matériel,  mômes  précautions,  même 
durée  d'exê*ution,  même  facilité  d'opération,  seuls  (es  allia^îcs 
employés  diffèrent. 

1^  solidité  de  la  soudure  paraît  la  même  qu'il  s'agisse  de  fer  el  fer 
ou  d'aluminium  cl  d'un  autre  métal,  comme  l'a  montré  rinvcnlcur 
qui  réalise  un  grand  progrès  sur  les  moyens  connus acluellemcnl. 


SOLUTION  DES  PROBLÈMES  DE  NAVETIGE  DANS  LE  CAS  OU  L'ON  DISPOSE  DE  N 
BOITES  DE  CHAQUE  COTE  OU  MÉTIER  POUR  PLUS  DE  (M  -f  I)  HAVEHES 

IjC  Cercle  d'E/mJes   «  i huliishic  Tcj:t$le  »  de  Verviers 
(MÊnAU,t.fc:  DU  tekmeil.). 

Le  sujel,  très  intéressant  par  lui-même,  a  élé  exposé  logiquement 
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et  corrcclement  avec  des  solutions  justes  et  pratiques.  Le  mémoire 
constitue  un  travail  important  et  utile,  dont  le  résultat  est  un  progrès 
réel  pour  la  technique  et  fart  du  tissage. 


U  TABLE  4  DESSINER    <  U  PARFAITE  » 

MM.  Af^t  i'h.  tiELOFFUE 

(Médaille  D*AiioB>n'). 

1^  table  à  dessin  a  ta  Parfaite  »  est  ii  la  fois  pratique  et  hygié- 
nique. Sur  un  chevalet  incliné^  cette  lahle  munir  d'une  règle  ê(]uili- 
brée.  qui  se  déplace  parallèlement  à  elle-même^  permet  de  travailler 
deboul  ou  assis,  ilans  des  [«ositions  norroah^s,  sans  salir  son  dessin 
et  avec  la  |>ossibililé  d'avoir  ii  (oui  instant  son  aspect  d'ensemble. 

l)e  plus,  elle  présente  l'avantage  de  tenir  peu  de  place  el  de  se 
mouvoir  tW*«  aisément. 


SOUPAPE  DE  SURm  tNSURCHARGEABLE  A  LEVEE  NORMALE 


MM.  Cami/lr  liOSSET  tH  Jommt,  LOMliARD 
(MiOJUUJt  D*UU)BlfT). 

Dîna  C6tiê  aoupapc  Je  poids  formant  charge  est  dans  une  boite  que 
le  chauiïeur  ne  peut  ouvrir,  ce  qui  la  rend  insurchiirt:eablc.  Au 
repos,  lt:  clapet  est  maintenu  sur  son  siège  par  une  pression  de  vapeur 
pro|M)rlionnelle  au  diamètre  d'échappement  et  ne  se  soulève  que 
quand  une  soupipe  ptlnte  de  faible  diamètre  .s*est  soulevée.  Le 
diamètre  du  clapet  à  levée  normale  est  celui  de  l'orilice  capable 
d'évacuer  la  vapeur  produite. 

L'appareil,  d*une  ongtnaittè  qui  fait  honneur  aux  inventeurs, 
remplit  le  but  pour  lequel  d  est  construit  ;  la  pratique  de  son  fonc^ 
lioonemenl  permettra  de  se  rendn»  compte  de  son  erhcacilë  complète. 
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GRAISSEUR  k  DEBITS  MULTIPLES  RËGUBLES 
M.  DAsiW  CARDON 

(MÉDAILLE     D'AR(iKNT). 

Le  graisseur  (lardon  évite  toule  communication  directe  entre  le 
réservoir  d'huile  et  les  capacités  à  graisser,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
les  graisseurs  de  systèmes  unalot^ues.  De  plus,  il  rend  le  réglage 
du  débit  possible  de  l'extérieur. 

D'une  conception  ingénieuse,  le  graisseur  (lardon  est  peut-être 
compliqué  dans  ses  organes,  mais  son  application  est  très  avantageuse, 
si  le  moteur  est  soumis  à  un  régime  régulier. 

LES  GRANDES  USINES  DE  PRODUCTION  ET  DE  DISTRIBUTION  D'ÉNERGIE 
ÉLECTRIQUE  DANS  LA  RÉGION  DU  NORD 

Af.  Reiié  LEBON. 
(MÉDAnxE  d'argent). 

Le  mémoire  rappelle  les  considérations  connues  sur  la  <|uestion 
technique  :  emplacement  de  l'usine,  choix  des  moteurs,  des  unités, 
du  courant,  de  la  tension. 

Il  présente  ensuite  un  devis  discuté  d'installation  et  d'organisation. 
Si  tout  cela  n'apprend  rien  de  nouveau  à  Tingénieur,  il  est  bon  d  en 
instruire  l'industriel  avant  de  lui  montrer,  comme  le  fait  Tauteur, 
Tavantage  pour  le  consommateur  à  se  rallier  à  cette  nouvelle  idée  de 
la  distribution  en  grand  de  l'énergie  électrique  dans  la  région. 

ETUDE  SUR  U  VENTtUTIDN  DES  BAHEURS  ET  OUVREUSES  DE  COTON 

M.  Arthur  WILSON 

(MÊDAIU£    D^ARGENT). 

La  solution  proposée  est  d'abord  un  correctifpourune  installation 
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rnal  étudiée.  De  plus,  elle  présente  certains  avantages,  notamment 
la  récupération  des  poussières  dans  un  ospco  restreint,  supprimant 
les  chambres  à  poussières  et  les  échiippemenlsau  dehors,  les  risques 
d'incendit*,  les  nettoyages  insalubres,  etc.  Plus  encore,  le  système 
préconise  parait  être  un^rand  pas  fait  vers  une  autre  solution  extrême- 
ment intéressante,  cet  appareil  aspirerait  l'air  chargé  de  [toussière 
le  purifterdit  et  le  renverrait  aux  machines  à  la  température  de 
la  sjille. 

TOILES  PEINTES.  IMtTITION  TâPISSERIES 
M.  Heftâ  inULTK 

{MÉDAlUJt    D*AUâSNT). 

M.  Pilutc  oblicnt  par  son  procédé  persimncl  et  dos  couleurs 
spéciales  des  eflels  de  peintures  sur  toiles  imitant  h  s*y  méprendre 
la  vieille  tapisserie  et  n'ayantpas  du  tout  l'aspect  pâteux  et  la  raideur 
désagréable  des  peintures  à  l'iiuile. 

La  toile  n*a  subi  aucune  préparation  pré^ilable,  qu'elle  soit  de 
laine,  de  colon,  de  lin  ou  do  soie,  les  blancs  sont  obtenus  en  réservant 
dos  places,  l'étoffe  conserve  sa  souplesse. 


TABLEAU  COMPARATIF  DES  PRIX  OE  LINS.  CHANVRES 
CTOUPES  DE  1890  A  1904  INCLUS.  - 

DISPOSITIF  POUR  SUPPRIMER  LES  MAUVAISES  RAHACHES 
DANS  LES  FILATURES 

M.   Alphmuf  WÎLLVQVBT 
(EUi'fKL  t>%  mAdmu>;  ii*aii<3bntj. 

M.  Willoquet  a  donné  la  suite  d'un  tableau  précédemment  réccm- 
|>ens*.*  en  I8ÎMI.  Kxécutc  ave*-  1*»  rot^me  soin,  c'est  un  inléressanl 
document  statistique. 

L'appnroil  pré^tilé.  dune  grande  simplicité  et  de  prix  peu  élevé, 
diminue  d'une  façon  très  notftbie  les  mauvaises  rattaches,  en  emp<>- 


—  mâ- 
chant l'ouvrière  de  rattacher  par  derrière,  il  est  de  plus  un  préventif 
contre  les  accidents  en  s'opposant  à  celte  mauvaise  habitude  dos 
ouvrières. 

MOYEN  SUR  ET  FACILE  DE  DÉTERMINER  D'UNE  FAÇON 
CONTINUE  OU  A  DES  INTERVALLES  TRES  RAPPROCHES  L'EAU  ENTRAINEE 

PAR  U  VAPEUR 

M.  Georges  R0SSE7 

(MÉDAILLE     DE     BRONZE) . 

La  méthode  proposée  est  basée  sur  la  détermination  du  poids 
spécifique  apparent  du  mélange  vapeur  et  eau  entraînée.  L*élude 
est  intéressante,  l'invention  originale,  Tidée  bien  présentée  el  le 
procédé  habilement  défendu  ;  mais  la  mise  en  œuvre  paraît  délicate 
et  l'auteur  ne  dit  rien  de  l'emploi  pratique. 


<  '    -t..    .  > 
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CINQUIÈME  PARTIE 


TRAVAIL  RÉCOMPENSÉ  AU  CONCOURS  DE  1905 


SOLUTION 


DES 


PROBLÈMES   DE  NAVETAGE 

dans  les  cas  où  on  dispose 

de  a  boîtes  de  chaque  côté  du  métier, 

pour  plus  de  (n  -f   1)  navettes. 

PAR  LE  CERCLE  D'ÉTUDES  «  L'INDUSTRIE  TEXTILE  »  DK  VERVIERS 


-  C'est  en  forgeant  qu'on  derleut  forgeroD.  > 

AVANT-PROPOS 

Dans  un  mémoire  publié  en  1898  (1),  M.  F.  Dalmais,  de  Vienne 
(Isère),  a  exposé  une  méthode  pour  résoudre  les  problèmes  de  nave- 
tage  les  plus  simples,  en  se  bornant  aux  cas  où  le  nombre  de  navettes 
excédait  d  une  unité  seulement  le  nombre  de  boîtes  disposées  de 
chaque  côté  du  métier. 

Nous  avons  eu  pour  but,  dans  ce  petit  travail,  d'étendre  la 
méthode  aux  problèmes  plus  compliqués,  dans  lesquels  inlerviennent 
un  nombre  de  navettes  supérieur  de  2,  de  3....  unités  au  nombre  de 
bottes  dont  on. dispose,  jusque  [t  n  —  i)  navettes. 

ÂGn  de  rendre  plus  aisée  la  compréhension  de  nos  recherches, 
nous  avons  dû,  naturellement,  rappeler  succinctement  la  méthode 
exposée  dans  la  brochure  de  M.  Dalmais. 

(i)  Mithoderationnelle  i)Our  lasohuiofi  des  problèmes  de  navetaffe,  (Éditeur 
BaudfyetGi*,  Parie). 
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(«+  ^)  NAVETTES  DANS  n  BOITES 


i^  1 .  Le  procédé  imaginé  par  M.  Datmais  consisle  à  comparer 
enlre  eux  deux  graphiques,  faits  sur  papier  de  mise  en  carte,  et  à 
adopter,  comme  groupement  de  départ  du  tramage  proposé,  l'un  des 
ji^roupemenls  que  celle  comparaison  indique  comme  seuls  possibles. 

§  i.  Graphique  de  luivetayt.  —  Tout  tramage  pourra  être 
représenté  sur  un  (|uaJrilla<;e  dont  les  Ijandes  horizontales  ligureront 
lestluitcs,  et  les  bandes  verticales,  les  nuvolles.  ou  nuances  diifé- 
renies  qu'on  doit  tisser. 

Ainsi,  le  jeu  suivant 

10  duites  <  2 

4  I 

2 
pourra  aussi  être  représenté  comme  Fig.  I . 


navette 

a 

u 

h 

n 

e 

» 

d 

u 

e 

m 
« 

^_     -^     ^K     H^     F^— 
■ 


Kiii.  ! 


i:j  3.  Pour  la  facilité  des  recherches,  un  pourni 
toujours  ramener  le  travail  de  chaque  navette  à  I  ou  à 
i  coups  suoocsaifi.  Ainsi,  une  navette  tissant  un  coup,  pourra  en 

tisser,  sans  arr^l,   3,  5,  7,  9 ,  et   une  navette  lissant  2  coups 

pourra  en  tisser  4,  tî,  H,  II) Dans  les  d»nix  cîts,  la  position  tinale 

do  In  navette  considérée  seni  la  même  que  ^i  le  nonii>re  de  coups  est 
plus  grand  (un  ou  deux  augmenté  d\in  multiple  quelconque  de  deux). 

^   4 .    Si  on  arrête  de  lisser  apr^  une  duite  quelconque  du  tramage, 
par  exemple  lor&<}ue  h  4*"^'  duite  est  lissée,  on  sera  arrivé  à  un  ^rou- 
tnt  de  navettes  pouvant  dilférer  du  groupement  adopté  au  départ. 
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C^csl  ainsi,  qu'après  la  4"*^  duile,  la  navette  a,  ayant  tissé  2  coups, 
sera  du  niètne  côté  qu'elle  occupait  au  départ.  Il  en  sera  de  mâme 
pour  les  navettes  d  et  e  qui  n'ont  pas  encore  lissé.  Quant  aux 
navettes  b  et  c,  elles  seront,  après  la  i™^  duile  du  tramage,  du  côté 
opposé  h  celui  qu'elles  occiipaienl  au  départ,  parce  qu'elles  n'auront, 
chacune,  tissé  qu'une  tluitt\ 

Dans  la  Fig.  1,  on  pourra  toujours  exprimer  ce  qui  précède  au 
moyen  de  signes  conventionnels.  On  marquera^  par  exemple^  par  un 
point  en  grisaille,  les  navettes  b  et  c,  îi  Tintersectiondes  btindes  verti- 
cales correspondantes  et  de  la  4™*^  duite. 

Suivant  celte  convention,  on  pourra  Jonc  lire,  dans  la  Kig.  2,  que 
les  H  navettes  seront  disposées  aux  mt^mcs  côtés  du 
métier  (1)  après  ta  4""*'  duite,  qu'avant  l:i  !'",  sauf 
les  navettes  bQ\c  qui  auront  changé  do  côté. 

On  pourra,  nalurellemenl,  raisonner  de  même 
pour  les  autres  duiles  du  tramage,  et  marquer  de 
points  en  grisaille  les  navettes  qui,  étant  donné  une 
position  quelconque  au  départ,  auront  changé  de 
côté,  après  le  passage  de  lu  duite  considérée. 

On  obtiendra  ainsi  un  graphique,  représenté 
Fig.  3,  que  nous  dénommerons  graphique  de  wimtafje,  et  qui 
montre  /ev  mOfiifical ions  apportées  au  groupement  de  départ,  après 
chacune  desduites  du  Ijaniage. 

On  remarquera  que,  pour  chaque  navette  considérée 
isolément,  les  points  (m  grisaille  sont  Jiiarqués  sur  les 
duites  qni  figurent  les  coups  impairs  de  la  navette,  et 
sur  les  duiles  suivantes  jusqu'au  coup  pair.  H  v;i  de  .-^oi. 
en  L'IFct,  qu'une  navette  ne  revient  à  son  c6lc  de  départ 
que  lorsqu'un  coup  pair  l'y  ramène. 

Touf  graphitjuc  de  navelage  pourra  donc  être  cons- 
Kio.  3         jj.^jjj  j^  |g  rtiaiiièrc  suivante  : 

i"  Représentation  du   tramage  en  hauteur,  sur  un  quadri 
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(1)  U  {«"agit  âtiulcmcnt  ici  des  mêmes  cotés  (gauche  ou  droiiejet  non  des  mêui«s 
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(dont  les  bandes  verticales  sont  affectées  respectivement  aux  diffé- 
rentes navettes,  le  travail  de  celles-ci  étant  représenté  par  des  points  h 
la  rencontre  des  duil-cs  que  chacune  d  elles  doit  fournir)  en  ramenant 
les  divers  mouvements  à  1  ou  à  2  coups. 

2*^  Accentuation  des  points  impairs  de  chaque  bande  verticale  et 
pointage  des  carrés  situés  au-dessus  de  ces  punis  impairs  et  en- 
dessous  des  points  pairs  suivants. 

§  5.  Reniaj*que.  —  Il  est  absolument  nécessaire  qu'après 
l'exécution  du  tramage,  les  navettes  occupent  respectivement  les 
mômQs  côtés  qu'au  départ,  afin  de  pouvoir  Fonctionner  dans  h 
mi>rocs  conditions.  11  faut  donc  toujours  que  la  dernière  duite  duj 
graphii|ue  V'\^.  \\  soit  entièrement  blanctie  (chaque  navette  rt'venani 
au  côté  de  départ),  ou  bien  entièrement  pointée  en  grisaille  (chaque 
navette  changeant  de  câté  (1).  Sinon,  le  tramage  devra  ôtre  repré- 
senté deux  fois  en  hauteur. 
Ainsi,  pour  le  tramage 


—     S  _ 

•       T 
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Kio.   \ 


*  hHII 
•7 


6  duites 


\  I    €,  le  graphique 

sera  la  Fig.  5  et  non  la  Fig.  4. 


a   ù   c   a  t  rio.  .> 


§  6.    Gniphiqufdf  «f&jH/ris,  —  l'ni*  [xisilion  quelconque  dt 
navettes  pourra  toujours  i*tre  représentée  sur  du  papier  quadrillé,  ei 
man]uant  d'un  signe  spNMal  les  cases  qui  reprt'senlenl  les  navettes 
placées  d*un  même  c^lé  du  métier.  Ainsi,  si  un  a  o  na\ette.H.  dont  t 

sont  d'un  cdlé  et  ÎJ  de  Taulre,  un  pourra  écrire  :    ŒEHO 


(1)  U  «ut  indiflifrent  quo  cerUiineA  naveUes  90i«Dt  à  droiu*  «t  ict*  autreo  à^ 
gjiacb«,  ou  qu»  \û9  preniénaMiofài  k  gauche  «i  les  autres  k  droite.  \j&t  résiUl 
•ootlM  wènm  quiAlà  U  poaaUiiliiè  du  jeu. 
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ce  qui  signifiera  que  a  et  b  sont  d'un  côté  du  métier,  et  c,  dy  e  de 
laulre. 

Il  est  évident  qu'on  aurait  pu  écrire 


I    I   |x|x|x| 

a    b    c    d  e 


ce  qui  signiGait  la  même  chose. 

§  7.  Dans  tout  problème  de  navetage,  le  nombre  d'arrangements 
des  navellea'est  nécessairement  limité.  Ainsi,  on  trouve,  au  moyen 
des  formules  des  arrangements  et  combinaisons  : 

3  positions  pour  3  naveltes  fonctionnant  dans  2  boites. 
7         »  4  »  3     » 

1 5  »  0  »  4     »     ,  elc. 

Tous  ces  départs  peuvent  être  représentés  graphiquement  dans  les 
figures  suivantes,  en  se  servant  du  procédé  expliqué 
au  ^  précédent. 

Les  Fig.  6,  7,  8  sont  appelées 
graphiques  de  départs ,  et 
on  doit  y  choisir,  d*après  ce  qui 
va  être  exposé,  'les  départs  qui 
donneront  de  bons  résultats. 

Fi«.  7 
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KiG.  8 
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§  8.  Comparaison.  —  Reproduisons  ci-après  les  deux  gra- 
phiques à  comparer  (Fig.  9  et  Fig.  1 0). 

La  méthode  consiste  à  rejeter  tous  les  départs  (Fig.  9)  dont  Timage 
se  retrouve  dans  le  graphique  de  navelage,  cl  à  adopter  l'un  de  ceux 
qui  restent,  ceux-ci  étant  seuls  praticables. 

Un  départ  donnera  donc  de  bons  résultats  si  son  image  n'est  pas 
reproduite  dans  la  Fig.  40  ;  et.  par  cette  reproduction  d'image,  il 
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faut  entendre,  non  seulement  la  similitude  cornpièle.  mais  aussi  la 
symétrie  (damasséi.  Ains»  un  départ  |>c|x|  [  |"|  romparé  à  une 
duile  de  navelage  qui  serait  (HZnHI  ^^'<*"l''  fait  semblable  à  celle 
duile  et  doit  ^Ire  rejeté  ;  mais  un  départ  tel  i|ue  f  |x|x]  j  |  est  tout  à 
fait  dans  le  même  cms  par  rupp<irl  à  une  duile  de  navelage  dont  le  gra- 


phique serait 
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Fin.  M.  iJép^trl». 
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el  doit  Ôta'  rejeté  pour  les  mêmes  raisons 
(voir,  parla  suite,  des  exemples  de 
ce  cas,  nol;inimonl  j:j  [S,  ^\^.  15, 
iléparl  i''\  comparé  à  la  duile  9) 

Nous  démontrons  uu  ^  suivant 
qu'il  ne  peut  en  être  autrement. 

Seront  donc  rejelés  le^  départs 

1.  ^  4.  10    II    15 


d    0    c   ii   e 
F\ii.   10. 


dont    le    graphique    se    retrouve 
Fig.  10 

Pourront  être   adoptés  tous  les 
autres  départs. 


§  ».  Déinoitstration.  —  <'*  Toit (  déjmrt  dont  Phnag^  eM 
Fhj.  \  Il  f^sl  défectueux,  —  Supposons  admis  un  départ  remplissant 
celle  condition.  I.c  tramage  ne  pourni  iHre  exécuté  si,  à  un  moment 
donné,  l'un  ties  cAlés  du  métier  doit  recevoir  une  navette,  en  ayant 
ses  quatre  bottes  occupé<*s  par  les  4  autres  navellcs.  La  place  man- 
quera, en  effet,  pour  recevoir  la  5'"*.  (Icla  revient  à  dire  qu'après 
une  certaine  duile  du  navetage,  il  devrait  y  avoir  5  navettes  dans  les 
4  bottes  d'un  même  côté. 

('efait  devra  falalement  se  présenter,  lorsqu'on  aura  lissé  la  duile 
dont  le  fzraphique  est  le  même  que  celui  du  départ  adopté.  Rn  eflet  : 

Soit  le  départ  4  I   1   I   1*1"]  donl  l'image  se  retrouve  n  la  duite  1 
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Cette  duile  indique  que.  si  on  parvit^nt  à  la  lisser,  la  navette  (/, 
seule,  sera  changée  de  place.  Ainsi,  uu  lieu  du  graphi(|UL*  do  départ 
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en 


n.  on  aura,  commt?  graphique  de  ta  nouvelle  position 
i~j  ]^  I  j^  ce  qui  est  iœjwssible,  car  les  5  navetles  ne  peuvent  se 
trouver  cl*un  seul  côté. 

Le  déprl  4  est  donc  défeclueus  parce  *]u*h  un  certain  moment,  ce 
qui  se  trouve  d'un  côté  doit  passer  de  l'autre. 

De  ni*>me  le  départ  \  \  [  Jx|  jx!"]  comparé  i»  la  duile  (ï 
I  HB  ^n  montre  (pi'après  lu  formaliim  de  cette  dcrnièr«\  les 
navetles  b  el  *'/  ayant  changé  decÔlé,  le  groupement  des  cinq  navettes 
serait  |«i*  1*  I  M'H*  c'est-à-dire  qu'elles  seraient  toutes  du  même 
c6lé. 

Un  raisonnement  identique  ferait  rejeter  les  autres  départs  qui 
remplissent  les  mêmes  cumlitions. 

i"  T(m(  dépari  (i mil  V image  m^se  hvffve  pfrs  Fig.  M)peu( 
èt»*t  adopté.  —  Si  ce  déparl  devait  donner  de  mauvais  résultats,  re 
serait  parce  que,  à  un  ct^rEain  moment  du  lissage,  on  aurait  été  obligé 
de  grouper  les  5  navetles  d'un  même  coté  du  métier:  c'est  la  seule 
condition  d'impossibilité  qui  existe. 

t^.c  fait  signifierait,  qu'étant  admis  le  départ  en  question,  on  aurait 
dû  déplacer  toutes  les  navettes  se  trouvant  d'un  c<^lé,  pour  les  mettre 
de  l'autre,  de  façon  (|uc  celui-ci  les  contint  toutes.  Il  y  aurait  donc, 
quelque  part  dans  le  gra[ihiqiie  de  navetage,  uneduitp  indiquant  ce 
changement,  c'est-à-dire  élanl  pointée  comme  le  déparl  considéré, 
ce  qui  n'est  pas. 

Donc,  il  faut  et  il  suffit,  pour  qu'un  départ  puisse  être  adopté, 
que  son  image  ne  se  trouve  pas  dans  le  graphique  de  navetage. 


II 


{n  -f  l)  NAVETTES  DANS  n   BOITES 


§  10.  Le  procédé  que   nous    venons    d'exposer    pourra    être 
applique,  moyennant  quelques  modific^itions,  aux  cas.  rencontrés 
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fréquemmenif  où  il  ya  un  nombre  de  navettes  supérieur  de  2  unités 
au  nombre  de  bottes  dont  on  dispose  de  chaque  côté  du  métier. 

§  4 1 .  On  construira  le  graphiqtte  de  navetage  d*après  les 
indications  données  à  la  fin  du  §  4. 

§  1S.  Qvt^ïïidMx  graphiques  de  départs^  ils  ne  seront  pas  les 
mêmes  que  dans  les  cas  de  (?ï  -^  1  )  navettes.  En  effet,  il  y  a  toujours 
phis  d'une  navette  d'un  même  côté  du  métier,  sans  quoi  il  y  en 
aurait  (à  -f-  1)  au  moins  dans  les  n  boîtes  de  l'autre  côté,  ce  qui  ne 
peut  être.  Les  graphiques  de  départs  ne  contiendront  donc  jamais  de 
bande  horizontale  n'ayant  qu'un  seul  point  marqué,  ou  bien  un  seul 
point  blanc. 

Le  calcul  nous  a  donné  : 

10  départs  différents  pour  5  navettes  fonctionnant  dans  3  bottes. 
25       »  »      6       »  »  4     » 
56       »                     »      7       »                 »  5     » 

etc. 

Cesdépartssontreprésentés  dans  lesgraphiquesprécédents(Fig.  1 1 , 
12,43). 

§  1 3.  Comparaison  des  graphiques,  —  Soit,  comme  exemple, 
le  jeu  de  navettes  suivant,  qu'il  s'agit  d'exécuter  sur  un  métier  ne 
possédant  que  4  bottes  de  chacun  de  ses  côtés. 

11  faut  voir  si  ce  jeu  est  possible,  et  quel  dépari  on  devra  adopter 
dans  ce  cas. 

2  fois  2  fois 


30duites 


1 

1  "' 

h 

b 

1             1 

(  c 

G  navettes 

2                2                1 

Id 

4  botles. 

1 

\e 

4                1 

If 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  pourra  construire  le  graphique 
do  départs  Fig.  1 4,  cl  celui  de  navetage  Fig.  1  o. 

Si,  pour  six  navettes,  on 
disposait  de  5  bottes  de 
chaque  côté  au  lieu  de  4, 
comme  c'est  le  cas,  on  de- 
vrait rejeter  tous  les  départs 
dont  l'image  se  retrouve 
Fig.  1''>,  cl  adopter  l'un 
quelconque  des  restants. 

Les  mêmes  départs  de- 
vront être,  à  fùrtim%  re- 
jetés pour  i  boites,  et, 
parmi  les  restants,  un  devra 
faire  une  nouvelle  sélection. 
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1°  Les  départs  1 ,  3,  5, 
«î.  \\\,  15,  20.  52,  23 
sont  rejelés  respi^ctivement 
par  les  duites  2,  i,  0,  8, 
t6,  18,  19,  7.  9.  dont  les 
graphiques  sont  les  marnes 
(Voir  lin  du  §6). 

2"  Il  reste  à  comparer  les 
autres  départs  h  toutes  tes  duitas  du  navetage. 

(hi  mUn^i  1rs  tlêparts  ifoni  le  ijiyijihlqur  iw  différem  qve 
far  un  seul  ptj/nl  trufU'  f/niie  fin  tjrapkiqHe,  ahisi  que  ks 
défiarls  dont  le  t/rapAu/ue  diffàra^a  par  plus  de  un  jx>int 
de  chacune  des  duiies.  Ceux-ci  ffOurrrrrU,  seuls,  êhr  adoptés. 

Le  départ  i  dillere  pr  un  point  de  la  duite  1 

4  «  M  1 

i>  »  0        9 


7(1 


<l)  Voir0n  du  0  <). 
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n 

9 

» 

M 

» 

13 

}> 

il 

D 

% 

n 

2 

• 

2 

» 

9 

Le  dépurl    8  diffère  par  un  point  rie  la  duite    7  (1) 

»        10  3» 

9         11  1» 

»  14  » 

»  16  » 

»  17  » 

li  18  » 

»  19  » 

}>  il  dilUro  de  toutes  les  duiles  par  plus  d'un  point 

u  24  diliere  par  un  point  de  U  duite    4 

B  '25  ji>  }>  6 

Il  faut  en  conclure  que  le  dépari  21  est  le  seul  qui  puisse  être 
adopté.  Nous  le  démontrons  au  ^  15. 

^  14.  Remarque.  —  On  pouvait  se  dispenser  d'éliminer  en 
premier  lieu  les  départs  dont  limage  se  retrouve  dans  le  navetage  ; 
ces  mêmes  dép:irlâ  auraient  été  éliminés  en  même  temps  que  les 
départs  2,  4,  6,  7,  8,  etc.,  parce  qu'ils  diticrcnl  nécessairement  par 
un  point  de  certaine^  duiles  du  navetage. 

Ainsi,  le  départ  22,  dont  rinmiî;^  se  trouve  à  la  duite  7,  aurait  été 
éliminé,  parce  que  celte  duite,  idenli^iue  au  départ,  dilFère  nécessai- 
rement par  un  point  des  duiles  joignantes,  (ietS. 

On  peut  donc  dire,  pour  généraliser,  qu'il  faut  adopter  un  tlcpart 
dont  l'image  diffère  par  plus  d'un  point  de  toutes  les  duites  du  gra  - 
pbiquede  navetage. 

§  15.  Déiïumslraiion.  —  1"  Tout  départ  dont  Vimaffe 
diffèir  par  mi  jmintd^nne  duite  dtt  namiatje  FUj.  15,  ^eia 
dtffectueux,  —  Supposons  admis  un  départ  remplissant  celle 
condition.  Si  on  parvient  à  tisser  la  duite  dont  ce  dépari  diffère  par 


(1)  Voir  fin  diig»",. 
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1    Ixlxl    1    j    1 

a   b    e   d  M    ( 

1  1  1  1  1  l>l 

un  point,  on  aura  une  certaine  position  nouvelle  des  navettes, 
position  (|u'on  pourra  représ<*nter  graphiquement,  en  apporUinl,  à 
l'imnji^e  du  départ  adopté,  les  modilications  désignées  par  la  duite 
qu'on  vient  de  lisser. 

Pour  rendre   cette    explication   plus    claire,    prenons,    comme 

exemple,  le  départ  Ol  l"!^!  I  I  I  (Fig.  \  i),  qui  dilfère  par  un  seul 
de  ses  points,  le  dernier,  de  ta  duitr  i>   C^H^^^i  ('"'S*  ^•*)- 

a    b   c   é  §  f 

Le  dessin  donné  par  cette  duite  signifie  qu'après  son  passage,  la 
puàilion  des  navettes  sera  telle,  que  6  r  et /*  auront  re.-ipeclivemenl 
changé  de  cOté,  et  que  les  autres  ne  Tnuront  pas  fait.  1^  départ  étant 


ta  nouvelle  position  seni  : 


a    b    e    d  t    f 

\m  navette  exprimée  par  le  point  ditiérent  (le  dernier)  sera  donc 
isolée  d'un  «Me  du  métier,  ce  qui  est  impossible,  d'après  ce  qui  a  été 
dit  au  Jî  H.  —  On  ne  pourra  donc  lisser  lu  duite  9,  (|ui  conduirait 
b  une  position  impossible  <les  navettes,  lin  départ  tel  (|ue  (>,  qui 
diffère  de  celte  duite  par  l'un  de  ^e^  points  devra  donc  être  rejeté. 

Un  raisonnement  analogue  s'appliquerait  à  tout  dépari  remplissant 
1rs  mêmes  conditions. 

î^'  T^mi  dé}Hirl  dont  iitmuje  fiiff?re  jiar  plus  de  un  /Hjtni 
dr  (nulfs  Ira  d uiUs  du  nav**la(je  Fifj.  lo,  j^oim^a  <V?v  tuloplè. 
—  Si  ce  départ  devait  donner  de  mauvais  résultats,  ce  sérail  pjirce 
que.  ï  un  certjiin  moment  du  tissage,  on  aurait  été  obligé  dégrouper, 
d'un  même  cAlé  du  métier,  plus  de  navettes  qu'il  n'y  a  de  bottes  : 
c\*st  la  Si'ule  condition  (fimpossibilité  qui  existe,  (le  fait  signifierait, 
qu'étant  adnii>  le  dépari  en  (|uestiiin,  nn  aurait  ilil,  à  un  nitunent 
donné,  déphiccr  toutes  les  navettes  >e  trouvant  d'un  C(Mé  ou  bien 
toutes*  ces  navettes  moins  une,  pour  les  mettre  de  l'autre  c^tè.  Il  y 
aurait  donc,  quelque  part  dans  le  graphique  d<*  naveta>^e.  une  duite 
indiquant  ne  changement,  c'esl-â-dire  éUint  pointée  œmme  le  départ 
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considéré,  ou  bien  différant  de  ce  dépari  par  Tun  de  ses  points.  Or, 
cela  n'est  pas,  puisque,  par  hypothèse,  le  départ  en  ([ueslion  dillere 
de  toutes  les  duites  par  plus  de  un  point. 

Donc,  il  TquI  el  il  âuffît.  pour  qu'un  départ  puisse  être  adopté  que 
son  ima^edillère  par  plus  d'un  point  de  toutes  le^  duites  du  graphique 
de  naveta^e. 


§   16.    2**  Exemple.  —  Soit  le    tramage  suivant,   qu'il    faut 
exécuter  sur  un  métier  ayant  3  bottes  de  chaque  côté  : 


20  du  îles  ^ 


■1        1 
2  I 


a 
b 

c  5  navettes 
d  3  bottes 
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On  procédera  comme  suit  : 

V  Pointage    de    la    Fig.    Iti 
(départs)  ; 

2"  Pointage    de    la   Fig.    17 
(navetage); 

3**  Comparaison  : 
n^purl  I  dilTerr  |)ar  |  pvini  it  \i  h\\t  1 


»  5 
»  fi 
»  7 
»  8 
»  9 
»  10 
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CoîicluslO'n  :  Navetage  impossiblt 
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§  17.  Z'^^  Exemple.  —  Soit  le  jeu  de  navetteB  : 

\  2  \  \a 

i  h  \  jb 

28      1       ^  ^  ^  [^ 

1  2  1  >  rf  7  naveUes 

^""^   *  2  1  1        [  c  5  boites 

1  2  0^ 

qu'il  s'agit  d'exécuter  sur  un  métier  ayant  5  bottes  de  chaque  côté. 
On  procédera  comme  suit  : 
r  Pointage  de  la  Fig.  1 8  (départs)  ; 
2^  Pointage  de  la  Fig.  1 9  (navetage)  ; 
3^  Comparaison  : 
Départs    1   à  6  diffèrent  par  4  point  de  la  duite  i 
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Dépari  i$6  diirère  par 
1  pnini  de  la  duilc  26 

Dcparl    37  dlIFère   par 
par  plus  de  1  point.. 

Dépari  38  diiïcre  paj* 
I  point  de  la  duile  9. 

[départ  39  diirère  par 
1  point  de  la  duile  \1 . 

Départ  40  drllère  par 
plus  i\e  point.. 

Dépari  il  dillôre  par 
1  point  de  la  duile  9. 

DépJirl  42  dillÏTe  par 
plus  de  1  point.. 

Dépiirl  i;i  diilere  par 
plus  de  1  point.. 

Départ  ^4  dilIcre  par 

a     t>    c     d    c     !     g  ,  III-        *\ 

pi^  IQ  I  point  de  la  diule  y. 

Dépari  45  diliêre  par  1  point  du  la  duili;  9 


40 
47 
48 
49 
50 
VA 
5i 


7 

6 

8 

<i% 

19 
t% 
10 


03  dilïérc  par  plus  do  I  point 

04  dillèri' par  1  poinl  de  Jaduite  20 

55  »  »  10 

56  »  »  5 


Conclusion  :    Le    navelage    proposé    est 


a    6    t     d    e    f    g 
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possible,  et  on  pourra  adopter  l'un  ou  l'autre  des  départs  H,  17,  19, 
33.  34,  :n,  40,  4i,  43,  53. 

Rn  prntique,  il  serait  na(urctlcmcnt  superiKi  de  chercher  tous  Ie8 
départs  adoplables,  comme  nous  venons  de  le  faire.  On  s  arrêterait 
au  premier  trouvé,  départ  8,  tou^  les  autres  ne  pouvant  donner  un 
meilleur  résultai. 


m 


PLUS  DE  {n  +  i)  NAVETTES  DANS  w   BOITES 


|;^  IS,  Les  explications  qui  ont  été  développées  dans  le  chapitre 
précèdent  [wurraicnlélre  reproduites  ici,  a  pan  de  légères  modilica- 
lions  pour  {n  -\-  3)  navettes,  etc. 

1^  graphique  de  navetage  serait  construit  de  la  mémo  manière. 

Quant  aux  )^raphi(|ues  de  départs  ils  auraient,  en  moins,  les 
départs  indiquant  dégrouper  i  navettes  d'un  côtéct  {n  -|-  I)  navettes 
de  l'autre. 

Pour(r<  -|-  4]  navettes  (par  exemple  ^  na\eiles  dans  •>  boftee)  ils 
auraient  ena)rc  en  moins  les  fçroupcment«  de  lii  forme  (w-j-1)  3,  de. 

§  19.   I)jins  la' comparaison,  on  rechercherait  : 

Pour  (n  -{-  ^}  navettes,  les  départs  diiférani  de  plus  de  i  points  de 
toutes  les  <iuites. 

Pour  [n  -\-  4)  navettes,  les  départs  différant  de  plus  de  3  points  de 
toutes  les  duites,  etc. 

Ces  départs  seraient,  seuls,  admissibles. 

Naturellement,  les  recherches  dovioanent  d'autant  plus  diflîcilott 
que  la  dilTérenco  •vtt  grande  entre  le  nombre  des  bottes  et  celui  des 
oavetles  k  faire  fonctionner. 

Mais  elles  ont  toujours  l'avantage  d'être  réglées  par  le  nisonne- 
menl,  et  de  conduire  â  de^s  résultats  certains. 


-  H7 


^  20.  Nous  prt^ndrons,  pour  terminer  ce  mémoire,  un  exemple 
de  7  naveUes  fonctionnant  dans  4  boUes. 
Soit  donc  leduitage: 


46 
du  i  les 


I 


i 


7  naveUes. 
i  bottes 


On  procédera  comme  suit 


4 


1*^  Départs  Kig.  iO  ; 

:i*'  Navelage  Fig.  21  ; 

3^  (lomparaison  : 

Départs  I  à  1  o  ditrèrenl 
10-   par  :!  points  de  la  dulte  I . 

Départs  I  (>  ^  '25  dillèrenl 
p:ir  î  points  de  la  «luile  3. 

Départ  ifi  dllFère  par 
plus  de  f  points... 

Déparl  27  diiïère  par  2 
points  de  la  duite  i  0. 

Départ  28  diffère  par  2 
points  de  la  duite  15. 


Dépari  20  dilIère  par  2  points  de  la  duite  11 


32 

33 
34 
35 


15 
16 
i 
15 
15 
15 


Concliis'mi  :  Le  navetage  est  possible,  el il 
n'y  a  qu'un  déport  satisfaisant  ;  lu  20"'*^. 

Il  indique  de  grouper  a  h  f  ij  d'un  côté,  et 
cdeA^  l'autre. 


—  SB- 


SIXIÈME  PARTIE 


DOCUMENTS   DIVERS 


CONCOURS  DE  1906 


PRIX   ET   MEDAILLES. 


Danft  SA  Ht*aoco  publique  de  janvier  JW?,  Ixi  Société  ludustricllu  d\i  Nord  de 
lii  France  dûccruora  de&  rûcouipenàes  aux  auU'ure  qui  auront  répondu  iTuno 
maaièru  salir^ffiisnnto  au  prognimniu  dc8  diverses  question»  énonct'es  ci-apréti. 

Ces  récODipenws  consislrpont  rn  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de 
bronze  et  mentions  bonornblcB. 

U^  SociéU*  se  ri!'ser\'e  d'attribuer  des  Humnieït  d*;jr^unt  aux  tniyaux  qui  lui 
auront  pani  dignes  do  Cfttc  faveur  rt  dr  r.rohïpcnsir  tout  progrès  industriul 
réuli^é  dant>  la  région  du  Nonl  i<i  non  roni|irlN  dnnH  Mon  procmniBue* 

A  mérite  ègtd^  fa  iiréférence  cejjendiint  sera  toujours  donnée  awB  travaua 
réj)07ifiunt  (tux  questions  mises  au  Concours  par  ta  Société. 

Les  mémoires  préaenU'H  devront  flrf*  n'mis  :iu  Socn'tariat  tie  la  Socîëtô, 
«Tant  le  I&  ortobre  «MNI. 

L*s  mémoires  couronnés  pourront  être  publtéH  pur  lu  Société. 

Le»  mémoires  présonU'a  resti-nt  acquis  Â  la  Société  ot  ne  peuvent  être  retirés 
BanH  l'autoriRalion  du  Condoil  d*administmtion. 

Tous  les  Membre»  dt*  la  Société  sont  libres  de  pn?ndn*  part  an  Concours,  à 
l'excf-ption  seulement  de  ceux  qui  font  partie  cette  année  du  ConHcil  d'admi- 
nistration. 

LcB  mémoires  relatifs  aux  quu^tiuuh  comprise»  dans  le  programme  et  ne 
comportant  pas  d'nppareitu  à  rxpcrimenter  ne  devront  pni»  étrr 
mi^pàét»  ;  ils  âeront  revêtus  d'une  épigraphe  reproduite  aur  un  pli  cacheté, 
annexé  à  chaque  mémoiru,  et  danw  lequel  se  trouveront,  avec  une  troisième 
reproduction  <\c  l'i-pigraphe.  Ir«  nom»,  pré'noniM,  qualité  rt 
R«lreK»e  de  l'auteur,  qui  attrsleni  en  outre  que  ses  trftvttua;  fi'vnt  pas 
encore  été  recompensés  ni  publics. 

Quand  des  expériences  îjvront  Jugées   nécessaires,   les   frais  auxquels  ellub 

ourront  «lomier  lieu  seront  à  lu  charge  de  l'auteur  de  l'appareil  à  expérimenter; 

les  CommisRions  en  évalu^rront  le  montint  et  auront  la  fiicultt*  de  faire    verser 

les  fonda  à  Tavancc  entre  les  mains  du  Trésorier.  —    Le  Conseil  pourra,  dans 

cortains  cas,  accorder  une  subvention. 


lÉ 


—  Wl  - 


I    —  GBNIK  CIVIL. 


1*  Chandl^rtH»  k  VApeor.  —  Des  cau?tt*s  ^t  ^leseffeU  d&R  explosioiib 

ds  cbaudiùrusi  u  vapt- ur  et  examen  de.s  moyens  préventifs. 

2*  —  Moyen  sûr  et  facile  de  détenninor  d'une  façon  cuuliime  ou  à  des 
intervalles  Irètt  rapprochés  Teau  entraînée  par  la  vapeur. 

3*  —  Étnde  but  la  circulation  de  Teau  dans  les  chaudièm. 

4*  —  Réalisation  d'un  indicateur  de  niveau  d'eau  magnétique  ou 
mécanique  pour  chaudières  a  vapeur  n  trèfi  hautes  pressions,  penneltant 
une  constatation  facile  du  niveau  réel  de  l'eau  dims  la  chaudière. 

5"  Vayr-ru,  —  Étude  du  tirage  forcé,  soit  par  aspiration,  soit  par 
refoulement. 

6**  —  Étude  des  foyers  ^xugène»  avec  on  sans  récupérateur  et 
applications  diverses. 

7*  —  Ktude  des  appareils  de  chargement  continu  du  comhustible  dans 
les  fuyem.  Perfectionnements  à  apporter  à  ces  appareila. 

8*  -^  Utilisntion  économique*  comme  combustible,  des  déchets  de 
rimluslrie  et  emploi  des  comhustibleç  pauvres. 

9**  9l»rhlnr«  à  va|»enr.  —  Ktude  générale  des  progrès  de  la 
machine  n  vopcnr. 

10"  —  Comparaison  des  différenU  sjtlèmea  des  machinée  à  vapeur 
nodenies* 

11°  —  Étude  fiur  les  turbines  à  vapeur  è  grande  vitesse  et  leur» 
applications  n  rinduntrie. 

12"  —  Avantage»  et  iuc(invénîents  do  U  surchauffe  de  U  vapeur. 
Moyens  de  réaliser  cette  surchauffe. 

13"  CiralikiMic«.  —  Différents  modo  de  graisnge  en  usage  pour  les 
moteur»  «t  le*»  transmiirfiiuus  en  général.  Inconvénients,  avantages  de  chacun 
d'eux  et  indication  dn  système  qui  convient  le  mieux  à  chaque  usage. 

14**  Uarniittrr*  inétAlllc|itr««  —  Ktudu  comparative  sur  les 
difléranU  ajetèmes  degnnulunrft  métalliques  puur  tiges  de  pistons,  tiroirs 
00  autres. 

lô*  TrMD«Mil«<>il«»aft<   —  Ktude  »ur  le  rendement  des 
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16"  —  Recherche  d'un  dynamomètre  enregistreur  d'usine,  simple  el 
pratique,  pour  dûLorminer  le  travail  résistant  des  machiucfi. 

17°  —  Comparaison  entre  les  différents  systèmes  d'embrayages. 

18°  Moteur»  k  khx  et  s«zof;ène«.  —  Élude  comparative  sur  les 
diff<&rent4  systèmes  de  mnteiirs  ù  gaz  ou  u  air  chaud,  tiol4imraent  au  point 
de  vue  de  leur  rendement  et  de  la  perfection  de  leur  cycle. 

10°  —  Étude  semblable  pour  les  moteurs  à  gaz  panvres  y  compriH  les 
ga2  de  lifluts-rournenux  et  de  fours  à  coke. 

20°  —  Élude  «les  métliodeï*  de  fabrication  de  gaz  à  Teau.  gazogènes 
spéciaux,  emplois  industriels  du  gaz  à  Teau. 

'21"  —  Application  des  moteiirs  à  alcool  ;  comperai^n  avec  les  moteurs 
à  gaz  el  au  pétrole. 

21°  àis  —  MoUnirs  utilisant  divers  combublibles  tels  que  benzol, 
naphtaline,  etc. 

22°  —  Élude  sur  le  quotient  du  poids  de  charbon  dépensé  annuellement 
ilans  une  usine  pour  la  force  motrice  par  le  nombre  de  chevaux-heure 
effectifs  prodnibî  pendant  In  mi^me  année. 

23°  (■•niptrura  à  gMJi  on  m  eiui  c<  coniplcum  d'^lcetrl» 
elié.  —  Moyen  pratique  de  contrôler  l'exactitude  des  compteurs  à  gaz 
d'éclairage,  u  vauelà  électricité;  causes  qui  peuvent  modifier  l'exactitude 
des  appareils  actuellement  employés. 

N.  It.  —  (Ibacuii  (lea  points  d-dessus  indiqués  peut  ^tre  li-aité  seul. 

24"  MélallurKle.  —  Klude  des  derniers  perfcclionnemenls  apportés 
À  la  fnbriootittn  de  l'acier  moulé  et  des  aciers  h  iMilils.  Késultatii  d'essais. 
Conséquences  de  leur  emploi. 

25°  Verrerie.  —  Résultats  d'essai  fournissant  les  températures 
relevée^  aux  ilitlérenls  points  caractéristiques  des  divers  systèmes  de  foure 
chautTéh  au  gaz  avec  clinleur  récupérée  (gazogènes,  récupérateurs,  brûleurs 
et  bassin),  calculs  de  n^parlilion  des  calories  dans  ces  divers  éléments. 
Rendement  tbermiqne  el  rendement  réel  en  verre  produit.  Rechercher  les 
règles  pratiques  à  déduir*»  de  cette  étude  pour  rélnblisseuienl  d'un  ou 
plusieurs  sy!»tèmes  de  fours  déterminés  de  façon  à  obtenir  le  rendement 
réel  maximum.  Indiquer  d'une  façon  précise  la  mélliodo  a  suivre  pour 
établir  le  renilemeut  d'un  système  (\c  four  déterminé  d^  façon  à  pouvoir 
faire  la  comparaison  entre  différents  fours  de  systèmes  analogues, 

26°  Éleetrlellé.  —  Les  grandes  usines  de  production  et  de  distri- 
bution d'énergie  électrique.  Rôle  industriel,  'Sconomique  et  social,  qu'elles 


—  Î>S  — 

pourTAieol  jouer  daas  la  ré^on  du  Nord.  Examiner  les  conditions  de 
siluaLion,  d^établissement  et  de  fonctionnement  les  pltut  favorables.  Recher- 
cher si  la  création  de  ces  usines  présenterait  ou  non  des  avantages  poar 
l'industrie  rûgionalo. 

27*^  —  Application  de  t'électricité  à  la  commande  directe  des  outils  on 
métiers  dani^  les  ateliers  (Étudier  en  particulier  le  cas  d'une  filature  en 
établissant  le  prix  de  revient  comparatif  avec  les  divers  modes  de 
transmission.) 

28°  —  Recherche  d'un  accumulateur  léger. 

29^  —  Ktude  des  cahiers  des  rhnrg'es  employés  en  France  et  à 
rétmngrir  pour  les  iiistallalions  électriques  industrielle*).  Critique  de  leurs 
élémf^ntji.  Rédnctiuii  d^  inmlMos  de  cahier  des  charges  applicables  aux 
industries  de  lu  région. 

30^  —  Nouvelles  applications  industrielles  de  l'électricité. 

31"  ■•>lalrMC^.»  —  Étude  comparative  des  différents  moiIes  d'éclairage 
rt  de  leur  prix  de  revient,   électricité,   gai,   acétylène,    nlcool,    pélrcdr.  * 
Avenir  de  IV'olftîrage  par  l'alcool. 

32**  Étude  Comparative  entre  les  différents  genres  de  transports  autoroo- 
btles  et  antres.  Prix  d'étalilîssement  et  de  revient. 

33"  lulomohllr*.  —  Étude  comparative  des  différents  gjBlèroes  do 
moteurs,  tle  lnIH•a^l^me«,  de  ilircctinns,  de  changements  de  vitesse,  d« 
freinages,  etc..  etc.  emplo^i'H  dans  les  automobiles. 

34**  —  4*«u«ilrurlloiiM  lii<lu%lrlrllr«i.  —  Ktude  établissant  la 
compamiKon  au  point  de  vue  pratique  et  au  point  iio  vue  économique  entre 
1**^  ronMruction-»  en  ciment  arnii'  et  celles  en  fer  et  briques. 

3,y  Ktude  de  lu  meillenn*  installation  dra  toitures  des  t»Atimenls  indus- 
trivls  nu  point  de  vue  de  leur  isolation  conlru  les  variations  de  la  lenipora- 
tureoxtmcure. 


Nota.  —  Tmr  plus  liitn  le«  prix  «p^'laux. 
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II.  _  FILATURE  ET  TISSAGE. 
—  Culture,  rouissage  et  teillage  du  lin. 

1*  CnKure.  —  Déterminer  une  formule  d'engrais  chimi({uesdoimfliUf 
dans  an  contre  linier,  une  récolte  plus  considérable  en  Hlawie,  et  indiquer 
les  changements  n  y  apporter  suivant  la  compoBilion  de.s  lerres  des  conlrée» 
voisines. 

2*  Idem.  —  Installer  des  champs  d'expériences  de  cuUure  do  lin  ù  bon 
marché,  dans  te  sens  d'une  grande  pniducliun  eu  filaiïse  de  qualité 
ordinaire. 

Récompensais  en  argoni  à  tous  ceux  qui,  ayatit  installé  ces  i'hamt>s  d'expéileiicos, 
aurvint  réAlisi>  un  pnigrM  s**i'ioux  i*l  tihtt'im  dos  résultais  appi-éciables  cerliflés  par 
l'uin'  ou  l'auln*  Ufs  â<H:iéles  trAurkulluiv  du  ^"l*^l  do  la  Franco. 

3"  nauluNaKc»  —  Mélhmie  économique  du  rouissage  sur  terre. 

SupprimtT  II'  plus  t\^  mjiin-d'tpuvro  p<issil»lo  ol  nMhtMrhor  ro  qui  [inurrail  tHro  fall 
pour  liâliT  l'iqiér.'iltnn,  d**  façon  à  éviter  tes  fonlTO-tomps  (-atisé>  par  I  étal  atmoî»- 
pltérlqno. 

4"  Idem.  —  Méthode  éoaomique  de  rouissage  industriel. 

L'auteur  dovr.i  donner  U  dosonplirih  tW^  appaiolls  oin)do>és,  tant  ]M)ur  !■>  nniissaiso 
proproniord  dit  qun  jniur  W  sêcliaKc  dos  [talllos  rouios.  lo  prix  do  rovîcid  du  systômo 
Linpto>6  ot  loutos  l(\s  données  riéccsMiiros  ri  soi)  ronotiornicnioDl  pratUpio. 

Los  divoiNi's  opérations  décritos  di'vnirti  |>ou\  oir  iHro  ofrooluéos  on  toutos  saisons. 
Lour  oot'it,  .tuiortisst'uioul,  intérêts  v\.  maiii-d'a'UNro  comprise  ne  devra,  dans  aucun 
cas,  dépa.sstM' colui  d'un  bon  roulssatfi-  rural. 

5"  Broyais  et  tcllln^c  —  Machine  à  broker  travaillant  bien  et 
économiquement. 

0°  Idem.  —  Machine  n  teiller  rurale  économique, 

Biou  qu'il  iwraisso  fa\oral*lo  au  puinl  do  vuo  éoituorniquo  d'avoir  une  seule  machine 
p<inr  fairo  suocessiveinont  lo  bro>aj;o  ot  lo  toiHa*!o^  néanmoins  toute  IrniViMiso  et  toute 
leillmisn,  do  création  nouvelle,  donnant  ib;  bonî.  résultats,  seniionl  réD^mpenséos, 

Ces  machines dovront  être  simples  do  ntnMmolinrk,  rncilos  d'onirorion  ot  d'un  prix 
!z  rotxlêré  aQii  don  reiMridre  t'oniploi  duns  los  ('ampa|ïne^. 


B.  —  Peignage  du  lin. 

l*'  —  Indiquer  les  imperfections  du  système  actuel  de  peignage  du 
lin  et  l'ordre  d'idées  dans  lequel  devraient  se  diriger  les  recherches  des 
inventeurs. 


—  m  — 

2**  —  Présenter  une  machine  à  peigner  les  lins,  évitant  Ick  inconvénients 
et  irupcrfecLjons  des  machines  aclueltement  en  usage,  eu  donnant  un 
rentieiutiiit  plu:}  régulier  et  plus  considérable. 

C.  —  Travail  des  étoupes. 

€*<irdn4ir.  —  Étudier,  dana  tous  ses  détailM,  rinslAlIalion  complèift 
d'uiH^  (atnleri**  d*étoup4^K  (grande,  petite,  ino^'eniie).  Les  principaka 
conilitiunsâ  roalÏKcr  Koraient  :  une  veiitilati>»n  purfatte,  la  supproMon  de* 
cauMs  de  propagalion  d'incendie,  la  simplificalion  du  sen'ioe  de  pêsage» 
dVnlive  et  do  aorUc  aux  cordes,  ainsi  que  de  celui  de  l'enlëvemont  dea 
duvets. 

On  peut  n'iMmUi-e  sptHrialcRiL'Dt  à  l'unt*  uu  l'autn*  partie  de  la  question.  —Des 
plans,  coupt'H  i>l  ^■ItHalions  dentint,  autant  que  possible,  éln'  Joint»  à  l't*xposé  du  on 
des  pnijels. 

D.  —  Filature  du  lin. 

l**  —  Étude  sur  la  ventilation  complète  de  tous  les  ateliers  de  filattir« 

de  lin  el  d'étoupi.'. 

lixsmther  lo  cjih  mN|uonl  on  la  Mlle  de  préparaUfiii»,  de  itrande»  dlmon^joni  et 
rrnft'nnant  beiiunuip  df  iuarliiiM'5,  es.1  uu  rt^x-de-rluiUM^i  V4i6l^,  ^urmuntê  d  êUite. 

V**  M^tlrr*  à  rurwrur*  —  Ktude  sur  leur  emploi  dans  la  lilatare 

de  Un  ou  tretdUpe. 

(In  tH»inlimiu  eiv%ài%  ont  «Hô  fitU  Jiisqu  iri  dans  qu(>|qnes  flialunrs  lur  lu»  iiiHl«n 
A  cuneur.  ou  srmhli'  .tiij'>uiil  tmi  iMi<>  .uiivi^  a  itu)'lqiti-s  r^utljil«;  un  d'^mandr 
d'apprécier  1^»*  iiH'Kfmiii.  tii>  .  i  i.  s  uuif-nirs  do.-*  fiifren'nU  >y«ieint'<i  It-im**  Mir  de* 
nltsrrvation»  dataul  (xiur  riiii  d  eux  au  nidlns  d  um*  uin<s*. 

3"  ktude  fîur  la  niaturt<  des  Hlaments  court»,  déchoie  dr  peigneuaeii 
d'uloupas  et  doMous  de  umJes. 

4*  —  Broclies  et  ailettes  de  continu  k  filer,  ou  ailettes  seules,  en  alliage 
trèa  léger,  aluminium  ou  autre». 

5*  lïtuile  dr*9  niiitdiortilîiina  au  point  de  vne  do  rb;ffn^*ne  à  apporter  dans 
les  nlleft  Hf  tilalure  au  mouille. 


E. 


FUterie. 


TCtude 


p  Mir 


li*s    i1iverw*<i   m^thodfH«    Hn   gtartacr    ri    dr   la«frMC** 
r*  tfr  llu  •«  de  rwtou. 


—  iJ5  — 


F.  —  Tissag-e, 


M< 


te8  cli< 


emploj'i 


[oiuoire  sur  las  aivei-s  s^jyslèines  tle  CMunetflèi 
pour  le  traniftgt;  du  lin.  On  devra  foiiruir  des  indicalions  prùcl^eti  sur  la 
rjuaiilité  de  t\\  que  pouvenl  contenir  le«  caunette»,  sur  la  rapidité  d'oxécation, 
fiur  les  avniitages  TiiatârieLs  ou  le^  iiicoiivûuients  que  présente  chacUD  des 
métiers  ainsi  ijuo  sur  la  furco  mêcauique  qu'ils  absorbent. 

2"  EurollcuMC*.  —  IVuuver  le  moyen  d'appliquer  à  la  préparation 
des  chaines  de  til  de  lia,  les  eucoUeuses  Aéchnnl  par  contact  ou  par  courant 
d'air  chaud  usilées  pour  le  colon. 

Celle  application  pmcurerail  uni;  vèrilablo  économie  au  tissage  do 
toiles,  la  production  d'une  cncolleuse  étant  de  hait  à  dix  fois  supérieure  k 
celle  de  la  parcuHc  écnHsaiso  employëf  actuellement. 

3'^  —  Élud**  «iir  les  wuise<  nux([uelles  il  fjiii(  attribuer  pour  la  France 
led^fteul  fl'c&|>or(aClou  dcM  lolIcMdcllu,  même  dans  les  colonies, 
Mur  l'Algérie,  tandis  que  les  tils  de  liii,  matières  premiêreis  de  ces  toiles, 
s'exportent  au  contraire  en  certaines  quantités. 

Lautt^ur  (li^vni  iiidiqiu'r  les  niuyctis  que  tiftvraii  employer  notff^  industrie  toilière 
putir  diïveinpper  I  cxportallmi  de  sfs  prftdiiiLs. 

4ti  —  Êtabli^senlent  d^un  métier  à  tiiwer  mécanique  pennetlant  de 
linser  deux  toiles  étroites  avec  lisières  parfaiteR. 

y*  —  Indiquer  quelles  peuvent  être  les  principales  appIicatiouH  des 
métiers  k  tisser  automatiques  NortÂmp,  HaUrrsUyy  ScAmidl,  Sea4on  cl 
autres  dans  la  région  du  Nortl. 

Établir  un  parallèle  entre  ces  métiers  et  ceux  actuellement  employés 
pour  faljriquer  des  articles  similaires. 

G"  —  Knlovemeul  des  puussii^res  el  ventilation  des  Balles  dégazage. 

7*"  —  Etablir  une  mécanique  Jacquart  électrique  fonctionnant  avec 
autant  de  précision  que  colles  actuellement  en  usage  mais  réduisnnl  le 
nftmbre  des  cartons  et  leur  poids, 

Otto  mécanique  devra  (>lre  simple,  indéréglable  ut  à  la  portée  des 
lisseurs  appelés  à  fl*en  servir. 

8°  —  Ktablir  une  bonnt*  liseuse  éleclrique  pour  cartons  Jacquart. 

d**  —  Faire  un  guide  pratique  à  Tusage  des  contremaîtres  ol  ouvriers 
pour  le  réglage  des  métiers  à  tisser  en  tons  genres  :  boites  simples,  bottes 
revolvers  ou  bottes  montantes. 

10"  —  Des  récompenses  seront  accordées  à  tout  perfectionnement 
pouvant  amener  soit  l'améliuratiou  du  travail,  snît  la  diminution  du  prix 
de  revient  dans  l*une  des  spécialités  du  lissage. 

il*  —  Etude  des  guettions  scientifiques  concernant  le  lissage 
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O.  —  Ramie  et  autres  textiles  analognee. 

1*  —  Madiines  rurales  h  dêcurliquer  la  ramie  ul  autres  textiles  ÛAOM 
de»  conditions  économiques. 

2*  —  Étnde  complète  sur  le  dégommage  et  la  filature  do  ta  ramie  de 
toutes  les  provenances  et  des  autrea  textiles  analogues. 

H,  —  Travail  du  coton. 

1*  —  Etude  sur  les  cardes  à  chapelet  de  divers  s^'stemes  et  compa- 
raison de  ces  machines  avec  les  autrei*  systèmes  de  cardes,  telles  qne  li« 
cardes  û  cliApeiin,  cardos  mixtes  et  cardes  à  hérisson,  tjuil  au  point  de  vue 
du  cardagc«  des  avantages  et  des  incrinvénient«t  qu'au  point  do  vue 
économique. 

2*  —  Comparer  lea  dilTêrenljs  «ystèmee  de  cburgease»  aulonialiques 
pour  ouvreui*e8  de  coton  et  en  faire  1h  critique  raîsunntÂe  s*il  y  a  lieu. 

3^  —  Ktude  sur  la  ventilation  des  ouvreuses  et  batteurs. 

4"  —  Guide  pratique  de  la  préparation  et  de  la  filature  de  coton  k  la 
portée  des  cniiLremallres  et  ouvriers. 

5**  —  Filature  des  décliots  de  colon. 

<)<'  —  ICtude  comparative  des  diflerenten  peigneoses  emplojrée»  dana] 
l'industrie  du  coton. 

7*  —  Étude  sur  le  retordage  du  cotoo.  Comparaison  des  avantages 
et  des  inconvénients  du  retordage  au  sac  et  au  mouillé,  envisageant 
l'assemblage  préalable  ou  non  au  point  de  vue  économique. 

8**    -  Étude  cumparalive  entre  la  fdatnre  sur  reuvidenrel  la  filature  sur 

continu. 

Le  traviàjl  dinra  <*nvi<^rr  tes  avinligcs  et  les  iDCitnv(^nk>iil>  et»  deux  'i>>t^ine$  : 
I*  Au  point  lit'  \\iv  (le  la  Alaturedes  dlvera  numérus,  des  tlirrni  icennvs  ilt*  Hlis  ri  dr 
kMir  euipl'ii  ultérieur  ;  f  ou  polAl  de  vue  éctimuniqur. 

9^  —  Rvamen  comparatif  des  différents  procédés  de  virrvrrlMMrv 

du  coton. 

10"  Mémoire  sur  le  goxage  d^  tUa  de  coton. 


I.  —  Travail  de  la  laine. 

1"  rilatnrc  4e  latee.  —  Ktude  sur  Tune  des  opôimtions  qti» 
nbit  1a  laine  avant  la  (ilaluro,  tellcït  qun  :  dégmioaoge.  cardoge,  échardoiH 
nagv,  enfiimnge,  lissage,  peignage, 
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2°  —  Comparaison  {{et^  diverses  p«l|nieuMe«  de  laine   employées 

par  rindostrie. 

3^*  —  Élude  sur  les  différents    systèmes  de  mé^tlcra  k    ennteur 

employés  daiis  la  ûJature  el  la  retunlerio  du  colon  el  de  la  laine. 

4"  —  Travail  sur  le  renvideur  appliqué  à  la  laine  ou  an  coton. 

Ce  (ravail  dtsvra  cfinlt'nir  une  oliidc  tampuraUvo.  outre  : 

1*  L(*s  (in;an<'s  dcsrînt^  à  dtnitirr  U-  mituvrmeni  aux  broches,  tels  que  lambours 
horizouUux,  verticaux,  brurhcs  À  ennn?nai:t'S.  otc.  ; 

'2*  Los  itiv^rs  sy^dèmi's  do  n)n<tnirtiitn  do  rharints  cnosidérés  prinnpaienicril  au 
pnjnt  (lo  vue  de  la  logi^ruté  ol  do  la  Mtliditô; 

.V  les  divers  goon^.s  de  cnnlro-baguf  ttos. 

L'auteur  devra  r<>i*mulei'  une  opinion  sur  L-hacun  de  irus  divers  piilnts. 

5^  —  Mémoire  sur  la  fabrication  des  fils  de  fantaisie  en  tous  genres 
(fils  à  boulons,  fîls  coupés,  fils  tlammés,  etc...) 

6^  —  Mémoire  sur  le  çRBMce  des  fils  de  laine  ou  autres  textiles. 
Comparer  les  principaux  appareils  en  usage  et  en  faire  la  critique  raisonnée, 
s'il  y  a  lieu. 

7**  —  Examiner  les  différents  procédés  el  appareils  employés  pour 
utiliser  tes  naz  pMuvre«  au  gazage  des  fils  au  point  de  vue  du  rondemoni 
et  de  l'économie  réalisés  sur  l'emploi  dn  gaz  d^éclairage. 

8"  —  Appareils  a  métrer  el  plier  automatiquement  les  toiles  el  tissus. 

9^  —  Travail  pratique  relatif  au  peignage  ou  à  la  Hlature  de  la 
laine.  Ce  travail  pourra  envisager  une  manuteution  du  peignage  ou 
de  la  filature  ou  Tensenible  de  ces  opérations. 

10"  —  Perfecliunnemenl  pouvant  amener  soïl  ramélioralion  du  travail 
soit  la  diminution  du  prix  de  revient  en  peignage  ou  Rlalure  de  laine. 

11"  —  Mémoire  donnant  len  moyens  pratiques  el  è  la  portée  des 
fabricants  ou  directeurs  d'usines,  de  reconnaître  la  présence  dans  les 
peignés  cl  les  fils  de  lainf*,  des  substances  étrangères  qui  pourraient  y 
être  introduites  frauduleusement. 

J.  —  Graissage. 

Élude  sur  les  dïfférenla  modes  de  graissage  applic^ihles  aux  mactunes  rie 
préparation  et  métiers  a  fder  ou  à  Lisser,  en  sigtmlanl  les  inconvénients 
et  les  avantages  de  chacun  d'eux. 


itotA.  —  Vfiir  plu»  loin  las  prix  spéciaux. 
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ni.  —  ARTS  CHIMIQUES  ET  AGRONOMIQUES. 

A.  —  Produits  chimiques. 

P  —  Ktude  de  Téchanlillonnage  des  matières  premières  el  produits 
chimiques.  —  Ktablissemenl  d^une  méthode  rationnelle  et  unitaire  de  prise 
d'échantillon. 

2*^  Perfectionnements  à  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique  hydraté  et 
de  Tanhydride  sulfurique. 

30  —  Fabrication  de  Tammoniaque  et  de  Tacide  azotique  en  partant  de 
l'azote  atmosphérique. 

4*  —  Fabrication  industrielle  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène;  eau 
oxygénée;  bioxyde  de  baryum. 

50  —  Perfectionnements  à  la  fabrication  industrielle  de  la  céruse. 

C**  —  Étude  des  phénomènes  microbiens  qui  se  produisent  pendant  la 
fabrication  de  la  céruse  par  le  procédé  hollandais. 

70  —  Perfectionnements,  dans  la  fabrication  des  chlorates,  des  perman- 
ganates (!t  des  persulfales. 

8"  —  Emploi  des  carbures  métalliques  en  métallurgie  ou  pour  l'éclairage. 

Q^  —  Étude  de  la  fabrication  des  carbures  métalliques. 

1 0**  —  Emploi  du  four  électrique  à  la  fabrication  des  produits  intéressant 
la  région. 

IP  —  Nouvelles  applications  de  l'acétylène  à  la  fabrication  des  produits 
chimiques. 

120  —  Production  par  un  procédé  synthétique  nouveau  d'un  produit 
industriel  important. 

13^  —  Dosage  direct  de  l'oxygène  combiné. 

14**  —  Production  industrielle  du  fluor  et  son  application  à  la 
production  de  l'ozone. 

B.  —  Èlectroohixnie. 

!•  —  Développement  des  procédés  éleclrocliimiques  dans  la  région. 
Avenir  et  conséquences  économiques  de  l'emploi  des  nouveaux  procédés. 
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2"  —  Nouveaux  électrolyseurs  ;  indiquer  les  rendements  et  prix  de 
revient  ;  comparaison  avec  les  procédés  et  appareils  connus. 

3^  —  Application  nouvelle  de  rélectricité  à  la  fabrication  d'un  produit 
de  la  grande  industrie  chimique. 

4"  —  Application  des  méthodes  électrolyliques  à  la  production  des 
produits  organiques. 

5«  —  Production  de  la  soude  et  du  chlore  par  voie  électrolytique. 

6**  —  Fabrication  industrielle  de  la  céruse  par  voie  électroly tique. 

7<*  —  Élude  économique  de  Temploi  des  procédés  électroly tiques  et 
électrométallurgîques  dans  la  région  du  Nord  par  comparaison  des  régions 
possédant  des  chutes  d'eau  puissantes. 

G.  —  Photographie. 

1^  —  Ouvrage  ou  travail  traitant  de  rindustric,  des  produits  photogru- 
phiques,  fabrication  des  plaques,  papiers,  révélateurs,  produits,  etc. 

2°  —  Contribution  à  l'étude  de  la  photographie  des  couleurs. 

30  —  Nouveau  procédé  de  virage  a^ant  les  avantages  des  papiei> 
pigmentaires  (intervention  locale  de  l'opérateur,  inaltérabilité,  possibilité 
d'obtenir  diverses  teintes),  mais  d'un  emploi  moins  délicat  que  ceux  existant 
jusqu'ici,  en  permettant  le  virage  à  la  lumière  artificielle. 

4"  —  Prog^rès  apportés  à  la  photographie.  —  Tentatives  faites  pour  en 
favoriser  l'essor,  notamment  dans  notre  région. 

o**  —  Introduction  d'un  nouveau  produit  utilisé  en  photographie  ou 
d*un  procédé  nouveau. 

6*  —  Nouvelle  application  de  la  photographie  aux  arts  industriels, 

1°  —  Nouveaux  procédés  de  photographie  appliqués  à  la  teinture. 

8**  —  Perfectionnements  apportés  aux  procédés  de  catalypie. 

D.  —  Métallurgrie. 

1"  —  Procédés  d'analyse  nouveaux  simplifiant  les  méthodes  existantes 
ou  donnant  une  plus  grande  précision. 

2*  —  Étude  chimique  des  divers  aciers  actuellement  employés  dans 
le  commerce. 
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E.  —  Verrerie.  —  Ciments. 

[0  —  Accidents  de  la  fabrication  et  défauts  du  verre  dans  les  fours  à 
bassin  ;  mo^'ens  d'y  porter  remède. 

2**  —  En  tenant  compte  des  ressources  locales  (Nord,  Pas-de-Calais, 
Aisne,  Somme,  Oise)  en  combustibles  et  en  matières  premières,  quelle  est 
la  composition  vitrifuible  préférable  pour  les  industries  spéciales  : 

1**  fabrication  de  la  bouteille  ; 
2*»         d"         du  verre  à  vitre  ; 
3"        d**  de  la  gobelelterîe. 

N.  B.  —  On  peut  ne  traiter  qu'une  seule  dos  trui!>  questions. 
3"  —  Cimenta  de  laitier,   leur  fabrication,  comparaison  avec  lea  ciments 
de  Portland  et  de  Vassy,  prix  de  revient. 

4"  —  Étude  des  moyens  de  déterminer  rapidement  la  qualité  des 
ciments. 

5°  —  Élude  et  prix  de  revient  des  matériaux  que  Ton  pourrait  proposer 
pour  le  pavage  économique,  résistant  au  moins  aussi  bien  que  les  matériaux 
actuellement  en  usage  et  donnant  un  meilleur  roulage. 

F.  —  Blanohiment. 

l*'  —  Étude  comparative  de  Taction  blanchissante  des  divers  agents 
décolorants  sur  les  diverses  fibres  industrielles.  —  Prix  de  revient. 

2<*  —  Influence  de  la  natiuv  de  Teau  sur  le  blanchiment 

Expliquer  le  fait  qu'un  fil  se  charge  des  sels  calcaires  lorsqu'il  séjoame 
longtemps  dans  Peau  calcaire.  Donner  les  moyens  d'y  remédier  tout  eo 
lavant  suffisamment  les  fibres  ;  donner  un  tableau  des  diverses  eaux  de  la 
région  du  Nord  et  les  classer  suivant  leur  valeur  au  point  de  vue 
blanchiment. 

3®  —  Étude  des  meilleurs  procédés  pour  blanchir  les  fib  et  tissas  de 
jute,  et  les  amener  à  un  blanc  aussi  avancé  que  sur  les  tissus  de  lin. 
Produire  les  types  et  indiquer  le  prix  de  revient. 

40  —  Etudier  les  divers  procédés  de  blanchiment  par  Péleclricité. 

5**  —  Blanchiment  de  la  soie,  de  la  laine  et  du  tussah.  — Étude  compa- 
rative et  prix  de  revient  des  divers  procédés. 

6*  —  Appareils  perfectionnés  continus  pour  le  blanchiment  des  fil6i 
en  écheveaux. 
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G.  —  Matières  colorantes  et  teintures. 

l**  —  Étude  d'une  ou  plusieurs  matières  colorantes  utilisées  ou 
utilisables  dans  les  teintureries  du  Nord  de  la  France. 

2°  —  Étude  de  la  teinture  mécanique  des  matières  en  vrac,  en  fils 
sur  écheveaux  ou  bobines. 

3°  — Tableaux  comparatifs  avec  échanlilionsdes  teintures:  l^surcoton; 
2**  sur  laine  ;  3°  sur  soie,  avec  leurs  solidités  respectives  à  la  lumière,  au 
savon,  à  Teau  chaude.  Indiquer  les  procédés  employés  pour  la  teinture  et 
ramener  tontes  les  appréciations  à  un  type. 

4"  —  Étude  particulière  des  matières  colorantes  pouvant  remplacer 
l'indigo  sur  toile  et  sur  coton  pour  la  teinture  en  bleu.  Donner  échantillon 
et  faire  la  comparaison  des  prix  de  revient  et  de  la  solidité  au  savon  à  Teau 
chaude  et  à  la  lumière. 

5**  —  Déterminer  le  rôle  quejouentdansles  différents  modes  de  teinture 
les  matières  qui  existent  dans  Pindigo  naturel  à  côté  de  Tindigotine. 

6*  —  Déterminer  quelles  sont  les  matières  qu'il  faut  éliminer  avant  le 
dosage  de  l'indigo  pour  arriver  à  une  appréciation  de  la  valeur  réelle  de 
produit.  Étude  comparative  de  l'indigo  naturel  et  de  l'indigo  synthétique. 

70  —  Élude  d'une  matière  colorante  noire  directe  sur  coton  ou  lin, 
aussi  solide  que  le  noir  d'aniline  et  se  teignant  comme  les  couleurs  directes 
coton. 

8°  —  Indiquer  les  récupérations  que  Ton  peut  faire  en  teinture  (fonds 
de  bain,  indigos  perdus,  savons,  etc.). 

90  —  Étudier  les  genres  de  tissns  imprimés  que  Ton  pourrait  faire 
dans  le  Nord  et  les  produits  de  ce  genre  les  plus  usités  aux  colonies. 

10**  —  Indiquer  un  procédé  de  teinture  sur  fil  de  lin  donnant  un  rouge 
aussi  solide,  aussi  beau  que  le  rouge  d'Ândrinoplo  sur  coton.  Indiquer  le 
prix  de  revient  et  présenter  des  écliantillons  neufs  et  d'autres  exposés  à  la 
lumière  comparativement  avec  du  rouge  d'Andrinoplo.  —  Même  compa- 
raison pour  la  solidité  au  savon  et  à  l'eau. 

11<*  —  Procédé  pour  rendre  les  matières  colorantes  plus  solides  à  la 
lumière,  sans  en  ternir  l'éclat. 
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H.  —  Apprôts. 

l*'  —  Étnde  sur  les  transformations  défibres  textiles  au  point  de  vae  du 
toucher,  du  craquant,  du  brillant,  de  la  solidité  et  de  l'aptitude  à  fixer  les 
colorants  en  visant  spécialement  le  mercerisage  et  la  similisation. 

2°  —  Machine  permettant  de  donner  aux  étolTes  des  effets  d'apprêts 
nouveaux. 

30  —  Traité  pratique  de  la  fabrication  des  apprêts  et  de  leurs 
emplois  industriels.  Cet  ouvrage  devra  comprendre  :  1°  une  partie  traitant 
de  la  fabrication  des  principaux  apprÔts  du  commerce  et  2°  Tapplication 
de  ces  apprôU  aux  diverses  fibres. 

4"  —  Procédés  pour  donner  à  la  laine  l'éclat  de  la  soie. 

5**  —  Trouver  pour  le  tulle  un  apprêt  aussi  parfait  que  la  colle  de 
poisson  et  sensiblement  meilleur  marché. 

e**  —  Etude  comparative  des  divers   procédés  d'imperméabilisation  : 

1**  du  tissu  de  laine  ; 

2^  du  tissu  de  coton  ; 

3^  des  toiles  ; 

4*>  du  tissu  mixte. 
Echantillons  comparatifs. 

I.  —  Papeterie. 

1**  —  Matières  premières  nouvelles  employées  on  proposées  pour  la 
fabrication  du  papier. 

2**  —  Purification  des  eaux  résiduelles  de  papeteries  avec  récupération, 
possible,  de  sous-produits. 

J.  —  Houilles  et  Combustibles. 

1"  —  Eludt^  el  essai  des  combustibles  connus,  tableaux  comparatifs 
(U*  la  puissance  cahirifique.  des  proportions  de  cendres,  de  matières  volatiles, 
du  coke  dans  les  diverses  houilles  de  France  et  de  l'Etranger  el  nature  des 
cendres  dans  chaque  cas. 

2^  —  Perfectionnement  des  fours  a  coke  et  utilisation  des  gax  et 
sous-produits. 
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K.  —  Sucirerie.  —  Distillerie. 

1"  —  Fabrication  économique  de  l'acide  sulfureux  pur  et  son  emploi 
en  sucrerie. 

2^  —  Nouveaux  procédés  de  décoloration  et  de  purification  des  jus 
sucrés. 

3®  —  Emploi  de  rélectrolyse  pour  la  purification  des  jus  sucrés. 

4**  —  Etude  de  procédés  nouveaux  améliorant  le  rendement. 

5^  —  Étude  sur  les  nouveaux  ferments  de  distillerie. 

6"  —  Utilisation  des  sou^-produits. 

70  —  Etudier  la  fermentation  des  jus  de  hetteraves,  des  mélasses  et 
autres  substances  fermentescibles,  dans  le  but  d'éviter  la  formation  des 
alcools  autres  que  Palcool  éthjlique. 

8^  —  Influence  de  la  densité  des  moûts  sur  la  marche  et  le  rendement 
de  la  fermentation. 

90  —  Etude  des  procédés  pratiques  pour  le  dosage  des  différents  alcools 
et  des  huiles  essentielles  contenus  dans  les  alcools  du  commerce. 

10"  —  Perfectionnement  dans  le  traitement  des  vinasses. 

11**  —  Recherche  des  dénaturant*  nouveaux  susceptibles  d'ôlre  acceptés 
par  la  R^ie. 

12°  —  Recherche  de  nouvelles  applications  industrielles  de  l'alcool. 


L,  —  Brasserie. 

1°  Etude  des  nuitières  premières  utilisées  pour  la  fabrication  de  la 
bière  (eau,oige,  malt,  levure,  houblon,  etc.] 

2"  —  Etude  des  différentes  opérations  concernant  la  brasserie. 

3"  —  Procédés  de  fabrication  de  bière  de  conserve,  sans  l'emploi 
d'agents  nuisibles  ou  difficilement  digestifs. 

4**  —  Analyse  des  bières. 

5*  —  Utilisation  de  la  levure  de  bière.  —  Rechercher  les  moyens  de 
donner  a  la  levure  de  brasserie  la  couleur  blanche  et  la  saveur  sucrée  qui 
caractérisent  la  levure  de  distillerie. 
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M,  —  Huiles  et  corps  fpma. 

1^  —  Méthodes  dressai  des  huiles  et  des  matières  grasses  en  général. 

2°  —  Étude  des  procédés  employés  pour  Fessai  rapide  des  huiles  de 
graissage.  —  Tenir  compte  dans  cette  élude  des  procédés  d'essais  par  voie 
chimique  et  par  voie  mécanique  et  faire  ressortir  les  différences  qu'il  doit  y 
avoir  entre  les  essais  à  faire  et  les  résultats  à  obtenir  selon  que  Thuile  doit 
servir  à  des  organes  de  machine  tournant  plus  ou  moins  vite. 

3^  —  Régénération  des  huiles  souillées. 

40  —  Graisse  de  suint.  —  Recherche  de  nouvelles  applications. 

5°  —  Essai  rapide  des  savons. 

ô**  —  Recherche  de  mojrens  pratiques  et  usuels  pour  constater  et 
doser  la  margarine  dans  les  beurres. 

7'*  —  Fabrication  de  vernis  ou  enduits  mettant  les  locaux  indoslrieLt 
à  Tabri  des  végétations  et  moisissures. 

N.  —  Industrie  alimentaire. 

1*  —  l^rocédés  de  conservation  sans  antiseptiques. 

"29  —  Recherche  rapide  et  détermination  des  substances  antiseptiques 
employées  pour  la  conservation  des  produit»  alimentaires. 


O.  —  Tannerie. 

!•  —  Traité  de  tannerie.  —  Cet  ouvrage  devrait  contenir  une  partie 
s'occupant  de  U  préparation  dett  peaux  et  une  autre  consacrée  à  la  tannerie 
proprement  dite. 

2"  —  Étude  des  procédés  nouveaux  employés  en  tannerie,  indiquer 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  chaque  procédé  et  le  prix  de  revient. 

30  —  Tannage  au  chr6me,  eux  sels  d'alumine  ou  de  fer.  —  âtnde  des 
procédés  proposés  et  comparaison  des  résultats  oblenos  par  oect  ^nvn 
procédés  avec  ceux  obtenus  par  les  procédés  au  tannin. 

4^  —  Tannage  électroljtiqne. 
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5*  —  Tdntare  des  peaux.  —  Éinde  comparative  des  divers  procédés  et 
résultats  obtenus. 

6**  —   Perfectionnement  dans  le  dosage    du  tannin  dans  les  matières 
tannantes. 


P.  —  Agronomie. 

P  —  Épuration  et  utilisation  des  eaux  vannes  industrielles  ou 
ménagères. 

2"  —  Étude  de  Tassainissement  des  eaux  de  la  Deûle,  de  TEspierre,  etc. 

3^  —  Étude  des  divers  engrais  naturels  uu  artificiels  au  point  de  vue 
de  leurs  valeurs  respectives  et  de  leur  influence  sur  la  végétation  des 
diverses  plantes. 

40  —  Étudier,  pour  un  ou  plusieurs  produits  agricoles,  les  méthodes  de 
culture  et  de  fertilisation  rationnelle  employées  ù  Tctranger,  comparati- 
vement à  celles  usitées  en  France.  Comprendre  dans  ce  travail  l'étude  des 
variétés  servant  à  l'ensemencement,  les  procédés  de  sélection,  etc.  Envi- 
sager les  rendements  comparatifs  et  les  débouchés  des  récolles  obtenues. 

5®  —  Essais  d'acclimatation  d'une  nouvelle  plante  industrielle  dans  le 
Nord. 

6*  —  Étude  sur  les  divers  gisements  de  phosphates. 

7*>  —  Étude  de  perfectionnements,  dans  les  moyens  a  employer  pour 
enrichir  les  phosphates  du  commerce. 


Nota.  —  Voir  plus  loin  les  prix  spéciaux. 


-  lOrj  - 


IV.   —  COMMERCK,   MANQUE  ET  UTUJIÉ  PIJBLIOUE 


A.  —  Conminve.  et  Hanque, 


l"  ^^f  Im  dlatllllerlc  dmi»  Im  r^clciu  du  :%«»rd.  —  InHuenoe 
de  la  loi  cJii  21)  décembre  1900  Kur  les  boissons,  au  point  de  vu«  de  eoo 

développement. 

2**  Vtm  l*«»r<ji  de  rviuiueree.  —  Étude  des  conMM]Uonccs  de» 
^rùvtis  iiu  puiiil  de  vue  de  la  prospériUt  de  ces  porU. 

3"  De  rôUblisf^emeDl  dp8  KÔnes  franches  dans  len  ports  de  commerce 

4*^  n^KlmcM  ^r«n»itil«|ur<«  ri  donHiilrr».  —  Eludes  de:s 
efleU  dcfl  dilTôreulâ  régimes  dans  Ie8  rapports  cununerciaux  avec  le»  pa/ft 

entrelrminl  le  pins  de  relations  avec  la  rt'^ion  du  Nord,   Cette  étude  devra 
signaler  let»  Ci>nsêqnence8  nvantag€U»<e!i  on  défavorables  qui  semblent  devoir 
résulter  du  nouvel  état  de  choses. 
L'iiuleiir  ptiurr»  \w  ctïi\sit\Hi*t  qu'un  m*»!  pays  daiM  sun  étude 

&"  Etude  particulière  de  la  répercuMion  que  pourraient  avoir  dans  la 
région  du  Nord  la  suppression  du  libre  échange  en  Angleterre  et  rélabli»- 
sement  dex  droits  de  dnnnnc  protecteurs. 


6"  IjettrcB  dr  «tiHu^.  —  De  la  simpliilcatiun  des  fonualitéb  de 
justice  en  matière  de  recouvrement.  —  De  la  prescription. 

7".  l%Mrruui  Mcrieole.  —  Etudier  le  warrant  agricole  tel  qu'il 
résulte  deh  l>>iN  actuelles  ;  voir  comment  il  peut  étrv  utilisé  par  les  agrîcnl- 
leun.  SeBUVflatages.  sea  inconvénients. 

ModiBrAlions  dosiralilrs  :  1*  an  [nnnt  de  vue  de»  fonnalitÔB  ■  rvmplir, 
eji  renpecUiat  les  droits  du  préleur  :  2"  au  point  de  vue  des  frais. 

ÂTBOlagr-6  di*  rriiipldt  de  magiivius communs,  iinnlnguen  aux  t  elevaton»  » 
américain».  —  Hdlo  des  coopérutives  du  crcdit  dans  l'ëtahlissemenl  do  c«e 
magasins  et  dans  ht  nég<ociation  de»  warraiiU. 


8^    M^'eaulRisasr    du    rommrrrr    ■llriituud 

Mm^rl<i«luy  au  point  de  vue  de  l'exportation. 


musImIa     ou 
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B.  —  UliUté  Publique, 

1°  HMl«lrcH.  —  Comparer  avec  chiiTres  et  documents  précis  les  salaires 

pa^és  aux  ouvriers  d'une  industrie  importante  du  Nord  et  du  Pas-do-Cnlais 
pendant  les  &0  dernières  années. 
L'aiittMir  n'envisagera  i)u'une  stMilc  industrie. 

2"  AccldcuCn  de  ftebrlqucit.  —  Mémoire  sur  les  préctmlious  à 
prendre  pour  éviter  les  accidents  dauB  les  ateliers  et  àtahlibsenients  iudua- 
Iriel»  pour  une  indnslrie  (it*leriiiinée. 

L'aulcur  di-vra  indiquer  k's  dangers  qu'orfrenl  les  macblnes  et  les  nU'ftiers  de 
riiidu»Irie  qui  s«>rii  étudiét*  et  re  qu'il  faut  fatre  piiur  oin|)é(>hor  \es  atfidenla  : 

*  •  Appareils  pi^évculifs  ; 

2"  Iti'iummundaliMn^  au  persimnel. 

Dct  ilHvi*a  dm  rire  le.s  appaivils  prévcnlifs  et  Unir  fitm'tlunni-tnpnl. 

Ltïs  reromniiiiidaUdas  au  persunn»!.  i-4tnlnMnullrivs,  survi*illants  el  tiiivrlcrs, 
drvrnul  (Miv  dt'ljiUees,  puis  résuraéi's  pour  rliaquc  «eriiv  de  injtrliini's,  wpus  forme 
de  rètilt'ini'nK  N|nMiaui  à  jiflIrtitT  rtan^  les  ai.'li.MN,  pii-s  desdiles  machines. 

3°  Anvaranceti  roiitre  lo  aerldeii(«.  —  Exposer  les  sjstèmes 
pré&ence,  au  point  de  vue  spécial  de  1»  législation  actuelle,  j  proposer 
toutes  additiouK  rm  modifications.  —  Indiquer  la  nolution  qui  concilierait 
le  mieux  les  iuléréth  de  la  classe  laborieuse  et  ceux  do  l'industrie. 

4"  Hygiène  lndti»<rlclle.  —  Ktnde  sur  les  maladies  habilucllcs 

ntjx  ouvriers  du  (liîpjirleniiint  du  Nord  suivant  loiirs  professions  diverses  et 
sur  les  mesures  d'hjrgiène  à  employer  pour  chaque  catéf^orie  d'ouvriers. 

Cetlf*  élude  (Miurra  ne  porliM*  que  sur  une  cati^firir  d'ouvriers  (tissaKe,  teinture, 
mwanique,  iinriiultori\  (ilatun*,  houillères,  etc.) 

5"  ll«ur^e»  ulInieululrrN.  —  A.  Etude  bur  riiisiiluLioti,  dans  les 
grands  centj*efi,  d'un  système  public  de  vèrifîcaliou  des  deurées  alimentaires, 
an  point  de  vue  de  leur  pureté  commerciale  et  de  leur  tniiucuiLâ  sanitaire. 

B.  Klu<les  sur  les  mo^'ens  de  conservation  des  denrées  ulimcntairos. 

Les  questions  A  iH  B  poumint  étrc<  Irailôcs  ensemble  ou  séparément. 

G"  Ajiiiuruii«f>Uitladle.  —  Société  de  seconrs-muluels,  et  autres 
instilulions  similaires  fonctionnant  actuellement  en  France.  —  Ktude 
comparative  avec  un  ou  plusieurs  pays  étrangers. 

7**  (*AljiKeii    de    rrCrnlIe»    pour    la    vlelIlesBc    rC    antrrfl 

InntUatloiaN  nlmllalreM.  —    Kludier   les  améliorations   ^usceptible8 
de  favoriser  leur  développemenl 


—  tne- 

8°  Htatlutlque  de  la  petite  propH^lé  biktie  é  Mlle 
(d'vnc  rontcnauee  Infffcrlenre  à  BO  métrrM  de  «aperllele). 

A.  Danger  d'un  morcellement  exagéré.  —  Hemède»  ii  y  opporter. 

B.  Rocensenienl  des  cours,  impasses,  ctté«  de  Lille.  —  Slalislique  den 
habitations  et  huLitaitU.  --  Dangers  de  la  situation  actuelle  et  remèdes. 

C.  Kecensemeul  des  cabareU  ;  —  leurs  dangers.  —  Moyens  d'eo 
diminuer  le  muiibre  et  de  les  améliurer. 

9"  Du  r«le  de  TlnltlAtUe  Indlvldnrlle  dann  ror^anl- 
««tlou  et  le  rnnellonnemeni  de«  <ruvre«  d*NwilMt«Bec  et  de 
pfl^«oy«nee.  —  Etudier  les  causes  qui  panilysciit  le  litiveloppemenl  de 
riniliative  individuelle  et  en  diminuent  IVflel  utile;  rechercher  les  mojrens 
d'y  remédier. 

lO*  Ktiide  Aur  le»  M»elrté»  rooprrHllve«.  suit  eiubmasant 
l'enscmhle  de  ceti  institutions,  soit  limil4.'e  è  une  catégorie  :  coopérative  dtt 
consommation,  de  production  ou  de  crédit. 

Indiquer  pour  ta  France  et,  autant  que  po&sible.  pour  un  ou  plusieun 
pays  étrangerR  les  déveluppementji  successifs,  le  ronctionnemoni  actuel, 
les  principaux  résultais  obtenus.  Consacrer,  s'il  j  a  lien,  un  chapitre  spécial 
à  IVlude  de  la  quesliun  au  point  de  vtie  paKicnlier  de  la  région  du  Nord 
et  à  l'examen  de  Topportunilé  de  favoriser  oa  non  le  développement  de 
oea  institutioua. 


11*  LeM  NjudlratH  prafïtksIaunelM.  —  Leur  origine,  leur  fono- 
Uonnement,  leur  jIliluonci^  leur  avenir.  Etude  spfVinle  de  In  loi  (\r  1884 
et  dftH  modification.*î  que  \e  projet  de  loi  aclufl  propose  d'y  app<trter.  — 
Eilela  que  produiraient  c<.'s  modifications. 

1*2**  Mm  itappreMwlan  de»  t^Cr*l».  —  Moyens  pratiques  d*y 
par\-enir.  —  Taxes  de  remplacement.  —  Concours  pOî*ible  dr  PKtal. 


Prix  spéciaux  tondes  par  des  Donations  ou  autres  Libéralités 


GRANOES  MEDAILLES  D'OR  DE  LA  FONDATION   KUHIMANN. 


Chîtquc  niiiïôp  sont  dislriburtes  de  «grandes  inèdHillcs  en  or,  d'une  valeur 
de  S#0  fr.  deslintî(!s  à  récoinpfîiisfîrdcsserviceïf  ûiiiiiientf;  rendus  à  l'industrie 
de  1a  région  par  des  savanUf  des  ingénieurs  ou  des  industriels. 


II. 


PRIX  DU  LEGS  DESCAMPS-CRESPEL 


Avec  les  revenu.s  de  ce  Ie^!>.  une  f»on»i»r>  de  «OO  IV.  environ  sera 
consacrée  à  un  prix  spt'jciol  que  le  Conseil  d'AdiniiiisLraLion  décernera* 
à  l'auteur  du  tram!  qui  lui  paraliru  mériter  le  plus  cette  haute  dis- 
tinction. 


III. 


FONDATION   LEONARD  DANEL. 


Cuc  K«miiie  de  OOO  fruueM  pris4>  sur  les  revenus  de  la  donniion 

Léonard    Danki.,    sera   doniuM;  par  le  (Conseil  d'Administration,  tnus  les 
deux  ans  (I)  comme  récompense  a  Tœuvre  qu'il  en  rocuuualtru  digne. 


IV. 


FONDATION  AGACHE-NUKLMANN. 


Avec  les  revenus  de  cette  fondation,  des  prix  seront  distribués  tous 
les  deux  an^  (*2)pour  aider  et  consolider  dans  In  classe  ouvrière  l'amour  du 
travail,  de  l'économie  et  de  l'instruction. 

Ils  consisteront  en  prlnien  de  cent  CVaneM  chacune ,  sous 
forme  de  livrets  de  caisse  d'épargne  qui  seront  nllribués  conformément 
aux  conditions  signalées  par  un  programme  spécial. 

N.  B.  —  tMimander  programme  s|M'*rial. 


I 


».  —  TEINTURE  (prix  roussel). 

Vu  prliK  de  &O0  fr.,  nu({uel  la  Société  joindra  ane  médnlllc, 

ifera  décerné  û  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  détormiuatiun  de  la 
nature  chimique  des  différents  noirs  d'aniline. 

(1)  AuDôes  de  millésime  pair  :  lîlOti,  11*08 

{2)  Anuéeti  de  millémiiic  impair:  liKH,  1!XK> 
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VI. 


PRII  MEUNIER. 


M.  Meunier.,  au  oom  du  Conseil  d'Aduiiuistralion  d^^  la  Com|>ag-nie 
«  L'Union  CtéHérnU  du  Nf*rd  »,  offre  an  prim  il^  rcnC  fVHnc*  » 
l'nntcurrrtiTi  trn\'fliï  «iur  les  movcns  pratiqoesâ  eraploj-fr  poureni|>èrher 
lae*inl»BMli*u  »|M»utifeuéc  de*  charb«ns  tant  sur  le  carreau  de  la 
fofisf  que  dans  les  cours  des  utiioes  à  gax  ou  autres  élablisaemenU  industncls, 
%\  elle  sr  produisail,  Tarrêler  et  en  paralyser  Ibs  effets  de  manière  n 
restreindre  et  même  r**ndrf  nul  le  dommage  qui  pourrait  ru  être  la 
comcéquencr. 

Vil.  —  PRIX  POUR  U  CRÉATIOn  D'INDUSTRIES  NOUVELLES 
OINS  U  REGION. 

Dea  Miédwllle**  d'or  (t'uuM  valeur  do  3()0  francH,  sont  rnfiervéfs  snz 
oréateurs  d'induhlricH  MouvelloM  dun*^  la  t-^gitin. 

VIII.  -  PRIX  OFFERT  PIR  U  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

«UX  ÉLEVÉS  DE  L'INSTITUT  INDUSTRIEL  OU  NORD  DE  Ll  FRINCE. 

l'nr  ni^dulllr  d*»r  '•rm  «Ictorne*'  chaqtm  nnnéo  à  iVlôvr  ^orli  de 
rinfitilut  Indutttriel  le  premier  de  sn  promotion. 

IX.  -  COURS  PUBLICS  DE  FIUTURE  ET  DE  TISSIGE  I 
FONDES  PAR  Là  VILLE  DE  LILLE  ET  J  CHAMBRE  DE  COMMERCE. 

Dea  dl|»lAiu««et  dea  certiticat.<i  ^eri^nl  accordés  au  concours  par  1a 
Société  Indufttrirllr,  aux  personnes  qui  «uivent  les  cour»  de  fiLitum  ni 
de  tissage  fondêii  par  la  Ville  et  la  Chambre  de  Commerce. 

Des  prlnacM  en  arccal  «u  de*  Bt^^BlllrM  pourront,  en  tiotm, 
éiredéoernéM  aux  lBQn^ll^  leï>  plus  mérttanU<. 


Ln  candidats  «eront  admit*  k  concourir  «ur  la  prtf«entatioit  du 
Ulnlaire  dn  cours. 

l.Vxam«m   sera  fait  par   nno   Commisnion   nommrc  par  Ir  Comité  dt 
Filature  et  de  Tisoige. 
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X.  -  CONTREMAITRES  ET  OUVRIERS. 

La  S«:tciplé  récompense  par  des  médailles  particulières  les  contremnffres 
ou  ou\Tiers  nysnt  amnliorû  les  procédés  de  labricalion  ou  les  mélhodes  de 
Lrevnil  dans  leurs  occupations  journalières. 

II.  —  COMPTIBLES. 

La  Société  offre  des  métlAllleM  d'arKeiit  ^ruud  in<Mlule^  à  deii 
employés  »  comptable»  ou  caissiers ,  pouvant  justifier ,  devaal  une 
Commission  nommée  par  le  Comité  du  Commerce,  de  longs  el  loyaux 
Bervices  chez  un  des  membres  de  la  SuciéLé  Induiiirielle  habitant  la  région 
da  Nord. 

pour  prendrt»  part  au  conroura.  Il  Taul  |>ouvoir  justifier  d'au  moins  25  anaées 
de  service. 


CONCOURS  DE  LANGUES  ÉTRANGÈRES 

(Ijan^ue  Anglaise  et  lian^iie  Alleiuaude) 


Les  candidats  seront  divisés  en  trois  catégories,  savoir  : 

SECTION   A.  —  EMPLOYÉS. 

Section  concernant  les  jeunes  gens  âgés  de  16  à  24  ans, 
justifiant  d'un  séjour  dun  an  au  moins  dans  une  banque, 
une  maison  de  commerce  ou  un  établissement  industriel 
de  la  région  • 

SBCTION    B.     —     ÉLÈVES    DE    l'kNSKIGNEMENT    Slt'KRlKUR 
(  FACDLTÊS,   ÉCOLES  DE   COMMERCE,   TRGIïNIQnRS,   ETC.  ). 

Section  concernant  les  élèves  des  Facultés,  Écoles 
supérieures  de  Commerce  et  autres  de  la  région,  âgés 
de  16  à  24  ans. 


8 
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8BCTI0N    C     —    ÉLÈVES     DE     l'ENSEIONEMBNT     SECONDAIHB 

(lycées,  collèges, 

COURS  POBUCS  ET  DlVBRSEfi   ECOLES  DE   LA  RÈOION). 

Section  réservée  aux  élèves  de  l'enseignement  secon- 
daire classique  ou  moderne,   des  cours  publics  et  des 
diverses  écoles  de  la  région  autres  que  celles  indiquéeS| 
à  la  section  B,  ayant  au  moins  15  ans,  se  préparant  aux 
carrières  commerciales  ou  industrielles. 

NOTA,  —   Dans   diaque  seciion,  plusieurs  récompense»  ou 
prix  seront  affeclrs,  .v'iV  y  a  Heu,  à  chficune  des  langues  angh 
et  allemande. 


C'oiidltioufft  du  4'ourouni. 


1.  —  Les  caudidals  devroal  se  Htirc  iuscrire  pour  le  concours  uvanl  U 
I*'  MOTcnibrc  et  \e  concours  aura  lieu  en  novrnilirc. 

2.  —  Tûul  (nntïiJal  devra  fournir  uni?  déclaration  signée  de  sa  main, 
ol testant  qa'il  n'est  pas  né  de  parents  anj^Iais  ou  allemands,  ou  originaire» 
dp  pays  où  sont  parlées  les  langues  nllemaude  ou  anglaise,  exception  faite 
pour  les  Al«acionï»-Lorrainfi  qui  ont  opio  pour  la  France. 

3.  —  Il  devra  produire  un  tiullelin  de  naissancn  afin  dVtablir 
anlhentiqiW'iitent  qiril  est  n<^  en  Kraiic<\  De  plus,  il  joindra  une  déclaralioii 
comportant  l'indication  de  rétablissement  dan-^  lequel  il  est  emplojré  ou  de 
l'école  dont  il  a  suivi  le»  cours,  ainsi  qu^In  état  de»  récompenses  oblenaes 
préct'deminrnl  n  rrs  même*  concours. 

4.  —  Let  Uitréatt  f/01  année*  préeéd^êUt  ne  pourront  ooneomrir  que  pour 
det  rérompt'iuet  $%pêriinire$  à  rfU*a  /ùfjà  ahiennet  quelle  gne  9oii  la  mc^im 
dans  taqnetU  il$  u  pr/untent, 

5.  —  I#e  mdme  candidat  pourra  recevoir  la  m^mp  nnnée  un  prii  pour 
cbanine  des  deux  langue». 

6.  — - 1>8  candidats  de  U  «eclion  A  rerevronl  des  primcv*  an  ai^at. 
L«s  candidatK  deseecliona  B  et  C  recevront  des  volumes  comme  prix. 
En  fM  tir  la  Mmme  misr  par  le  Otmsfif  d'ailminiUraii'm  à  la  dispfttUian 
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d%j%ry,  df s  sommes  sont  offertes,  iOO  francs  par  M.  Kestner,  50  francs  par 
M.  Freyherg,  directeur  de  V Ecole  Berlitz^  pour  être  décernées  aux  meilleurs 
candidats, 

I,  ■ —  Une  commission  de  six  membres,  dont  trois  pour  Panglais  et 
trois  pour  Tallemand,  sera  choisie  dans  la  Société  par  le  Comité  du 
Commerce. 

8.  —  Les  candidats  auront  à  subir  un  examen  écrit. 

9.  —  Les  candidats  qui  présenteront  à  la  Commission  les  meilleures 
compositions  dans  la  première  série  d'épreuves  concourront  seuls  pour  les 
ôpreuTes  définitives. 

10.  —  Les  candidats  seront  avisés  par  lettres  en  temps  opportun  des 
jours  et  heures  fixés  pour  l'épreuve  éliminatoire  et  aussi  des  jours  et 
heures  filés  pour  les  épreuves  définitives. 

II.  —  Les  matières  de  ce  concours  seront  : 


BPRBOVES  BLIMINATOIRBS. 

Un  thème,  une  dictée  et  une  version. 

ÉPREUVES  DÉFINITIVES. 

Un  examen  oral. 

iV.  B,  Pour  la  dictée  en  allemand,  la  Commission  tiendra  compte  de 
l'écriture. 

Pour  les  employés  de  commerce,  la  Commission  s'attachera  tout  particu- 
lièrement à  poser  des  questions  sur  les  termes  de  la  pratique  commerciale. 

Le  Prhident  du  Comité  du  Commerce, 
G.  VANDAME. 

Le  Secrétaire-Qpnérat ,  U  /'résident  de  la  Société, 

BONNIN.  E.  BIGO-DANEL. 
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CONCOURS  DE  DESSIN  INDUSTRIEL 

DE  MÉCANIQUE. 


Le  concours  comprendra  trois  sections  : 

SECTION   .%   (employés) 

Cette  1"  section  concerne  les  jeunes  grens  de  16  à  24 
ans.  pouvant  justifier  d*an  «éjour  «{"«u  moliiM  uiir-  Mimée 

dans  un  établissement  industriel. 

SECTION  B  (Élèves) 

Cette  2*  section  est  réservée  aux  élèves  des  diverses 
écoles  de  la  région  et  des  cours  publics,  «e  prépamni 
■us  earrlèrr*  luduktrlelle«« 

SECTION  €  (OOVRIKBS) 

Cette  3'  section  concerne  les  mécaniciens  (ouvriers  et 
apprentis)  pouvant  justifier  de  Texercioe  habituel  de 
oette  profession. 

Plusieurs  prix  seront  affectés  à  chaque  section. 


Condition»  dv  roneoara. 

{.  —  I^<i  candûlatA  devront  se  faire  iQ!>crirf?  pour  le  noix^ours  nvanC 
le  I&  Jain,  el  le  concoure  aara  lieu  le  l***^  Julll«4  de  8  h.  a  12  h.  30* 

2.  —  Chat^ue  candidat  devra  étaltlir  qu'il  est  oé  en  France.  La  mAinr 
déclaration  coniportcra  l'indication  de  rètabllMemcnt  dans  Irquol  il  ast 
employé,  ou  do  Tôcole  dont  il  a  suivi  les  coure. 

3.  —  Chaque  candidat  devra  fournir  son  adresio  exaclr  en  ac  faisant 
inacrire  au  Secrétariat. 
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4.  —  Une  médaille  pourra  âtre  décernée  aux  lauréats  les  plus  uiéritanls. 

5.  —  Une  Commission  de  trois  membres  sera  choisie  dans  la  Société 
par  le  Comité  du  Génie  civil. 

6.  — Les  candidats  seront  avisés  par  lettre,  en  temps  opportun,  des  jours 
et  heures  fixés  pour  ces  épreuves,  ainsi  que  du  local  où  elles  auront  lieu. 

7.  —  Les  matières  de  ce  concours  comprendront  : 

Section  A.  —  Projet  d'une  pièce  de  machine  dessinée  au  trait. 
Sbction  B.  —  Un  croquis  coté  à  main  levée  diaprés  une  pièce  de 

machine  et  dessin  au  irait  de  cette  pièce  en  employant  uniquement 

les  données  du  croquis. 

8.  —  La  Société  ne  fournissant  que  le  papier,  les  candidats  sont  priés 
d'apporter  tous  les  objets  nécessaires  :  planche,  crayons,  compas,  etc.,  etc. 


Le  Président 
La  Commission  :  du  Comité  du  Génie  civil, 

CHARPENTIER,  P.  COUSIN. 

PUGH,  Le  Président  de  la  Société, 

SMITS.  BIGO-DANEL. 


CONCOURS  DE   DESSIN    D'ART 

APPLIQUÉ  A  LUNDUSTRIE 


Les  candidats  seront  répartis  en  deux  catég-ories  : 

Cat^gobib  a.  {Employés  et  Ouvriers),  —  Cette  catégorie  concerne  les 
candidats  pouvant  justifier  d'un  séjour  d*au  moins  une  année  dans  un 
établissement  industriel. 

Catboobix  b.  (Elèves).  —  Cetlxi  deuxième  catégorie  est  réservée  aux 
élèves  des  diverses  écoles  de  la  région  e(  des  cours  publics,  ayant  moins  de 
21  ans  le  jour  du  concours. 

Chacune  des  catégories  comprendra  autant  de  sections  qu'il  y  a  do 
branches  d'industrie  d'art  (dessin  pour  tulles,  dentelles,  guipures  et  rideaux, 


|Kmr  tapisserie,  po»ir  ling«  de  table,  elc.  —  Ferronnerie.  —  Vitraux  el 
pjjpit'rs  puinls.  —  Coraraique  el  inosflîque.   —  Pointure  dôcoralivc.    — 
GraTare  et  enluminure,  etc.).  Mais  le  concours  ne  portera,  chaque  auné^^J 
que  sur  trois  sections  qui  *eront  dt-'-siguées  pur  la  Conimission, 
Les  industries  choisies  pour  Tnnnôe  190*».  8onl  : 
1**  Peinture  décorative. 
2"  Velours  frappés.  —  Tissus  brodés  et  brochés. 
3"  Ébénisterie.  —  Mobilier. 
l'iusiours  prix  seront  eu  arj^eut  Atrect**^  ù  chacuue  des  scellons  de«  deux 
caté^ries. 


l'oiidllIoiiM  4u  4'oiiroaiv. 

Art.  1.  —   Les  caiididutâ  w  feront  incrin'  au  Secrétariat  de  la  Société 
Industriolie  avant  le  5  Juin  1906. 
Le  coucours  aura  lieu  le  Dimanche  17  Juin  1906. 

Art.  11.  —  Eu  su  faisant  inscrir»-,  chaque  cniididnl  dt;vni  élablir  qu'il 
habite  la  région  du  Nord  de  hi  Kriiuoi  (Nwrd,  Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne, 
Àrtlennett)  depuis  une  année  au  moîoti.  En  outre,  il  produira  son  acte  de 
liaissaniv  (ou  pièce  justificative  de  son  âge)  <-l  indiquent  son  adrej)>ie,  la 
catégorie  n  laquelle  il  appartient,  rétabLiâseiiteul  duul  il  fait  partie  et  la 
section  dans  laqueUe  il  désire  concourir. 

AK.  111.  —  I.ek  candidats  seront  avisés  par  lettre  et  en  temps  opporltm, 
dehheure»  Biées  pour  les  rpreuvest  ainsi  que  du  local  où  otlos  nurout  lieu. 

Art.  IV.  --  Leii  matières  du  concoun»  comprendront  : 

a]  Vn  dosin  dn  rcnsemM»*  de  la  composition  n  une  échelle  délerminéo«.1 

6)  S'il  y  a  lieu,  au  dessin  à  plus  grande  échelle  d'un  fragment  de  oelta 
composition. 

Art.  V.  —  Dix  baurea  seront  accordées  pour  Teusemble  de  oea 
épreuT*». 

Art.  VL  —  I^  Société  ne  foiimisaaut  que  le  papier  â  dessin  ordinaire 
el  le  papier  calque,  les  candidats  S4f0l  prir4  d*apporter  les  autres  objets 
qui  leur  scruient  ntVessaires  :  plnnche,  toile,  papiers  spéciaux,  crayons, 
couloun,  etc.. 

Art.  VII.  —  l««s  copies  des  candidats  porteront  une  étiquette  avec 
numéro,  qui  sera  reproduit  stir  une  enveloppe  fermée  contenant  les  noms 
el  pronomb  du  candidat. 

Art.  VIII.  —  Lejurjf  se  composera  de  sept  membres,  nommés  |>arle  Conseil 
dWdminîstmItoD  el  pouvant  être  choisis  en  dehors  des  nicuibiva  de  la 
Soci«'*te  Indniiilrif^llr. 
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Aii.  IX.  —  Outre  les  prix  affectés  à  chacune  des  sections,  le  Conseil 
d'Administration  se  réserve  le  droit  d'attribuer,  sur  la  proposition  du  jury, 
une  médaille  d'honneur  aux  candidats  les  plus  méritanls. 

Art.  X.  —  En  sus  de  la  somme  mise  par  le  Conseil  d^Adminislruiion  à 
la  disposition  du  jurj,  une  somme  de  400  fk*aucN  est  otTerle  par 
MM.  Bigo-Danel  et  Hochstetter  pour  être  attribuée  aux  compositions 
présentant  une  supériorité  marquée. 

Vu  et  approuvé  : 

Le  Prétident  du  Carueil  d'Adminiitnttion, 
BIGO-DANEL. 

la  Commiision  du  concourt  de  desthi  d'art: 
VANDENBERGH.  SERATZKY. 

GUENEZ.  LiBviN  DANEL. 

NEWNHAM.  J.SCRIVE-LOYER. 

J.  HOCHSTETTER. 
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RAPPORT   DU  TRESORIER 


M0Î1SI£IIH  LE  PRÂSIDBNT, 

J*ai  l'honneur  de  vous  exposer  noire  situa  lion  financière  h  la 
suite  de  l'exercice  qui  a  pris  fin  le  31  janvier  1906. 
Noire  bilan  s'élablil  de  la  façon  que  voici  : 

Lecture  du  bilan. 


Il  se  solde  par  un  nouvel  excédent  de  11 .252  fr.  15. 
C'est  ce  m(>me  chillVe  que   fait  ressortir  le  dëpouillement  de  nos 
comptes  frais  généraux  et  profits  et  pertes  dont  voici  le  détail  : 

Lecture  du  compte  jfrofits  et  ^mtes. 

Il  est  intéressant  de  comparer  nos  recettes  et  dépenses  avec  les 
prévisions  que  nous  en  avions  failes  l'année  dernière  dans  notre 
projet  de  budget.  Celui-ci  n'encourt  pas  le  reproche  rétrospectif 
d'avoir  été  trop  optimiste,  puisque  dans  leur  ensemble,  nos  dépenses 
sont  restées  d'environ  3.000  fr.  inférieures  et  nos  reretles  d'environ 
2.000  fr.  supérieures  à  ce  que  nous  avions  compté. 

Quant  à  la  comparaison  des  deux  exercices  réels,  elle  fait  ressorlir 
qu'ils  sont  rt^stés  1res  similaires,  au  moins  quant  au  résultai  :  noire 
dernier  exercice  comporte  en  effet  un  accroissement  global  de 
dépenses  d*un  millier  de  francs,  compensé  par  un  même  accroisse- 
ment de  recettes. 

Au  chapitre  des  dépenses,  la  Sociélé  a  débourse  (îOO  fr  de  moins 
que  l'année  précédente  pour  les  frais  de  bureau,  d'éclairage  et  de 
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chauffage;  I.2(ï0  fr.  pour  ]'entrelien  f;ênéral,  700  fr.  pour  les 
jetons  et  conférences  ;  7(M)  fr.  pour  les  inléréis  des  emprunts. 

En  revanche  elle  a  eu  à  payer  une  augmentation  de  MO  fr,  pour 
les  ('4)ntributions  ;  de  320  fr.  pour  les  dépenses  de  h  bibliothèque  ; 
de  1.1 00  fr,  pour  les  frais  d'impression  du  bulletin;  de  2.400  fr. 
fHJUr  les  prix  el  rêcoiii|>ense^.  Il  e^l  vrai  que  cette  dernière  somma 
comporte  celte  anntje  les  1 .500  fr.  de  primes  de  la  fondation 
Edouard  Apache  qui  sont  distribués  tous  les  deux  ans  ;  mais  mi^me 
en  en  tenant  compte,  il  est  à  remarquer  que  lu  Société  s'est  montrée 
beaucoup  plus  libérale  que  Tan  dernier,  par  le  nombre  des  récom- 
penses accordées. 

Du  L'Mè  des  recettes  encaissées,  auruii  chanjj;onient  dans  le  total 
des  loyers  réguliers  ;  le  chapitre  des  inléréis  en  banque  nianjue  une 
diminution  de  tiOO  fr.  ;  les  annonces  du  bulletin  onl  produit  1 2.i  fr. 
de  moins  ;  et  nous  avons  reçu  500  fr.  de  moins  des  donateurs 
particuliers. 

Par  contre,  rencaissement  des  cotisations  a  donné  iOO  fr.  de 
plus;  et  surtout}  nous  enregistrons  avec  plaisir  au  produit  des 
locations  diverses  de  la  grande  salle  ou  de  la  ^alle  des  Assemblées 
Générales  une  intéressante  augmentation  de  i.OOO  fr. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  vous  présenter  un  proj**l  de  budget  pour 
Texercice  suivant  : 


Leclurt  du  projet  de  budget. 

\jà  dilFérence  entre  nos  recettes  et  dé|>enscs  probables  nous 
laisserait  une  ilisponibiiité  de  ^.000  fr.  environ,  en  contre  partie  de 
laquelle  je  vous  propose  de  prévoir  l'amortissement  de  8  obligulioDs: 
6  de  Temprunt  1 897  et  à  de  rempruiit  1 906. 

Maumk  UICSCA.MFS 
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RAPPORT  DE  U  COMMISSION  DES  FINANCES. 


MoK  Chbr  P^&sident, 

C*e8t  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  réponds  h  ia  demande  que 
vous  m^avez  faite  de  vouloir  bien  examiner  les  comptes  financiers  de 
la  Société  Industrielle. 

D'abord,  il  n*est  pas  de  tâche  plus  facile,  car  vous  avez  en 
M.  Maxime  Descamps  un  excellent  Trésorier  qui  lient  ses  livres  avec 
une  régularité  parfaite,  et  je  ne  puis  que  le  féliciter  hautement  de 
sa  précision  et  de  sa  netteté. 

Les  évaluations  des  dépenses  et  des  receltes  sont  faites  avec  un 
tel  soin  qu'il  n'y  a  en  réalité  que  des  écarts  insignifiants,  et  encore 
toute  l'avantage  de  la  Société. 

Notre  encaissiï  au  31  janvier  1904  était  de  fr.  i.TôH  27,  il  est 
un  an  après  de  fr.  11.252  15. 

Nos  recettes  en  eHet  se  sont  élevées  en  1 90o  h  .    .       49.461   05 
Et  nos  dépenses  à 38.208  90 

Balance 11.252  15 

Permettez-moi,  mon  cher  Président,  de  profiter  de  Toccasion  pour 
remercier  la  Société  Industrielle  du  grand  honneur  qu  elle  m'a  fait 
en  me  donnant  la  médaille  d  or  de  la  fondation  Khulmann. 

Aucune  distinction  ne  pouvait  m'étre    plus  agréable,  elle  me 
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montrait  que  mes  collègues  de  l'industrie  avaient  apprécié  les 
efforts  que  j'avais  pu  faire  et  les  services  que  j'avais  pu  rendre, 
pendant  une  longue  carrière  de  plus  de  50  ans,  au  commerce  et  à 
l'industrie  du  pays. 

Je  vous  en  suis  profondément  reconnaissant,  mon  cher  Président, 
et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer  Tassurance  de  mes  seAtimenls 
les  meilleurs  et  les  plus  dévoués. 

E.  FAUCHEUR. 
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BlBLltxmAPtlIE 


Mje  Chlorure  de  S^odliim  sol  marin,  sel  gf^mme).  —  Le* 
PolM»*e«i  e(  le«  ^oiide*«  coin nierr laie*,  [>ar  H.  PÊciŒUX, 
professeur  do  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  Nationale  d*Arls  et 
Métiers  d'Aix,  1  vol.  in-I6  de  96  pages,  avec  26  figures,  cart. 
1  fr.  51)  (Librairie  J.-B.  Bailière  et  Uls,  19,  rue  Hautûfeuille,  à 
Paris). 


Le  chlui'KTe  de  sodimn-j  par  ses  applications  nombreuses  :  dans 
réconomic  domestique  (ulimenlalion,  conservation  des  aliments) 
dans  l'industrie  chimique  (fabrication  des  sels  de  sodium,  sulfates, 
carbonates,  chlore,  acide  chlorhydrique,  chlorures  de  méthyle, 
d'élhyle,  etc.),  est  un  dos  produits  les  plus  importants  de  la  chimie 
industrielle. 

Les  divers  procédés  employés  pour  son  extraction  (de  Teau  de 
mer,  des  mines  de  sel  gemme,  des  sources  salées),  les  méthodes 
employées  pour  le  raffiner,  pour  reconnaître  son  degré  de  pureté, 
ses  propriétés  physiques  et  chimiques  les  plus  essentielles,  ne 
peuvent  être  ignorés  des  commerçants  et  de  tous  ceux  qui  utilisent 
ce  produits!  répandu. 

1^8  jjotasses  et  les  sotfÂes  comm-eiTlales,  d'applications  si  variées 
et  si  nombreuses,  constituent  des  produits  chimiques  de  premier 
ordre,  dont  les  laboratoires  et  Tinduslric  font  un  usage  fréquenl. 
^analyse  chiniiqno,  ki  préparation  di?s  hydrates,  des  sels  de  potas- 
sium et  de  sodium  ;  l'induslric  des  savons,  des  sels  industriels  eulo- 
ranlsde  potassium  (manganales,  chromâtes,  prussiates)  des  chlo- 
rures décolorants  (eau  de  Javel,  liqueur  de  f.abarraque),  du  borax, des 
silicates,  du  verre  et  du  cristal,  placent  les  potasses  et  les  soudes  au 
premier  rang  des  produits  chimiques  industriels. 

M.  Pécheux  décrit,  dans  ce  petit  volume  de  V Encyclopédie  tech- 
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iioUitjtqife  e(  rommerrMe  :  Thistoiro,  les  modes d'exiraclion  actuels, 
les  pn^priélés  physiques  el  chimiques,  lo  raffinage  de  ces  produits,  le 
lilra^^  des  potasses  et  des  soudes  de  commerce,  de  façon  à  pré- 
senter aux  lecteurs  une  vcrilal»!*»  encyclopédie  où  ils  puissent  trouver 
tous  les  renseignements  de  nature  à  leur  faire  connatïre,  aussi 
complètement  que  possibh^  la  valeur  des  produits  qu'ils  peuvent 
iHre  ap|>elés  à  utiliser. 


■iTM  prorédéM  de   coinni«nde   k    dlataiiee    au    mojen    de 

l>lectrlclté,  par  Frilley,  volume  in-16  (  19  X  i'^)  de  vi-190|)age8, 
avec  94  figures  ;  I0(K3,  3  fr.  5(). 

I-es  appareils  électriques  de  (*omtnande  à  distance  ont  pris  depuis 
quelques  années  une  extension  énorme.  Kn  dehoredela  souplesse 
des  moteurs  électriques  qui  soni  toujours  prêts  à  fonctionner,  et  qui 
ol>éissenl  instantanément  à  Taclion  (Tun  transmetteur,  l'avantage  des 
appareils  de  commande  à  dislance  lient  surtout  à  la  facilité  d'instal- 
lation cl  de  protection  des  canalisations  électriques,  dont  les  dimen- 
siims  cl  rencombrement  sont  touji>urs  moindres  que  ceux  d'une 
canalisation  d'eau,  de  vapeur,  ou  d  air  comprimé:  aussi  ont-ils 
détrùné  rapidement  tous  les  appareils  hydrauliques,  toujours 
délicals  à  enlrelenir  el  à  prol''j:cr  et  tlifficiles  à  réparer  en  cas 
ilavarie. 

L'emploi  de  ces  appareils  commence  à  se*  généraliser  pour  lu 
manduivri'  des  siunaux  dans  les  4'hemins  de  fei,  pour  le  |)ointage  des 
canons  â  boni  «les  navires,  pour  le  mouvement  des  tourelles,  la 
connnande  il  distance  de  la  barre  <lu  j^ouvernait  el  des  projecteurs, 
dans  i  ori;aiMsalion  <les  appareils  télémétriques,  etc. 

Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  les  détails  de  toutes  ces  applica- 
tions si  ii(>nd>rcu>esct  si  dilférenteis,  et  nous  nous  bornerotis  à  l'étutle 
de- pnxédcs  mis  en  leuNre,  sans  nous  occupt*r,  sauf  dans  des  cas 
<|n'i*iaux,  de  leurs  applitations  direi'les.  On  verra,  en  ellel, que  ces 
précédés  sont  eux-mêmes  extrêmement  variés,  et  en  dehors  des 
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appareils  servant  direclemeiil  ;*»  la  commande  â  distance  des  clectro- 
moteurs,  basés  presque  uniquement  sur  l'emploi  d'éleclro-aimanls 
relais  judirieuscroent  agencés,  nous  trouverons  l'application  originale 
des  principes  les  plus  différents  de  rêlectrolechnique  :  emploi  des 
ponts  de  Whealstone.  dt*  rélincelle  d*induclioii,  des  ondes  hert- 
ziennes, etc. 

Nous  donnerons  dîins  chaque  cas  un  schéma  des  connexions  élec- 
triques relatives  au  procédé  étudié,  sans  nous  attarder  aux  détails  de 
construction,  presque  toujours  faciles  à  imaginer,  h  moins  qu'ils  ne 
forment  eux-mêmes  l'originaliLé  du  procédé,  comme  da<is  cerlains 
appareils  de  la  Maison  Saulter-Harlc  qui  sont  remarquables  jusque 
dans  leurs  détails  dont  nous  aurons  Toccasion  de  parler. 

Ta6/€  (ffs  matitWes. 

Introduction.  —    Chap.  I.   Appareils  à  commande  directe. 

Eleclromoleursà  courant  continu.  Appareils  ù  coniiminde  ilirecleù  dislance. 
Contrôleur  de  In  Compnf^iieGénorule  des  Consiruclions  Electriques.  Appareil 
de  coraniande  pour  ponlÀ  roulanli*  système  Sautler-Harlé.  Gonlrûleur 
sysitiino  Orretel  Hilloiret.  Appareil  de  coiamondeà  distance  pourmaclûne 
â  fj^uveiTier,  système  Sautler-Harlé  et  Marit.  Joncli<in  téléniolrice.  système 
Dunlap  WilUamson.  Appareil  de  commando  système  Lutz.  —  Chap.  II. 
Appareils  à  relais.  Appareil  de  cùmmande,  système  Kduux.  Appareil 
do  (n^niuinndo,  système  Pifre  et  Brillé.  Appareil  de  commande,  système 
Sprague.  Appareil  de  commande  pour  torpilles,  système  Sinus-Edison. 
Appareil  de  commande,  système  Otis.  Appareil  de  commande  avec  relais  à 
mercure  et  ser\'omoteur  système  Oiis.  —  Chap.  III.  Appareils  à  relais 
(««//f).  Appareils  syslème  Saulter-Harlé.  Klectro-relois  système  SauLler- 
Harlé,  Savalier  et  de  Lngabhe.  Appareil  de  commande,  syslème  Snulter- 
Harlé,  avec  commut'iteur-inverseur  et  relais  pour  ascenseurs  électriques. 
Appareil  de  commande  â  dislance  pour  projecteurs  ôieclriques  syslème 
Sautler-Harlê.  Appareil  de  commande  pour  tourelles  système  Sauller- 
Harlé,  Snvalier  et  de  I^^aMie.  Appareil  de  commande  pour  machine  a 
(gouverner,  syslème  Saulter-Harlé,  Savalier  et  de  Le^abbe.  Appareil  de 
cttmmande  à  dislance  de  la  barre  .système  Saulter-Harlé  et  Brochet.  — 
Chap.  IV.  Appareils  à  champ  tournant.  Appareils  poursignaux  de 
rAtl^ineine  Ëleclricilats  Gesellschaft.  Appareil  éle^'lrlque  système  Willi 
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^t  Ro^MTisoii. —  Chai'.  V.  Appareils  basés  sur  l'emploi  du  pont 
de  Wheatstone  et  des  résistances.  Appareils  de  cominmide 
AyHtètiie  Kiske.  l*uintoiir  tie  rAinerican  Range  Finder  C*.  Dispositif  de 
MM.  Cushinjj  deliore  et  G.-Owen  Sqiûer,  Jonction  Bourgoin.  ^ 
CiiAP.  VI.  Appareils  basés  sur  l'emploi  de  l'étincelle  d'induc- 
tion. C«m|Mis  eiire^intreur  sjstëme  Bersier  — Chap,  VII.  Appai^eils 
h  échappement.  AppiiPf^il  liilé(^niphi<ïii('  th  V»il.  Appareil  i*»IègTii- 
pliiqtie  d*'  \Vhe«lNtoii«'.  AppMPoil  lèlô^rApliique  Br^iiN.  Télémélpographp 
Sîc^metiit  el  Halski*.  Appareil  proposé  par  MM.  St^^iiU  et  MauriuL*.  Jonc- 
tion Le  (ioarunt  dv  Tromelin.  Boussole  Hulo-diroclrice  8jrstènie  Peiclil.  — 
CiiAP.  VIII,  Jonction  système  Rivais.  Tr^nsmetieur.  Commuiaiour 

d*t>cluipp«iiK*ul.  H^tiplcnr.  CoïKltlions  de  nigUge.  Mainliett  du  piirnlIrliMne 
do  la  jonction  ot  appareil  de  f^ûrelô.  Vitesse  de  la  jonction.  Servomoteur. 
FoMctioiinomenl  complet  de  la  jonction.  Précision  du  mécanisme.  Réver- 
sibilité"-de  la  jonction.  Conimulat4.'ur  df  mnnosuvre.  — Ciiap.  IX,  Appa- 
reils basés  sur  remploi  des  ondes  hertziennes.  Appareil 
sysUsnir.  W.  Jnmmeson  et  J.  Trotter.  Appareil  système  Orlinj^  et  Brau- 
oeiyelini»  Le  t^alékiiie.  Bibliographie. 


Hnr  le«  ^leHron»,  par  Sir  Oliver  Lodqe.  F.  R.  S.,  traduit  de 
1  anglais  par  E.  Ni:ouES,  chof  des  travaux  d'électricité' à  l'École 
Centrale  et  J.  Pkridirr,  diplAnn'  do  l'École  Suj)érîeure  d'Ëlec- 
triril(^.  Prrfîicedf  P.  Ijinokvin,  profos.sciir  suppléiitit  nu  CollègQi 
d*î  Franro.  Voluino  in-IO,  (19  x  12) de  xiii-lti8  pages,  avec  0  llg.,  ; 
190G,  2  fr.  75. 


La  doctrine  nouvelle  des  éleclrons  jouit  à  l'étranger  d'un  succès 
lëgiliuw*  (|u  elle  ne  p.iratl  pas  avoir  eiicore  obtenu  en  France.  1^ 
cause  cnesl.  croyons-nous,  dans  l'absence  prcsi]uc  complète  de 
publications  sur  le  ^ujel.  Il  serdil  pourtant  à  dt'^irer  que  ces  idées  si 
Cécundcs  fussenl.  chez  nous,  plus  la^^e^lenl  répandues  et  c'est  danâ 
ce  but  (|ue  nous  oiTrons  aux  éltrtriciens  français  la  présente  tra- 
duction. 

A  cet  ^rd.  uûus    ne  pouvions  mieux   choisir  que  radraireble 
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exposé  fait,  il  y  a  trois  ans.  par  Sir  Oliver  Lodgo,  devant  rinslitulion 
of  Electrioal  Bnginoers.  Il  résume  en  efTel^  d'une  façon  snisissanlc, 
toule  la  théorie  éleclroii'Kfiie  el  permet  d'apprécier  avec  quelle 
aisance  la  nolion  récente  d'électron  se  plie  è  rinterprétation  des 
divers  phénomènes  naturels.  Aussi  peul-il,  en  quelque  sorte,  servir 
d'introduction  â  une  étude  plus  complète  sur  le  sujet  et  aidera-t-il  b 
ta  lecture  des  mcnioircs originaux  qui  approfondissent  la  question. 

Table  des  matines. 


Préface.  Introrluclion.  —  CrtAP.  I.  luertie  électrique.  Une  sphère 
chari^ôe.  Inertie  électrique.  Noiâ  A*  -Calcul  de  l'inertie  d'une  char^ 
électrique.  A'oti"  B.  Cliamp  ëleclrîque  d\i  au  mouvemeaL  (l*mi  aimant 
court.  —  Chap.  II.  Découverte  de  l'atome  d'électricité.  Condnc- 
lion  dans  les  gaz.  Hayons  cathodiqxïes.  Naltirc  des  rayons  calhotliques. 
Augmentation  de  rinertie  due  h   nn  mouvement  très  ropide.  Note  C,  Sur 

l'électricité  et    lu   graviUitiou.   Note  D.   Dimension  du    rapport  — .  — 

Chap.  III.  Détermination  de  la  vitesse  et  de  l'équivalent 

électrochimique  des  rayons  cathodiques.  Nouvelles  mesures  de 

e 

la  vite&sedes  ruyuns  cJiLhudiqutK  et  détermination  du  rupport     —     par    la 

dévinlion  éleclrostatique.  Détermination  de  Téquivalenl  ôloclrochîmique 
dans  le  cas  d*une  dép<.onli(toii  électrique  en  lumière  tiltra-violelte.  Note  E. 
Suliimlitirt  él«dri(|iie.  elc.  Chap.  IV.  Théorie  électronique  de  la 
conduction  et  de  lu  radiation.  ConducLion.  Kadiuiion.  Sur  la 
théorie  éleclroniquu  tle  l.i  iiHi<^uétibation  du  la  luiniéru.  NnU  F,  Grandeur 
de  Turbile  d'un  électron  rayonnant.  Note  G,  Puuvoii'  rayonnant  d*un 
élct'tron  eu  mouveinenl  stable.  Note  //.  Nomenclature  propliéLÎquu  de 
Faraday.  —  Ch\p.  V.  Détermination  de  la  masse  d'un  électron. 
Altkenet  les  vésicules  des  nuaj^es.  J.-J.  Tliomsonel  les  noyanx  électriques. 
Wilsc>n  et  la  mo«nre  de  la  condensiilion  nuageuse.  Le  Pro/cs-si^nr  Slokes  el 
l«  r.linte  des  sphères.  K.\périencu  de  dénoniljremenl  de  .1.-,!.  Thomson, 
Résultats.  Chap.  VI.  Tlïéorie  électrique  de  la  matière.  Esli- 
malton  delà  j^randeur  des  électrons.  Juslilîcation  de  la  théorie  ôleclriquo 
de  la  matière.  Sur  les  forces  chimiques  el  moléculaires.  Forces  moléculaires. 
Cohésion.  NMe  K.  Phénomènes  présentés  par  une  charge  qui  se  meut  avec 
une  vitesse  voisine  de   celle  de  la  lumière.  Déf^^rmalion  due  à  une  vitesse 
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IrJ*  jrranJe  ù  iravopb  Télher.    —  Chap.   YII    Résumé  des  autres 
conséquences  de  la  théorie  des  électrons.  RaJioacliviié.  Cou- 
ronnes solaires,  queues  de  comètes,  orages  magnôLiques  et  aorures  boréales 
Validité    des    idées    anciennes.    Nombre    d*ions  dan»    le»   conductean. 

G)NCLU8I0N. 


IM  Kimnde  ludustrle  tlnr«4»rlnlr.  par  FRANCIS  G.  BkLTZER, 
inpéiiieur-chimisle.  I  vol.  fçr.  in-8  lie  I  .lH*i  p  ipivs,  ave  ■  99  fifç.  pt 
planches.  Hrochi^,  3i)  fr.  ;  cartonné,  32  fr.  (H.  DiiDod  el  K.  Final, 
éditeurs,  19,  quai  des  Gi*ands-Auguslins,  Paris  VI*). 

Ce  traita  a  éié  rédige  en  vuf  de  réunir,  dans  uti  cadre  aussi  rob- 
Ireinl  que  po!isil>le,  les  primipales  méthodes  employées  dans  la 
grande  industrie  lincloriale  pour  le  Iniitemeiil  dos  textiles.  Comme 
les  méthodes  ralitjnnrllcs  de  teinture  dw'oujent  des  propriétés  gcné- 
raltô  des  tnutières  cdlorantes,  l'uut^ur  a  pensé  qu'il  êliiit  impussiblo, 
même  dans  un  ouvrajre  pratique,  de  passer  sous  silonce  l'élude 
chimique  des  colorants. 

M.  Bellzer  1rs  étudie  donc  sureinclemcnt  en  télé  de  chaque  cha- 
pitre, puis  il  détaille  les  principaux  procédés  H*a[)plicalion,  d'après 
les  n'*sullats  d'une  longue  pratique  de  lui>oratoirn  et  d'atelier. 

Fain.' |M)ur  la  [ilupart  des  inalière^i  colonuites  <|ui  sont  employées 
une  part  de  leurs  qualités  ;  eludier  la  façon  dont  on  peut  amehorer 
leur  emploi;  en  un  mot,  permettre  aux  lecteurs  de  cet  ouvrage 
d'appliquer  Siins  dinicultés  et  de  découvrir  eux-mi^mes  des  mélhtxloct 
d'applications  nouvelles  sont  le^  principaux  buts  vers  lesquels  ont 
tendu  les  eiïoris de  l'auteur. 

Pour  y  [wirvenir,  il  a  adopté  la  marche  suivante*  Après  avoir 
étudié,  dans  ih^ique  cas.  les  principes  ihéorHjucs  sur  lesquels 
reposent  les  pro<'édés  employé»,  il  prend  les  matière»  premières 
arrivant  â  Tatelicr  et  le«  suit  dans  les  diverses  manutenlioas  et 
opérations  qu'on  leur  a  Fait  subir  pour  aboutir  au  résultat  désiré. 

Il  étudie  ennuîle  brièvement    le«  principaux  appareils  et  les  phn- 


—  133- 

cipales  machines  perfectionnées,  qui  penneltcnt  la  réalisation  {)ra- 
tiquc,  rapide  et  économique  des  mélhodesde  teinture. 

En  résumé,  cel  ouvrage  s'adresse  aux  chefs  (f'^mj^.s,  aux 
imlnslriels,  (flrecle/z^x  chhnisU^s,  ronl  renia  lires  et  aux 
élèves  des  Écoles  IndastrieUes^  qui  veulent  acquérir,  avant  leur 
entrée  dans  Tindustrie,  la  somme  de  connaissances  pratiques  néces- 
saires pour  pouvoir  diriger  de  suite  les  fabricalions,  établir  les  prix 
de  revient  cl  apporter  les  modifications  qu'ils  jugeront  utiles. 


li»  «émaiique  indaMtrielle  (rhimie,  toi-hiiologio),  par  Albert 
Oranger,  professeur  de  chimie  et  de  technologie  céramique  à 
rÉcole  d'Application  do  la  Manufacture  Nalionalc  de  Sèvres. 
Volume  in-8(23  x  1-4)  dex-64i  pages,  avec  179tigures;  19()o. 
Cartonné  17  francs. 

L'auteur  s'est  proposé  de  réunir  en  un  volume  d'une  étendue 
moyenne  toutes  lesdonnées  nécessaires  pour  permettre  au  lecteur  de 
se  faire  une  idée  de  ce  qu'est  actuellement  l'induslric  de  la  céra- 
mique, n  y  a  dans  toutes  les  opérations  elFectuées  dans  les  diverses 
fabrications  des  manœuvres  communes  ;  aussi  trouvera-t-on  au 
débutde  Touvrage  une  élude  déUiitlée  des  matières  premières  et  des 
généralités.  Ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  du  livre  que 
l'auteur^  ayant  décrit  les  substances  employr'es  dans  hi  composition 
des  pâtes,  glaçures  et  colorants,  les  méth<Kles  à  suivre  pour  cons- 
tituer une  pâte,  les  appareils  sei*vant  à  la  façonner,  les  fours  destinés 
à  la  cuire,  entre  dans  Tétude  détaillée  de  la  fabrication  des  terres 
cuites,  produits  réfractaires,  faïences  diverses,  grès  et  porcelaines. 
Il  a  cherché  à  rester  très  concis  en  se  bornant  à  faire  connaître  les 
procédés  suivis  le  plus  généralement.  (]e  livre  peut  être  lu  non 
seulement  par  les  élèves  des  écoles  industrielles,  mais  aussi  par  les 
ingénieurs  et  les  industriels,  car  les  considérations  scientifiques 
modernes  ayant  une  relation  avec  la  céramique  n^onl  pas  été  laissées 
décote.  IwCS  travaux  effectués  récemment  sur  la  composition  des 
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argiles,  la  dilatation  des  p<1(es,  les  méthodes  d'essais  des  matériaux, 
etc. ,  sont  cités  et  analysés,  de  sorte  que  le  lecteur  trouvera,  en 
même  temps  que  les  détails  de  la  pratique  industrielle,  le  résumé 
des  tentatives  raitcs  par  les  hommes  de  science  |>our  améliorer  les 
fabrications  céramiques.  Un  soin  tout  particulier  a  été  donne  h  Idj 
bibliographie  et,  pour  faciliter  la  lecture  des  périodiques  étrangers, 
l'ouvrage  a  êlé  complété  par  un  lexique  en  trois  langues  (anglais, 
allemand,  français)  donnant  la  concordance  de  quelques  termes 
techniques  dont  l'explication  est  difficile  à  trouver  dans  1rs  diclion- 
naires. 

TahU  tUt  MutUrm 


IntroducLion.  Chai*.  L  Matières  plastiques.  Argile.  Malièree  non 
argileuses.  —  Chap.  II.  Matières  non  plastiques.  Matière»  entrant 
daiib  la  compu^iition  de»  pAles.  Matières  pr«mit5r««>  di5s  couvertes,  Kmaux  ei, 
coultïurM.  CiiAi'.  III.  Essais  des  matières  premières  et  analyse 
des  pâtes,  couvertes,  couleurs.  Essai  chimique.  E»ai»  pmliqttes. 
—  Chap.  IV.  Préparation  des  matières  premières.  I*répttraiion 
de»  n^yilfe^.  PrépHralion  de*  roulièref  no»  plastiques.  —  Chai*.  V. 
{^réparation  des  p&tes.  Dosti^  des  matériaux.  Calcul  drs  pâtes. 
Travail  préliminaire  des  pâtes.  —  Chap.  V'I.  Façonna^.  Tournage. 
Modrln^^)  nu  rulundiin.  Moula^,  Culibrap'.  dmlii^^  Pre^Mi^  «  lu  tîlière 
uuvtinigv.  Montiif^o  «  U  pre*»»*?.  l'revhngc  n  wc.  H.icbuvuçf.  <tarni&siig«  et 
ccUago.  —  Chai*.  VU.  Sécluifce  el  euc<vst<Hce  des  poteries. 
Sédiagr.  Hrdbuniotn*?nt  et  <^n<*jisia^«.  — Ciiap.  VIIl,  Cuisson  des 
poteries.  Combuhtil)le«.  Fours.  PyrtfutôLrie.  Appareils  de?ttim»  au 
ronlrAle  de  la  marcltc  de»  four*.  Constniclioii  des  fours.  —  Chat.  IX. 
Olaçures»  couvertes,  émaux.  Klude  chimicpie  des  ^luçun».  Prépa- 
ratiuu  dest  émaux  el  g^laçurr>.  Piitse  des  (^laçurcK.  Olisen'AtionK  sur  !«• 
glaçure»;  leur  ncconl  nvec  les  pltw.  —  Chap.  X.  Terres  cuites; 
Briqius,  Toîitti.  Carreaux.  Bleuissage.  Tujrnux.  Ter^e^  cuite»  de  constmc- 
lion.  Potj?rie*  de  lerro.  Polerici  poreuse»».  —  Chai*.  XI.  Produits 
rénractaires.  firif^uet*.  Creui*els.  Cornues  o  gaz.  Gazelterie.  Pipes. 
Foumeaux  et  aceesaoiret  de  laboratoire.  Produits  r^fractaires  l>a&ique« 
^  CuA».  XJI.  Faïence.  Poterie»  commune  vernissée.  Faî«nc« 
cominime  émtùUéa  ou    slannifte  et  majoliqne.    Faïence  fine.  Faïence» 
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architecturales,  —  Chap.  XIII.  Grès.  Urès  naturels.  (ïrès  iiulubtriels. 
Grès  composéa,  —  Chap.  XIV.  Porcelaines.  Porcelaine  dore. 
Porcelaine  lendre.  —  Chap.  XV.  Décoration.  CrénéraUlés.  Pro- 
cédés spéciaux  aux  diverses  poteries.  Composilioiis  utilisées  dans  la  déco- 
ration. Application  de  la  décoration.  —  Chai».  XVI.  Importance  de 
rindusijie céramique.   —  Index  alphabétique.  —Vocabulaire. 


I/Hiiiiéc  technique  \  l9M>a).  —  roiiNlrticlioii  et  Hr«lilCecluro, 
l4^rlllloloJ(lr  ç^-n^rnle*  lo«oiuo|loii  rf  traii^porl*»,  lem 
rlipfnlii«  Ile  fer,  par  Â.  I)a  Conha,  Ingéaieur  des  Arts  el 
.Mîiiuifacturtvs,  avec  préface  He  .Albert  Daktrk,  Meinbro  de 
rinslilut.  Tn  beau  volumo  grand  iu-8  de  mii-21^^  papes  avec 
106  fig.;  1905,  3  fr  50.  Librairie  Gauthier-Villars,  quai  des 
Grands-Auguslins,  45,  à  Paris. 

L'Annt^e technlqttede  1 905  continue l'intéressanle  série  d'études 
inaugurée,  il  y  a  quatre  ans,  par  M.  Da  Cunha.  Ce  volume  nous 
offre  le  tableau  des  principales  applicalionâ  de  la  science  au  cours 
de  l'année  écoulée.  C'est,  dans  le  domaine  des  arts  industriels  les  plus 
importants,  une  sorte  de  revue  des  progrès  accomplis  sous  nos  yeux. 

Le  volume  actuel  nous  entretient,  en  quatre  chapitres,  des  prin- 
cipiiux  événements  sciontifiqucs  et  industriels  (jui  ont  marqué 
Tannée  1905. 

I.e  premier  est  consacré  aux  nouveauté.^  en  constniclion  et  arcfii- 
lecture.  On  y  lira  des  n'iisuigneuienls  extrOmemcnl  inlcressanls  sur 
le  nouveau  [>onl  suspendu  de  Willianisbourg  qui  réunil  New-York  il 
Brooklyn  à  travers  Jblasl-River;  desinrorintilions  relatives  aux  ««ninds 
barrages  de  Ihrossa  en  Australie  et  d'Ithaca  uux  Etals-Unis;  des 
descriptions  de  perfectionnements  récemment  adoptés  pour  permettre 
le  transbordement  des  voyageurs  ou  le  transport  des  <linr^cs.  El, 
pins  près  de  nous,  la  description  de  Pou(illaj;e  que  les  Parisiens  ont 
vu  fonctionner  sous  leurs  yeux  pour  la  construction  du  Métropolitain. 
Nos  concitoyens  y  apprendront  aussi  avec  piaisir  les  résultats  de  ces 
concours  établis  récemment  entre  les  architectes  pour  la  construction 
de  plus  en  plus  artistique  des  façades  sur  rue. 
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Les  cliapilres  suivants  sont  consacres  à  la  technologie  générale, 
aux  moyens  de  transport  et  plus  parliculièremenl  aux  chemin» 
de  1er. 

Table  tle$  matières. 

Préface. —  Chai»,  I.  Construction  et  architecture.  CoMtructitm. 
Le  nouveau  pont  suspendu  de  Willîamsbourg  à  New-York.  Le  barra^  de 
Barossa  en  Australie.  Le  barra^  d'Illiaca  aux  Etats-Unis.  Klévatear  élec- 
trique. Passerelle  mobile  pour  rembarquement  des  voyageurs  à  bord  des 
grands  navires.  L^explorateur  sous-marin  Pino.  Monte-charge  actionné  par 
Tuir  comprimé.  I^  chargeur  automatique  Park.  Le  porteur  aérien  île 
Bonabé.  l..es  travaux  du  Métropolilaiu  de  Paris.  Le  nonveau  Métropolitain 
de  New-York.  Arckitrcturf.  Concours  d«  façades  pour  190;^.  Transport 
dVne  maison  sur  une  rivière.  Transformation  d'une  maison  de  campagne 
ancienne  et  banale  en  une  villa  normande.  ~  (^hap.  II.  Technolog'ie 
générale.  Ulilisation  des  rayons  X  pour  la  vérification  des  câbles  sous- 
marins.  Chroniopliolograpbie  des  uiouvemenLs  ultra-rupides  et  des  mouve- 
n^onta  très  lents.  Photographie  astronomique.  Une  nouvelle  propriété  du 
radium.  Le  rabotage  dis  parqueta  par  l*éleclricité.  La  glace  naturelle 
comestible.  —  Chap.  III.  Locomotion  et  transports.  Le  nouveau 
paquebot  Lu  Prorrttce,  Halat^e  éh-ctrique  sur  le  canal  de  Tellow.  Ije»  loco- 
motives industrielles.  Voiture  de  mesure  sur  une  ligne  de  tramways.  Les 
plots  Kingsland.  Voilure  êleclri(|uo  pour  le  transport  des  dépt^ïhes  dans 
Paris.  Automobiles  urroMMirs.  I/indu.striu  des  uutomobiles  et  du  cycle. 
Luges  et  Bulisleighs.  Ballon  sémaphort*  de  Ch.  JuUiot.  —  Chai*.  IV.  Les 
chemins  de  fer.  Chemin  de  for  éieclri(iue  de  Spindlersfeld  à  Nit-ders- 
choneweidc  (.-Mlemugne).  Vtûlurea  motrices  du  XortA  Eustern  Railtoujf.  La 
nouvelle  ligne  de  Paris  à  Juvisy.  Voilure  de  sauvetage  contre  Tincendie. 
Signal  électrique  Voet  pour  chemins  de  fer.  Le  train-images.  Le  Simplon, 
I^  chemin  de  fer  de  la  .lungfrau.  Le  chemin  de  fer  du  Mont-Blanc.  Ligne 
de  Meiringen  a  Viège.  Les  chemins  de  fer  transpyrénéens.  Projet  de 
chemin  de  fer  Pan-américain. 


liTM  •rMc«  ehlwrfcydrl^He,  aK«U^He,  •vlftarl^He*  (sulfate  de 
sodium  et  *'au  régale)  et  les  elil«r«reN  dé«*l«nMitii  (eaa  de 
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Javel,  oau  de  Labarraque.  chlorure  de  chaux),  par  H.  Pêcheux, 
professeur  de  chimie  à  l'Ecole  Nationale  d'Arts  et  Métiers  dWix. 
1  vol.  in-16de  96  pages,  avec  3A  figures,  cari.  ;  1  fr.  5()  (Librairie 
J.-B.  Baillièreel  fils,  19,  rue  Ilaulefeuille,  à  Paris). 

L* acide  sulfurique  est  le  plus  important  des  acides  minéraux  dont 
Tindustrie  fait  un  emploi  si  fréquent;  il  sert  à  fabriquer  les  deux 
autres  :  acide  azotique  et  acide  chlorhydrique,  qui  viennent  après 
lui,  dans  l'ordre  des  applications  industrielles. 

M.  Pécheux  a  donné,  dans  <:e  petit  volume  de  V Encyclopédie 
technologiqtie  et  comniercmle^  l'histoire  industrielle  des  trois 
acides  minéraux,  indique  leur  fabrication,  leurs  applications  si 
importantes  et  les  procédés  chimiques  de  leur  titrage.  Il  est  de  toute 
nécessité,  pour  le  chimiste  ou  pour  le  commer(,-ant,  qui  pcutèlre 
appelé  à  manier  ces  produits,  de  connaître  les  méthodes  «jui  les 
livrent  au  commerce,  ainsi  que  leurs  propriétés  essentielles  qui  déter- 
minent leur  emploi  particulier.  Il  est  bon  que  l'industriel  qui  se 
procure  ces  produits  puisse  lui-même,  sans  avoir  recours  h  un 
chimiste,  reconnaître  leur  degré  de  pureté,  leur  titre  commercial. 

Comme  la  fabrication  des  acides:  sulfurique,  azotique,  chlorhy- 
driquc,  est  corrélative  de  celle  de  produits  d'importance  égale  qui 
prennent  naissance  en  même  temps  qu'eux  cl  que  l'industrie  utilise. 
nous  ayous  cru  bon  d'insister  sur  rinduslrie  chimique  et  les  applica- 
tions de  ces  produits  secondaires  (sulfate  de  sodium,  eau  régale, 
colcothar). 

L'ouvrage  se  termine  par  l'histoire  des  chlorures  décolorants  (eau 
deJavcl,  liqueur  de  Labarraque,  chlorure  de  chaux)  dont  Tinduslric 
fait  usage  dans  le  blanchiment  desétoiïes  d'origine  végétale  et  du 
papier;  nous  avons  indiqué  les  divers  modes  de  préparation  actuelle 
du  chlore,  matière  première  de  la  fabrication  de  ces  chlorures,  les 
emplois  de  ces  derniers  et  la  méthode  à  suivre  pour  connaître  leur 
degré  chJorométrique. 
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BIBLIOTHÈQUE, 


I«H  chlorure  de  sodium,  les  potasses  et  les  soades  commerciales,  par 
H.  IVcheux,  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  TËcole  Nationale  d'Arts 
ot  Métiers  d'Âix.  —  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  me  Hautefeuille, 
Paris.  —  Don  des  éditeurs. 

I^es  procédés  de  commande  à  distance  au  mojren  de  Télectncité  par 
Rf^is  Friliejf,  ancien  élève  de  TÉcole  Poljrtechnique  et  capitaine  d'artil- 
lerie. —  Gauthier- Villars,  éditeur,  55,  quai  des  Grands-Âugustins,  Paris. 
—  Don  de  l'éditeur. 

Sur  les  électrons,  |>ar  sir  Oliver  Lodge,  F.  R.  S.  Conférence  faite  à 
rinstitution  of  Electrical  Knj^ineers  le  5  novembre  1902,  traduite  de 
Panglaîs  par  E.  Nugues  et  J.  Péridier,  ingénieurs  des  Arta  et  Manufac- 
tures. Préface  de  P.  Langevin,  professeur  suppléant  an  Collège  de 
France.  —  (îauthier-Villars,  éditeur,  55,  quai  des  Granda-Augustins, 
Paris.  —  Don  de  l'éditeur. 

Lu  grande  industrie  tinctoriale,  par  Francis.  G.  Bellzer,  ingénieur- 
chimiste,  expert-conseil,  ancien  directeur  d'usine. —  H.  Dunot  et  K.  Pinat, 
ôdit.,41>,  quai  des  (rrands-Augustins,  Paris.  —  Don  des  éditeurs. 

La  cérami(|ue  industrielle  (chimie,  technologie)  par  Albert  (tranger, 
docteur  ès-sciences,  profeRseur  de  chimie  et  de  technologie  cérami<{ue  à 
rÉcnle  d'.\pplication  do  la  Manufacture  Nationale  de  Sèvres.  —  (îaulhier- 
Villar>,  éditeur,  quai  des  Grands-Augustins,  55,  Paris.  —  Don  de  l'édi- 
teur. 

L'année  technique  1905,  par  A.  Da  Cunha,  ingénieur  des  Arts  et  Manu- 
factures. Préface  de  Albert  Dastre,  membre  de  l'Instilut.  —  Gauthier- 
Villars,  éditeur,  5.),  quai  des  Grands-Augustins,  Paris.  —  Don  de 
l'éditeur. 

Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  de 
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loi  adopté  par  la  Chambre  des  députés  sur  Temploi  des  composés  du  plomb 
dans  les  travaux  de  peinture  en  bAtiment,  par  M.  Àlcide  Treille,  sénateur. 
—  G.  Mouilloty  imprimeur  du  Sénat,  Palais  du  Luxembourg. — Don 
de  M.  Bocquet. 

Les  acides  chlorhydrique,  azotique,  sulfuriqueset  les  chlorures  décolorants, 
par  H.  Péchenx,  professeur  de  chimie  à  PKcole  Nationale  d'Arts  et  Métiers 
d'Aix.  —  Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,   rue  Haulefeuille,  Paris.  — 

Don  des  éditeurs. 

« 

Emile  Salomé,  peintre  de  genre  (1833-1881),  Louis  Salomé,  graveur  en 
taille-douce  (1812-1863),  Adolphe  Vandervinck,  décorateur  (1833-1883), 
par  M.  Quarré-Hejbourbon,  président  de  In  Société  des  Sciences,  Lettres 
et  Arts  de  Lille.  —  Don  de  Tauteur, 
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SUPPLÉMENT  A  LA  LISTE  GÉNÉRALE 
DES  SOCIÉTAIRES 


SOOIÉÏTAIRBS    NOUVSAXT 

Admis  du  /"  Janvier  au  3i  Mars  1906, 


d'ins- 
cription 

MEMBRES  ORDINAIRES 

Comités 

Noms 

Professions 

Résidonces 

H38 

1139 

iUO 

Francq,  Roger. . . . 

TiLLOY,  Maurice,... 
Delestué,  Lucien. . 

Ingénieur  des    Arts    et 
Manufactures,     Ingé- 
nieur  de   l'Electrique 
Lille -Roubai::- Tour - 
coins 

4,  rue  de  la  (Ihamhre 
des  Comptes,  UUe. 

Gourrières. 

4w«r.daPalai3Rihour 
à  Ul!e. 

G.  G. 

A.C. 

G.  C. 

Distillateur 

Ingénieur  des  Arts  et  Ma- 
nufactures   

La  Société  n'est  pas  solidaire  des  opinions  émises  par  ses  membres 
dans  les  discussions,  ni  responsable  des  notes  ou  mémoires  publiés 
dans  les  Bulletins. 


ERRATUM 

Bulletin  Ï33  (4"  Irimestre  1905)  pag-e  500,  dernière  ligne. 

Lisez  :   . .  .de  renvoyer  la  lumière  jaune  seulement. 

Au  lien  de  :   . .  .de  renvoyer  la  lumière  blanche  seulement. 


te  Secrétaire  Gérant  :  A.  BOL-TROUiLLE. 


UllcIi^lDaul 


SOCIETE  INDUSTRIELLE 

du  Nord  de  la  France 

Déclarée  d'utilité  publique  par  décret  du  12  août  187(. 
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3*4*   AKN'tiïB.  —  Deuxième  Trimestre    1906. 

PREMIÈRE  PARTIE 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Assemblée  générale  mensuelle  du  3  Mai  1906. 
Présidence  de  M.  BIGO-DANEL,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adoplé. 

txaui.  M.  Angles  d'Auriac  s'excuse  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 

l'Assemblée  générale. 

imitéi.  M.  Grenthe,  présenté  par  M.   Moitchbl,  et  M.  Masurel  fils 

présenté  par  M.  Ed.  IVIasubel,  assistent  à  la  séance. 

imtfMiêMaM,      Le  Comice  Agricole  de  l'arrondissement  de  Lille  demande  la 
collaboration  de  notre  Société  pour  le  concours  d'Armenlières. 
L'Assemblée,  comme  Tannée  dernière,  décline  touln  com- 
pétence dans  les  matières  qui  font  l'objet  de  ce  concours. 

putteheté.         Un  pli  cacheté  enregistrent  561  a  été  déposé  à  notre Société- 
le  34  mars  4906  par  M.  Emile  Peltier. 
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PTf, 

ndon 


M.  LE  pRKsiDKNT  fail  flavoir  que  IcConsoil  étudie  acluellemenl 
la  réorganisalioii  rie  noire  liibliolhè(]ue. 

M.  WiTz  vante  rélaslicilé  des  moteurs  à  vapeur^  auxquels 
l'iiulustrie  demande  un  Iravuil  variant  du  simple  au  double, 
quelquefois  au  triple;  Mon  ft'liciie  les  constructeurs.  (!eux-ci, 
en  vendant  leurs  machines,  indiquent  cependant  une  puis- 
sance, cette  puissance  est  celle  correspondante  au  maximum 
d'économie  ;  mais  au  delà  et  en  devÀ*  les  machines  peuvent 
encore  travailler  dans  d'excellentes  conditions.  M.  Win  examine 
les  moyens  d'augmenter  la  puissance  d'une  machine  à  vapeur 
ou  de  la  soulniror.  l/allongernent  de  l'admission  ne  présente  pas 
d'inconvénient  mécanique,  tandis  que  l'augmentation  de 
pression  exii;e  un  examen  préalable  des  pièces  et  Taucimenlation 
de  vitesse  est  plus  délicate  encore,  formant  quelquefois  à 
changer  les  poulies  et  le  vidant,  l.e  remplacement  du  petit 
cylindre  dans  une  compuund  est  une  solution  dangereuse  et 
irrationnelle.  Il  est  préférable  de  rectifier  et  modifier  les  tran»- 
raissions,  de  ren)plocor  quelques  unes  par  un  transport  d'énei^ie 
électrique,  de  prendre  de  meilleures  huiles  pour  graisser 
la  machine  et  les  liansmissit>ns,  enfni  de  se  scrvird'une  turbine 
de  .secours,  pouvant  commander  par  courroie.  M.  Win  nous 
cilc  un  cas  où  une  turbine  de  Laval  q  rempli  parfaitement  cet 
office. 

M.  u  Pxtoiii»K>T  remercie  M.  Win  de  son  étude  documentée 
de  la  question  et  lui  sait  gré  de  mettre  sa  science  au  prolit  de 
noscollci'ucs  industriels. 


iiiiw* 


M.  LvMniiT  indiqua  un  nouveau  procédé  de  prépralion 
instantané  de  riiydrogène  dû  à  M.  Jaubert.  Il  est  basi*  sur  la 
réaction  de  Peau  sur  l'hydrure  de  calcium  que  M.  Lkmouu 
opère  devant  rassemblée. 

M.  Ijkhoi-lt  indique  le  moyen  de  préparer  l'hydrure  de  cal- 


M.  MEUHtn. 
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cium  et  lo  prix  de  revient  de  ce  produit.  Ce  prix  est  un  obstacle 
pour  ia  plupart  des  emplois  de  Thydrogène  dans  les  labora- 
toires ;  la  mclhode  est  surtout  applicable  à  l'aéronautique,  où 
les  matières  résiduaires  peuvent  servir  de  lest. 

M.  LE  PiÉsfDSNT  remercie  M.  Lemoilt  de  son   intéressant 
communiqué,  dont  la  nouveauté  est  très  appréciée  de  tous. 

M.  Meunier  donne  un   aperçu  du  récent  Congrès  contre 

'ïrKiSS"   Tincendie  (Paris  1 906) . 

{p>ri«  iflos}.  Ce  Congrès  s*esl  occupé  des  matériaux  à  employer  de  préfé- 
rence dans  la  construction,  le  ciment  armé,  le  verre  armé,  le 
mortier  d'asbestic,  la  pierre  de  bois,  le  bois  recouvert  de  plâtre. 
lia  traité  les  questions  générales  de  chauffage,  d'éclairage, 
des  extincteurs.  De  nombreuses  discussions  ont  eu  pour  objet 
la  sécurité  dans  les  théâtres.  Les  membres  compétents  ont 
préconisé  Temploi  des  extincteurs  automatiques.  Enfin  on  a 
effleuré  la  question  législative  en  matière  d^inccndie.  M.  Melniek 
termine  en  indiquant  un  projet  économique  qui  mettrait  le 
théâtre  de  Lille  à  Tabri  d*un  sinistre. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Meunier  des  renseignements 
instructifs  qu'il  nous  a  fait  connaître. 

Mnus.  M&I.  L.  Balt,  m.  Dumât,  m.  Willâume  sont  élus  membres 

ordinaires  à  Tunanimité. 


GxeiMé*. 


Assemàlée  générale  menmelle  du  28  Mai  190G. 
Préaidcnce  de  M.  HOGHSTCTTKH,  Vioe-Préaid.înt. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  e(  adopté. 
MM.  Bigo-Da:iel,  Gubrin,  Descamps  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 


lU 


éu^cHf'Smlwr  M.  LK  Peespient  rappelle  (|ue  notre  collègue  el  architecte, 
M.  &«DONMKR,  vient  d'être  classé  premier  au  concours  ouvert 
pour  la  consiruclion  d'un  Palais  de  la  Paix  à  La  Haye.  Celle 
sanction,  prononcée  par  un  jury  inlernalional  en  présence  de 
2M  projets,  fdJl  le  plus  grund  honneur  à  notre  architecture 
nationale  et  à  noire  région.  L'assemblée  applaudit  ii  cette 
brillante  victoire. 

M.  LHPuÉstDKNTse faill'inlerpréte  de  tous  en  sou hailanlla  réali- 
sai ion  de  ce  projet,  qui  constituera  un  chef-d'œuvre  de  I*arl 
français  et  de  l'art  moderne. 


du  l^uinliu 

c.  nu. 


M.  Va^d.vjie,  Président  de  notre  Comité  du  Commerce,  a 
présenté  sa  démission  à  la  suite  des  dernières  élections,  qui 
rappelaient  aux  fonctions  de  député.  M.  le  Présidkm,  au  nom 
de  tous,  lui  adresse  ses  félicilaiions  cl  le  prie  de  conserver  la 
présidence  du  Comité,  dont  il  dirige  les  travaux  avec  la  plus 
brillante  compétence. 


Riport-tiurmiN  Nolre  collègue,  M.  En.  ("hki'ï,  a  décrit  ii  notre  Comité  du 
Commerce,  Torgunisation  en  Allemagne  de  l'export-bureau  qui 
négocie  les  alTuires  commerciales  h  l'étranger  et  s'engage  k 
fournir  moyennant  cotisation  tous  les  renseignements  relatifs 
au  commerce  extérieur.  M.  Eu.  CaÈnr  a  préconisé  la  même 
organisation  en  France  ;  elle  serait  très  intéressante,  mais  la 
Société  Industrielle  n'est  pas  qualifiée  pour  en  prendre  l'initia- 
tive; son  caractère  scientilique  et  son  but  régional  la  mettent  en 
dehors  de  pareille  entreprise, 

corra-pondaon»  |^  Sociélé  Acadcmique  de  Comptabilité,  qui  a  pour  but 
d'unifier  les  éludes  de  comptabilité,  a  demandé  a  notre  Société 
de  patroner  les  examens  pour  l'obtention  de  son  diplôme.  Le 
Comit^Wlu  (Commerce  a  été  chargé  d*examiner  la  proposition. 
L'AMemblée  approuve  le^  conclusions  du  rapporieur  :  notre 
Sociélé  ne  peut,  par  son  patronage,  investir  d'une  sorte  de 
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Wi^tnatie.celtQ  naélhûde  d^éducalion  au  préjudice  des  établis^ 
sements  régionaux  qui  enseignenl  aus^i'la  cempUibililéf  dû.Qfi 
la  forme  el  la  n^esure  que  rédaraerit  les  besoins  de  la 
contrée. 

L'Aulomobile  Cluh  du  Nord  de  la  France  a  demande  à  notre 
Président,  qui  a  accepté,  de  faire  partie  du  Comiléd'honneur 
de  patronage  d'un  concours  de  véhicules  industriels  aulomo- 
bijes,  organisé  b  l'occasion  de  l'Exposition  de  Tourcoing; 
Nqtre  Société  mellra  à  la  disposition  de  ce  concours  une 
médaille  d'argent  grand  module,  qui  sera  décernée  au  lauréat 
désigné  par  le  jury  dans  notre  prochaine  séance  solennelle. 

AI.  LK  Phésijibnt  donne  lecture  d'une  lettre  dp,  Syndicat  de 
(garantie  (^cs  Industriels  Fnii^riiis,  dont  la  création  a  pour  but 
l'assurance  des  commerçant»  assujettis  a  la  loi  du  9  avril  1 898. 
.  ^Nolre  liste  des  sociétaires  lui  sera  communiquée  pour  le.  cas 
p^  il  désijqrjlt  faire  de  la  propagande  directe. 

M.  I.B  Pifernfeiît' fîAt  'savoir  que  ^/Kestneh  s'occupe  active- 
ment de  la  réorganisation  de  notre  bjbliijthèi|ue.      "  ^ 

LVsseirtblée  Volé  un  crédit  de  iKOfr.  pour' compléter  la 
grande  Encyclopédie  dont  nous  possédons  déjà  le  pfusgVû'nd 
Nombre  de  fïiScicuic^'. 


<  »t. 


'.*! 


ICoDff^encc. 


ir  M.  LK<  PiùsiDKKT  samel  d'acc^or^  alfçÇjnçtre  collègue,  QfV*  '^ 
P''Gu«a>u>^PREZ,  qui.9cccpte..da  fttire.Je,  G*  juf^  prj^i^^^ye 
conférence  sur  l'évolution  moderne  de  la  gymnastiqi^^con^- 
dérée  comme  dérivatif  des  travaux  intellectuels. 

'rt&r.:i.       7"ï  -ki".  y  .  •      r^ir  ..:■  .)     ':*'  h  ■  "  ,;'       .M  .h'. 

•""■""'"•**•"••■-»  M.  LfiMAtim  ifait  Gocnaflfe  -wne  méthode  .qunl  emploie  fté^ 

pi  L«*m«    (^uemment    pour  Jbscr  l'acrde;  suiitirique,   nolanimciit  dani 

^tTT^pl'r  la  l'acide  chlorhydriqUè  commercial.  Klle  est  Jbosée  sur  oc  fait  que 


llcDitdlnc. 


les  sulfates  ajoutés  à  une  solution  chlorhydrique  debcozidine 
donnent  un  pr-ccipitc  de  sulfate  de  benzidine  insoluble  dans 
l'eâu  froide.   M.  Leiuibe  décrit  les  modes  opératoires  étudiés 
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parWoir.  Mullcr  et  pir  Raschig  ;  il  indique  Is  gônérilisation 
qu'il  a  failo  du  procédé. 

M  u  PtBsrDHNT  remercie  M.  IjcuArRB  de  son  inlcressânle 
communication. 

M.  RouTiTs  rappelle  que  les  vinasses  de  dislillerie  de  belle- 
bi^iofiquï'^M  raves  renfernii'nl  des  qjanlilés  appréciables  d'azole,  dactde 
2  Muiï^M*  phosphorique  cl  de  potasse,  qui  leur  donnent  une  valeur 
comme  engrnis,  aussi  &ont-elles  presque  toujours  utilisées 
en  irrigations.  Dans  les  meilleures  conditions  de  perméabililé 
de  terres,  on  peut  épandre  au  maximum  lOOO"*'  de  vinasses 
par  hectare  et  par  an,  et  cela  seulement  tous  les  3  ans  environ. 
M.  Roi.ANTS  a  expérimenté  les  procédés  biologiques  sur  des  eaux 
bien  décantées,  débarrassées  de  toute  matière  en  suspension. 
I^  prtH-ipilation  chimique  d'abord  essayée  n'a  pas  donné  les 
résultats  qu'on  espérait.  Au  contraire,  te  séjour  en  Fosse  pro- 
fonde donne  une  bonne  décanlalion  et  permet  aux  Fermenta  de 
décomposer  les  miitlcres  azotées  complexes  en  un  étal  tel  quMs 
puissent  être  Facilement  oxydés  sur  les  lits  bactériens  aérobic?. 
Des  esKiis  industriels  seront  Faits  pendant  ta  campagne  pro- 
chaine et  M.  RdLANTs  se  met  à  la  disposition  de  ses  collègues, 
distillateurs  de  betteraves,  qui  désireraient  expérimenter  cette 
méthode  dV-puration  de  leurs  vinasses. 

M.  u  PiRsiDE^T  remercie  M.  Rouets  de  son  intéressant 
exposé  et  le  prie  do  nous  tenir  au  courant  de  ses  expériences 
ultérieures. 

V.  rMLn>i         M.  Paillot,  è  la  suite  d'une  communication  Faite  réoemmonl 
'"'•ySfî^^ur  P»r  noire  collègue,  M.  Cakiv,  sur  le  dosage  de  l'oxyde  docar> 
-    f<ny4*  .i*-  bone  dans  les  ateliers  nu  moyen  de  Taptareil  de  l^\  v  «l  Pécoul, 
enlretient  l'assemblée  des  expériences  qu'il  a  Faites  lui-mèire. 
Il  rappelle  le  primipe  de   Tappareil.  Il  signale  d;)Utny.  gaz 
donnant  le«  marnes  inilicalions.  comme  l'uni  monlr<:  M.  Joubcrt, 
puis  notre  collègue,  M.  Bi7:u>x  ;    l'appareil  ne  doit  donciUre 


«ait«M. 


RscoraloB. 
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employé  induslriellement  qu  avec  circonspection  M.  Paillot, 
cependant  estime  que  les  indications  négatives  de  Tappareil 
peuvent  être  utiles,  notamment  comme  il  i'a  fait  lui-môme  pour 
constater  que  les  petits  radiateurs  au  gaz  très  répandus  actuel- 
lement ne  dégagent  pas  d*oxyde  de  carbone,  quand  ils  sont  bien 
ré^és 

M.  LK  Pbâsidemt  remercie  M.  Paillot  de  nous  mettre  en  garde 
contre  remploi  industriel  de  l'appareil  Lévy  et  Pécoul  et  de 
nous  en  indiquer  une  application  très  utile. 

A  Toccasion  de  la  communication  de  M.  Rolants,  M.  le  Pré* 
siOBNT  propose  d'aller  prochainement  visiter  l'installation  expé* 
rîmentale  d'épuration  d'eaux  résiduaires  de  I^  Madeleine 


•*• 


;.!  .1' 


VA' 
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'deuxième  partie 


TRAVAUX  DES  COMITES 


Comité  du  Oénie  civil,  des  Arts  mécaniques 
et  de  la  Oonatruction. 


Séance  du  23  Avril  1905. 
Présidence  de  M.  COUSIN,  PrxsideDt. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  cl  adopté. 

MM.  Petit,  0.  Bigo  et  Pktot  s  excusent  de  ne  pouvoir  assisler 
à  In  réunion. 

Le  (Jomilé  à  Tunanimilé  demande  à  son  Président  d*élre  son 
inlerprèle  auprès  du  (^ojiserî  d'administration  pour  réclamer  la 
réorganisalion  de  la  bibJiothèi|ue  et  la  confection  d'un  cata- 
logue. 

A  propos  du  Congrès  de  raulomobilismo  sur  roule  dont 
devait  nous  entretenir  M.  0.  Bien,  M.  H.  Franchommk  rapporte 
au  Comité  ce  qu'il  a  entendit  iiu  (Congrès  sur  les  moyens  de 
supprimer  sur  les  roules  la  poussière,  condamnable  aux  points 
de  vue  de  l'hygiène  et  de  leslhélique,  par  le  goudronnage  à 
chaud  ou  à  froid,  soit  par  l'incorporation  du  goudron  au  moment 
du  recliargcmenl,  soit  pnr  Temploi  des  huiles  lourdes  au  moment 
ducylindrage.  :   'A.i, ,;       i  .v..f;:    .    .  ■>. . 

M.  LK  Pb&siDENT  remei:cie  M.  Phakcroi^e  de  sea  inténessants 
renseignements.  ' 

En  l'absence  de  M.  Pktit  qui  devait  entretenir  !é  Comité  des 
transporleursaéricnSjM.  BûiîTnoLi[Li.E  ['aitcunnaUre  un  plan  incliné 
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automatique  économique.  Il  est  essenliellcmenl  cunsliluê  pnr  une 
rampe  installée  uu  dessus  des  mises  en  Us  ;  le  wagonnet  plein, 
qu'on  laisse  descendre  par  lu  pesanteur,  renconire  bientôt  un 
taquet  solidaire  d'un  câble  et  d'un  contrepoids  qu'il  entraîne 
avec  lui.  Un  autre  taquet  place  à  l'endruil  \oulu  arrête  le 
wagonnet  et  provoque  sa  vidante  inslnnlancc,  tandis  que  le 
contrepoids  le  fait  remonter  vide  à  son  point  de  départ. 

M.  LRPnftstDKNT remercie  M.  UotTiiu(jiLt.B  dcsacommunitation 
sur  cet  appareil  simple  et  original. 


Séance  du  2i  tuai  iOOO. 
Préaidencc  do  M.  COUSIN,  PrfsiaruU 

I^  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  aJoplé. 

Lecture  est  donnée  d*une  lettre  «l'un  directeur  d*école 
demandant  modification  au  programme  du  concours  de  dessin 
industriel  en  faveur  des  élèves  de  l'enseignemoni  primaire 
supérieur.  Le  programme  établi  ofliciellemenl  pour  19(10,  sera 
examiné  dansée  sens  pour  4  907. 

A  propos  de  la  bibliothèque,  M.  lk  Phêsu>k>t  fait  savoir  que 
sa  réorganisation  est  commencée. 

M.  PtriT  fait  connaître  au  Comité  les  avnnlnges  généraux  des 
transporteurs  aériens  dont  on  voit  des  iipplicalions  de  plus  en 
plus  nombreuses  dans  l'industrie.  La  matière  à  transporter  est 
contenue  dans  des  bennes  appropriées,  dont  M.  Pstct  indiqua 
plusieurs  types.  Os  bennes  sont  suspendues  h  des  chariots 
porteurs  roulant  sur  rail  ou  sur  câble  tendu.  Le  mouvement 
est  obtenu  de  trois  manières  :  un  rtre  animé  [homme  ou  nninuil) 
peut  tirer  ou  pousser  la  benne  suspendue  à  faible  hauteur  ;  ou 
bien  le  chariot  porteur  peut  être  assujetti  à  un  câble  tracteur 
marchant  d'une  hi^on  continue  ou  non  ;  enfin  le  chariot  porteur 
|>eut  être  automotmjr.  M.  Pnir  décrit  particulièrcmcnl  cedei^ 
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nier  genre  très  avantageux  dans  la  plupart  des  cas.  Dans  la 
prochaine  réunion,  il  indiquera  les  précautions  à  prendre  pour 
leur  bon  ronclionnement. 

M.  LE  PitàsiUENT  remercie  M.  Petit  de  son  inléressanLe  com- 
munication dont  lij  suite  est  attendue  pour  une  prochaine  séance. 


Séance  du  15  juin  1906, 
Présidence  de  M.  COUSIN,  Président. 

I^  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  Krstnkb  s'excuse,  étant  obligé  dcs'al)senler,  de  ne  pouvoir 
faire  sa  communication  sur  i'alomisalion.  M.  Pktit  regrette 
également  de  ne  pouvoir  coaiinuer  sa  communication  sur  les 
transporteurs. 

La  parole  est  à  M.  0.  Bioo,  pour  son  rapport  sur  le  Congrès 
de  lautomobilismc  de  1905.  M.  Bicio  s'excuse  de  n'avoir  pu 
présenter  jusqu'ici  ce  rapport.  Il  indique  que  le  Congrès  a 
examiné  de  nombreux  rapports  mais  qu'il  se  propose  de  n'en 
analyser  que  quelques-uns  d'entre  eux;  les  aulres  devant  d'ail- 
leurs se  Irouver  au  bulletin  de  la  Société. 

Un  premier  rapport  du  Ministre  des  Travaux  Publics  montre 
le  développement  considérable  qu'a  pris,  non  seulement  le 
nombre  des  véhicules  automobiles  en  France  dans  ces  dernières 
années,  mais  enœre  notre  exportation  à  l'étrangor. 

Un  second  rapport  concernant  la  circulation  sur  les  roules 
Fermées  aux  automobiles  montre  les  diriicultésque  rencontrent 
les  chauffeurs  dans  certains  pays,  notamment  en  Suisse. 

Un  troisième  met  en  lumière  les  exigences  de  la  douane,  exi- 
gences que  M.  Bigo  peut  appuyer  de  Faits  qui  lui  sont  personnels. 

Enfin  M.  Biuo  s'élond  un  peu  plus  lojigucmcitlsurun  rapport 
concernant  le  code  de  la  route  et  ta  police  du  routage  qui  est  un 
véritable  mémento  du  chauffeur,  dûàrinlLiativedeM.  Perrigot, 
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Président  de  l'Automobile  Club  des  Vosges.  Ce  code  renferme 
des  recommandations  si  judicieuses  que,  si  elles  étaient  suivies 
par  les  chauffeurs,  la  plupart  des  accidents  seraient  complète- 
ment évités-  il  a  ité  adopté  en  principe  par  quelques  pays 
étrangers  et  le  Congrès  a  émis  le  vœu  que  le  Parlement  Français 
l'impose  également  dans  notre  pays. 

M.  BiGO,  sur  Tinvilalion  de  quelques-uns  des  membres  pré- 
sents, fait  part  des  vœux  émis  également  parle  Congrès,  concer- 
nant la  suppression  de  la  poussière,  la  création  d*écoles  de 
chauffeurs,  etc. 

M.  Cousin,  en  remerciant  le  conférencier  de  sa  communication 
si  documentée  et  si  intéressante,  rappelle  le  souvenir  du 
concQurs  d'automobiles  que  la  Société  Industrielle  a  institué  en 
1898  et  dont  M.  0.  BiGoaété  Tun  des  initiateurs.  Il  espère 
que  M.  BiGO  voudra  bien  continuera  entretenir  la  Société  de 
toutes  les  questions  intéressant  Tindustrie  si  française  de  Tauto- 
mobilisme. 
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Comité  de  la  Filature  et  du  Tissage. 
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Séafioe  4u  24  avril  i906> 
Présidence  de  M.  le  Colonel  ARNOULD,  Président. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Communication  est  donnée  de  Icllres  demandant  des  renseî- 
gnements  sur  les  conclusions  de  la  commission  de  concours 
1905  au  sujet  d'une  encolleuse  à  brosses  ;  il  sera  répondu  que 
la  commission  déâireyqirU  machine  pour  proponcer  sa  sanction 
au  concouca  ^906.:  ••  ,„'^       f    ..; 

M.  Arnould  présenle.au  Comilé  d'intéressantes  observations 
sur  les  mouvements  différentiels.  Il  indique  leur  utilité  en  fila- 
ture et  décrit  les  principales  solutions  adoptées.  Envisageant 
la  question  au  point  de  vue  théorique,  il  montre  qu'une  formule 
générale  rapplique  à  la  plupart  des  moyens  pratiques  proposés 
par  les  coTTstructeurs,  Il  décrit  particulièrement  les  systèmes 
Holdsworlh ,  Gurtis  et  Rhodes,  Hrooks  et  Scliaw  etc. 

Le  Comilé  remercie  M.  Arnould  de  son  exposé  et  lui  demande 
de  faire  hommage  à  noire  bibliothèque  du  cours  qu'il  professait 
à  TBcoie  des  Hautes  Eludes  Indubtrielles. 


.7Mli:!<kàiti    '  ....  . 

Séance  du  22  mai  1906. 

Présidence  de  M.  le  Colonel  ARNOLXD,  Président. 

Le  pro<*ês-verbai  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

'•■'W.  DANTZEK'fail  connaître  au  Comité  plusieurs  brevets 
concernant  la  fabrication  de  la  soie  arlilicielle,  notamment  ceux 
pns-pour  la  prépration  d'une  solution  de  la  cellulose  dans 
Toxyde  de  cuivre  ammoniacal  h  un  degré  de  concentration 
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convcni«ble  pour  la  fabricalion  des  (ils  arlificiels  ;  la  fabricalion 
des  fils  de  cellulose  brillanis,  etc. 

'  M.  Dantzbk  reconstitue  les  procédés  deThicleeldeLinkmeyer, 
qui  semblent  devoir  donner  de  bons  résultats. 

M.  u  Président  discute  l'eipression  <c  soie  artificielle  »,  rap- 
pelle les  premiers  essais  de  fabrication  et  leurs  inconvénients. 
Il  remercie  M.  Da>tzer  des  renseignements  très  peu  connus 
qu'il  vient  de  nous  apporter. 


Séance  du  i9  juin  1906. 
Présidence  do  M.  le  Colonel  ARNOULD,  Président 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopte. 

MM.  Daktub,  Edro.  MAStaei^  PaIllot,  Petot,  s'excusent  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  directeur  de  TËcole  Industrielle  de  Tourcoing  attire 
Taltenlion  de  notre  Société  sur  les  cours  professés  dans  celto 
école  spécialement  ceux  du  soir  8*adressant  aux  ouvriers,  em- 
ployés et  aspirants  conlremaltres.  11  demande  si  les  encourage- 
ments de  notre  Société  ne  peuvent  pas  s'étendre  à  celte  école. 

Le  Comité  portera  la  question  au  Conseil  avec  avis  favo- 
rable et  motivé. 

M.  DRaucRi  expose  les  recherches  faitessurle  renvidagc  dans 
le  continu  h  retordre  le  coton  au  mouillé.  Il  indique  la  solution 
actuelle,  l'emploi  de  broches  k  bon  marché  permettant  défaire 
directement  des  bobines  prèles  à  Texpédition. 

Le  Comité  discute  la  forme  et  les  avantages  des  bobines. 

M.  NicoLLK  rappelle  les  études  infructueuses  faites  dans  cette 
voie  pour  le  lin. 

M,  u  PatsiDKNT  remercie  M.  Deslcht  de  son  iiitéressâol 
asposé. 


M  Arnouli)  fiiil  rhistori(|iic  des  inodilicalions  des  licences 
dans  les  Univereilés  françaises.  Les  Facultés  ont  proposé  des 
matières  susceptibles  d'études  supérieures  pour  lesquelles  les 
étudiants  pouvaient  obtenir  des  cerlificals:  trois  de  ces  certificats 
constituant  une  licence.  Les  Facultés  s'étant  inspirées  desbesoins 
locaux,  Besançon  a  proposé  entre  autres  riiorlu,!^erie,  Dijon  la 
botanique  agricole.  M.  Akkoi'I.d  préconise  p  ur  Lilb  la  lilalure 
et  le  lissage. 

Sur  la  demande  du  Comité,  il  exposera  à  l'Assemblée  géné- 
rale Tulilité  de  créer  à  notre  Faculté  des  Sciences  une  chaire 
d'industrie  textile. 


U 
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Oomitè  des  Arts  chinxiqueset  agronomiques. 


Séanf^e  du  i^  At^ril  1906. 

Prt«iiJenoe  .U-  M.  I-KMOnX  iVésidciit 

M.  I.K  Phksiuem  souhaite  la  bienvenue  à  M.  V .  Wauquier, 
(]ui  asëiste  à  la  séance,  comme  inviU*. 

Le  proces-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté  sansi 

observation. 

La  commission  char^îée  J'examin<*r  la  fabrication  de  Tacide 
chlorhydrique  syiithéli(|UP  chimiquement  pur,  »e  réunira  avec 
M.  OoNscii.,  notre  collègue,  avant  de  sanctionner  pour  49(16 
le  mémoire  qui  nous  a  été  présenté  au  dernier  concours. 

M.  Lemaike  présente  une  méthode  de  dosage  de  Tacide  sulfu- 
rique  par  la  benzJdine,  donnant  le  mode  d'op(*rer,  les  préi.-«)u- 
tions  h  prendre  principalement  au  sujet  de  la  température.  1^ 
procédé  est  plus  rapide  que  lesautres,  d'unr  exactitude  compa- 
rable et  facilite  les  analyses  en  série 

M.  Lkmaihk  n'a  <kpéré  que  dans  des  aimpositioris  ne  conte- 
nant pas  d'acide  phosphorique 

A  propos  de  la  communication  précédente,  le  Comité  discute 
la  précision  des  analyses  par  calcination  des  filtres  ou  par  filtres 
tarés. 

M.  LE  PiiKsutK>T  remercie  M.  Lkmairb  de  son  intéressante 
comn)unication  et  le  prie  de  la  faire  connaître  ii  TAssemblëe 
gén<3rale. 

M.  Rqu?(ts  rap|>clle  Temploi  des  vinasses  de  betteraves  pour 
IHrhgation  ;  il  en  montre  les  inconvénients,  coOt  de  canalisa- 
tions, prétentions  de  certains  cullivateuns  de  se  faire  payer,  etc. 
M.  Ruu!(T«.  néanmoins  considère  cette  utilisation  de  dôchets 
de  distillerie  comme  lu  plus  rationnelle.   Dans  le  cas  où   elle 
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ii'csl  pas  |M»ssiblr,  »(»minc  rcmrile,  il  proposr  un  pmiV'dô 
bioloi:iqiic  L'oiwislaitl  cssciiticlleniciit  en  une  noulrulisatioti 
spontanée  en  fosse  el  traiicment  sur  des  lilâ  baclêrtens  ensuite. 

I^r^omilè,  ainsi  qur  M.  Wauqiiier,  approuvent  Icsconrlu- 
sions  de  M.  Kolants.  M.  i.k  I'rksihknt  le  prie  il(^  les  fulio 
coiinaFlre  ù  rAssemhlt'*e  ^éuiTale. 

M.  Leuoilt  expose  la  découverte  de  M.  JauLert  pour  la 
préparation  de  riiydroj^êne  par  Tliydrure  de  calcium  cl  l'eau, 
présentant  une  nnaloute  parFaile  avec  Toblenlion  de  l'an'-lylrne 
|>arlecarliure  iH  l'eîui  cUle  roxy^cnc  par  le  bioxvde<lr  baryum 
el  l'eau.  M.  Lkmiiu.t  indique  le  moyen  industriel  iTavoir 
Thyilrure  de  ealcium  avec  les  prix  de  rcvienl,  assez  élevés 
d'ailleurs,  ceqiii  liinilerem[>loi  dccel  liydro;jèneà  Taénistation. 
Pour  cel  usage,  c'est  iW^s  irittVessant  car  l'enti  el  Thydrurc 
peuvent  servir  de  le^l . 

1^  Comité  remercie  >l.  Lk^oiit  «le  son  exposé  qui  intéres- 
sera cerlainement  les  autres  comit^'s  à  l'Assctnblée  générale. 


Sihincedu  i8  Mai  190G. 
Prê»i(loiice  de  M.  LEMOULT,  Fptl<»i.l«nt. 

I*e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Ix  (lomité  chaire  M.  Kestm^r  de  se  renseigner  auprès  de 
notre  collègue,  M.  ('^nseil,  sur  Tusine  de  Hussi»  fabriquant 
l'acide  chlurliydrique  synthr4j<[ne  elitiniqiieiiienl  pur, 

M.  Paillot  montre  au  Comité  l'appareil  «le  I.évy  et  Pécoul 
pour  reconnaître  roxvdedecarbonr.  Aprêscn  avoir  indiqué  le 
principe  el  les  did'érentes  parties,  il  le  fait  fonLlioniwr  et 
rappelle  ses  expériences  personnelles.  .M.  Paili.ot  recommande 
défaire  le  premier  essai  ù  blanc  el  cile  les  \jsages  de ccl  appareil, 
simple  mais  non  sans  inconvénient. 


-  r*- 


Le  Comitô  tlisculo  lu  justesse  des  indicalions  données  par 
l'appareil  I.évy  et  Pccoul,  justesse  très  contestée  :  un  nombre 
considérable  de  vapeurs  produisent  le  même  effet  que  l'oxyde 
carbone,   ce  qui  doit  proscrire   absolument    son  usage  dans 

Tindustrie. 

M.  iK  Pëêsidr>t  rappelle  à  ce  sujet  les  éludes  documentées 
qu*cn  a  fait  noire  collègue  M.  Bcisine. 

M.  Lescckir  sii^nale  le  danger,  notamment  au  point  de  vue 
judiciaire,  de  ces  indicateur:?  pour  ainsi  dire  empiriques  et  pré- 
conise le  principe  du  e07*j/US  delecii  :  si  on  veut  déceler  un 
corps  dans  un  milieu,  qu'on  isole  ce  corps. 

1^  <]omité  prie  M.  Paiuut  de  présenter  l'appareil  à  la  pro- 
chaine Assomolée  générale  et  dVlre  son  intorpriHe  pour  en 
indiquera  noscullèguetf  la  véritable  valeur. 

M.  KEST?<eit  mol  le  (iomilé  au  courant  de  ses  recherches  sur 
l'atomisation,  sorte  de  pulvérisation  tics  liquides  par  force 
centrifuge.  Il  décrit  le  primipe  de  son  appareil  consistant  essen- 
tiellement en  un  grand  nombre  de  lames  dunl  Tenscmble 
constitue  un  tambour,  [.e  liquide  arrivant  au  centre  du  tambour 
animé  d'un  mouvement  de  rotation  est  projeté  sur  le  tnutchant 
«les  lames  et  pulvérisé.  Il  montre  les  ildrérenles  applications 
doid  quelques-unes  ont  déji  donné  des  n*âultal8  :  absorption 
des  gaz,  la\age  des  gni^,  épuration  d*eau  de  ville  et  dégoûts» 
concentration,  eti*. 

M-  iK  l*iiksM)KM  se  fait  rinierprètc  du  (Comité  pour  remercier 
el  léliciler  M.  kEsnia  de  son  intéressante  étude.  Il  le  prie 
de  mettre  au  courant  de  cette  nouveauté  notre  Aseemblée  gêné* 
nde. 
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Séance  du  15  Jtfh»  1900. 
Présidence  de  M.  I.KMOl-LT,  Président. 

I^  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

M.  BrisiNE  complète  les  renseignements  concernant  ses  expé- 
riences personnelles  sur  Tappareil  Lévy  et  Pécoul.M.  Bnsi>iE 
condamne  lapparcil  pour  déceler  l'oxyde  de  carbone,  approuve 
ses  indications  négatives  et  le  trouve  intéressant  pour  séparer 
Télhylène  qui  estabsoibé  par  Tacide  iodiquc,  Thydrogène  qui 
Testa  haute  température  seulement  et  le  formènc  qui  ne  Test 
jamais. 

M.  Bi'isiNE  rapporte  un  cas  singulier  de  corrosion  d'appareil 
producteur  de  vapeur,  dont  il  a  cherché  les  causes.  L'eau  d'ali- 
mentation contenait  Az  H**  -|-  Mg  Cl^  et  pas  d'acide  volald  (car 
une  plaque  de  marbre  mise  à  l'intérieur  n'était  pas  attaquée). 
M.  BuisiNE  explique  que  Mg  Cl^  se  dissociait  en  présence  de 
Az  H'  et  qu^il  y  avait  attaque  des  parties  en  cuivre  des  tuyaux. 
\je  cuivre  et  le  fer  constituaient  un  couple  électrique  corrodant 
rapidement  les  parties  où  l'eau  se  condensait. 

M.  LE  Pbksident  remercie  M.  Blisoe  de  son  intéressant 
exposé  et  le  prie  de  le  faire  connaître  h  nos  collègues  n'assistant 
pas  au  Comité  de  chimie. 

i\I.  Boulez  décrit  un  procédé  de  préparation  de  la  céruso  en 
parlant  du  plomb  transformé  successivement  en  lithrage,  sous- 
oxyde  de  plomb,  puis  en  hydrocarbonate  de  formule  parfaite- 
ment définie.  M.  Boulez  indique  les  appareils  employés  tous 
clos,  évitant  toute  poussière  nuisible  et  permettant  d'effectuer 
la  fabrication  complète  en  48  heures. 

M.  LE  PiisiDE.NT  remercie  M.  Bollez  de  sa  communication  et 
le  prie  de  la  faire  connaître  en  Assemblée  générale. 


—  100  — 

M.  SwY>GEi>Ai  w  fait  riiislorique  de  la  fabrication  électrique 
(le  l'acide  nitrique  en  partant  deTair.  Il  rappelle  les  expériences 
de  Cavendish,  les  études  de  Crookcs,  de  Reilegh,  ainsi  que  les 
perfectionnements  ayant  conduit  au  procédé  industriel. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Swyngëdalw  des  renseignements 
qu'il  nous  apporte  sur  la  question  et  le  prie  de  les  exposer  à  la 
DTOchainc  Asseml^ice  générale. 


—  liii  - 


Ooznité  du  Oommerce,  de  Ia  Banque 
et  de  l'Utilité  publique. 


Séiifwe  du  2  Mai  1906. 
Prcbidencc  de  M.  G.  VANDAME,  PrtUideni. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  D*^  (jIkrmom'mkz  s'excuse  de  ne  pouvoir  assistera  la 
réunion. 

M.  Kd,  (Jrki'y  ruppell*!  le  vœu  qu'il  a  présenté  de  voir  la 
Société  Industrielle  étudier  le  moyen  de  créer  en  France  une 
oi^nisation  comparable  à  l'exporl-bureau  allemand.  M.  le 
pRÊsiUEM  entretiendra  de  la  question  le  procliain  Conseil  d'ad- 
minislralion. 

M.  Il*  col.  Arn»hlii,  chargé  par  le  comité  de  présenlerun  rap- 
port sur  une  proposilion  faile  pijr  la  Socièlr  Académique  de 
Comptabilité,  rappelle  le  pro^gramme  de  celte  Sociélé  qui 
nous  a  été  exposé  pur  son  délégué  de  Douai  dans  une  lettre  du 
il  décembre  190o.  Klle  désirerailélîihlir  unescctionà  Lille  et 
demande  le  patronage  delà  Sociélé  Induslriel  le  pour  ses  examens. 
M.  le  col.  AiiNot  i.n,  indique  des  établissements  régionaux  ensei- 
gnant la  comptabilité  dune  façon  appropriée  à  lu  carrière  des 
jeunesgensqu'ils  instruisent  en  autres  matières.  D'après  lui,  la 
Société  fndustrielle  doit  être  flattée  de  la  démarche  dont  il  est 
question»  mais  sortirait  de  son  rôle  en  patronanl  une  institution 
plutôt  qu'une  autre,  chacune  ayant  ses  qualités  propres.  Le 
<!omilé  approuve  les  conclusions  du  rîqjporleur,  M.  le  Phbsi- 
Diî>T  les  transmettra  au  Conseil  d'Administration. 

M.  Mkumkr  termine  (e  conqHe  rendu  du  congrès  contre 
lincendie.  Il  signale  que  les  avertisseurs  d'incendie  ont  nota- 
blement diminué  les  grands  incendies  de  Paris.  Il  rapporte  les 


discussions  du  congrès  concernant  les  précautions  k  prendre 
dans  les  théâtres,  la  législation  des  mesures  contre  Tincendie  et 
le  vœu  de  voir  instruire  le  public  des  moyens  de  se  vléfendrc 
ronlre  le  feu. 

iM.  MKorK»  ItTmin*' par  h's  coni-lusions  du  conjures,  notam- 
ment IVmploi  du  ciment  arme  et  l'amélioration  des  mi^surcsde 
sécurité  dans  les  ihé^Urcs.  M.  Meimeh  prend  l'exemple  du 
lliéAtn;  ilv  Ijlle  cl  inili<[i]r  en  c|u*il  y  aurait  h  fuin*  d.nis  celle 
voie. 

M.  A«v»iLD  proteste  contre  le  conseil  dVmpliijer  le  ciment 
arme  de  préférence  aux  autres  malériaux. 

M.  i.K  PiiBsi»iE\T  apprécie  les  raisons  lechniqurs  données  par 
M.  AiiM)ri.D.  miiis  il  les  Irouvf»  plutôt  du  ressort  du  t^tmilé  du 
(iénio  civil.  Il  remercie  iM.  MKtMKR  de  son  intéressant  rapport, 
le  prie  de  le  faire  connaître  À  l'Assemblé*'  général*»  <'l  dVn 
tlonncr  communication  à  la  Municipalité  de  Lille  pour  ce  i|ui 
traite  du  théâtre. 

KUint  donné  rheureavancoe.la  communication  de  M.  l^ocotKT 
sera  faite  ultcricuremenl. 


S^tnire  fin  S  Mni  iOOf». 
I*i*«ia«ucv  df  M.  <;.  VANUAMK.  Hr^Moni. 

L'clure  est  donnéi*  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion, 
adopté  sansol>ser\dlion . 

.     M.  Vamvkr  s  excuse  dt*  ne  pouNoir  assister  ii  la  réunion. 

M.  GiK«iio%pitKZ  adressp  les  félicitations  et  les  vmux  du 
Comité  au  IVé-sident  que  la  villcde  Lill**  \ient  d'élire  député. 
Dansées  fondions  difliciles.  luussoni  p4*rsuadés  que  M.  Ya^- 
DAMK.  iidêleà  son  passé,  s'acquittera  de  sonmandatavecletaclel 
l'expérience  qu*il  aniontresjus«|u'àcejourdan8  la  vie  pulibque. 


-  16:^- 

M.  Vandame  remercie  ses  collègues  de  raffeclueuse  estime 
que  vient  de  lut  témoigner  en  leur  nom  M.  le  f)'"  Gi  rrmom'rez, 
il  leur  demande  d'accepter  sa  démission  de  Président,  cliariie 
qu'il  ne  pourrait  plus  à  son   grand  regret  remplir  dorénavanl. 

\je  Comilé  prie  M.  Vandamk  de  conserver  le  lilre  do  l'résidenl 
et  l'assure  de  lui  en  enlever  toute  la  charge. 

M.  (]aen  expose  les  conséquences  hygiéniques  de  la  présonce 
de  C()^  el  de  CA)  dans  une  atmosphère  limilée  :  (li)^.  odorant, 
asphyxiant  et  souvent  en  quantité  proportionnelle  à  d'autres  ga/ 
irrespirables  ;  (^0,  inodore,  agissant  sur  l'hémoglobine  du  sang 
en  Tempêchautd  absorber  (). 

Il  décrit  l'appareil  de  !.évy  et  Pécoul  pour  doser  (](),  basé  sur 
la  coloration  du  chloroforme  après  passage  de  Tair  charge  deCO 
sur  l'acide  iodique.  Il  indique  le  principe  de  l'appareil  de  Wol- 
pert  pour  déceler  (^0*  dans  l'air. 

M.  Paillot,  qui  a  employé  l'appareil  de  l^vy  el  Pécoul, 
recommande  de  faire  une  expérience  à  blanc  avant  de  l'uliliser 
dans  un  atelier.  Il  (ait  remarquer  que  les  vapeurs  de  benzine, 
d'acétytèneetautrespourraientdonnerla  môme  réaction  queCO. 

M.  le  D*^  GuERMONi'REZ  souligne  Timporlance  de  la  recherche 
de  CO  dans  l'atmosphère  des  usines;  mais  préconise  les  plus 
grandes  reserves  sur  la  proportionnalité  de  (]()- e(  d'autres  gaz 
délétères. 

M.  I.E  Président  constate  dans  le  cas  présent  que  le  législateur 
stimule  le  savant ,  remercie  MM.  (Iakn,  Pam.i.ot  et  Gi  ermommiez, 
de  leurs  intéressants  renseignements,  el  prie  M.  (Iak.n  de  les 
faire  connattreâ  l'Assemblée  générale. 


—  IM  - 

Séeinceriu  16  Juin  1906» 

Ppé»ifl«iice  de  M.  VANLAER,  Vice-Présidciil. 

ïy*  procès-vcrbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

M.  Vanoame,  Prêsidenl,  s'excuse  de  ne  pou\oir\cnir  présider 
le  tlomilé  et  prie  M.  Vanlaer  de  le  rmiplacer.  En  réponise  à  la 
décision  de  notre  Conseil  d'udniitiislriiliun.  la  Société  Acadé- 
mique de  Comptabilité  ^Section  de  Lille)  insiste  sur  scmi 
carurlèro  d'auxiliaire  et  non  de  concurrente  aux  établissements 
enseiL;nanl  lelli*  ou  (elle  inéihude;  le  tluinilr  est  d'a\is  de 
C(»nfirmer  1rs  cunchK^iiHis  du  rappirl  documenté  de  M.  le  col. 
Aft>oiMt  sur  la  questi<»ii. 

M.  BoCQiKr  fait  connaUre  le  décret  du  îi  m^irs  1906,  relttif 
il  la  sécurité  du  personnel  au  point  de  vue  de  Tincendie  dans 
les  établissemenls  inthislriels.  Il  en  commente  les  prescriptions 
pour  l'évacuation  du  personnel  en  cas  d'incendie  ^portes,  esca- 
liers, pussa^)  les  pn^cautions  préventives  p(»ur  éviter  les 
incendies,  les  consi);nes  en  cas  d  incendie. 

Il  fait  remarquer  le  peu  de  précision  qui  semble  donner  au 
décrclplul(M  un  oiraclère  de  conseils  que  celui  d  obligations. 

M.  GiKMMONPiiKz  préconise  un  système  pour  se  débarrasser 
commodément  des  dt^cliets  susceptibles  de  s*enl]ammer  s|3onta- 
ni'UK'nt  dans  tes  usines  coninv*  \\o\\t  1**8  tlétrilus  infectieux 
dans  les  hôpitaux. 

M.  lie  pRKstDKNr  remenie  M.  IVfCvi^r  «le  sttn  intéressant 
ct|>osé  cl  le  prie  de  lo  faire  connaître  aux  membres  des  autres 
C^)milés. 


<-^ 
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TROISIÈME  PARTIE 


TRAVAUX    DES  MEMI3KKS 


CONSIDERATIONS 

TIIÉIIlilÛUES  ET  l'HATlQI^ES 


î*irR  I.KS 


MACHINES  A  VAPEUR  SURCHARGÉES 


Vitr  Aimé  WITZ  . 

Doyun  do  lu  F»ciiUr  Itbn'  des  St-'ieiK-rc  âv  LUtc, 
Ingéiileut  de-  .IrU  cl  Monutiictuns*. 


(Vesl  une  caraclcrisliquc  des  usines  prospères  (|ue  d'avoir  des 
moteurs  surchiirgés  et  surmenés;  le  cas  esl  lré(|U(.MU  ilaiis  le  Nord, 
cl  il  Taut  en  rétioiter  nos  industriels,  dont  la  producLion  croUsans 
cessée!  don!  lesallaires  grandisstînl  en  progression  continue.  Que 
de  machines  à  vapeur  nous  connaissons  dune  puissance  nominale  de 
500  chevaux  (|ui  en  développent  750,  de  80t>  (|ui  en  font  I  4iK*  ri 
plus  encore,  surtout  le  lundi  matin  en  hiver,  alors  c|ue  Ion  dcmiindo 
de  réleclricilé  pour  (a  lumière  et  que  les  Ininsmissions  eî  les  ma- 
chines froides  donnent  lieu  à  des  résislances  anormales.  Les 
induslriels  se  préorcupenL  â  bon  droit  des  conditions  nouvelles  dans 
lesquelles  leur  moteur  ibnclionne  ;  révealuaîilé  d'un  accident 
toujours  possible,  mais  dont  la  probabilité  aui^mente  avec  la  sur- 
charge, les  inquiète  plus  encore  que  la  «iinùnulion  du  rendement 
qui  en  résulte  fatalement.  Ils  liésitent  a  se  séparer  de  ce  serviteur 
l!déle.  de  cet  artisan  de  leur  fortune,  qui  a  toujours  marché  sans  se 
lasser  jamais,  et  a  pu  enlever  les  charges  croissantes  qu^on  lui  a 
impos^'cs  d'année  en  année,  sans  même   perdre  sensiblement  de 


im 


vitesse  ol  sans  s'user  outre  mesure;  il  a  encore  de  la  valeur,  el  il 
Faudni  le  vendre  à  un  marchand  de  métaux,  qui  le  reprendra  il  vil 
prix  :  la  machine  plus  puissante,  que  le  mécanicien  propose  d'installer 
à  sa  place,  coulera  par  contre  très  cher  cl  ropëratlun  delà  substitution 
du  nouvoau  moteur  présentera  de  grosses  difiicuUëset  entr.ifnera  un 
chômage  et  des  embarras  de  toute  nature.  On  retarde  dtinr  le  plus 
possible  la  solution  redoutée  et  Ion  ne  s'y  résout  qu'à  la  dernière 
cxlrémilr.  Li  queï^tion  est  de  savoir  jusr]u'ot]  l'on  peut  aller,  sans 
danger  et  sans  une  au;^mentalion  ruineuse  de  la  cons4»mmalion  de 
vapeur  et  de  combustible  :  celle  question .  elle  nous  a  été  posée  souvent, 
et  nous  avons  constaté  maintes  fois  qu'il  est  cxln^mcment  difficile  de 
porter  un  jugement  rationnel  et  sûr  dans  ce  domaine,  où  lu  théorie 
intervient  en  môme  temps  que  la  pratique  du  technicien  et  do 
l'homme  d'affaires,  et  où  lesconséquencesd'uneerreurd'apprécialion 
peuvent  devenir  fort  graves.  Toutefois  certaines  considérations  géné- 
rales servent  de  jruide  dans  le  diagnostic  des  cas  divers  qui  so 
présentent,  et  nous  nous  proposons  de  Ic:^  développer  ;  mais  les  règles 
que  nous  énoncerons  ne  constituent  que  des  indications  analogues  h 
celles  qu'on  rencontre  dans  certains  manuels  de  médecine  usuelle, 
qui  suggèrent  un  remède  pour  toute  maladie,  mais  ne  dispensent  pas 
d'appeler  l'homme  de  l'art,  nous  \oulons  dire  un  ingénieur  compétent, 
avisé  et  désintéressé. 

Il  convient  avant  toute  chose  de  dresser  un  ban>nie  des  dimensions 
habilueltcmenl  données  aux  machines  à  vapeur  pour  une  puissance 
nominale  déterminée,  t^  buse  de  cette  série  a  grandement  changé 
avec  le  temps  et  avec  les  progrès  de  la  science  et  de  la  construction 
mécanique.  I.es  constructeurs  ont  serré  la  <]u<>stion  de  plus  près  en 
CCS  dernières  années,  et.  sans  cesser  de  servir  libéralement  leurs 
clit-nls,  ils  se  sont  entendus  entre  eux  |K>ur  ne  leur  en  donner  que 
|>our  leur  argent  :  nul  n'oserait  les  en  blâmer. 

J'ai  publié,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  le  tableau  ci-après  des 
dimensions  calculées  di*s  machines  h  vapeur  de  puissances  croissantes, 
en  supptisani  une  marche  ii  condensation.  (les  chiffres  peuvent  servir 
d  indicatjon 
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Li  pratique  des  conslructcura  ne  s'écarte  ps  beaucoup  de  ces 
résultais  du  calcul,  ainsi  qu'on  |>eul  s'en  rendre  compte  en  relevant 
dans  les  usines  les  dimensions  des  machines  el  leur  puissance  nomi- 
nale ;  j'ai  fait  ce  travail  depuis  un  bon  nombre  d'années,  et  je  ciasBe 
ci-après  un  certain  nombre  de  chilFres  tous  relatifs  à  des  nkrxhines  k 
condensation  (1). 
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L'acconl  le  plus  parfait  ne  rè^nc  ussurrincMit  pas  entre  loua  OM 
chiffres,  mais  il  ne  faul  point  s^en  étonner  ;  car  la  pression  de  la 
vapeur  varie  assez  nutabicmcnl  avec  les  installations,  et  de  plus  ceux 
(|ui  ont  cjilculé  les  dimensions  des  machines  peuvent  avoir  appliqué 
des  idées diiïérentcs  ^elati^es  o  la  vitesse  linéaire  du  piston,  au  rap- 
port du  diamètre  du  piston  à  sa  course  et  aux  volumes  des  cylindres 
de  détente  en  fonction  <lu  premier.  Eu  analysant  les  données  susdites 
on  y  découvrirait  peut-être  nn  point  commun  dans  les  volumes  en- 
gendrés par  le  piston  pendant  Tuniïé  de  temps  par  cheval  indiqué. 

Toutefois  ne  nous  ;irr«^lons  (las  à  colle  considéralion  qui  est  trop 
empirique  et  trèsarliliciellr.  Kn  réalité,  1rs  ingénieurs  constructeur» 
ont  choisi  une  base  d  exalnalion  plus  rationnelle  :  la  puissance  nomi- 
nale de  leurs  moteurs  correspond  à  celle  qui  produit  la  moindre 
dépeosi'  de  calories  par  cheval-heure,  c'est-à-din;  h  celle  qui  procure 
le  meilleur  rendement  de  la  machini*.  Il  en  résulte  que  \v  moteur 
déveluppanlla  puissance  nominale  qui  lui  sert  pour  ainsi  dire  d'éti- 
quette ene<:tue  la  meilleure  détente  d*'  la  vapeur.  Voilà  le  critérium 
mathémali<|u<-  de  la  puissance  nominale. 

Ce  n  est  nullement  un  maximum  tle  puissance  ;  c'est  un  maximum 
de  rendement  théorique. 

Uns  machine  surchargée  compromet  donc  son  rendement  avant 
de  donner  aucune  crantle  relative  à  la  sécurité  de  son  fonctionnement. 
C'est  ce  qu'on  oublie  trop  souvent 

Or,  quelle  perle  de  rendemeni  thermique  résulte  d'une  surchar^ 
de  20  à  î>0  pour  cent  ?  C'est  le  premier  point  ii  élucider  ;  nous  ver- 
rons ensuite  jusqu'où  l'on  peut  aller  au  point  de  vue  de  la  résistam'C 
des  organe:*  sans  tf*nter  Dieu,  nous  voulons  dire  sans  manquer  de 
prudence*. 

Pource  qui  est  du  rendement  meilleur  d'une  machine  et  Je  m 
variation  avec  la  sureharge,  il  faut  tenir  compte  surtout  de  Pac- 
tion  nuisible  des  parois  et  de  leur  cifel  sur  ta  détente  de  la  vapeur  dans 
le  cvlindre  ;  c'est  Ilirn.  notre  grand  maître  à  tous.  (|ui  ;i  donné  la 
solution  de  ce  grave  et  intéressant  problème.  D'après  la  théorie 
générique,  d  faudrait  détendre  le  plus  possible*  la  théorie  ex[kén- 
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menlalc  enseigne  au  contraire  qu'il  y  a   tin  dt'grô  de  délcnle  donimnl 
un  maximum  de  rendement,  pour  chaque  macliine. 

La  première  prescrit  unedétente  complète  ;  la  seconde  préconise 
une  détente  modérée,  qu'il  faut  déterminer  dans  chaque  cas,  el  qui 
dépend  de  nombreux  facteurs.  Les  enveloppes  et  la  surchaulFe  per- 
mettent d'allonger  la  détente  ;  les  expansions  midtiples  conduist^nl  au 
même  résultat,  et  ce  bénélice  n'alisô  à  coup  sûr  esl  une  (le  leurs  rai- 
sons d'être.  Il  n'existe  aucunr  formulr  exacte  pcrmeliaiil  de  calculer 
le  degré  de  détente  qui  convient  le  niicu\  à  telle  ou  telle  machine  cl 
à  tel  ou  tel  cas  :  par  contre,  de  lumineuses  expériences  ont  été  Faites 
qui  éclairent  la  question  et  guident  les  constructeurs.  Dans  les  expé- 
riences classiqueseffectucesen  Alsace  par  Hirn  clpar  ses  disciples,  en 
iHT^i  et  lH70f  sur  la  célèbre  macliine  du  Luiiclbacli  de  tJtUi  centi- 
mètres de  diamètre  de  cylindre,  l'"7Ui  de  course,  faisant  ^tO  tours 
k  la  minute,  on  a  relevé  les  résultats  qui  suivent  :  la  machine  était 
sans  enveloppe  de  vapeur,  et  l'on  n'a  mesuré  que  su  puissance  indi- 
quée (1). 
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Hallauer  a  déduildcces  expérrenees  que,  môme  avec  de  la  vapeur 
saturée,  l'admission  au  1/7  est  plus  avantageuse  que  ladmission  au 
1/i  ;  la  disposition  cinématique  des  organes  de  dislribulion  ne  per- 


({)  Nous  extrayons  ces  chiffrt's  du  côlôbro  mûmoipt'  ih*  iliilUiuor  sur  li'-* 
expérioncf'S  tJe  I87't  cl  IHTT»,  présenté  »  la  Sofitté  InclusUitilIe  de  Mulhouse,  le 
25  oclob^•  1870. 
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—  JTZ- 
meUail  pas  d'aller  au-delà  riu  1/7.  mais  I  upparilion  d'une  quanUlê 
d'eau  plus  grande  à  lin  de  déU^nte  montrail  (|u  on  êlatl  près  (le 
limite. 

Avet*  unclxmne  onvelop|)e,  on  devait  pouvoir délendre  davanla^. 
En  elFet  Hallauer.  opérant  sur  une  (^orliss  à  enveloppe,  en  I87H. 
obtint  les  résultats  suivants  (1)  : 


l>egrt'  «le  détente 

Consuuiuiatioo  en   t*alu- 
rie8   par  cheval-htMire 
iiidiqui^a  •••« 

m 

J8.5  •. 

r.i'.w 

1 11 

Eau  daiis  le  cylimlreA  fin 
de  détente 

f^  maximum  de  rendement  correspondait  à  Padmission  au  4/10; 
mais  la  différence  était  né^ii|reiible  d'une  expérience  à  l'autre  (i)  par 
suitede  Taclion  compensai  hce  delenvoloppe  (|uo  tes  chiffres  mettaient 
bien  en  lumière. 

M.  Uelafond,  entreprit,  en  IKH4  une  série  d'intéreasanles  expé- 
riences sur  une  Corliss  monocylindrique  du  Creusol,  qui  fut  essayée 
dans  les  conditions  les  plus  diverses  de  fonctionnemeut.  Voici  quel- 
ques chiffres  extraits  de  cet  important  ird>uil,  paru  dans  les  Annales 
des  Mineâ(3];il  s'agit  de  la  marche  à  condensation,  avec  enveloppe  de 
vapeur,  sous  différentes  pressions  et  h  différentes  admissions. 


(I)  HalUuer  a  publié  cet  rèauluu  en  IgTîO  daos  le  Ruilotin  di*  la  Société 
loduMtrtello  de  MuUious^. 

('/)  r'eat  h  la  Kuîie  do  cvs  expén<*neei4  que  H»lKiner  l'nonçA  la  loi  dee  ctTot*  da 
l'eaveluppe  :  cette  «clion  augmente  lurttqu«  \a  cJuirg«  diminue  et  l|U0  par  mitti*  U 
uétanie  augmente. 


i3j  Annales  dea  Minea»  8*  série,  toaie  VI,  page  197. 


—  173 


PgESSiO.N 

de  la  vapeur  à  t'aitmii'sfuii 
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Le  minimum  de  consommation  varie  avec  la  pression  et  avec  la 
détente  ;  il  correspond  à  des  admissions  à  6,7  ;  1 1 ,.")  cl  15,5  **/„  ; 
les  puissances  les  pluséconomîques  sont  de  157, 171)  et  152  chevaux 
indiqués.  On  peut  retenir  de  ces  expériences  que,  pour  une  pres- 
sion de  6  kilogs  à  l'admission,  le  meilleur  rendement  indiqué  corres- 
pond à  une  détente  au  dixième  environ,  dans  une  machine  mono- 
cylindrique à  bonne  enveloppe  ;  le  jugement  de  llallauer  est  donc 
confirmé  :  aussi  la  puissance  nominale  indi(|uée  des  machines  mono- 
cylindriques est-elle  iïénéralemcnt  calculée  sur  une  admission  variant 
du  1/8  au  1/10. 

En  multiple  expansion,  on  peut  détendre  davantage  :  c'est  encore 
Hallauer  qui  va  nous  en  fournir  la  preuve  par  ses  expériences  sur  la 
machine  Woolf  de  Malnierspach,  qui  ont  été  décisives  dans  respèce. 


Degré  de  tU^ient*» 

HiiiBsancc  indiquée  en  chc^vnux 

Vapeur  conaommée  par  cheval-heure  in- 
diqué  
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fjO  penJemenI  maximum  corrcs|M^tnilail  â  iioo  (Mlenle  interniediairoî 
oti  a  cherche  h  déterminer  sa  valeur  evacte.  \uais  il  a  ralh)  pour  cela 
comparer  des  machines  différentes,  el  I  on  a  d(*couvcrt  alors  t^u«  le 
de^ré  de  dètenli*  le  plus  ocouoniiijuc  dépenduil  du  rapport  des  cour- 
S(*s  des  pislons  à  Icurdiamètre,  du  rapporlenirc  les  volumes  de:* cyliiH 
dres  el  de  la  valeur  dvs  pressions  initialrs. 

1^  problème  devenait  dès  lors  extrêmement  complme.  el  il 
n'adincUoit  plus  >]r  sululiuii  générale.  Pour  une  (iompound,  dont  ie« 
volumes  des  cylindres  étaient  dann  le  nipporl  de  I  à  3,  on  a  conslalé 
ce  qui  suit: 


Di'gré  (le  iléiealo 

l'iiJMMnci*  indiqiK^^  L*n  chevaux 

Vii|ioiir    oon^moiét^     |tur    cheviil  -  h«*iiiv 
indiqué 


Ladélenle  au  1/13  est  donc  medieure  dans  ce  cas  particulier; 
Pour  les  machines  du  Dftqnf^9Hfy  pour  lesi^uelles  les  cylindres 
étaient  dans  le  rapport  de  1  ai,  une  détente  au  1/19  a  été  trouva 
excessive. 

Mais  voici  un  document  décisif:  en  1902.  la  maison  Van  dcn 
Kerchove  de  Gand  invitait  H.  le  Professour  Schrœlcr  de  Munich  à 
présider  des  épreuves  de  puis-^ance  et  de  consommation  sur  sa 
machine  à  pistons  v:dves^  ayunt  3i2.5cl  56,0  centimètres  de  diamètnî 
de  cvlindre,  (>'",8-yO  de  course,  ré;:lée  à  1  27  tours  par  minute,  ali- 
mentéie  de  va|>eurà  1(1  kilo^r.  de  pn^ssion.  Du  rap|>ort  puhhé  parle 
savant  riiattre,  nous  extrayons  les  données  ci-après^  que  nous  disposons 
synoptiqucment  dans  le  but  de  faire  ressortir  les  conséqutMicesqui 
ont  trait  ii  la  question  spéciale  que  nous  voulons  élucider. 


i 
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La  puissjince  nominale  de  cette  machino  est  de  250  chevaux  indi- 
qués, pour  une  détente  totale  au  ^/I5  ;à  ce  régime,  la  consommation 
ealaatisfaisanle.  car  elle  n'est  que  de  3.700  calories  environ  par 
(lieval-heiire  indiqué  :  mais  son  rendement  le  meilleur  correspond  à 
une  dclente  plus^Tandc  et  à  une  puissance  moindre  (elle  n'est  plus 
que  de  1(>8  chevaux),  pour  laquelle  la  consommation  est  réduite  à 
U.i-Î)()  calories  (I).  I,a  délenlt*  pourrait  dune  ètrr  considcrublemcnl. 
allongée  quand  on  fait  de  la  multiple  expansion.  Toutefois,  les['ons- 
Iruclcurs  qui  no  veulent  pas  évaluer  trop  bas  la  puissance  disponible 
de  leurs  raolpurs,  ne  vont  pas  pnilKjU'jmonl  au-deln  d'une  délcnlc 
au  1/15  et  ils  se  limMienL  luèmc  en-dccà- 

Ils  auraient  tort  d'aller  plus  loin,  et  ils  devront  s'inspirer  de 
Texemplc  de  la  miiison  Van  ilrn  Kerrhove,  qui  a  (ixê  fii  [luiss.ince 
nominale  de  sa  marlitnc  à '2o{)  chevaux,  alors  que  h'  ntinimuni  do 
consommation  par  chcval-hcure  indique  est  atteint  pour  ItiS  chevaux. 
Rappelons  en  eiFet  que  la  considération  de  la  puissance  indiquée  eM 
spécieuse;  If  s  constructeurs  la  prennent  comme  hasi-de  clusàitîcation 
et  de  compiiraison^  et  ds  Tinscrivenl  thtns  leurs  contraLs,  mais  c'e>t  la 
puissanci^  ell'ective  qui  seule  intéresst*  rinduslricl  ;    quand  on  s  en 


(t)  Alinu'ntéc  île  vapeur  siiPrh/iuffLT.  coUi-  m.uhino  coiinonuuo  nii  nuixinitim 
'd.\3liU  <:»loneA  pour  udc  puissaoL-c  indiquce  da  'JUt  ctKvanx,  la  fturchuiilfc  titlei- 
guuiii  le  do^n*  (que  nous  trouvons  pratiqticment  trop  clové)  de  353"^  contre  180* 
vji  viipour  anturée. 
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rérèrc  autra\ail  elfcclif,  on  est  amené  à  restreindre  los  trop  longue» 
ilclenles. 

C  esl  qu'en  ellet,  avec  une  déLenle  excessive,  le  rendement  orga- 
nique diminue  nolid)lomcnl  el  ruiilisalion  cITeclive  se  trouve  réduite 
|)iir  lii  même.  <iclte<|ucslion  demande  a  être  développée. 

I>c  Tail  a  encore  clé  mis  on  lumière  par  les  expériences  de  rêoolo 
Alsacienne. 

Voici  les  rendenienlsorganiques  des  machines  cil»- es  précêdemmenl. 


dr  llMlliiiirl  il  Mni-1op(^ 


0,112    0.80  I  0,m    0,0.1 


Détfiiti* 

Hp  mil 'ni  1*1  II  ()i^iii)ii|iii' . 

(;f)iinoinniiiiii>tMlciiii<)i<|ii*^  0k,.'107  8,8.'^   TT.fSIti  7,.'T7U 
vanfitrimr  rhi»-]  i  i 

vdl-hchr*.      foir.Tiif.'iu.rin  ti/ia»  «.L^rîH.tys  k.uvï  8.-*^  n.cni 


OMi     o,ot     o.w 

T.ïffi    7.1CI»    7.1*0 


Ainsi  te  minimum  clFectir esl  réalisé  pour  la  délenlc  au  1/6  dans, 
la  (lorlissdc  Ilaliauer,  alors  t|u*il  corrrspondail  au  l/H  en  puJASJince 
indiquée.  M.  Delafond  a  obtenu  \r  inênn*  résultat.  Il  i-sl  donc 
flém<mtn»  que  la  nx^herchc  de  la  <onsommalion  minimum  eir»'- 
live  conduit  à  moins  détendre  qu'on  ne  le  forait,  si  l'on  n'cnvisageail 
(pic  le  minimum  in(Ji(|uc. 

Vrnit»  pour  les  tnono<'ylindriqucs.  cello  conclusion  est  encore  plutf 
Tacilc  i)  jusl  li(-r  pour  Ir*  moteurs  pol\cylindriquf*s.  Dans  une  flom- 
pound,  citée  par  HtdIuucr,  1rs  con^onunaltons  indiquées  el  effectives 
ont  varié  avc»!la  Jètenledans  la  propiirlion  ci-dessous  : 


vin^rr. 

<:o\sovil(Tin\  Mt  >iPCtK  ^*i» 

.ttt\ M  mi  *f 

n»Af\w 

rlTr*  ttr 

17,U 

1 
o.ivn                1 

n,:.a7               j 

7,:nrt 

7,377 
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détente  au  1/1  ^i  n'a  par  ronséqiicnl  plus  aucune  raison  d'ôtrc 
dans  le  cas  particulier  de  celle  machine^  si  ce  n'est  de  réduire  la 
puissance,  réelle  du  moteur. 

Nous  ronclurons  donc  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  que  les 
longues  délentes  que  l'on  serait  tente  d'accepter,  quiind  r>n  ne  consi- 
dère que  le  rondement  incli<[ué,  doivent  sou  vcnlétre  considérées  comme 
exagérées,  lorsqu'on  les  apprécie  au  point  de  vue  pratique  du  travail 
effectif  qui  seul  intéresse,  rinduslriel. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède  une  autre  déduction,  qui  n'est  pas 
moins  importante  dans  l'élude  que  nous  avons  entreprise,  h  savoir 
que  kl  consummation  de  vapeur  et  de  calories  varie  très  peu  aux 
environs  du  maximum.  I^scliiirrcs  cités  ci-dessus  suffiraient  pour 
établir  la  chose  :  mais  nous  croyons  utile  d'appuyer  la  thèse  sur  de 
nouveaux  exemples. 

Une  machine  Piguet  monncyiindrique,  de  40  centimètres  de  dia- 
mètre decylindre  et  (P.80(J  di*  course  de  piston,  cotée  ;t  80  che- 
vaux par  88  révolutions  par  minute,  a  fourni  les  résultats  suivants 
aux  essais  dont  elle  a  clé  l'objet  en  1 886  (1  ). 


I'(  I-i>»M;K  IMMVU.I 
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Avec  une  admission  aux  H*'»  centièmes,  cette  machine  aurait  pu 
dcvclûpper  \^M\  chevaux  indiqués.  De  <-7  à  80  chevaux^  la  consom- 
mation a  varié  de  7  pour  cent. 


(h  C'étaient  loA  coiisomnifilions  gnnintieu;   en   réaliiû,  k-si  dt^pciiscs  rclcvccs 
ontéu^  un  peu  moindrefi. 
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lj  môinc  maison  a  puliliê  dai  essais  oflfcclués  sur  un  mol»*ur  de 
'iOcenlimclrcs  de  diamètre  Je  pislon  el  l'".000  de  course,  ré>;lêc  ti 
100  tours  piir  minule,  csliméc  à  i2">  chevaux  effcclifs;  le  tableau  de» 
rCv^ultals  obtenus  présente  un  grand  intérêt. 


tU!inV4|0M 


12% 


t'iit>Mii>  im  i.A  VArtm  :  »  l 


PMfwaoM 


lit; 

lîK) 


\u-\ 


OHMOiHiidttiiri 
iwr  clietal-hnirv 


1,1:*} 

l,KJt 

S.Xiil 
s, S'il» 


l'BtvMi»  m:  in  \  M'»:i  m 


Mmum 


llîl  .ih.-v 


ït' 


:SC 


(^iiixiiitiiiJllMy 


kri(N» 


s.jm 


i>.:«Ki 


La  puitisanrc  a   plus  que  doublé,    alors  i|ue  la  consoiiinnalion 
n  augmentait  rnôme  pas  de  i3  'Vq. 

MM.Vandeti  Kcrchoveonl  essjiyé  aulrcrois  une  de  leurs  machini 
de  iOO  chevaux  indit]ué3»  de  52, 5 centimètre»  de  diamètre,  0^/JOO  do 
conrse.  Taisant  1>5  tours  il  ta  minutr.  qui  u  consomme  0  k.  IMMI  de 
Vapeur  saturée  en  délendanl  an  1/^0,  et  en  iléveloppanl  1  Ko  che- 
vaux :  en  d(*tendanl  à  ii/IO,ellea  fait  360  chevaux  avec  unedépense 
de  7  k.  250  1).  Le  travail  avait  augmente  dans  le  rapport  de  I  à 
1 ,9o  ;  la  consommation  n'a  varié  que  dans  la  proportion  de  I  i 
1,05.  Il  s'agit  d^une  machine  assez  ancienne  dcjà  en  dnlc  :  les 
moli'urs  actuels  des  ni»^mes  constructeurs  sont  ;;t'néral»îiiionl  plus 
économiques,  nous  nous  hâtons  de  Icdiœ  :  maisccs  resullaLs  devaient 
6lrc  cit<^pour  rensi-i^incMicnl  qu'ils  ap|>orten(. 

Une  (lompound  des  mém(*s  ingénieurs  a  donné  lieu  k  uncconslaU* 
li(m  analogue  :  le  petit   cylindre  mesurait  itî  centimètres  :  le  grand) 


ii\  l>%  rOiiaommatiflikB  «ont  ent«iiJu«a  IO»l«S  purg«a  OOUpriM». 


—  179  - 

79.5;    a  course  0"',950  el  la  vitesse  élail  réglée  a  90  loure  à  ta 
minute.  Le  tableau  d'essais  est  encore  très  inslructir. 

PreMHion  :  Vt  k.  an  |h?iu  cyltiiilro. 


ADMISSION  i(   r    C 

ntiTt.sTK  tiirAU: 

pulssA^ce  inpiquék 

(wir  rhrviiUhmire  li((lti|ii« 

i/i:. 
1/12 

i/J  » 

Si'* 

Or,  il  08l  à  notfr  quo  les  machines  Compound  sf  prélent  moins 
aux  variations  tir  puissance' que  les  monocylinciriques,  attendu  que  le 
peliL  cylindre  travaille  seul,  quand  la  charge  diminue,  alors  que,  si 
l'on  demande  plus  dVll'iM,  c'est  le  grand  qui  fournit  presque  s<'ul 
l'excédent. 

La  Société  Alsacienne  a  fourni  h  la  Compagnie  des  Omnibus  de 
Paris  une  machine  de  t>0  cenlimètn-s  au  petit  cylindre  <>L  1)50  au 
;:rand.  avec  une  course  commune  di-  1"H00  :  au  régime  de  67  tours 
par  minute,  celle  (]ompound  devait  développer  liHO  chevaux.  Klle  a 
donné  lieu  aux  observations  ci -dessous  : 


Quart  lit?  rhnrff*' 

Domi-chiirffo 

l'I'-iiit'-i'hjirçe 

Snrrtwrpc 

riilSSAM'.K  INniQU^E 

|Hir  i|ir\.ll  l.riiri'  iMilt'im- 

:no.20 

7k77 

rt.7iii 
7.3K» 

I.*es  faibles  variations  de  consommation  relevées  sont  presque  les 
marnes  de  chargea  18  "/„  de  surcharge,  que  de  demi-charge  à  pleine 
charge. 
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Vuicj  enfin  des  chifTrcït  relulifs  à  une  triplex  d'Augsbourg. 


Dirtm^ireB  ... 
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G.  C.  :  1202--H(» 
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noU  chevaux. 

1188 

im 

717 

L'sdiirêfvncos  do  consommation  obê^rvées  sont  nulles,  car  elles 
sont  de  l'onlre  des  rrreurs  d'rxpérience  :  cl  |K»ttrlant  de  609  à  7<  7 
rhi'vaux,  il  y  ii  près  de  iU  pour  cent  de  variation  de  puissance. 

Inutilr  de  multipliiT  lescrtiiliuns  ;  nous  croyons  avoir  déniontre 
sui'abundamn)(*nl  c]ue  la  consommation  croit  ImtemtMil  avec  la  sur- 
charge*, mt^meavec  une  surcharge  de  20,  de  25,  voire  m^inc  de  30 
pour  cent. 

C'est  la  consé<]uence  de  l'admirable  élasticité  de  la  machine  h 
vap*Mir,  c'est  son  privilèijp  c'est  sa  qualité  ii)attn>SS4*. 

In  mduslriel  n*a  donc  pas  à  se  prcoccup**r  trop  d'une  surcharge 
dr  son  moteur,  s'il  se  place  au  seul  point  de  vue  de  la  dépense  de 
vapeur  que  cette  surcharge  occasionna*  ;  il  s'en  préoccupera  d  au  tant 
moins,  •\ur  la  dépens*» surnuniéraire,  rapp<irtée  à  la  puissance  elFiNHive, 
est  mnindri'  quVIlo  noie  paraU  quand  on  ne  tient  t:omptc  quf  de  la 
puinsiiocc  indiquée,  l>ï»nc  fti  Ton  ne  considère  que  la  <|uestion  écono- 
mique, une  machine  qm  dépasse  de  30  pour  cent  sa  puissance 
nominale  n'est  généralement  pas  k  ranger  parmi  les  machines 
surcharf?*cs. 

Il  est  d^s  machinefi  qui  permettent  même  d'aller  plus  loin  sans 
grande  augmentation  de  consommation  ;  mais  alors  se  (X>se  la  qu<-s- 
tion  de  st'curiie  et  IDn  a  le  devoir  de  se  préo<*cnper  des  conditions 
nouvelleiidu  fonclionnemenl  du  moteur.  Nuus  somment  conduit  ainsi 
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à  trailer  te  second  point  que  nousavonspris  pour  sujet  de  celte  étude  : 
de  combien  peutK)n  surcharger  le  moteur  sans  risquer  d'abuser  ?  où 
commence  le  danger? 

Voyons  d^abord  comment  augmente  la  puissance  avec  l'admission  ; 
'  plusieurs  des  expériences  relatées  ci-dessus  nous  ont  déjà  fourni 
d'utiles  données  à  cet  égard. 

Ainsi  nous  avons  vu  qu'en  machine  monocylindri(|ue  une  admis- 
sion de  25  pour  cent  donne  256  chevaux,  contre  1Ô4  qui  correspon- 
dent à  15  pour  cent  et  104  obtenus  par  ti  pour  cent. 

f^s  expériences  de  M.  Delafond  nous  apportent  aussi  d'utiles 
indications,  qu'il  faut  retenir. 
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Aux  pressions  élevées,  une  admission  double  fait  augmenter  de 
près  de  la  moitié  la  puissance  indi(|uée  ;  aux  pressions  plus  faibles, 
TeSet  est  moins  marqué,  et  il  faudrait  presque  (|uadrupler  l'admission 
pour  obtenir  une  puissance  double. 

En  Compound,  la  progression  suit  une  loi  assez  complexe  ;  il 
faudrait  instituer  une  série  d'expériences  graduées,  pour  établir 
celte  loi,  mais  les  ingénieurs  ont  rarement  Toccasion  de  poursuivre 
des  recherches  de  ce  genre;  à  défaut  d'essais,  on  peut  calculer  les 
puissances  en  fonction  des  admissions  (1).  C'est  ainsi  que  nous  avons 
dressé  le  tableau  ci-dessous,  pour  une  (^ompound  de  525  chevaux  ii 
8  k.  de  pression,  faisant  100  révolutions  par  minute. 


(I)  On  effectue  de  prêférL'nce  vçiW  dricrminadon  p.'ir  drs  nioyeiis  ffi'ométri- 
«|ue»,  en  rODHtruisîinl  les  diagrammes  prob-iblos  des  deux  cylindres  pour  une 
pression  donnée  au  receiver,  laquelle  se  cdoule  aipêment:  on  la  suppose  eons- 
tjinte,  mais  on  tient  compt4Mlc8 chutes  ilu  pression  ini^viuiblcs  (Ttiu  cylindre  à 
TautTe. 
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Ces  ^ranfle>  varialionsde  l'admisâion  ont  dû  être  envisagéi*-s  par 
lo.^  constructeur»  ;  par  conAequcnl  les  surcharges  considêrabli*s  qui 
en  résultent  ne  peuvent  pas  coinpromottre  la  shihilité  d'une  machine 
hicn  calculée. 

Mais  nousallons  beaucoup  plus  loin  encore  :  ilv  a  r|uel(|ue9 années 
loUH  les  consinicleurs,  dont  1rs  inurhiiies  prrsenlyirnl  uit  agence- 
ment cinémalique  |)ermeliant  d'admettre  »  plus  do  moitié  course* 
Taisaient  de  cet  avanUj^  un  argument  commurciid  contre  leurs 
concurrenis  moins  heureu%  qui  ne  pouvaient  pas  admettre  au-delà  de 
i  dixièmes.  Ils  avairnl  dune  prévu  celle  admission  aux  5/t()  :  pnr 
.suilc,  les  (irpanes  do  leurs  moteurs  puuvaienl  s'en  accommoder. 

(le  n*csl  pas  k*  seul  argument  ii  produire  :  en  voici  un  autre,  plus 
décisifencore.rn  allongement  de  l'admission  n'augmente  pas  IVITorl 
exercé  sur  le  piston  et  ne  compromet  parsuilc  ni  la  tige  de  piston, 
ni  sa  crosse,  ni  la  bielle,  ni  la  manivelle  ;  le  couple  de  torsion 
exercé  sur  i*arbre  av'tt  plus  longtemps.  \oilà  tout,  et  cela  a  intéresse 
guérie  que  le  praissai^e  des  paliers. 

1^  poids  de  la  jante  du  volunt  nccossiiirc  |K>ur  donner  un  degré  de 
rê>;ulanlé  délerminê  est  fonction  de  la  puissance,  mais  seulement  au 
point  de  vue  de  h  régularité. 

Par  suite,  une  admission  plus  longue  que  celle  qui  j  ctt*  pns\ue 
pour  lixer  la  puis9an(^  nominale  du  moteur  ne  compromet   pas  les 
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éléments  essentiels  do  Sii  st.ibtiilû  el  il  v  a  une  larj^e  tolérance^ 
accepler  à  cet  égard. 

Si  donc  l'on  a  affaire  h  une  machine  sérieusemenl  étudiée,  hirge- 
meiil  pruportionnée,  neprésenlanL  paadeLarcnachée,  une  augmenta- 
lion  d  admission  n'est  point  dangereuse,  la  pression  de  la  vapeuret  lu 
vitesse  du  moteur  resUinl  les  m(>mcs  :  SOus  cea  réserves ^  une  sur- 
charge de  25à  30  pourcent  etplusr-ncort'  n'a  rien  ([ui  doive  inquiéter 
un  industriel. 

Cela  nous  explique  comment  des  machines  de  500  chevaux  indi- 
qués peuvent  en  développer  750  ;  de  môme  une  raacfiinedile  de  800 
peut  en  faire  1 .200,  voire  même  1 .300,  b  des  heun^s  déterminées, 
lorsqu'il  y  u  un  coup  de  collier  à  donner.  Assurément,  ce  n'est  pas 
une  condition  normale  de  marche  continue  ;  la  surveiliancedu  méca- 
nicien doit  être  très  active,  le  graissage  des  paliers  et  autres  organes 
doitétre  suivi  de  plus  près  ;  la  consommation  de  vapeur  rapportée  au 
cheval  heure  effeclifîiUffnouie  quelque  peu  et  l'aléa  résultant  d'un 
vice  caché  quelconque  augmente  ;  niais  enlin,  il  n'y  a  pas  de  péril  en 
la  demeure  et  le  remplacement  de  lu  machine  ne  s'impose  pas  tout  de 
suite,  d'une  façon  inélucLable. 

Toutefois,  nous  ne  voudrions  pas  qu  on  se  reposât  dans  une  quié- 
tude dangereuse  :  nous  estimons  au  contraire  qu'il  y  a  lieu  d'aviser 
à  mettre  lin  ii  une  Situation,  acceplable  momenlanéinejit.  mais  qui 
pourrait  à  la  longue  devenir  plus  i^rave. 

La  plupart  du  temps,  ij  ne  faut  point  songer  à  augmenter  par  un 
artifice  la  puissance  du  moteur:  ainsi,  nous  ne  conseillons  pas  d'aug- 
menter la  pression  de  la  vapeur,  parce  qu'il  en  résulte  une  impulsion 
motrice  plus  grande,  qui  peut  dépasser  la  résistance  de  certains 
or^nes,  et  que  d'ailleurs  on  Jiagnepiirce  moyen  peu  de  puissance,  et 
(pion  réalise  une  i'aibte  économie  de  consommation  ;  nous  conseillons 
rarement  d'accélérer  lu  vitesse  de  réirime,  parce  que  la  plupart  des 
organes  sont  soumis  ainsi  à  une  épreuve  pour  laquelle  ils  n'ont  pas 
été  calculés,  et  que  le  volant  surtout  peut  se  trouver  placé  dans  des 
conditions  dangereuses  ;  lorsque  l'on  accepte  celte  solution,  on  est 
souvent  obligé  de  changer  le  volant  ;  en  tous  cas,  c'est  une  erreur  grave 
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(le  t^tniuT  plus  de  vitesse  aux  transinii^éions.  car  il  e»  n^iilie  une 
a^ravalion  notabla  des  résistances  passives  en  pure  perte.  Quelques 
ingénieurs  ont.  dans  les  machines  (^unipound,  suf^érê  de  remplacer 
le  petit  cylindre  par  un  autre  de  diamètre  plus  fort:  jWituc  que 
oelte  manière  de  faire  est  irrationnelle  en  K^fiéral,  parce  iju'on  ne 
modifie  pas  sans  iiiconvénienl  le  rapport  établi  entre  le  volume  du 
petit  cylindre  et  du  grand  ;  il  en  est  résulte  maintes  fois  une  diminu- 
tion sensible  du  reitdement  thermique  :  de  plus,  le  couple  moteur 
subit  une  aut^mentation,  dont  il  fout  envisa^r  toutes  les  consé- 
quences pour  l'ensemble  de  la  machine. 

ijifturcliauiïe  donne  un  bénéfice  sur  la  consommation,  mais  ne 
fait  guère  gagner  dechevauv,  (|Uoiqu*on  en  ait  dit. 

Href,  il  est  difficile  de  donner  a  une  machine  une  c<ipacité  quelle 
n'a  pas  :  les  moyens  sont  quelquefois  incflicaces,  souvent  illogiques, 
presque  toujours  onéreux. 

Mieux  vaut  chercher  à  réduire  le  travail  demandé  au  moteur  ;  c'est 
en  certaines  circonstances  plus  facile  qu'on  ne  le  pense.  Ainsi  un 
simple  rlian|:emei)l  d  huiles  de  graissage  peut  quelquefois  produire  un 
résulltit  sensible.  Une  modification  des  transmissions  a  conduit  en 
des  cas  déterminés  à  desrésullats  heureux,  et  notamment  la  substitu- 
tion d'un  tninsport  d'éneriïie  par  l'électricité  à  une  longue  li^ie 
d'arbres,  plus  ou  moins  bien  établis.  Le  lundi  matin,  en  échelonnant 
In  mise  en  roule  des  ateliers  d'une  manière  judicieuse,  on  cpiir]s;nera 
au  moteur  une  surcharge  accidentelle  plus  ou  nioiiis  dangereuse, 
parce  qu  elle  est  accumpugnée  de  variations  brusques,  dont  Tâ-coup 
peut  soumettre  le  moteur  à  des  eiïorts  considérables. 

Mais  bien  Souvent  cc:^  moyens  ne  conduisent  pas  au  résultat  espéré: 
il  convient  alors  d'adjoindrt' il  In  martnneb  vap'iir  un  petit  moteur  de 
secours,  qui  interviendra  dans  U*s  moments  de  trop  forte  sun^harge. 
r^tteiiolutioneHt  la  meilleure  en  bifui  des  cas  :  le  moteur  auxiltairo 
commandera  par  exemple  les  dynamos  d*cclairap*  électrique  ;  ou 
encore,  on  lui  imposera  un  trans|>ort  d*énergie  pour  actionner  crr- 
tuins  outils  à  marche  plus  ou  moins  inlermittente.  installés  k  grande 
dislance  de  la  machine,  tels  que  des  monte-charge,  des  pompes,  etc. 


—  ia5  — 

Le  meilleur  moleur  auxiliaire  sera  d'ordinaire  une  lurl)in<»  ii  vapeur 
dont  la  consommation  par  cheval-heure  elFeclif  sera  presqu'égale  à 
celle  delà  machine  principale  ;  celte  consomnialion  peut  être  estimée 
à  environ  7  k.  500,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  pour  une  turbine 
de  Laval  de  250  chevaux,  qui  bénéficiait  de  la  condensation  sans 
participera  la  commande  de  la  pompe  à  air.  Nous  n^insisterons  pas 
sur  les  avantages  d'une  semblable  installation  (1)  qui  présente  un 
caractère  très  pratique  et  n*est  pas  onéreuse. 

Un  moteur  è  gaz  peut  aussi  être  employé  comme  renfort. 

La  machine  h  vapeur  principale  se  trouve  ainsi  soulagé^  ;  sa 
consommation  s'améliore,  sa  marche  devient  plus  régulière  et  la 
sécurité  du  fonctionnement  est  largement  assurée  :  les  avantages  sont 
nombreux  et  Ton  se  dispense  de  remplacer  à  grands  frais  un  puissant 
moteur,  qui  peut  encore  rendre  de  longs  et  bons  services. 


(I)  Kino  Anwendung   der   Dampftiirbineii,  par  A'    Wiu  :   Zcit-^chpift  fur  das 
Gesamto  Turbiaenn-esen,  ;A)  mai  lUKi. 
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COMPIMîl-RKNDLT 

Dr 

CONGRÈS  COiNTHE   L'INCENDIE 

tenu  à  Paris  du  !«'  au  5  Mars  1906 


Par  Max  MKINIKR. 

l>iri*cleur  tli»  ITniitn  fM-iii'ralo  ilti  Nnr.l. 


Le  premier  congrès  de  la  prévention  du  Teii  a  tenu  sa  première 
séance  à  Paris,  dans  une  salle  de  conférences  du  Musée  Social,  le 
l®**  mars  1906,  dans  l'après-midi. 

Etaient  présents  :  le  commandant  Cordier,  représentant  le  Ministre 
de  la  Guerre,  Henri  Fernoux,  Président  de  la  Société  Nationale  des 
Architectes,  Frantz  Jourdain,  Vice-Prt«ident  de  la  Société  ilonfniler- 
nelledes  Architectes,  J.  Berthaumieux,  Vice-Président  de  la  Société 
Centrale  des  Architectes.  Kn  outre  de  nomhreux  in^^éiiieurs  el  urclii- 
lecles  principalement  parisiens,  des  chimistes,  des  avocats,  des 
élcclrîeîéns,  des  professeurs  de  science 

1^  Préfel  de  police,  M.  Lépine,  présidait  la  séance,  assisté  de 
M.  Micholte,  le  vérilablo  apùtre  de  la  prévontii.n  du  feu,  qui  sVst 
prodigué  liien  des  fois,  au  péril  de  su  vie,  en  appli(|uuiil  ses  théories 
et  (|ui  esl  le  Président  du  (Comité Techiii<|uo do  Défense  contre  le  Keu 
ci  rinitialeur  du  Congrès  de  ce  jour. 

M.  l-épine  s'intéresse  tout  parliculicrenuMil  aux  travaux  du  (Comité, 
et  comme  le  sujet  fait  penser  nalurollcmenl  à  ceux  qui  sont  char^^és 
d'arrêter  les  désastres  qui  n'ont  pas  été  cmpt^chcs  encore  par  Tadop- 
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lion  dc^  moyens  prcvenlifs  rlc  Tincendie,  il  fait  Télogc  des  pompiers 
de  Paris,  les  plus  rapides  du  monde,  car  ils  quittent  la  caserne  une 
minute  et  demie  aprèsavoirélé  avertis.  L'inslailaliondes  avertisseurs 
d'incendie  dans  les  rues  de  Paris  a  été  très  coûteuse,  mais  il  estime 
que  ta  réduction  du  nombre  des  ^'rands  incendies  a  êlû  aussi  très 
sensible:  avant  leur  fonclionnemcnl  ceux-ci  ehilTraient  par  une 
proportion  de  G.94-7o  ^^  nombre  total  des  incendies  d*uno  année 
après,  par  une  proportion  de  2.50  "/(,. 

I^  travaux  du  (Congrès  comprenaient  ; 

1*^  l'élude  des  matériaux  de  consli*uction  relativement  à  leur 
résistance  au  feu  ; 

2")  des  meilleurs  appareils  de  chauffage  et  d*érlairage  toujours 
sous  ce  môme  point  de  vue  ; 

3^  des  appareils  et  dispositifs  de  secours  ù  employer  dans  les 
bâtiments  pour  combattre  le  feu  ; 

i°)  môme  élude  en  ce  qui  concerne  plus  spécialement  les  thcàlres 
et  les  lieux  publics  ; 

5")  de  la  législation  relative  aux  mesures  k  prendre  contre  l'in- 
cendic. 

Comme  on  le  remarque,  le  programme  était  complexe,  nous 
allons  voir  comment  il  a  été  solutionné. 

CHAPITBK  PREMIER. 

M.  Hcnnebiquc  est  Tinventeur  d'un  ciment  ou  béton  armé  qui 
purtf  son  nom,  qui  évidemment  au  puinl  de  vue  de  Tinrondie  repré- 
sente le  meilleur  système  de  construction  et  le  maximum  de  résistance 
au  feu  (1).  Le  fer  noyé  dans  le  béton  ne  s'altère  pas,  il  se  recouvre 


(I)  l.e  bt'ïon  nrtDt>  ou  cinidU  armé  r^t  uim.»  nmii^ri*  li(''WTï»g^iie  udlit*^  iJium  ta 
conjuiiciion  rt  forniéo  d'uiif  m^isa^  «1^  Nuui  ou  <lo  mortior  Je  Gimeiu  iUim 
laquelle  est  noyi'v  une  o#uuituri*  eu  feruu  ncicr. 

Ijo  bf^ton  arwi^  bc  compoM  dv  gravier  e(  do  «alUe  mAtaxé  avec  du  cimaoc. 

Cr«t  eo  lt4C  t(ue  l'on  voit  MM.  Ilruticliitiuc  et  Kilniond  Coignet  faire  breveter 
\cMr9  types  de  poutreu  en  béioa  armi^. 
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d'ijfie  couche  de  ferrite  de  cliiiux,  si  l'on  |»eul  s'exprimer  ïiinsi.  qui 
le  protège  contre  ranibiance.  Au  cours  des  travaux  fuils  ù  La 
Koi'hellc,  on  a  retrouvé  des  armatures  de  fer  cnlourêes  de  b»Hon 
depuis  iOt)  uns  et  abeolumenl  intactes.  Les  dilatations  du  fer  en 
barre  noyé  dans  le  béton  se  produisent  sur  la  longueur  el  à  cause  de 
la  forme  du  fer  ne  prodtiisenl  que  des  tissures  sans  gravité;  une 
filature  belge  a  pu  repn'udre  le  travail  i  jours  après  avoir  subi  un 
viuienl  incendie,  le  biUiment  édilié  en  ciment  armé  n'avait  aucune- 
ment souHerl.  Dans  une  conslrucliun  de  5  étages,  la  mallerie  Her- 
naerl  iiKurnes  (Belgique),  ii  la  suite  d'une  cxplosion.les  deux  derniers 

îlagcs,  planchers  fers  et  bri(|ues.  sont  rctondtéssur  l'élagc  inférieur 
qui,  construit  en  ciment  armé,  a  piirfaiti'inenl  résisté  il).  I^s  Entre- 
pris d'Anvers,  ceux  détruits  fmr  !e  d^rnior  incendie,  ont  éir' 
rec<»iwlruils  en  béton  armi». 

A  Hallinvire.    lors  ilu   fameux  sinistre  qui   di-liiiisil   une  grande 
partie  de  la  ville,  (iii  ii  pu  comparer,  hélas  1  à  «juci  prix,  hi  résistance 

les  matériaux  ilc  construction:  le  fer  cni]>]nyé  sans  élrc  protégé  par 
le  béton  ou  ciment  armé,  se  déforme  lelleineiU  qu'il  entraîne  la  chute 
des  bâtiments  oi'iil  ligure,  le  bots  brOle,  le  marbre  éclate,  le  granit 
el  la  pierre  de  même,  seule  la  construcli<m  en  béton  armé  a  résisté. 
Iles  cobmnes  cl   les  planchers  n'ont  pas  été  délnnls, 

(leci  m'amène  à  iu\c  digression  intéressa  ni  le  intime  sujet.  En 
[janvier  h\)i)ï  a  eu  heu  une  exposilion  du  béton  armé,  système 
Henneimpie,  dont  un  coinple-reiidu  rcmarfjiiable  est  inséré  dans  le 
Journal  <*  r.ArchiIccturc  et  la  construction  dans  le  ISord  h  .N"  4  du 
mois  d'avril  lOlli  concliuml  ainsi  :  a  le  bélon  armé  continue  à  se 
»  développer   dans  tout    l'univers   d'une   fa^on    remarquable,  ses 

I)  a|iplicalions  sont  de  plus  l'n  phis  intéressantes  et  cela  en  raison  de 
k)  l'élasticité  de  eom|iosition  du  système,  co  qui  cunslituc  uniï  tiualité 
■>j  exceptionnellement  reni.irqiiablc  ».  M.  Ilcnnebique  peut  douciHre 


il)  Lo  II  février  ttlU.'t  lo  âi'clioirni)rc<ii>îi]iie  Itariin.inJi,  monUMliins  un  Ijâliment 
'cnciiiU'iil  ami*%  HyRlAiiie  HiMiiu;lH(|tit\  a  *Hé  ilt'tniit  par  nu  i[tLTntJii\  le  bÂliuii'iii 
11*11  p!»  t<4>iifrt*rt,  il  n'y  II  cil  (|uïi  1m  rebL-mchir  nprès  l'iiiceiiitie. 
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fier  de  SB  mélhade  qui  Tail  le  Ion r  du  monde,  au  grand  bénëfice  do 
tous  ceux  qui  l'emptoienl. 

On  peut  donc  dire  que  le  meilleur  mode  de  construction  uu 
plutùl  les  medicurs  mntériaux  à  employer  sont  les  bêlons  ou  ciments 
armés. 

On  rabri<(ue  maintenant  des  poutres  si'parées  en  béton  ou  riment 
arme,  facilement  transportables  et  pouvant  t^tre  |M>sées  immédiate- 
ment, ce  (|ui  facilite  ù  un  entrepreneur  l'emploi  et  l'application  du      j 
béton  armé  :  c'esl  le  système  Sie^art.  | 

M.  Micbolle  recommande  ch^iquc  fuis  qu'on  ne  peut  pas  t^dilier 
en  incombustible,  le  plâtre  comme  protecteur  assez  efficace  ;  du  bois 
enduil  d'une  légère  couche  de  plaire  résiste  très  longtemps  à  l'action 
du   feu,   il   protège  très  bien  les  surfaces  verticales:  ainsi  après  la 
destruction  presque  complète  d'une  raffinerie  par  le  feu, on  a  constaté     i 
que  seuls  les  pans  fie  bois  recouverts  déplâtre  avaient  résisté,  La     j 
grande  quantité  deau  contenue  dans  le  plAlre  est  ta  cause  prinei|>alo      i 
de  sa  grande  résistance  ;  chauiré,  il  perd  un  |»eu  h  la  fois  son  eau  de 
cristallisation,  arrose,  il  la  reprend  et  résiste  de  nouveau.  L'emploi 
déplâtre  |>our  les  cloisons  est  donc  indiqué,  mais  sans  mélange  de 
fer,  l'incorporation  du  fer  dans  le  plâtre  est  à  proscrin*,  il  y  a,  en  cas 
de  feu,  destruction  rapide  et  absolue. 

On  peut  encore  admettre  dans  la  construction  établie  en  vue  de 
ré-sister  au  feu,  te»  dalles,  vitres,  marches  d'escalier,  cloisons  en 
verre  dit  armé.  Le  verre  »le  15  milltmètrrs  d'épaisseur  |)eut  résister 
au  choc  d'un  poids  do  1 5  kilogs  de  fonte,  tombant  de  i  mètres  de 
hauteur.  Chauffé,  puis  arrosé,  il  se  fend  mais  résiste  néanmoins. 

L'asbcstic  ou  amiante,  est  un  'pn»duit  trè.<  enqiloyé  en  Amériqu 
iVu  llnnada,  c  est  une  |N)udre  libreuse  ri  rocheuse  incombustible 
dont  le  ntorlicr  ne  se  lissurc  ps.  Mélangé  au  pl.ltre  dans  les  propor- 
tions suivantes,  5.î>0  d'asbestic  avec  i  de  plâtre,  il  consititue  un 
revt^tcment  à  peu  près  meombustible,  surtout  s'il  a  une  épaisseur  de 
\  cm.  4/2  à  2  cm.  Il  parait  qu'une  compagnie  anglaise  accorde  une 
réduction  de  prime  de  25  "/»  sur  la  dépense  d'assurances  des  cons- 
tructions pmtégées  pr  ce  produit. 


Hn  Franco  on  préconise  aussi  la  pierre  de  bois  ;  mélange  de 
fibres  de  bois  el  de  magnésie,  adapic  comme  le  cimenl  avec  une 
épaisseur  de  8  à  <  2  ""/^^  il  durcil  en  deux  jours  et,  paraU-il,  devient 
incombusliblc. 

Le  Congres  décide  (pic  des  expériences  seronl  failes  pour  examiner 
la  valeur  de  ces  doux  produits  ;  comme  faute  de  temps  et  d'emplace- 
ments convenables,  elles  n'ont  pu  i^lrc  réalisées,  il  y  a  lieu  de  penser 
que  le  Comité  Technif|uc  qui  survit  au  Congrès  les  expérimentera  et 
nous  fera  connaître  son  iipprécialion  dans  Tannée  ou  au  prochain 
Congrès  de  1907. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

L'objet  des  travaux  du  Congrès  comprenant  le  §  2.  —  ChaufTagc 
el  éclairaj^e  —  n*a  pu  être  traité,  même  imparfaitement  ;  il  y  a  aussi 
cependant  grand  inlén'l  à  celle  élude,  car  sur  l.oOO  incendies 
arrivés  à  Paris,  ceux  occasionnés  pur  les  lampes  et  réchauds  ou  poêles 
il  essence  figurent  pour  iOQ.  I^*s  lampes  portatives  u  acétylène,  ont 
été  adoptées  par  les  pompiers  de  Paris  ;  elles  présentent  l'avantage 
do  pouvoir  fonctionner  même  après  avoir  été  mouillées  el  sont 
économiipies.  Ellcsonlétéconsfilléespnr  rarchitcctc  de  la  préfecture 
de  police. 

L'électricité  a  causé  de  nombreux  incendies,  toujours  p^r  le 
mauvais  établissement  des  installations  ;  les  iifs  conducteurs  sont 
généralement  dans  les  maisons  bourgeoises  ou  de  commerce  placés 
dans  des  baj^uettes  en  bois,  que  des  ouvriers  tapissiers  ou  autres  ne 
respectent  pas  souvent,  un  clou  mal  placé  les  déchire»  égratigne 
Tenveloppe  isolante,  de  là  une  étincelle  qui  communique  le  feu  à  la 
baguette  et  h  l'ambiance  ;  d'autres  installalions  dcfectucuscs  préparent 
les  courts  circuits  t|ui  a|ipar:iIlronl  lùL  ou  tard.  I^e  meilleur  moyen 
est  évidemment  de  remplacer  les  baguettes  de  bois  par  les  tubes 
métalliques  avec  doublure  isolante  Ber^mann  ou  autres;  il  y  a,  avec 
l'emploi  de  ces  isolateurs^  sécurité  ribsolue.  Ce  sont  ces  tubes  qui 
ont  été  imposés  au  Métropolitain. 


En  ce  qui  concerne  l'èclairugc  au  guz,  depuis  quelque  Icmps,  on 
se  sert  de  bec  renverras,  analogues  comme  forme  à  rcux  électriques, 
c'est  évidemment  le  meilleur  système,  le  moins  dangereux  il  cauM 
de  la  |>osiiion  du  Loc.  \.e:i  papillnns  onl  toujours  clé  naturellement  à 
proscrire,  ainsi  que  les  becs  droits  ii  genouillère. 

En  rpgumé  rceliiirn^e  cleciriipie  avec  les  pn'*cautions  nécessaires 
pour  ûvilor  les  courts  circuits  est  Téchiini^  h  rciumniander. 

CHAI4THE  TROISIKME. 

Le  N"  3  des  travaux  du  Congrès  n*a  pas  été  trailê  en  entier.  Ijob 
extincteurs  cliiMii({ues  sont  considérés  comme  donnant  une  fausse 
sécurité  ;  leur  romlionnetnent  est  souvent  neulralise  par  le  tcm|is.  si 
[*exlincteurn'u  pas  été  mis  en  fonction  depuis  qu'on  le  possède  el  si 
on  le  i>ossèile  depuis  In^auiotip  d  années  ;  il  faut  done  que  les  |K*r- 
sotuies  (|ui  en  ont  une  cerl;iine  quantité  en  fassent  manipuler  un 
chaque  anné<>,  pnur  le  faire  rechant^er  el  vérilier  ainsi,  si  le«  autres 
étant  de  la  même  é|>oque  de  livriiist>n  sont  utilisidiles.  C'est  une 
vérilii'ation  facile  à  faire.  Si  l'on  n'en  puteède  que  deux  ou  trais  il 
faut  hc  résoudre  ii  faire  la  dépmse  d  une  iliar^^e  tous  jns  l\  ou  i  ans. 

Il  parait  que  le  meilleur  **xiin<ieur  est  relui  biiK'  sur  l:i  détente  de 
l'acide  carbo(ii<|Ue  liquide:  la  c4>ii>lruction  est  analogue  à  celle  des 
autres  extincteurs,  mais  \a  liule  d  acide  sulfuriiiue  est  remplacée  par 
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un  tube  iracidc  cnrltonique  liquéfié 


ClIAPITHE  QL'ATIUKME. 

1.3  ijuatriême  section  comprenait  les  ap|»îireils  el  dispositifs  de 
iïerours  ii  installer  dans  les  thcjUrrs  et  édifices  publi'S,  les  maisons 
d'habitation  : 

En  ce  qui  concerne  les  ihédlrw.  il  résulte  d<3s  constations  faites 
depuis  plusieurs  années,  i^ue  le  fer  non  pn>tégé,  employé  dans  ta 
construction  ne  résiste  pas  au  feu;  il  »<.*  défoimc  rapideu:enl  et 
entraîne  récroulcmcnl  des  plafonds  et  murailles  qu'il  soutient,  I/n 
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portes  en  fer  assurant  les  communicuilions  entre  Id  salle  et  la  scène, 
ont  été  remplacées  par  des  portes  en  chêne  blindées  de  tôle,  elles  sont 
beaucoup  plus  résistantes. 

M.  Franlz  Jourdain  explt(|ue  quo  les  moyens  de  secours  prosri ils 
dans  les  théâtres  sont  msuflisants.  ce  qu'on  appelle  le  grand  secours 
(et  qui  a  coiilé  30.000  fr.  aux  Variétés),  n'est  jamais  essayé,  il 
existait  au  Théâtre  Français  et  cependant  personne  n'a  pensé  à  le  faire 
fonctionner.  Il  existait  aussi  au  théâtre  de  Lille,  il  n'y  avait  qu'une 
manivelle  à  mettre  en  mouvement,  personne  n'y  a  songé  et  cependant 
le  feu  a  pris  un  quart  d'heure  après  la  sortie  des  spectateurs  et  du 
personnel  et  un  s'en  est  aper(;u  au  début.  Les  postes  de  secours, 
installés  dans  les  couloirs,  qu'on  a  manœuvres  de  suite  n'ont  pas  été 
auffîsanls  pour  noyer  la  scène  et  arrêter  les  progrès  du  feu.  Les 
seaux  d*eau,  les  dévidoirs,  les  éponges  mouillées,  utiles  pendant 
les  représentations  sont  impuissants  en  cas  d'incendie  prenant 
violemment - 

Ixi  rideau  de  fer  est  ineffKace,  il  se  gondole  sous  Taclion  de  la 
chaleur  et  donne  passage  à  l*air  chaulTé  cl  aux  gaz  de  la  combuslioTi. 
Les  rideaux  et  décors  doivent  être  ignifujiçés,  mais  c^est  peu  pratique 
et  rincombustibihté  est  de  peu  de  durée  ;  on  a  essayé  des  décors  sur 
zinc,  mais  c'est  plus  encombrant  et  moins  maniable,  c'est  coOtcux  et 
nécessite  toujours  une  charpente  en  bois  et,  comme  le  zinc  brâle  à 
300  et  quelques  degrés,  ce  n'est  pas  encore  là  le  type  rêvé. 

Le  chauffage  à  air  chaud  doit  être  proscrit,  seul  celui  à  eau  chaude 
ou  à  vapeur  par  radiateurs,  est  sans  danger,  en  isolant  bien  les 
générateurs. 

L'installation  électrique  comme  éclairage  est  évidemment  la  meil- 
leure méthode,  mais  bien  soigneusement  faite  avec  emploi  de  tubes 
métalliques,  avec  doublure  isolante  Bcrgmann  ou  autre  dont  il  a  déjà 
été  parlé  à  l'article  i. 

I^a  dégagements  doivent  être  nombreux,  plus  de  stryponlins,  de 
portes  à  coulisse,  chaque  genre  de  place  doit  posséder  son  entrée  et 
son  escalier  de  sortie. 

L'objectif,  dans  un  théâtre,  c'est  de  prévenir,  en  cas  de  commen- 
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L'emenl  (rinccndicpMidant  une  représenlatioii,  l'asphyxie  des  spec- 
Inteurs,  il  ÏhuI  donc  sacrifier  la  scène  d'avance  en  y  inslallanl  des 
cbi^tnint'cs  d  évacuation  qui  conduiroiil  les  fumées  à  l'extérieur  ainsi 
que  les  gaz  irrespirables. 

A  Vienne,  des  arcliileclcs  ont  construit  un  pelil  tlusUrc  entière- 
ment  en  cimcnl  armé,  qui  leur  a  |>ertnis  de  f«iredc.s  eit[)énence5 
relatives  à  la  proleclion  des  spcclaleurs  en  cas  de  feu.  Après  avoir 
ollumc  un  feu  violent  sur  la  scène,  ils  ont  constaté  que  le  rideau  de 
fer  ne  protégeait  pas  la  salle,  il  s*esl  gondolé  rapidomenl  et  n  laissé 
passer  les  gaz,  les  lumières  se  sont  éteintes  et.  en  5  minutes,  l'air 
ambiant  contenait  8  "/^  d'oxyde  de  carbone.  Uans  une  deuxième 
ex|>érience,  on  a  constaté  que  Têvacualion  des  fumées  et  de^  gaz,  par 
une  installation  d'appel  d'air  dans  la  toiture  de  la  scène  sauvegarde- 
rait  complètement  la  salle  en  diminuant  considérablement  la  |>nipor- 
lion  des  gaz  irrespirables  envoyés  dans  la  salle. 

En  résumé,  (|uelles  que  soient  les  dis[>osilions  prises  actuellement 
dans  les  tlié^^lres  parisiens,  un  |>eut  dire  qu'il  n'y  en  a  aucun  où  Ton 
ne  puisse  craindre  une  catastrophe  humaine  en  cas  d'incendie 
éxrlatant  dans  le  cours  d'une  représentation.  Il  n'y  a  d'absoltmient  siU 
que  Tadoplion  complète  de  t'exlincleur  automatique. 

Le  théâtre  de  Beyreutli  est  ainsi  protégé  par  deux  sources  d'ali- 
mentation, la  dépense  a  été  de  i5.l>00fr.  LeThc&Ire  Flamand  à  Ciand, 
et  le  nouveau  cirque  dans  la  même  ville  sont  partiellement  munis 
dVxtinctcurs  automatiques.  Il  en  est  de  m^me  du  nouveau  Théâtre 
d'Oslende»  dont  la  scène  est  complètement  protégée  depuis  le  dernier 
sous-tfol,  jusquesv  compris  la  toiture,  il  y  a  été  placé  500  extincteurs. 
î^î»  difficultés  de  pose  qui  semblaient  résulter  de  ragencemeni  d'un 
ihcAtre  ont  été  parfaitement  vaincues  et  tous  les  tliéjUrei  peuvent 
aujuurd*hui,  quand  un  le  voudra,  être  munis  d'extincteurs  uuloinali- 
ques,  comme  une  simple  usine,  du  moment  où  le  montj;;e  et  lappro 
prîalion  seront  faits  par  des  gens  compétents  comme  les  .l/</M^/'r/ 
PlaK  (\)  par  exemple,  que  nous  connaissons  dans  le  NonI  pour  leurs 
installations  dirs  spriiikicrs  dans  nos  usines. 


(I)  MitiMl«uiir^  Albrrt  itc  iViii*,  place  de  tit  G«re.  N*  I. 
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En  ce  qui  IoucIh-  les  grands  maf^asins.  on  ne  peul  songer  sans 
clFnïi  à  rc  qui  arriverait  ai  un  accident  de  feu  ou  d'explosion  se  pro- 
duirait, un  jour  de  ces  acgtoniêralions  d'acheteurs  et  de  visiteurs 
qu'une  mise  en  vente  pulilièe  dans  les  journaux  y  fait  affluer. 

A  Munich,  un  magasin  de  nouveautés  de  ii  mètres  de  la rj^e  sur 
4i  de  long,  avec  une  cour  intérieure  de  1)  mètres,  présente  comme 
dispositions  particulières:  des  escaliers  en  liéton  armé  en  nttmbrc 
sufiisanl  ;  chac|ue  éluge  a  son  escalier  propre,  les  dynamos,  \es  géniv 
râleurs  du  chauffage  sont  sous  la  cour,  dans  une  cuvo  appropriée,  il 
y  a  dins  la  salle  20  prises  d^eau,  3  dans  la  cour,  des  avertisseurs 
d*im«ndie  un  peu  partout. 

A  propos  des  avertisseurs  d  inreiidie.  M.  Michollc  eu  décrit 
plusieurs  d'une  façon  sommaire;  aujourd'hui  que  réleclricilé  est  ^ 
peu  près  partout,  ils  deviennent  1res  pratiques  et  coulent  1res  peu. 
M.  Micholle  les  préfère  aux  rondes.  Le  Congrès  ne  se  prononce  pas 
sur  ce  point  qui  restera  à  élucider. 

Verre  fn-nu\ — M,  Micholte  préconise  le  verre  armé  dont  on 
a  éprouvé  !a  résistance.  Il  faut  retenir  en  passant  les  portes  en  verre 
armé  qui  paraissent  à  première  vue  utiles  dans  les  usines  pour  per- 
inetlrc  de  voir  ce  qui  s^  passe  dans  Tatelier  et  évitent  de  pratiquer 
des  regards  dans  les  portes  opa<[ues en  Lois,  en  tôle  ou  en  fer,  regards 
bien  indispensables  si  l'on  adtnel  que  le  feu  puisse  prendre  dans  un 
atelier,  puisi|u'ils  penn<^tlent  de  se  rendre  compte  de  son  inlcnsilé, 
de  ses  progrès,  <le  sa  croissance,  sans  dormei  passage  h  Tair  en 
ouvrant  la  porte,  ce  qui  est  nu  |nunl  essentiel  pour  arrêter  Tin- 
cendie,  • 

M.  Favel  propose  d*étnl>Iirdans  les  locaux  susceptibles  de  conlenir 
des  foules  et  de  se  trouver  privés  de  lumière  un  système  très  smiple 
permetlant  de  s'orienter  dans  robscurilé  :  des  briques  faisant 
saillie  sur  les  murs  indiqueraient  par  leurs  dispositions  en  dents  de 
srie  de  quel  côté  se  trouve  la  porte  la  plus  rapprochée.  Il  est  évident 
que»  d  après  M.  I^épine,  cesl  aux  pouvoirs  publics  ii  s'inquiéter  de 
résoudre  cette  question  et  à  éiuilier  et  imposer  d.iiis  1  intérêt  de  la 


—  m 


sécurité  générale,  les  précautions  nécessaires  selon  chaque  immeuble 
se  trouvant  dans  les  conditions  ci-dessus. 

Dans  les  immeubles  à  beaucoup  d'étages,  comme  les  immeubles 
parisiens,  il  devrait  y  avoir  une  communication  entre  la  toiture  et 
les  balcons  afin  de  faciliter  te  sauvetage  et  les  secours  en  cas  d'in- 
cendie. Ce  point  de  lu  t|ueslion  est  très  intéressant  mais  n'»«t  pas 
traité  suffisamment. 

Rn  général,  le  publir  ignore  les  dangers  d'incendie  ainsi  que  le» 
moyens  de  comballre  le  feu.  Un  incendie  est  toujours  possible,  même 
quand  loul semble  prévu,  la  malveillance.  Tinattontion,  un  cas  fartuit, 
la  foudre  peuvent  y  donner  liru.  Devant  k'  fru.  beaucoup  de  per- 
sonnes perdent  toute  présence  d'esprit,  il  n'en  serait  pas  de  mt'mc  si 
elk'S  connaissaient  mieux  les  moyens  de  le  combattre:  il  faut  donc 
apprendre  au  public  les  causes  d'incendie  et  leur  prévention,  la 
défense  contre  le  feu.  la  manière  d'effrctuer  le  sauvelifge. 

Cette  éduralion  du  publir  devniit  se  faire  au  moyen  d  affiches  à 
images  parlantes  dans  les  écoles  i^l  se  compléter  d'une  façon  pratique 
au  régiment. 

Les  circulaires  d**  l'Union  Générale  du  Nord  constituent  un  excel- 
lent moyen  dïducation  rt  la  serlion  émet  le  vœu  que  toutes  les 
sociétés  d'assurances  envoient  à  leur  clienlrles  des  circulaires  ana- 
logues. 

CHAPITHE  CINQl'IKMK. 


Le  Congrès  abordr,  mais insuflis^iinmcnt  encore,  faute  do  temps, 
la  dernière  partie  de  son  [irogramme.  la  législation  relative  aux 
mesure?»  à  prendre  contre  l'incendie  et  cite  notamment  l'ordonnance 
iïv  |K>lK'e  du  l^**"  S4'plombre  IH97  relative  aux  di>|»ositions  communes 
il  tous  l(*s  ft>yers,  à  leurs  conduits  de  fumée  et  leur  entrelien,  qui  déter- 
mine les  rt-gles  :  U' di*  leur  emplacement  dans  les  murs  mitoyens, 
dans  l'intérieur  ties  i>;Uimenls,  suivant  qu'ils  desservent  ou  non  des 
foyers  industriels,  qu  il  s'a>:il  de  calorileres  ou  simples  |>oi^lcs  ;  t**  de 
iLMir  ramonage  —  rorti(inruinc*'Soumel  a  une  déttlaralitm  prt^atable  ou 
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à  raulorisalion  TrUblissemenl  des  couvertures  en  chaume,  en  jonc, 
on  matière  inflammable,  celui  des  fuurs,  forges,  articles  de  biscuite- 
rie, charronnage,  carrosserie,  menuiserie,  usines  quelconques,  etc., 
etc.,  entrepôts  et  magasins  divers,  théâtres  forains  ou  autres,  el  enfin 
édicté  les  dispasitions  générales  aflérenles  ii  rextinclion  des 
incendies  — . 

On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que  cette  organisaLîon  prisienne 
a  produit  comme  résultat  en  remanjuantqueles  primes  de  l'assurance 
d*un  immeub'e  ordinaire  à  Paris,  servant  à  IMiabitation  coûtent  au 
maximum  de  10  à  30  centimes  "/«t  tandis  qu'à  Londres  la  dépense 
pour  I'.'  même  immeuble  est  de  0  fr.  75  "/„  au  minimum. 

A  Buda-I*eslh,  on  a  émis  le  vœu  qu'il  soiL  créé  un  règlement 
international  pour  tout  ce  qui  concerne  le  feu. 

A  Paris,  le  Congrès  préconise  l'idée  que  tous  les  caliiers  des 
charges  pour  les  conslruclions  officielles  des  villes  el  des  communes, 
cessent  de  laisser  df  coté  c»'  (|ui  concerne  fu  prévention  et  l'extension 
possibit*  de  l'iiicendir'  évenluel  dans  les  iinmrubles  que  l'on  édifie. 
L'architecte  devrai!  toujours  avoir  la  pensée  de  la  possibilité  d'un 
iiïcendie  des  édilicfs  dont  il  fait  le  plan  et  ne  jamais  p**rdrc  de  vue 
cette  question,  pus  plus  qu'il  ne  se  désintére^e  du  vice  de  construc- 
tion. Il  est  extrêmement  facile  K)rs{]ue  l'on  con*«truit  ii  nouveau,  de 
prévoir  l'évetitualiti*  de  l'incendie  el  d'approprier  li'S  dispositions  des 
murs  en  se  plâtrant  à  ce  point  de  \ue.  de  (uaniùre  à  liniiler  le  désastrt!. 
facilier  l'extinction  du  feu.  Un  calu'er  des  charges  complet  à 
ce  sujet  doit  être  ntis  à  l'élude,  afin  de  servir  de  guide  aux  archi- 
tectes. 

Tout  ce  qui  est  bAtimenI  devant  contenir  des  agglomérations, 
écoles,  pensionnats,  uiai^onsde  santé,  refuges,  hospices,  casernes, 
etc.,  devra  être  construit  a\ec  toujours  la  sainte  horreur  du  feu  pos- 
sible, c'est-ii-dire  avec  eiiLr'autres,  planchers  et  escalierîi  incuinbus- 
libles. 

Les  travaux  du  Congrès  prennent  fin  sur  une  communication 
relative  aux  installations  électriques  el  une  coïn()araison  eulrc  les 
prescriptions  légales  allemandes  et  celles  françaises.  Kn  Allemagne, 
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on  ordonne,  en  France  on  se  contenle  de  conseilter  ou  de  décon- 
seiller. ]l  f^sldonc  nécessaire  que  TacUon  privée  vienne  complélcr 
C(*llc  des  pouvoirs  publics  et  que  l'impulsion  donnée  par  Tiniliative 
des  congressistes  du  feu  réunis  à  P;iris  du  <"  »u  *V  mars  1901».  se 
cnittinuG  eu  Fraïice,  chaque  année,  afin  de  propager,  uliliser  et 
rr»ndre  fécondes»  les  idées  de  conservalinn  et  d»*  proicclion  dont  la 
semence  vieïil  d'être  répandue  avec  le  seul  souci  de  l'intérêt  général, 
pas  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  assister  anx  réunions  de  ce 
premier  (Congrès  Parisien. 


En  résumé,  il  ressort  de  ce  Congres  : 

1°)  Que  lu  véritable  construction  «  lire  proof  u  est  non  pus  celle 
dite  fer  et  briques,  mais  bien  celle  en  l)éton  ou  ciment  armé  ;  cVsl 
la  seule  qui  résiste  au  feu,  la  seule  qui  puisse  éviter  les  désastn*5  qui 
Irop  souvent  accompagnent  un  incendt<',  pertes  tnalérielles  et  vies 
humaines.  On  ne  saurait  donc  trop  recommander  aux  manufacturiers 
qui  contribuent  si  puissamment  a  h  prospérité  et  à  ta  vitalité  de 
notre  région,  à  loua  ceux  qui  veulent  le  devenir,  à  tous  les  commer- 
çants qui  st^nt  susceptibles  de  recevoir  chez  eux  du  personnel  ou  des 
clients,  enlln  même  aux  simples  propriêlaircs  qui  édilient  des 
immeubles  pour  eux-mêmes  ou  pour  des  tiers  occupants,  de  ne  plus 
rien  construire  qui  ne  soit  entièrement  en  ciment  ou  béton  armé, 
quand  il  s'agira  «rusines,  ou  de  commerce,  négoce,  entrepiSts,  maga- 
sins, hôpitaux,  |K*nsionnats.  écoles,  sanaluria,  etc. «  ot  simplement 
avec  planchers  et  escaliers  en  ciment  ou  béton  armé  lorMju'il  s*agir» 
d'édifier  des  maisons  particulières.  Pour  cette  dernière  catégorie  de 
construction  seule,  peut-être  la  dépense  est-elh*  un  peu  élevée,  mais 
si  peu  quelle  sera  largement  com|M*nsée  par  l'axantagc  ntrerl  ai 
occupants  de  ne  plus  avoir  à  craindre  pour  leur  vie  enca^  d'incendte, 
ce  qui  vaut  bien,  il  faut  le  dia%  un  léger  sun*roit  de  frais  ou  de 
loyers. 

3'^'  Que,  en  c»*  qui  concerne  les  théâtres,  rien  de  ce  que  Ton 
imaginé  jusipià  ce  jour  rumme  moven  de  secours  n'e.-il  [^r? 


peut  être  d'aucune  iitililé  on  cas  d'inc^ndif  éclîiUinl  violemmcnl 
comme  le  passé  nous  en  n  donné  inalbeureusement  trop  dVxcmples 
tragiques  (I)  et  ï|ue  le  seul  mode  de  protection  eflicace.  tant  delà 
vie  humaine  dans  le  ihéâlre  que  de  la  chose  inalérielle  e^l  r;)p[}|icu 
lion  de  l'exlincleur  aulomalique  le  Grinnel.  Oeïle  conclusion  (\\\e. 
comme  on  Ta  vu,  à  des  compélences  indiacutabics  nous  amène  natu- 
rellement à  montrera  la  municipalité  actuelle  delà  ville  de  Lille, 
qu'elle  peut,  soucieuse  comme  elle  l'est  de  la  sécurité  et  de  la  vie 
de  ses  adminislrés,  suivre  rexeniptc  d'Oslt^nde,  de  Bayreulh,  de 
Rouen,  en  faisant  installer  te  firinncl  dans  le  théàlre-cirtjue  de  la 
Place  Sébaslopol,  pendant  (|u'il  va  être  (ermé  de  juillet  ii  octobre, 
temps  suffisant,  pour  le  montage  des  sprinklers.  A  lllrt*  de 
renseignement,  j'ai  fait  faire  le  devis  de  In  dépense  totale  pour  Tins- 
taller  partout,  y  compris  les  loges  d'artistes,  rien  excepté.  1^  dépense 
n'excéderait  pas  iO.OOO  fr,  y  compris  le  bac  de  pression.  Or  la 
ville  paie  pour  l'assurance  du  ihéàtre  3.472  fr.  20  par  an.  Les 
Compagnies  réduisent  les  primes  de  50  "/^lorsqu'on  a  leGrinnel,  ce 
serait  une  économie  de  1 .7:^6  fr.  10  par  an.  Le  Crédil  Foncier  peut 
prêter  à  la  ville  les  40.U00  fr.  nécessaires  pour  cflte  dépense, 
moyennant  une  indemnité  de  2.200,  amortissement  compris  de  le 
dépensf»  en  ^0  ans. 

Nous  avons  pour  faire  face  à  cette  annuité  déjà ...       1 .  786    1 0 
En  diminuant  la  subvention  de i03  \H\ 


Onobtientles 2.200      », 

nëcetiBaires. 

On  peut  donc  affirmer  que  rinstallalmri    ilfs  Grinnel   dans  le 
théâtre  de  la  Place  SébasloQ||||/ie  scriy|^^y|||^|hlisc  pour  les 


It. 

A  I 
A 

A. 


lit'  rf»|ii'pa 


-  200  - 

iiroOK'vt^  «W  b  vîlte  et,  ceci  démontre,  il  ne  nous  reste  plus  qu*ii 
t^raMt- W  xksir  el  le  vœu  que  l'administration  y  consente,  pour  la 
^»ii:H<eK!Md>»  tk  MS  administrés  et  aussi  pour  la  prospérité  du  théâtre 
^^iiM'  r^m  iir^uenlera  d*autant  plus  facilement  que  les  familles  sauront 
>^^v«k  «t•^  risque  plus  qu'une  chose,  d'être  un  peu  arrosé  ou  mouillé 
:»  infini  $\  dirlarait  pendant  la  représentation,  au  lieu  de  Tappré- 
t^NKiMn  «n^ssanle  qu'on  ne  peut  jamais  complètement  chasser  de 
s«4L  Kk^.  ifètre  exposé  à  être  asphyxié  ou  brûlé  vif. 

Ji^  termine  sur  cette  pensée  consolante  que  ces  desiderata  seront 
t^\«u\*«del  que  Lille  sera  ta  deuxième  ville  française  qui  répudiera  la 
vt^ilW  routine  et  marchera  à  la  tète  du  progrès. 
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DOSAGE   DE   L'ACIDE  SULFURIQUE 

PAR  LA  BENZIDINE 

APPLICATION  A  L'ANALYSE  DE  L'ACIDE  CIILORIIYDRlûUE 


P.ir    1,.  LFMAIRK 

Ingônieur-chinilrite. 


I^  procédé  de  dosage  de  Tacide  sulfurique  employé  par  nous  est 
celui  qui  fut  étudié  par  Wolf  Muller  (i)  et  ensuite  par  Raschig  (i)  et 
G.-V.  Knore(3). 

Cette  méthode  est  basée  sur  ce  fait,  que  les  sulfates  ajoutés  à  une 
solution  chlorhydrique  de  benzidine  y  déterminent  un  précipité  de 
sulfate  de  benzidine  pratiquement  insoluble  dans  Teau  froide,  iji 
réaction  peut  s*exprimer  de  la  façon  suivante  : 

R,  SO*  -f  C**  H»»  Az»,  2  H  CL  =  C*  H*«  Az«,  SO*  H*  -f  2R  CI 

Au  contraire,  la  plupart  des  autres  acides  donnent  avec  la  benzi- 
dine des  sels  solubles,  c'est  le  cas  du  chlorhydrate,  de  Toxalate,  de 
Tacétate,  du  nitrate  de  benzidine. 

Ce  procédé  de  dosage,  employé  dans  les  conditions  déterminées  peut 
s'appliquer  à  la  majorité  des  composés  contenant  de  l'SO'  H^.  Nous 
avions  étudié  plus  spécialement  la  détermination  de  l'acide  sulfu- 
rique dans  Tacide  chlorhydrique  commercial. 


(1)  Cbem.  Benchte  1902  (158T). 

(2)  Zeitchrift  fur  Angewandtc  Chimie  l'.)U3,  p.  053. 
Moniteur  Quesneville,  Juillet  100). 

(3)  Ghim.  Ind.    1905,  p.   2  (Extrait  :    Revue  des  matières  colorantes.  Juillet 
i90&). 
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Ix  motic  opôruloiro  it  oinployor  |Kiur  Hoscr  l'acide  snifuriquc  par 
cette  inclhode  lll  robjrt  d'une  controverse  entre  MM.  .Multer  et 
Raschig,  portant  surtout  sur  fa  façon  dont  le  tilniji^e  doil  être  eiTectué. 

M.  Muller  cfTocUie  d'alutrd  le  tilrairedo  la  solution  de  ben/idinc 
par  une  li(jucur  de  sotide.  D'autre  puri,  il  précipite  un  volume  donn*' 
de  cette  même  solution  par  l>>  sulfate  à  titrer.  I.e  sulfate  de  l>cn/idine 
formé  étant  éliminé  pur  liltration,  le  litnige  <iu  filtrat  e^t  effe^  tué  par 
la  liqueur  «le  soude.  1^  dillërence  entre  le  nombre  de  ce  trouvé 
avant  et  après  précipitation  <lu  sulfate  dr  ben/idine  correspoml  ii 
rSO'ïF  existant. 

M.  Rasihig  oprre  d'une  manière  ilifférente,  il  recueille  sur  tin 
fdtre  le  sulfate  de  benzidiïie  prét^-ipité  et  apré^î  lavage,  le  précipité 
et  le  (dire  sont  mis  ru  suspension  dans  1  eau  et  lilics  par  le  soude 
N/1 0  en  prcsence  de  plitaléine,  le  nombre  de  ce  trouvé  currespund  à 
l'SO'  H*  ronlenu  dans  la  prise  d'ciwai . 

Il  semble  ressortir  de  la  discussion  que  les  divergences  tiendraient 
plus  au  mtKie  opératoire  qu'à  la  mclbode  elle-même.  D'ailleurs,  les 
différenres  trouvées  par  les  auteurs  ne  sont  guère  supéricuresâ  I  "/^  ; 
dans  le  cas  d'un  acide  cblorhydrttpie  commensal  qui  cunticnt  environ 
2  **/(,  c  SO*  H*,  les  erreurs  se  chiffreraient  donc  par  0.02  'V„.  erreurs 
évidemment  né^lii^eablesdans  une  onalyse  industrielle. 

Mais  la  mélhoiie  comporte  d'iiutres  causes  d'erreurs  qu'il  convient 
d*évitcr  :  on  a  incriminé  la  solubilité  du  sulfate  de  benzidme  dans 
l'eau.  I(*i  les  divers  auteurs  sont  dans  un  désaccord  absolu,  ilsattri- 
bucnt  à  ce  corps  des  solubilités  variant  entre  0.2  et  O.OOH"/,,  ce 
d*eau.  Il  s'en  suivrait  donc  que  les  rt^iullats  dilIl-rcruiL'nt  «Misible- 
raent  avec  la  quantité  d'eau  servant  au  lavage  du  précipité  de  sullate 
de  ben/idine. 

t'^mme  le  fait  remarquer  Kast-liig,  des  quantités  un  peu  considê* 

rabl*>s  d'acide  libre,  notamment  d'acitln  cidorhydrique  dis.4olvonl  le 
sulfate  de  benzidine  et  donnent  des  erreurs  ronsidémbles. 

Kn  pn*scn4*c  de  sels  fcrriques.  on  obtient  des  réstdlats  l>rauc*oup 
Irup  fiiibles.  Les  sels  ferreux   sont  sans  action,  aussi  funl-il  réiluire 
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CCS  composés,  soit  selon  Kascliig  par  le  chlorhydrale  il  livilrazine. 
soit  par  l*hydrogène  sulfuré,  comme  le  conseille  <ï.-V.  Knore. 


<leci  connu,  nous  avons  étudié  rapplicationdc  la  aiélliode,  spécia- 
lement pour  le  doHage  rierSO'  ll'^dans  l'acide  clilorhvdrlque,  noui 
eirerçant  de  déterminer  : 

L'influence  de  Tacidilé  libre  : 

1^  quaplilé  d'eau  de  lavaj^e  nécessaire  cl  suffisanle  ; 

L'influence  de  la  température  sur  la  précipilatron  : 

Kntin  nous  avons  déterminé  le  tlegré  d  cxaclilude  et  de  rapidité  de 
la  méthode. 

I^s  résultats  obtenus  sont  résumés  dans  le  labloau  suivant . 
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(]e9  dillercnU  essais  ont  été  eircrtiii*s  de  ta  façon  suivanlc  :  à 
100  iv  (i^eau  frolHr  on  chaude  selon  la  température  de  précipitation. 
on  u  ajouté  Tncide  rhiorhydrique  à  analyser.  L'acidité  a  été  neutra- 
lisée par  la  soude  N\  sauf  dans  l'essai  N"i.  On  a  versé  ensuite  ta 
solution  de  ben/idine  en  excès,  on  a  laissé  déposer,  Rllré.  Puis  aprt*s 
lavage  du  liltre  avec  les  quantités  d*cau  indiquées,  le  précipité  et  le 
filtre  ont  été  mis  en  suspension  dans  l'eau  chaude  el  on  a  titré  avec 
un  liqueur  N/IO  de  soude  en  présence  de  phtaleine. 

CONCLUSIONS 


Il  est  nécessaire  de  neutraliser  racîHité  libre  runtenu  dans  la  prise 
ilVssai    l-f). 

Ir  sulfate  de  benxidine  est  l>eaucoup  plus  suluble«^  chaud  qu'à 
froid,  aussi  les  lavages  doivent-ils  être  elfectués  à  IVau  froide,  ou 
alors  avi*c  desquanlitésd  eau  liL*de  (vers  40")  les  plus  faibles  {>ossible 

Pour  la  même  raison  la  précipitation  faite  à  froid  donne  des  résul- 
tais plus  exacis.  mais  la  liltralion  est  un  peu  moins  rapide  qu't^n 
opérant  ù  chaud. 

Ijcs  petites  quantités  d'hydrutc  de  fer  existant  après  neutralisation 
en  présence  de  phtaleine.  n'exercent  pas  d'influence  sur  les  résultats 
obtenus. 

Il  est  nécessaire  de  titrer  le  sulfate  de  benzidlneà  une  température 
voisine  de  60**,  à  froid  le  tilrag?  est  très  long  et  manque  de  netteté. 

Les  résultats  obtenus  sont  très  exacts,  à  condition  de  prendre  les 
précautions  iruliquées  ci-dessus. 

Vérifiés  sur  des  acides  diiïérents,  pris  au  hasard,  el  même  en 
opérant  dunsdes  conditions  variables  les  titres  obtenus  ont  été  trouvés 
justes,  (V*  12-1-Mi-I5).  Il  en  avait  été  de  même  dans  une  série 
d'essais  elTectués  par  nous  en  partant  dune  li«|ucur  N/10  de  SO' 
Ni*. 

Otle   méthode  est  beaucoup  plus  rapide  que  la  précipitation  au 


rMorurc  de  BBPTB^  utilisée  gôni^ralcmcnt,  cnclloi,  nousaiipprimoi 
ici  : 

LVbullilion  Je  la  litjueur  avant  et  après  précr|>ilnLio[i  ; 

Ixulcpùl  (le  précipité  qui  Jcniandc  loujo»i*s  un  temps  assez  long  ; 

\jA  culcination  ; 

Kl  enfin  la  pcst'e  esl  rt*mplac<*'e  pur  un  sijnpie  litragc  elfeclué  en 
quelques  instants. 

l/analyse  d'une  série  d'acides  que  nous  demamlail  par  I  ancien 
procédé  plus  d'une  demi-journée  est  faite  mainlen;tnl  en  i  heurei. 

De  plus  la  Tnétliode  se  priMe  udmirahlenienL  ii  la  confection  d'ana- 
Ivses  en  série. 


MODE    OPERATOIRE 

Pi'f'pnvntioit  de  In  sohtiio/i  (/**  ht*n:^ith'tte 

D'après  l^iscliig  ;  «  On  brûle  it)  i^iaminesdc  beti/idine  avec  40  ce 
(Teau,  un  verse  le  timl  dans  un  billion  d'un  lilrc,  un  ajoitte  :^/l>  de 
litre  (l'eau  puis  50  ce  d'acide  clilorbydriqtic  conccntn*  {d,  1  .tî))  on 
remplit  le  ballon  el  on  a^ite  en  peu  rir  temps  il  se  forme  une  solution 
brune  qu'on  tiltrc  si  c'est  nécessaire  : 

l.a  benzidine  étant  supposée  pure  1 0  ec  de  celle  liqueur  précipite- 
raient 0.213  SO'H'. 

Il  l'sl  à  remarquer  que  la  hen/idine  doîl  être  broy/'^e  1res  finement 
et  il  est  absolument  nécessaire  de  n'ajouter  Tacide  cldor  livdrique 
qu'en  présence  de  bciiuct>up  d'eau,  sino»i  la  dissolution  se  tait  très 
difficilement. 

1^  liqueur  ainsi  [>n'*parée  se  conserve  longtemps  sans  alli'ralion. 

(Jn  prend  5  ce  ou  de  l'uciiie  à  essayer  ;  on  ajoute  1 00  ec  d'euu  et 
quelques  gouttes  de  plilaléine;  un  litre  il  la  liqueur  de  NaOH.N  jusqu'à 
jusqu'à  coloration  rouge. 

\jt  nombre  de  ce  trouvé  correspond  à  Vffcitlîlê  toUth*. 


~~  a"rt 


On  ajoute  10  ce  de  la  !»olulion  de  benziJinc  (I)  ;  on  agile,  on 
laisse  déposer  quelques  instants  ;  on  fillre.  Le  mieux  est  d'eiïertuer 
cette  op'nilion  h  la  liDmpe,  la  filtratinn  et  le  lavage  sont  beaucoup 
plus  rapides. 

On  lave  ave<*  100  c«-  d'eau  froid**,  en  optèrent  le  lava^  avec  soin 
cette  quantité  d*eau  est  suflisante. 

1^  iiltre  et  le  précipité  sont  iniroduitâ  dans  le  vase  où  la  pré'cipita- 
lion  a  été  faite,  on  ajoute  de  leau  à  60",  on  désai^rège  le  filtre  et  on 
litre  h  la  soude  N/1 0  un  présence  de  phlaleine  : 

l  ce  liq  NaOH  N/IO  =  0.0049  S<)»  H« 

Ou  calcule  en  Hlil  et  on  retranche  de  TacidiU*  totale  pour  avoir 
riKil  réel  contenu  dans  l'acide. 

(iommele  fcntrrniarquer  les  auteurs,  lu  méthode  peut  s'appliquer 
au  dosage  de  l'acide  sulfurique  dans  la  plupart  des  c*omposés, 
G.-V  Knure  dit  l'avoir  appliqué  avec  succèsau  dosage  du  soufre  dans 
lu  pyrite  crue.  On  aurait  ici  encore  Tavanla^  de  supprimer  Tévapo- 
ration  à  sec  et  même  l'élimination  du  fer,  celui-ci  étant  simplement 
iUiienéiiu  minimum  par  addition  d'IIS. 

Nous  avons  vuulu  iippli<|uer  le  même  procédé  à  Tanalytif^  des 
cendres  de  pyrite,  mais  ici  la  quantité  de  siiufre  est  triïs  faible  par 
rapport  au  fer. 

H  s'en  suit  qu'il  faut  opérer  sur  des  quaniité^s  trop  considérables 
de  pyrite,  cl  néiessiiiremcnl  d'acides,  d'  H'S,  elc.;  amsi  la  mcllio»le 
ees«c-l-el le  d'être  pratique. 


iW  Rti  luItueUnnt  le  ca*  iriin  Hcûl«»  L'oiil*«ti.»iil  i»nvir\iii  ?  *„  iv  SÔ*  H*. 


SUR 

I/APPARKH.  DE   MM.    LÉVY   ET  PÉGOUL 
DESTINE  A  DOSER  LOXYDE  DE  CARBONE 

Par  K.  HAILLOT. 


Parmi  les  méthodes  employées  pour  la  recherche  de  l'oxyde  de 
carbone  dans  les  ateliers,  méthodes  décrites  par  notre  collègue, 
M.  Caen,  dans  sa  communication  au  Comité  du  (iOnimerce,  se  trouve 
celle  de  MM.  I^vy  et  Pécoul,  fondée  sur  la  réduction  à  80**  de 
Tanhydride  iodique  par  loxyde  de  carbone,  avec  mise  en  liberté 
d'iode,  qui  manifeste  sa  présence  par  la  coloration  rose,  plus  ou 
moins  foncée,  qu'il  donne  au  chloroforme. 

Je  ferai  d^abord  remarquer  que,  malheureusement,  Toxyde  de 
carbone  n'est  pas  le  seul  ^az  qui  produise  celte  réaction.  Dans  une 
communication  récente  à  TAcadémie  des  Sciences^  M.  Jaubert  (1)  a 
en  effet  montré  que  Tacétylène  réduit  également  Panhydridc  iodique 
et  de  plus  qu'un  volume  d'acétylène  produit  le  même  effet  que  quatre 
volumes  d'oxyde  de  carbone.  Il  paraît  même  que  beaucoup  d'autres 
gaz  ou  vapeurs  sont  dans  le  môme  cas.  [^s  indications  de  l'appareil 
de  MM.  Lévy  et  Pécoul  sont  donc  sujettes  à  caution  et  il  ne  faut 
employer  cet  appareil  qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  PeuL-étrc 
même  faudrait-il  l'abandonner  complètement  pour  la  recherche  et  le 
dosage  de  Toxyde  de  carbone. 

Il  est  cependant  un  cas  où  les  conclusions  auxquelles  il  conduit 
paraissent  pouvoir  être  adoptées  avec  certitude. 

<1)  Com/Heâ  Rendus,  t.  CXU,  p.  1233  (1905). 
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C'esl  le  cas  où  ses  indications  sont  négalives  !  C  es(  précisémenl 
une  observation  de  ce  genre  qui  m'a  amené  à  faire  cette  communica- 
tion. Je  désirais  me  rendre  compte  si  un  radiateur  au  gaz  que 
j  emploie  depuis  plusieurs  années  dégage  des  quantités  notables 
doyde  de  carbone.  Je  fis  fonclionner  ce  radiateur  pendant  2  heures 
dans  une  salle  de  40  m.  c.  envinm  de  capacité  et,  me  servant  ensuite 
diO'appareil  de  l^vyet  Pécout,  je  ne  constatai  rien  d^anormal.  A 
l>eine  y  avait-il  une  légère  teinte  du  chloroforme.  Par  contre,  dans 
une  salle  de  150  m.  c.  de  capacité  où  j'avais  déversé  C  litres  d  oxyde 
de  carbone,  la  coloration  du  chlorofurme  accusa  la  proportion  exacte 
du  gaz  délétère.  Je  me  crois  dune  en  droit  de  conclure  que.  dans  le 
radiateur  en  question,  la  combustion  du  gez  d'éclairage  est  complète 
et  qu'il  n«  se  dégage  pas  d*oxyde  de  carbone. 
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f  C0N6IIÈS  INTERNATIONAL  DE  TOIRISME 


ET  DE  CIRCULATION  AUTOMOBILE  SUR  ROUTE 


(Paris  1905) 


Par  0.    BIGO, 


Dans  sa  seani-e  du  M)  iiovombre  lîïO.'),  la  Sociêlê  Induslrir*llr  m'a 
fait  Thonneur  Je  rue  désii^ner  avec  M.  Pelol  pour  la  représenter  ofli- 
ciellement  au  1^*"  Ojiigrès  iiiLernalional  de  Tourisme  el  de  Circulalion 
automobile  sur  roule.  En  même  temps  que  j'adresse  ici  mes  remer- 
ciemenls  à  la  Société  permellez-moi  d'y  ajouter  un  regret,  celui  de 
n'avoir  pu  me  irouvcr  avec  mon  aimable  collègue  retenu  à  Lille  par 
une  légèœ  indisposition. 

Je  me  présentais  donc  le  i  1  décembre,  à  4  heures,  dans  la  salle  du 
Congrès  (jui  fui  ouvert  sous  la  présidence  tie  M.  TrouilUl,  Minislredu 
Commeac. 

M.  le  Ministre  puis  M.  Mcircau  prcnarU  tour  à  tour  la  parole  nous 
tint  retracé  Thisluirr'  lIc  I  industrie  iuilomobilï'.  Pernicllcz-moi, 
Messieui*s,  de  vous  citer  (Jtiefnnes  ctiiflres  (pii  vuus  édillerotil  île  suite 
sur  la  prospérité  inouïe  de  celte  industrie.  Sans  remonter  aux  origines 
prenons  seulement   à   partir  de    |H91*.    Il  y  avait  h  cette  époque 
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l.liTi  \oiluros  ihS4Tilr!>  iiiii  preffcliirrs  tk*  Fran»:*^  sur  liî>qviflles 
1 1  **/„  payaicnl  l/i  laxt*  comme  apparlciianl  û  des  proFessioniids aluns 
i]i\v  8ft  7»  ^^^^^  '*""^  '*^***  mains  dr  lourisics  payaieni  iikxç  enlièrc. 
l?n  lOOi,  c'csl-â-<!iiv  MnileinriU  rin<|  hiis  après,  nous  \t»\oirs 
il.iiOO  \oihinrs  inscTÎlcs  tloiil  «H)  **/o  npp«irlienncîil  aux  profe>- 
sio»n(»lsi'l  70  "/„  aux  lourisles.  Sur  ces  il  .500  vuiliirrs,  i..%00  sont 
a  i  plîKM's  t^l  17.000  y  pitis  ilc  i  phases.  Je  serais  incomptel  si  je 
trajoiitais  «|u'il  \  »  mi  pins  He  cela  l*J.HI6  moliK^ycles  Hc  Ions  peiircs 
cl  le  cinffiv  fabiiIcMix  de  l.:H0.000  bieyclellcs.  Tuus  res  \éhieiilf»s 
repa^senlenl  la  Julie  somme  de  600.000.UOO  pavaiil  anntiellemenl  nu 
îrésnr  I  i. 000. 000  d'impls. 

Lmo  auln*  indn,-*lne  a  égalomeiil  ressenti  les  bienfaii^  tic  l'aiJio  no- 
bilo,  je  veux  parler  du  pnenmali'pie  el  ici  j'aurai  encore  re4'ours  aux 
chiirn.*s  suflisammenl  éloipienU  juir  eux-mêmes.  Aliirs  i]u'en  lK3U 
l'imporUilion  du  cauulebouc  du  Brésil  élail  aruiuellemenldc  i3  lonncs 
elle  élail  en  lOOi  .le  :i:i.000  tonnes. 

Si  nos  manpjcs  s«' ^nt  acipjts  en  France  une  aMiommw  mèrilw, 
celle  a»nommêe  a  <1ê|M.ss<*'  la  rn>nlière  el  sur  lous  les  mari'ln^  du 
niohd*^  elles  foui  pnnie  :  IV\p>>r(alii»ii  do  nos  véhicules  le  prouve 
surabttiidauuiienl  De  lXi*Où  I IMU  \  îêtifMfriotioft  ttuiomMlf  •^  *^\è 
de 'l^'S.OOO.OOO  de  francs  el  Vt*xin}t(4ti'tof*  de  iOo  mdiions.  Celle 
pruporlîjn  continue  chaipie  jour  à  s'accentuer  el  alurs  qu'en  1901 
\'tX(Kht*i(iôn  française  a  élé  de  71  millions,  dans  les  dix  premier* 
mois  de  I90IS,  rllr  alleinl  le  chilfn*  de  85  millions. 

ItlO.OOO  ouvriers  français  vivent  de  I  aulontubile  et  1»Mir  salaire? 
.iumiel  ileims.M'  I  lO  uullidhs.  Kxcusi*/.  M(.*ssieurs.  ce  nrt*ambult'.  j  ai 
cm  inti*ri*ssant  avant  deconiinencer  le  résumé  des  travaux dtil'.onf2it*« 
de  vous  le  faire  pour  \ous  prouver  la  plac*?  ipie  prend  en  cr  monieul 
Tautomobile  dans  le  munde.  combien  il  a  changé  el  chanj^em  encore 
la  mauièn*  de  \i\rp  ol  je  le  Icrmnte  par  ivtle  maxime  qui  est  en 
quelipir  wirle  le  iVv*u:ré  de>  travaux  tlu  (!i>ni:ri»s;  «  Jus4Hrà  ce  jour 
laul  juiubile  s  est  fait  cruindn:.  \\  est  t4*m)is  de  le  fatit?  ainter.  u 
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Jjc  Congrès  élail  divise  en  dix  seclions  : 

Sectio  I 
Vulgarisation.  —  Sociétés  d'encourag-ement. 

Prèskleal:  M.  le  Prince  Pierre  d  Aremrkrg,  Membre  du  (lomilé 
de  rAulomobile-diub  do  France. 

Sectio.n  II 
Intérêt  général  du  pays  au  développement  du  Tourisme. 

Président:  M.  Aisçher,    Vice-Présidcnl  de  la  Commission  de 
lourismc  de  rAulomobile-(]lub  de  France. 

Section  II! 
Moyens  propres  à  développer  le  Tourisme. 

Pl^sideni:  M.  (Ihaix,  Prcsidenl  de  la  (Commission  de  Tourisme 
de  rAutomobilc-dlub  de  France. 

SECTlo.^  IV 
Routes. 

Pi^é^ident  :    M.    Perricot,    Présidenl    de    rAii(omobile-(Clnb 
Vosgien. 

Section  \ 

Hôtels.  —  Garages. 

Pi'tsidenl:  M.  Berge,  Membre  de  rAulomobile-Club  de  France. 


Sbction  VI 
Ecole  de  Mécaniciens* 

Pi'ésideM:  M  Max-Ricbaid,  Président  crhonneur  de  la  Chambre 

Syndicale  de  rAulomobilc. 

Section  Vil 
Assurances. 

Pt^ésident:  M.  Martin  m.  Gard,  Président  de  TAssociation  Géné- 
rale Aulomobile. 

Sbction  VllI 
Impôts. 

Pi'ésiden/  :  M.  Rickart-SIe,  Avocat  au  Conseil  d'Ktal  et  à  la  Cour 

de  (Cassation. 

Sectioh  IX 
Lég^islation. 

Pfrskleai:  M.  René  Qukrenet,  Avocat  à  la  tlour  d\\pp(*l, 
Président  de  la  (Commission  du  Contentieux  de  TAssocialion  Géné- 
rale Automobile. 

Section  X 
Publications. 

Préshieni :  M.  L.  DmoNTrALUER,  Secrétaire  Général  de  l'Auto- 
niubile-Club  de  France. 
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.^llMnb^t'  titi  r.oniilc  île  ï  Aiiinniobifo-lllub  Ao  France,  s'occupiispêciu- 
Irmonl  de  la  \iilgarisalion  df  rAiilomobilc  et  des  Sociétés  d'cncoura- 
iîemenl.  Le  rapjwrt  de  M.  Vwan  Imbert  a  Irail  au  rôle  *\uc  doivent 
jouer  les  Automobilcs-tllubs  rc^4onaux  au  point  de  vue  lonrismc.  Il 
est  certain  tni'en  KranoMimts  uvuiiM  peu  de  Icmristes  pour  la  lunnie 
ntison  (pi'ds  m*  saveni  où  se  lo^er,  ni  où  aller,  les  hôtels  mani|uanl 
autant  f|ur  les  iruiJes,  il  y  a  là  un  eliamp  fTaelion  très  bon  à  liavuiller 
|>our  les  clubs.  Souliailons  doite  iju'ils  se  iiiL^llenl  à  j'œuvn-  le  plus 
promptement  possible. 

Avec  M.  Lunict  nous  passons  ù  I  ori^anisalion  des  concours  de 
tourisme.  1^  rêve  sérail  d'avoir  pour  ces  sortes  d'épreuves  une  règle 
ininiiiable,  niaflu'ureuscnH-nl  l'nn  n'esl  jias  iMieim^  aj'rivé  à  cette 
uniJicatitMi  ol  [c  vœu  t]ui  liTuniir  le  rappoil  demande  très  judicieu- 
sement qu'avant  tonte  |>ublicité  tes  or&:anisateurs  d'un  Concoui^ 
soumettent  le  rc;:lenienl  dériintif  ijui  dinl  les  ré^ir  à  la  commission 
compélenLe  de  rAntoniobile-tlIub  de  Kranee, 

M.  le  Prince  d'Aremberji  nous  entretient  ensuite  de  l'avanla.iîe 
ïpj'il  y  auniit  à  établir  un  calendrier  sportif  p>ur  les  épreuves  d'auto- 
n>obiles  connne  il  en  existe  un  pour  les  ctnirscs  de  chevaux.  Il  est  de 
fait  f|ue  1*^  n  »ndjre  des  coui-enrs  est  liniilé  et  c|ue  si  deux  régiojis 
diamélralenient  opposées  fniil  un  loïicours  le  même  jour,  ou  inéme  à 
un  ou  deux  joui^s  d'iiilervalle,  il  est  à  cr;iimlr("  <jtn'  le  iioinlMP  des 
couœucs  soit  si  réduit  que  tout  intérêt  csl  supprimé.  Si,  donc  un 
comité  centraf  rccevail  les  ilemaïKles  d'autorisation  de  concours  ou 
de  courses,  au  muins  liO  jours  avanl  la  date  livée  if  pourrait  prévenir 
les  intéressés  des  demandes  précétJemaii'nl  failcti  et  éviter  ainsi 
<|u'une  épreuve  qui  «levait  intéresser  le  public  ne  soil  changée  en  un 
four  formidable. 
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Drixieme  Section. 


I>a  deuxième  HxMion  avail  comme  prcsidenl  M.  Auscher,  >*lce- 
PrcsiHenl  de  la  (/tmmisHion  de  Tourisme  de  rAuloinobile-<!lub  île 
France.  Dans  un  n>m(in|UHble  rappori.  M.  HHillif.  Président  du 
T.  (j,  F.  nous  niunlre  ionibieii  il  e^l  diin^ereux  de  déboiser  ltr:> 
monlagnes.  Il  eummeiice  en  rapjK'Ianl  Id  phra?»e  si  jus^U*  ccrile  par 
leminenl  ingénieur  Surœl  dans  son  livre  sur  le^  causes  de  la  dénu- 
dalion  des  montagnes  el  de  la  rornia(ion  des  lorrenls  :  «  La  deslruclion 
I)  d'une  forél  laiss*He  sol  en  proie  aux  lurrenU.  |^  pn'scMioe  d'une 
»  for(>t  sur  le  sol  enip^.'tie  lit  funnalion  drs  torrents  j).  Il  est  eertaîn 
(|ue  nombreux  sont  les  incendier  des  Toréls  et  souvent  quand  on  en 
cherche  la  cnusc  on  voit  que  c'est  un  p61re,  nous  dit  M.  Baillif  qui 
|MUir  agrandir  sa  prame  a  nus  le  feu  à  un  coin  de  forêt  (pu  le  ^(^nail  : 
chaque  anné^*  il  au^fmente  un  |>eu  stm  champ  eu  diuiîiiuanl  les  arbn*s 
<piand  un  beau  jour  une  avalanche  détruit  lout.  Il  en  est  bien  la 
première  vicitnie,  mais  malheureusement  pas  la  si*ule  r|  après  a\oir 
détruit  la  beauté  des  sites  il  cause  la  désolation  de  toute  une  n'pun. 
Aussi  est-ce  par  acclamation  (|ue  fut  voté  le  \np^u  de  M.  Haillif 
demandant  que  lo5  Pou\oin$  public»,  les  Associations  touristiques, 
l&s  Auloniobile.s-<Jubs  et  les  Syndicats  d'initiative,  se  joignent  a  lui 
à  relfel  de  |Miursnur(*  la  campaj^nc  qu'il  a  entreprise  pi  ur  em|>ôcher 
la  dénudaUon  des  montagnes. 

M.  Auscher  exanune  ensuite  l'intén^l  tiénénd  du  pa>>,  au  de%e- 
loppcment  du  tourisme  automobile.  Ht  il  est  ^raud  cet  inlcrét,  je  ne 
prierai  pas  seulement  de.s  hôleliers  qui  se  réjouiss<^nt  de  ce  m»u\eau 
sport,  mais  je  parlerai  aussi  et  surtout  de  tous  lescoqis  de  mctiiTs 
qui  béuélicienl  de  ce  développemenl.  D'abonl  les  nian'hands  de 
chAstsis,  de  carrosîierie>.  de  ratliateui>,  de  pièces  de  rechaiip?.  de 
l^uidat,  de  \ètemenls  s|>é<Mau\  auxquels  travaillent  le.<  tadieurs- 
fourreurs,  chapeliers.  Je  citais  plus  haut  tes  h6leliers.  mais  l«s 
autoMUibilistes  aimant  le  confort  et  ne  i*e;caiilanl  pas  à  la  somme  qui 
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leur  est  rcctaméc,  cxi<j;cnL  en  r('\anclie  un  liotf^l  sinon  luxueux  du 
moins  confortable,  et  voilà  les  corps  do  métiers  en  train  de  moderniser 
les  bâtiments  des  hôteliers  int(.»lli}5ents.  IVun  autre  côté,  Messieui-s, 
n*est-ce  pas  la  vraie,  je  dirai  môme  la  seule  manière  de  connattro 
vraiment  son  |>ays  ;  et  raulomobile  n'aurail-il  eu  (|ue  n»la  pour  effet 
je  dirai  sans  crainte  de  me  tromper  qu'il  a  bim  mérilé  de  la  Patrie. 

Dans  un  rapport  très  documenté  M.  K.  Fcrrus  nous  parle  des 
services  de  transports  automobiles  dans  les  réirions  du  tourisme.  Il 
nous  donne  les  itinéraires  suivis  par  ces  voitures.  Je  \ous  en  cilfMai 
(|uelc|ues-uns  au  liasaixl,  les  personnes  que  cette  (juestion  spéciale 
intéresse  pourront  consulter  Tin-exlenso  du  Rapport,  puis(|ue  je 
dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  la  collection  des  rapports  (|ui  ont 
été  distribués  au  (lon^rcs. 

I"  Pau  à  Panticosa  (aller  et  retour)  âiO  kilomètres  a\ec  un  col  de 
1 .800  mètres  à  passer. 

2**  Pau-Eaux-Bonnes-Arj:elès-(javarnie  ialK*r  et  retour^  iiH)  kilo- 
mètres avec  des  pentes  de  1 6  7o- 

:J**  Pau-I^chon,  220  kilomètres  avec  4.800  mètres  d'ascension. 
Pour  les  ascensions  les  véhicules  qui  font  les  meilleurs  services 
sont  des  voitures  résistantes,  sans  trop  de  luxe  pour  ne  pas  aui:mcnl»'r 
démesurément  le  poids,  avec  moteur  puis.sant  mais  d'une  marche  pas 
trop  rapide,  le  danger  du  ravin  dans  lequel  on  pourrait  facilement 
lonilicr  nous  guettant  sans  cesse. 

Je  vous  citerai  également  le  trajet  de  Tarbes  à  Trie,  puis  celui  du 
Boui^  d*Oisons  au  f^utaret,  dans  lequel  il  y  a  33  kilomètres  de 
montée  où  les  pentes  varient  de  9  à  12  "/o*  ^-*^lui  ^^  Mouliers  à 
Pralognon,  etc..  etc.  Dire  que  tous  ces  ser\ices  ont  rapporté  aux 
propriétaires  des  automobiles  serait  exagéré.  La  cause  en  est  plutôt  à 
ce  que  beaucoup  <mt  vu  le  jour  ccMtc  année  et  vous  saxe/  aussi  bien 
que  moi  quel  mauvais  temps  il  a  fait,  l/^s  services  plus  heureux  qui 
ont  pu  commencer  par  des  étés  beaux  et  secs  ont  tous  fait  de  bonnes 
affaires.  La  dépense  d'exploitation  sans  compter  ramortisscment  est 
d'environ  0  fr.  95  par  kilomètre,  la  plus  i:raride  partie  incombant 
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Ir   rïi|»fM>rlriir   nmis   ;i    onsiiitr> 

d'un  s«r\ la-  uutumubile  dans  le 

.  Lfs  inlëréls  de  ces  transports  en 

,  iNrnaK-noud  k   en   citer  Jeux   tris 

■lB$;«ilr  dans  les  endroits  |>ou  inlén'ss^nts 

èÊKUUa^  dan?i  les  bratix  |N)ints  de  \uv; 

^  fcwtiiDWip  moins  éle\f*  (|n'uveL'  U*s  voilnn<«t 


ttJoAoe  ensuite  lecture  de  son  rapport  Hur  Ioa 

Mttr  Iv6leltt  d(*  provinctv  A  mon  avis  cocî  est 

■  g^dr  villes  d'eau  où  le  service  des  trains  est  tn*â 

^«4  riiéMe^  «!«<•'  éloigné  de  la  fwre  ce  qui  nécessiterait 

JLfnc,  m*'*  dans  ce  cas  seulement,  i^t  je  ni*  suis  pus 


U  dr  '^^'^  "^  rhoiioriddc   rapjiorlrnr  i|ijr,  sons  prétexte 

viuttdff''  viïir  se  jrénérulisor  c<'  nnKle  de  loatmolion.  Je  je 

«-vtfWV*  p'"'*  dispendieux. 


Troi»iiiiib  Skction 


^^  ptf^ntf  mainlonanl  dans  la  troisième  i^ection  présidée  par 
4**x  Pni^tdenl  de  la  Commission  de  Tourisme  de  TAutomobile- 
,>iKninci». 
y    llv^in  lioland  dans  un  rajïport  très  précis  nous  oiilrelicnt  des 

^  prv>pn*s  â  JéNelopfHT  le  louri?.nie  rrani;ais  cl  inlernational. 

4>  OUI  man(|ue  au  touriste   |M»ur  voyajrer  en   France,   c'wil  de 

_.^iiw*    les    eiidruits    capables  de    retenir   son   attention  et  sim 

(rtili*>i»    Y  fl-l-il  un  pays  06  Icî»  routes  soient  plus  nombreuses 

i|ri|  Ottlt  kilomètres)  et  plus  belles  (je  ne  parle  naturellement  |>as  du 

iffi*Mieiil  du  Noixi  tout  en  le  dépltmint  {xtur  ma  prt)  y  a-l-il  un 

i»ii  ti*  piltiH-esi|ue  Miit  plus  irnind  et  plus  \arié  :  T^te  d'Azur  en 

INivnôes,  li's  AI|k»s.  le  Jura.  I«^  Vosjres  ou  la  Normandie 

k«  en  oto.  Que  maiu|ue*t-il   donc?  Je  voui»  le  di»ai« 
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lanldt,  il  riiaiK|uo  des  Syndioals  *rirulialivp,  c^ipablesdr  faire 
connaître  noire  pays  et  de  le  faire»  aimer  et  admirer.  Il  manque 
égaletneni  îles  hôtoU,  mais  n'anticipons  pas  nous  en  reparlerons  plus 
loin.  Quant  au  tourisme  «  jMondial  »,  pour  employer  l'expression  du 
rapporteur,  un  des  incon\énienl3  consiste  dans  les  douanes  puis  dans 
les  diverses  lêiîislatîons  coneernanl  !a  ciroulalion  dans  les  pays  ;  !<• 
jour  où  inie  eulenle  sera  survenue  à  ce  sujel,  raulornoljilisle  ne 
connaîtra  plus  de  frontières  cl  tout  en  conservant  le  respect  et  Tamour 
de  son  pays  il  s'en  ira  à  travers  le  monde  s'instruire  en  s*amusant. 

M.  Auschcr  nous  parle  ensuite  des  centres  de  tourisme.  Après  un 
loniç  trd\ail  auquel  la  (lommissfon  de  Tourisme  de  l'A.  <!.  F. 
s'altela  pendant  plusieurs  années,  cette  (Commission  divisa  la  France 
en  polygones  au  eenire  desquels  se  lrou\e  une  \ille  susceptible  de 
servir  de  cenlre  de  (ourjsme  aux  aulomobilistes.  Pour  trouver  la  ville 
propi*e  à  cette  altribulion,  on  a  cherche  â  prendre  les  points  les  plus 
beaux  de  ce  polygone,  el  à  voir  que!  était  l'endroil  équidislant  de  ces 
divers  points.  O  travail  fort  intéressant  n'est  qu'ébauché  et  chaque 
région  sera  appelée,  par  ses  sociétés  de  sp*ir(s  cyclistes  el  aulomo- 
bili-sles,  ii  dire  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  ehani^er  ce  point.  ('*e  rapporta 
donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions,  principalement  de  la  part 
des  hdictiers  dont  les  villes  n*élaient  pas  choisies  comme  centre  de 
tourisme. 

Avec  M,  Bencker,  nous  étudions  le  rôle  des  Syndicats  d'initiative 
dans  le  développement  du  tourisn^o  automobile.  (le  rajtporl  fait 
double  emploi  avec  celui  île  M.  Holand  sur  les  moyens  [jropres  à 
développer  le  tourisme  français  el  inlernational.  Il  incite  les  Comités 
régionaux  d'initiative  à  faire  le  plus  de  publicité  possible  pour  dire 
aux  Français  qu'il  est  inutile  d'aller  chercher  chez  les  voisins  ce  que 
nous  possédons  chez  nous;  mais  aussi,  il  demande  lu  création 
d'hfitels  où  l'on  puisse  se  coucher  sans  être  ijéiié  j)ardes  habitants 
qui  pour  Otre  petits  n'en  sont  ni  moins  dc^oùLants  ni  moins 
désa;:réables. 


M.  Cbaix  nous  parle  ensuile  de  l'ouverture  des  routes  fermées  à  la 
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'oiir  (|in  ironnaii  iarranci%  la  premieir  il»»  o^  mus  raiîwas 
pliiltM  nnr  i'\r<»|)tion,  il  iiVii  rsl  pas.  hélas  !  de  in^nio  fjnanil  on 
fraiichil  la  fronlièrc.  Mais  il  faut  n^connalln*  toutes  1rs  lwnni*s  \olonli'*;i 
mit  so  niunirest«n(T  il  est  corlain  qu'un  monvemoni  général  dvs  pys 
ver^  ramélioralion  des  ntutes  est  en  marche.  Souhaitons  de  k*  voir 
grandir  ai'tivemcnl  |M)ur  nous  permettre  d'aller  là  où  nous  ap|Hdlcronl 
nos  affaires,  ou  noire  bon  plaisir,  sans  ri.sï|uer  de  casser  n»is  i.'ssieox 
ou  de  nous  l'ctourner  nos  enirailles,  eomnie  cesl  malheureuscmeiil 
encore  souvent  le  cas  actuellement.  M.  Ilhaix  }2ardc  pour  la  lin  la 
Suissi\  pays  auquel  il  en  veut  forlenienl  el  ai  juste  titre  tl  aillmirs.  t> 
i)aYS  est  en  effet  Terme  aux  automobilistes,  pour  la  raison  que  la 
législation  de  la  circulation  des  automobiles  est  faite  de  telle  manièn* 
i|u'il  stifdl  dt*  parcourir  un  kijivmèlr*'  «mi  Suiss**  à  n'inïporl^*  (pi**lle 
allure,  aussi  |>elilç  soit-elle,  pour  avoir  une  ronlraveulion.  Ik*  plus. 
chaque  Ktal  élanl  aulonumCf  a  fait  une  léfcislalion  diffénnile.  voire 
même  p'usieurs  fois  deux,  de  sorte  qu'à  moins  de  ^ous  pnunen 
avec  un  matériel  suffîsarit  |>our  nous  dire  d'abord  sous  quels  degrés  de 
longitude  cl  de  laliludi*  vous  \ous  trouvez,  puis,  avec  des  caries  \uus 
indrquanl  aMM*  ces  premiers  nMiMM^rneiniMUs  l'Klal  dans  leipiel  \ous 
êtes  el,  enlin.  a\ec  une  lurmulabte  bdiliothéfpie  \ous  donnani  l<*s  lois 
de  chaque  Ktal  el  les  difTérenles  lois  Aes  Hiats  qui  en  oui  deut,  i 
moins  dis-je  de  satisfaire  à  toutes  ces  conditions,  il  e^l  nn|H»s.^d>le  de 
se  |Mi)mcner  en  Suisse.  Si  nous  p)Uvons  pn'ndn*  «At^nqile  sur 
Suisse  au  point  <le  vue  des  hôlels.  nous  sommi^s  heurvuscmml  fort  en 
avance  sur  ellr  quani  à  la  circulation  sur  mute.  Par  condes4>ontlance 
pour  liN  délégués  suisses  t]ui  nous  ont  promis  de  c(»n(uiuer  la 
eampaf^ne  qu'ils  avaient  entreprise  depuis  plusieurs  années  pour  le 
reliait    de   t-ea   lois  vexaloircs,    le   vtru   de   M.    lihaix   demandant 
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purement  elsiinplenienl  à  ce  (ju'on  s'abslicnne  jusqu'à  nouvel  avis 
tI*e\:ursiQnner  âur  les  roules  suisses  a  élé  un  peu  corrigé,  mais  nous 
n'en  sommes  pas  moins  prévenus  c|u*il  est  dangereux  d'aller  chez  nos 
voisins,  et  saurons  nous  en  souvenir,  le  cas  échéant. 

Le  rapport  de  M.  Simon  sur  l'organisation  matérielle  des  centres 
de  lourisme  Irailanl  sensiblement  le  même  sujet  que  ceux  de 
MM.  Henri  Boland  et  Bencker,  je  vous  demanderai  la  permission  de 
ne  pas  insister  ;  il  demande  toujours  à  ce  que  iesSyn<licals  s'occupent 
de  la  publicité. 

Dans  un  très  long  rapport  fort  bien  détaillé  M.  Kellner,  président 
de  la  Chambre  syndicale  des  carrossiers,  nous  parle  de  la  voiture  de 
route  et  de  son  équipement.  Il  nous  eiilrelienl  d'abord  du  châssis  puis 
des  diverses  sortes  de  carrosseries:  Voilures  à  capotes,  landaulets, 
liotousines:  puis,  de  l'équipement,  de  roulill:if;c,  indicateurs  de 
pente,  etc.,  etc.  En  bon  négociant,  il  souhaite  la  voiture  la  plus 
compli(|uée  à  l'intéri^Mjr  f|iir  sera  certes  conforiable,  mais  à  mon  avis 
en  peu  de  temps  le  touriste  verra  que  tout  cet  attirail  augmente 
sensiblement  le  poids  de  la  voilure  et  c[ue  les  pneus  s'useront  avec 
une  rapidité  désolante. 

Avec  M.  Damez,  secrétaire  de.  l'Autuinobile-Club  du  Nord  île  la 
France,  nous  abordons  la  question  douane.  Ce  rapport  est  intitulé  : 
«  l^s  exigences  et  les  tolérances  douanières».  Il  me  semble  que  ce 
litre  contient  un  mot  île  trop,  celui  de  tolérances.  Vous  pouvez  m*ea 
croire,  moi  qui  ai  beauctjup  circulé  en  aulonuAile  sur  les  roule?  tant 
françaises  quY'lrangères,  la  douane,  je  parle  principalement  de  la 
douane  française,  n'a  que  des  exigences,  non  seutement  quand  vous 
venez  de  l'étranger,  mais  même  quand  vous  roulez  sur  les  roules 
françaises,  sans  avoir  quitté  le  sol  français^  vous  vous  trouvez  arrêté 
tout  à  coup  et  fouillé  par  des  douaniers  et  qui  malgré  la  preuve  que 
vous  leur  donnez  tjue  vous  n'avez  pas  qiiiilc  le  ierril^>ire  français 
cherchent  si  vous  n'avez  rien  dans  votre  voiture  qui  puisse  vous  fairj 
prendre  pour  un  fraudeur.  Ce  sont  là  des  vexations  qu'il  est  temps  de 
faire  cesser.  Quand  nous  allons  chez  nos  voisins  les  douaniers  sont  le 
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plus  souvent  aimables  ci  complaisanis,  quaml  nous  rentrons  en  France, 
nous  ne  trouvons  que  figui'es  renfrognées  el  gens  ilësai:réobli^. 
Le  comble  est  le  nouveau  droit  que  I  on  a  mie  sur  le  pétrole.  Quand 
vous  sortez  de  France  le  samedi  à  5  heures  \fi  pour  faire  une  course 
pressée  à  Mcnin,  vous  faites  constater  k  la  sortie  ce  que  contient  votre 
réservoir.  Vous  rentrez  à  6  heures  5  on  vous  répond  que  le  contenu 
du  réservoir  devant  ôlre  eiaminé  par  les  agents  du  service  sédentaire, 
et  ces  agents  ne  devant  revenir  que  le  lundi  k  8  heures  du  malin,  Ton 
peut  remiser  la  voiture  pendant  trente-six  heures.  Ne  soiit-ce  pas  là 
des  vexations  inouïes  qu'il  est  temps  de  faire  cesser.  Le  régime  du  bim 
plaisir  a  régné  jusqu'ici,  il  est  temps  (ju'il  fasse  place  à  des  règles  qui 
soient  équilablcs  et  justes.  Je  ne  \ois  pasd'aillcurs  pourquoi  je  puis 
rentrer  sans  discontinuer  par  le  chemin  de  fer  avec  les  murchandiscâ 
soumises  au  droit  de  douane,  et  i^ue  Taut^imobilistc  seul  soit  l'objet 
d'une  loi  d'exception.  Aussi  est-ce  par  applaudissements  qu'a  été  volé 
le  vœu  suivant  :  k  Ix  Congrès,  considérant  qu'il  y  b  intérêt  pour  tout 
x>  le  monde  à  favoriser  le  plus  possible  le  tourisme  iiiternationaL  émoi 
»  le  voeu  qu'une  entente  intcr\ienno  entre  les  administrations 
»  douanières  des  diverses  nations  euro[>éenne4â,  afin  de  réduire  au 
»  strict  nécessaire  —  tout  au  moins  pour  les  membres  des  associations 
V  reconnues -^  les  formalités  pour  la  circulation  aux  frontières  des 
9  véhicules  automobiles  accompagnée  de  leurs  propriétaires  et  scr>anl 
»  au  transport  des  personnes,  de  même  que  cela  existe  déjà  pour  les 
1)  vélocipèdes  considérés  comme  instruments  de  voyage  j>. 


P.-S.  —  Au  momenl  où  mon  rapport  est  déjà  composé,* 
j'apprends  qu'une  décision  a  été  prise  par  l'Administration  des  douanes) 
fK^meltant  que  les  automobilistes  puisstMil  rentrer  en  franchise 
i'eseience  contenue  dans  leurs  réser\oii-s.  C'est  là  un  premier  point 
ac(|uis  cl  tout  vu  rmnercianl  l'Administratinn  de  la  dniianc  de  la 
bienveillance  qu'elle  a  montrée  en  lu  circunstanci*,  souhaitons  qu'elle 
oonlinuo  dans  cette  voie  el  que  bientôt  les  griefs  que  nous  avions 
tnlro  oll«  se  changent  en  éloges  et  en  rcmcrctments. 
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QiATHiKsiE  Section 


Avec  le  rapport  de  M.  Arnaud 


de  h 


rnaua  sur  la  suppression  ae  la  poussière^ 
nous  enlrons  dans  la  cpialricmc  section  présidée  par  M.  Perrigol, 
Président  de  rAulomobile-t'.liib  des  Vosi^erf.  Passant  en  revue  les 
divers  modes  d'arrosage  lo  rapporteur  nous  monire  d'abord  Tancicn 
arrosage  à  l'eau  encore  fort  utilisé,  tjui  a  un  ^rand  inconvénient, 
celui  de  donner  de  lu  bouc  uu  moment  où  l'on  arrosai  et  de  se  sécher 
très  vite  ensuite.  Ce  système  a  été  purfeclionné  dans  TAvenue  du 
Bois  SI  Paris  en  eniployanl  un  tonneau  auloinobilc  marTliant  à  9  kil.  fi 
l'heure  cl  repassant  toutes  les  deux  heures.  Puis  \icnt  l'arrosage  à 
Peau  mélani^ce  d'huîlcs  bitumineuses;  cet  arrosa^re  n'empéclic  la 
poussière  tiue  Icmporuirornenl,  il  a  besiiin  d'être  refait  souvent.  11  en 
est  de  même  de  l'arrosage  avec  des  sels  déliquescents. 

Nous  voici  arrivés  au  goudronnage  des  roules.  Ici  encore  i[  faut 
discerner  entre  les  bons  et  les  mauvais  procédés.  Le  meilleur  de 
tous  e;$t  le  goudronnage  à  chaud.  [|  a  donné  des  résultais  menelJleuXf 
le  goudron  chaud  étant  très  fluide  entre  très  facilement  dans  les 
chaussées  cl  les  renil  imperméables  ;  moins  bons  ont  été  les  essais 
de  goudronnaj:c  à  froid,  sauf  dans  les  expériences  qu'uni  faites  cet  été 
MM.  LeGavrian,  ingénieur  des  Ponts  el  Chaussées  et  Payet,  secré- 
taire de  la  Société  Technique  du  Gaz,  t[ui  iml  mélangé  90  "/o  ^^ 
goudron  el  1 0  'y^  d'huihî.  Ciîs  essais  ont  donné  de  bons  résulU»ts  cel 
été,  reste  à  savoir  comment  se  C(jm[mileia  la  cfiaus.^éc  cet  hiver. 

Kn  résumé,  les  pratiiiens  charges  de  renlreliim  des  routes  sont 
aujourd'hui  armés  pour  la  suppression  de  la  poussière,  espérons  que 
bientôt  toutes  nos  voies  françaises  bénéficieront  de  toutes  ces  décou- 
vertes piur  le  plus  grand  confort  des  piétons  el  des  automobilistes. 

Vient  ensuite  le  rapport  tic  M.  Périsse  sur  le  C.odc  de  la  roule  et  la 
police  du  roulage.  Je  vous  demarulerai  la  perjnissiun  de  nrétendre  un 
peu  plus  longuement  s\ir  ce  rap[)nrt  qui  présente  un  intérêt  tout 
spécial  en  ce  sens  que  si  chatjuc  usager  de  la  route  était  bien  imbu 
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des  règles  rêsumikis  en  quehjues  lignes  par  M.  Perrit^ot,  nombre 
d^accidcntâ  seraient  évités.  C'est  en  effet  M.  Perhi^ot,  Président  de 
l'Automobile-Club  des  Vosges  qui,  le  premier,  a  mis  sur  pied  les 
diverses  règles  que  doit  connaître  tout  routier.  Nous  allons  le  suivre 
en  commentant  quand  il  y  aura  lieu  les  divers  articles. 

Articlf.  paEHtKR.  — Sur  la  roule  libre  on  peut  occuper  le  milieu  de 
la  chaussée,  mais  sous  la  condition  de  laisser  assez  d*eipace  h  gauche 
pour  permettre  le  passage  d'une  voiture  plus  vite  allant  dans  le  même 
sens. 

A  «T.  2.  —  Crokenient  de  deiix  toitures.  — a)  Deux  voilui 

marchant  en  sens  inverse  se  croisent  en  se  tenant  chacune  i  leur 
droite. 

Elles  doivent  ralentir  lorsque  la  route  e^t  manifestement  trop  étroite 
pour  que  les  voitures  puissent  se  croiser  faciletnent  (route  étroite  uu 
rétrécie  accidentellement,  tramways*  dépôts  de  matériaux,  etc.). 

La  vitesse  sera  même  ramenée  à  celle  d'un  homme  au  pas  si  Tétat 
de  la  route  est  tel  que  le  croisement  soit  dirTicile. 

b)  Si  deux  voilures  marchent  à  une  \  ilesse  différente  dans  le  même 
sens,  celle  qui  est  devancée  n*a  (|u'à  garder  sa  droite. 

La  voiture  qui  devance  devra  signaler  sa  présence  par  des  appels 
de  trompe  et  ne  s'engager  que  si  Tespace  libre  est  nettement  reconnu. 

c)  On  ne  doit  JaiiialM  dépasser  en  vitesse  une  voiture  dans  b| 
traversée  des  a^lomérations  rurales. 

I!et  article  st^nible  de  beaucoup  préférable  à  la  rédaction  de  la 
(ajmmission  extra-parlementaire  qui  demandait  que  toute  xoiture  sur 
route  tienne  toujours  sa  droite.  Il  est  aisé  pour  les  personnes  oj'ant 
voyafçé  en  automobile  de  se  rendre  compte  que  parcourant  quelquefois 
plus  de  30  kilomètres  sans  renconirer  ou  dépasser  do  voiture,  cette 
n'*daction  est  trop  |ieu  ao'eptiiblr.  On  ne  |)eut  obliger  un  automobile 
ou  un  eharrt'tier  de  se  tenir  sur  la  droite,  au  riscjuc  de  fatiguer  soa 
cheval  qui  a  mauxais  piinl  h  cause  du  b<^)rnbement  exagéré  de  cerlain< 
routes  et  Tautomobibstc  à  déraper  pour  les  mêmes  motifs»  on  pourra 
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donc  tenir  le  milieu  t|uan(l  In  route  sera  libre,  mais  prendre  sa  droite 
dès  qu'il  sera  nécessaire  de  le  faire. 

J'insiste  aussi  sur  la  parties)  de  larticle  S  qui  dit  qu*on  ne  devra 
Jaitialw  dépasser  en  vitesse  une  voiture  dans  la  traversée  des 
a;j;gloniérations  rurales,  en  empêchant  les  chauffards  de  laire  des 
sorties  de  courses  urbaines,  on  cvilcra  de  nombreuses  chances 
d'accident. 

Passons  à  rarlicle  3  qui  a  Irait  aux  virages. 

Art.  3.  —  Virages.  —  a)  Dans  les  virages  découverts,  c'est- 
à-dire  où  la  vue  de  la  route  dans  toute  l'étendue  du  virage  est 
complète,  il  n'y  a  pas  de  nécessité  spéciale  do  ralentir. 

b)  Dans  tout  virage  où  une  portion  quelconque  de  la  route  est 
mas(|uée,  on  doit  ralentir  de  ra[;on  à  p:>uvoir  stopper  en  dix  mètres. 
Celle  obligation  s'impose  plus  rigouri^usemenl  en  pays  de  montagne. 

c)  En  tout  cas,  on  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  quitter  sa  droite 
et  OD  doit  faire  usai^e  de  sa  trompe. 

d)  En  cas  d'impossibilité  absolue,  par  exemple  si  la  partie  droite 
de  la  route  est  encombrée  par  un  obstacle,  rautomobiîiste  obligé  de 
prendre  sa  gauche  devra  aller  assez  lentement  pour  pimvoir,  en  cas  de 
besoin,  arrêter  en  trois  mètres  au  plus  et  faire  des  appels  de  trompe 
continuels. 

[^  seule  critique  qu'on  pourrait  peut-être  faire  à  cel  article,  c'est 
le  chiffre  de  1 0  mètres  qui  est  un  peu  trop  élevé,  le  rapporteur  comme 
la  plupart  des  congressistes  eussent  préféré  voir  le  chiffre  Sou  6  mètres. 
Quant  au  virap?  i)  gauche,  on  ne  saurait  trop  le  condamner  sauf  en 
cas  d'impossibilité  matérielle  de  le  faire  à  droite.  Beaucoup  de 
chauffeurs,  en  effet,  prennent  le  virage  à  gauche  [tour  avoir  la  corde 
selon  une  expression  favorite,  ce  qui  signifie  qu'ils  cherchent  à 
annuler  par  le  bombement  de  la  roule  la  force  centrifuge  qui  tend  à 
rejeter  tout  véhicule  à  l'extérieur  (le  la  rrmtc.  I^ï  meilleur  moyen  de 
corriger  la  force  centrifuge  c'est  de  ralentir;  de  cette  façon,  on  ne 
risquera  pas  d'aller  se  heurter  sur  un  véhicule  venant  au  tournant 
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d'une  route  en  sens  inverse  et  qui,  suivant  les  règlements  prescrits  par 
le  Code  do  la  mule  el  par  les  lois  actuellemenl  en  vigueur,  lient  sa 
droite  par  prudence  el  par  devoir. 

Un  des  articles  les  plus  importants  est  Tariiclc  i  concernant  lo 
croisement  des  routes. 

Abt.  4.  —  Cro'fsemt'iii  de  rotftes.  —  a]  Si  le  croisement  <lc 
roules  est  absolument  découvert,  c'cst-b-dire  si  la  vue  n'y  esl  gènét* 
par  rien,  il  n'y  a  aucune  obligution  de  modifier  la  vitesse  si  laruutcesl 
libre. 

Si  deux  voilures  convei^nl  vers  le  croisement  découvert,  le 
conducteur  qui  voit  une  voilure  venir  h  sa  droite  doit  lui  céder  le  pas. 
quelle  c|ui.'  suit  la  largeur  relative  des  nuilea  ;  il  devra  donc  ralentir  en 
CJnséquenc*'  el  au  besoin  s'arrêter. 

b)  Si  le  croisement  est  tel  que  la  vue  soit  impossible  ou  même 
seulement  ^èn<^e»  toute  \oiKjre  abordant  le  croisement  doit  ralentir  sa 
vitesse  au  moins  à  20  kilomètres  à  l'heure. 

Si,  en  arrivant  au  croisement,  ainsi  ralenties,  deux  voitures 
découvrent  tout  à  cou|>  el  risquent  de  se  licurtcr,  chaque  conducleui 
doit,  invariablement,  virer  sur  sa  droite;  même  si  celle  mesure  lui  fail' 
quitter  momentanément  sa  roule. 

Rien  de  plus  simple  que  de  marcher  si  |e  croisement  est  libre  et 
que  Ton  voit  les  route-s  qui  croisent.  Mais  la  prudence  exige  lorsqi 
la  vue  es{  bornée  par  des  maisons  ou  autre  obstacle  de  ralentir  do 
façon  à  <>lre  maître  d^  sa  vitesse  si  une  voiture;  venait  k  anf;le  droit. 

Il  est  à  souhaiter  qui!  tous  les  chauffeurs  observent  slricloment  la 
prescription  disant  que,  quand  deux  voilures  se  trouvent  dans  un 
croisement,  celle  qui  voll  venir  une  voilure  sur  sa  droite  doit  néccft*] 
sairemeni  passer  après  Paulre,  ce  sera  une  bonne  sauvei^arde  contre 
les  coups  de  lam[fton,  voirtï  même  si  la  voiture  dç  droite  |>ossêi|e  un 
moteur  de  d(*uv  chevaux  et  celle  de  gauche  un  de  51).  Il  e^l  très  difù- 
cilc  en  effet  d'app.êcier  les  disloncijs  cl  Jc^  vitesses  Av^  voilures  que 
Ton  aperçoit  de  loin  et  un  ch^c  est  toujours  à  craindre  $i  on  ne  suit 
pas  une  rè:^le  fixe.  ^^ 
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Je  ne  saurai  trop  insisler  éj^alement  sur  le  paragraphe  (jui  a  Irait  à 
deux  voilures  i|ui  se  voient  toiil  à  coup  ;  elles  doivenl  toutes  deux 
prendre  leur  droite.  Cet  article  a  été  fort  discuté  et  finalement  il  a  été 
reconnu  que  la  rédaction  de  M.  Perrigol  élaiUa  meilleure.  Que  le 
conducteur  se  mette  donc  une  bonne  fois  dans  la  télé  <|u'il  doit 
toujours  cl  en  toutes  circonstances  garder  ou  prendre  sa  droite,  à 
droite,  à  droite,  toujours  à  droite,  et  nombre  d'accidents  seront 
évités. 

Art.  5. —  Traversée  des  mjgloméraimis. — ff)  Dans  la  traversée 
des  villes,  on  se  soumettra  aux  rè^i^'lemcnts  spéciaux. 

h)  Dans  celle  des  villajj;es,  la  vitesse  devra  toujours  être  assez 
réduite  pour  que  Ton  puisse  arrêter  en  dix  mètres  si  la  route  est 
lar^e  et  en  trois  mètres  si  la  roule  est  étroite . 

L'usage  de  la  (rompe  est  ubli^'atoire  ù  l'abanl  des  maisons  isolées. 

Art.  h. —  Henconires, —  En  approchant  d'hommes  et  d'animaux, 
on  doit  les  prévenir  par  dos  appels  de  trompe,  jusqu'à  ce  que  knir 
attention  ait  été  manifestement  éveillée  cl  ralentir  sensiblement  si  la 
roule  est  étroite. 

Si  les  animaux  manifestent  de  la  frayeur,  on  doit,  sans  exception, 
ralentir  cl,  si  cela  est  nécessaire,  arrêter  la  voilure  et  même  le 
moteur. 

Rien  à  dire  de  particulier  sur  ces  deux  articles. 

Art.  7.  — Acclfients  de  pe^'Sonnes,  — En  cas  d'accidents,  il 
faut  s'arrêter  et  parler  secours,  dans  la  mesure  du  [)(>ssible,  aux 
victimes  Je  l'accident. 

Quand  les  blessés  seront  en  sécurité  cl  que  les  soins  médicaux  leur 
seront  assurés,  on  devra  s'occuper  de  recueillir,  sans  tarder,  tous  les 
témoii;naj:es  capables  d'éliiblir  les  circonstances  de  l'accident. 

Qui  ne  se  soumettrait  pas  à  cet  article  sïïrait  passible  de  peines 
sévères. 

Art.  8.  —  Une  automobile  croisant  au  moment  de  l'accWent  devra 


—  a«  — 

^^lemenl  s'arrêter  pour  offrir  son  assistance  la  plus  complète,  aux 
bleia^a  d'abord,  puis  aux  auteurs  de  Taccident,  toujours  présumé 
involontaire. 

Art.  9,  —  Atyryifs.  jMinneSy  accklents  à  la  noHu^'e,  —  a) 
Tout  automobiliste  doit  aide  à  son  camarade  qui  le  lui  demande. 

b)  Une  voiture  en  panne  demande  de  Taiile  de  la  façon  sui\anle  : 
1^  S'il  fait  jour,  en  a^^itant  lia  bras  dans  un  plan  porpendicutairo 
à  la  route,  la  figure  êlanl  tournée  vers  la  voiture  dont  on  s<dlicilc 
Tarrét,  ou  en  plaçant  ostensiblement,  sur  la  voiture,  un  drapeau 
blanc  fait,  au  besoin,  avec  un  mouchoir. 

2"  1^  nuit,  en  agitant  une  dos  lanternes  en  travers  de  ta  route. 

AnT.  10.  —  En  cas  de  panne  d*cssence,  le  chauffeur,  qui  en 
sera  requis,  doit  à  son  camarade  la  quantité  d'essence  qu*il  aura 
disponible  en  excédent. 

(xtlc  essence  sera  payée  comptant. 

<]es  deux  derniers  articles  sont  en  quelque  sorte  une  assistance 
uuitiiellc  que  nous  nous  r(k:lamons. 

Voici  les  vœux  qui  furent  volés  à  l'unanimité  : 

Prenver  cœui 

Ix  Congrès  émet  le  vœu  que  les  travaux  de  la  (Commission  cxtra- 
parlcmcntairo  de5  Automobiles»  suspendus  depuis  plusieurs  mois, 
soient  repris  el  rnenéi  avec  énerve,  en  vue  d'aboutir  h  une 
réglementation  ofllcielle. 

Drffxifw^  V(BH  : 


\/b  Congrès  émet  le  vof^u  que  la  nMlaction  du  Code  de  la  route 
proposé  par  M.  Pcrri;^t  sene  de  ba.sc  à  la  nouvelle  ré>;lemen talion 
oflicieHe,  mais,  qu'en  attendant  celle-ci,  tou^  les  chauffeurs  jaéricux 


-227  - 


adnplenl  le  Tode  rie  la  roule,  en  diffusent  la  connaissance  et  se 
soumetlent  volontairement  aux  règles  (|u'il  édicté. 

Les  délégués  belîîeâ  nous  onl  appris  que  ce  code  allait  sous  peu 
être  léi^iréré  chez  eux;  de  plus,  nous  savons  que  plusieurs  pay.s, 
entre  aulrcs  rAn;^lelcrre  et  la  Hollande,  l'otit  déjà  traduit  et  adopté 
en  pri(M')pe.  Je  souhiitle  <jiie.  suivant  cet  exemple,  tons  les  Klals 
lapiiruuvent  et  que  d'ici  là,  suivant  le  \œudii  rapp>rteur,  chacun 
selon  son  pouvoir  s'efforce  de  le  faire  connaître  et  appli(|uer.  Je 
demanderai  de  nnn  côlé  à  la  Société  Induslrielle  s*il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  donner  à  ce  Code  de  la  route  .l'hospitalité  de  son  bulletin, 
et  je  souhaiterais  in^nie  (pi'il  fût  mis  en  hors  texte,  et  im[)rimé  en 
jrros  caractères,  pour  attirer  davantaj^e  ralteiUton  des  lecteurs. 

Dans  son  rapport  sur  les  signaux  d'obstacles,  M.  J.  Durange  nous 
montre  la  né:'essilé  d'inditpjer  sur  les  routes  IcsendroiLs  dangereux. 
il  e>t,  en  effet,  bien  évident  que  si  l'automobiliste  doit,  dans  les 
agglomérations,  se  conformer  aux  arrêléd  ré»;le mentant  la  circulation, 
persi)nne  ne  Tenipôche  sur  une  route  déserte  de  se  livrer  h  la  vitesse, 
il  ne  faut  poiirlaiit  p:is  que  {c  soil  pinij-  lui  une  cause  de  dan.^er  par 
suite  des  incidents  de  la  route  (ju'ïl  ne  connaît  pus.  I.e  Tourini;-Club 
de  France  et  l'Association  Générale  Automobile  ont  commencé  à 
placer  des  poteaux  indicateurs,  le  vœu  le  plus  ardent  de  tous  ceux 
qui  circulent  sur  la  roule  est  de  voir  tous  les  Aulfmîobiles-Clubsde 
province  ro^i^nor  un  peu  sur  leur  budj:el  annuel  pour  aider  ces  jurandes 
associations  dans  rcpnvrtM|u'elles  onl  entreprise  de  rendre  sûres  les 
routes  présentant  quç!t[ue  dan.^er. 

M.  le  Prince  d'Arcmberg  nous  [)arle  ensuite  ile  la  circulation 
urbaine  et  des  modifications  nécessaij-es  par  suite  de  l'augmentation 
du  trafic  causé  par  la  lociirnotion  automobile.  (]e  rapport  est  spécial 
aux  annules  capitales,  les  idées  toutes  personnelles  de  M,  le  Prince 
d'Arcmberjî  sont  certaineMient  bonnes  pour  Paris,  Londres  ou  Berlin, 
mais  intéressent  peu  les  habitaïUs  de  la  province,  je  n'insisterai  donc 
pas  sur  ce  rapport  qui  d'ailleurs,  se  trouve  maintenant  dans  la 
bibliothèt|Ue  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  Industrielle 
qui  voudront  en  prendre  connaissance. 
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Nouâ  entendons  ensuite  M.  Emile  Pontzen,  Ingénieur  civil  des 
Rtines,  qui  nous  entretient  de  i<on  étude  sur  le  régime  des  passages  à 
niveau.  Après  nous  avoir  fait  un  exposé  des  divers  syâtèmes  adoptés 
jusqu'à  ce  jour,  tels  que  passades  (^ardiîs  ouverts  en  permaneno», 
passages  fîardés  fermés  on  permafienO'\  saufaii  passai>c  d'un  usa^ser 
de  la  roule»  barrières  s'ouvrant  cl  se  fermant  à  distance,  el4j.,  il  en 
arrive  à  conclure  que  les  passages  à  niveau  ne  sont  pas  un  danger 
pour  le  jour,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  la  nuit,  le  chiner  des 
chariçcsdes  Compa|;nies  de  Chemin  de  fer  ne  forcent  ces  dernières  ii 
éclairer  cjue  certaines  barrières  classées  dans  telle  ou  telle  catégorie; 
or,  il  se  trouve  lo  plus  souvent  que  les  barrières  n'étant  pas  classtKîs 
dans  les  caiéj;on('-s  prévues  dans  le  caliier  des  cliarj^es,  nOnt  pas  de 
lumière.  Je  pourrai  vous  en  citer  un  grand  nombre,  certaines  même 
sont  fort  prtïs  des  grandes  villes.  C'est  là  un  grand  danger,  el  il 
sufTirail  d'un  peu  de  bonne  volonté  de  ta  prt  des  Compagnies  de 
Chemin  de  fer  pour  rendre»  à  peu  de  frais,  sùn\s  dtvs  routes  qui 
aciuellemont  présentent  un  réel  danger  pour  ceuY  qui  les  parcourent 
sans  dire  familiarisés  avec  elles. 

M.  Perrigot,  le  père  du  Code  de  roule,  nous  donne  ensuite 
connaissance  des  sanctions  au  Code  de  roule.  Il  est  évident  que  ce  ne 
sont  là  (^ue  sanctions  morales,  nos  députés  et  nos  sénateurs  n*ayanl 
pas  encore  fait  de  lois  à  son  sujet,  mais  si  tous  tes  automobilistes 
sérieux  voulaient  s'entendre  el  exiger  de  leurs  chauffeurs,  sous  peine 
de  renvoi,  d'exécuter  les  prescriplions  édictées  dans  le  Code  de  la 
roule,  ce  dernier  scrail  bientôt  mis  en  vigueur  el  respoclé  par  tout  le 
monde. 

(«omme  je  \ousli^  disais  précédemment  certains  Klats  l'ont  déjà 
examiné  et  appi*écié.  J'ose  espérer  qu'il  sera  bientôt  iiilernational 
p.»ur  le  ;;rand  bien  drs  usagers  de  la  route.  Viiici  d'aiIltMirs  les  \œux 
émis  \wr  M.  IVrrigol  el  adoptés  par  le  Conjurés; 

1"  Qu'une  propa^^nde  active  soil  faite  par  les  associations  de 
chauffeurs  qui  ont  adoplé  le  Cwle,  pour  le  vulgariser  el  en  provoquer 
Pobscrvation  volontaire  de  leurs  membres  : 
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2"  Propagande  auprès  ries  Aulomobiles-Clubs  étrangers  pour 
Pacloplion  du  Code  en  vue  d'unifier  le^  règles  de  conduite  sur  la 
roule  ; 

3*^  Que  les  A.ssocialions  agts-sen!  de  concert  pour  donner  au  (-ode 
une  consécration  telle  que  ses  règles  deviennent  niantfesletnenL  celles 
(jes  usages  reconnus  et  que,  par  suite,  elles  s'inipO'ient  aux  rapports 
des  experts  el  aux  consiilérants  des  juges  pour  rélablisscmonL 
.fies  responsabilités  ; 

i"  Qu'une  publicité  soit  faite  auprès  des  fonctionnaires  ou  agents- 
voyers,  cantonniers,  gendarmes,  agenls  de  police,  etc.,  de  fqçon  que 
ces  agents  connaissant  noire  Code,  puissent  k  Toccasion,  apprler 
leur  témoignage  lorsqu^ilâ  en  seront  requis  ; 

5"  Que  des  démarches  soient  faites  pour  obtenir  que  la  connais- 
sance parfailo  du  (Iode  soit  exiger»  pour  Toblontion  du  permis  de 
conduire  ; 

6^  Qu*à  défaut  de  cette  mesure,  les  grantics  Associalions  délivrent 
aux  conducteurs  d'automobiles  el  chaufTeurs  qui  auront  démontré 
leur  connaissance  apprnftndic  du  (!odc  el  pris  rengagement 
d'honneur  de  le  respecter,  une  carte  spéciale,  numérotée,  mention- 
nant cette  connaissance  cl  cet  engagemenl,  en  même  temps  que  le 
nom  des  chauffeurs  et  le  numéro  de  leurs  voiLures. 

M.  Mortimer-Mégret  nous  entretient  de  la  route,  de  la  fat^'on  de  la 
faire,  de  la  manière  de  lu  construire,  el  de  la  refain^  lolalcnirnt,  puis 
de  la  mélhodc  do  l'entrelenif  par  voie  d*empierrcment  parliel  el 
disséminé  ;  puis,  vient  sa  manière  de  voir  au  sujet  de  la  suppression 
de  la  poussière;  il  nous  parle  ensuite  de  lu  roule  idéale  pour  la 
locomotion  mécanique  fl  des  rrqipnrls  de  la  roule  avec  li^s  vtïies 
ferrées,  passage.-»  ii  niveau,  chemins  de  fer  sur  routes,  tramwavs,  et  il 
termine  en  demandant  un  nouveau  bornage  el  kilométrage  des  roules, 
il  entend  par  là  l'unifiralinn  de  toutes  ces  indications,  et  non  un  genre 
différent  pour  cha  ue  dcparletncnl. 
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(j^QiiÉME  Section. 


\vec  M.  Jacques  Baillif,  ijiii  nous  cnlrclienl  des  chambres  pour 
touristes,  nous  passons  dans  la  cin!|uiofnc  section  présidée  par 
M.  BerfîC,  Membre  du  l-omilé  dp  l'Automobile-t^lub  de  France.  I^e 
rapporleurnous  montre  d'abord  la  chambre  d'hdlel  de  pelilo  ville, 
que  vous  coiuiiiisscz  sans  doulc  laus,  Messieurs,  pour  avoir  voya^ 
dans  ces  patelins.  Je  citerai  ici  le  pssage  où  M.  Baillif  dépt^inl  c« 

re  d'hôtel  : 


«  Or,  il  faut  convenir  que  si  certaines  grandes  villes,  certaines 
»  villes  dt*  saison,  possèdent  des  hôtels  satisfaisant  à  ces  desiderata, 
»  il  est  des  localités,  en  trop  i;rand  nombre,  dont  les  hôtels  laissent 
»   an  contraire,  fort  à  désirer,  sur  tous  ces  points. 

})  (^hez  nous  la  cuismc  est  généralement  botmc«  elle  e^l  excellente 
w  n)^me,  dans  certaines  contrées»  c'est  une  su|>cri('rilé  dont  nous 
M  avons  le  droit  d'ôtre  fiers.  —  L'hôtelier  est  accueiltunt  et  empressé, 
M  la  salle  â  mander  e.sl  admissible  et  le  voyaj^eur  qui  ne  s'arrête  que 
»  pour  prendre  un  repas,  emporte  la  plupart  du  temps  un  bon 
})  souvenir  de  l'hôtel, 

»  IvC  charme  cesse,  hélas  !  dès  que  Ton  pénètre  un  |)eu  plus  dans 
»  I  intérieur  de  la  maison,  et  il  suflil  d'un  coup  d'œd  jeté  sur  la 
»   chambtt*  à  coucher  pour  effacer  la  bonne  impression  première. 

»  Un  lit-bateau  où  trône  majestueusement  un  cdretion  ventru, 
«  réchauffoir  île  plusieurs  ;:éncnilions  de  voyageurs;  de  lounln 
»  rideaux,  dont  la  couleur  pa.s5ée  atteste  l'à^îe  vénérable,  l*en\e- 
»  loppont  de  leur  ombre  ;  aux  portes  et  aux  fenêtres,  sombre.^ 
»  portières,  mêmes  hdeaui.  Sur  le  sol,  un  lapis  élimê,  maculé, 
»  sur  lequel  on  n'ose  poser  tes  pieds  nus.  Sur  les  murs,  un  papier 
»  bien  simbre,  déchirt»  a  certains  enilmils,  décollé  à  d'autres, 
»  donnant  à  la  chambre  un  aspTt  lamentable. 

»  Que  dire  de  la  taille  de  nuit,  tie  la  toilette,  de  la  cuvette  dans 
»   laquelle  un  ne  saurait  tremper   qu'une  main,  de  la  cheminée  à 
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»  mouluralions  compliquées,  porlanl  une  pendule  f|Ui  n'a  jamais 
»  marché,  des  cadres  recou\erls  dune  vérilable  couche  de  poussière 
M  et  conlenanl  des  gravures  insipides  ». 

Cet  hôtel  est  ou  plutôt  était  le  plus  fréquenlé,  je  dis  était,  car 
l'œuvre  entreprise  par  le  Touring-Club  de  France  commence  à  porter 
ses  fruits,  et  on  ne  saurait  trop  reconnaître  tous  les  services  rendus  par 
cette  Association .  Pour  ceux  <|ui  ont  visité  ces  dernières  années  le 
Salon  de  l'Automobile,  il  leur  a  été  aisé  de  voir  un  spécimen  do  la 
chambre  dénommée  «  (Chambre  hyi^iénique  du  Touring-Club  »  qui 
s'inspire  de  ces  deux  principes  :  Hygiène  et  Gafté.  Voici  en  deux  mots 
l'idéal  de  cette  chambre.  Au  moins  45  mètres  cubes  d'air  respirable 
par  personne.  Plus  de  papier,  de  la  peinture  sur  des  murs  bien  lisses 
où  la  poussière  ne  trouve  aucune  aspérité  pour  se  loger.  Pasd'orne- 
mealation  au  plafond  une  simple  /j;or^e,  pas  de  suspeiisions  où  les 
insectes  s'installent  si  volontiers.  Une  lar^c  cheminée  qui  5er\ira 
d'appel  d'air.  Sol  lavable  ;  boucher  les  joints  de  parquet  au  mastic, 
une  simple  descente  de  lit  lavable. 

Pour  les  meubles  grande  simplicité  :  lit  en  fer,  sommier  métallique 
pour  empêcher  les  nids  d'insectes.  Les  matelas,  traversins,  et  couvre- 
pieds  enveloppés  de  housses  blanches,  les  couvertures  lavables. 
De  simples  petits  rideaux  lavables  aux  fenêtres.  Des  meubles  clairs, 
hauts  sur  pied  pour  <|ue  le  balai  y  passe  facilement.  Une  cuvette  et 
un  pot  à  eau  do  grande  dimension,  pour  la  première  un  minimum  de 
40  à  50  centimètres  de  diamètre;  pour  le  second,  une  contenance 
d*au  moins  4  à  5  litres,  une  table  <le  travail  et  des  sièecs  non 
rcn^bourrés.  Suppression  de  la  table  de  nuit  remplacée  parla  u  servante 
Touring-Club  »  en  marbre  blanc  à  2  ou  ^  étaj;ères,  quanta  l'objet 
que  l'antique  table  de  nuit  recelait  dans  ses  flancs,  il  ira  rejoindre 
sous  la  table  de  toilette  le  sceau  et  les  objets  divers.  On  peut  évaluer 
à  \  .200  le  nombre  des  hôlels  munis  actuellement  de  ceschambres,  et 
je  suis  heureux  de  vous  inftirmer  (jue  chaque  jour  le  ïourini:-<^.lub 
reçoit  avis  que  d'autres  hôteliers  se  convertissent  et  adoptent  ses 
principes  d'hygiène. 
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Vient  ensuite  le  rapport  de  M.  Gnstave  Rives  sur  ta  losse  septiquo 
^Apparcildilueur).  Toujours  dans  les  hôteUdes  pclrtos  villetJ,  il  nous 
a  été  aisé  de  constater  le  peu  de  confort  *#!  la  mauvaise  odeur  se 
dégageanldeswaler-closels.  De  eus  appareils  antédiluviens  M.  Gustave 
Rives  demande  la  suppression  et  leur  remplacement  par  la  fosse 
scptic|uc.  Lo  principe  de  celle  fosse  étanche  et  iMTméliijue  consiste 
à  transformer  en  li(|uide,  sous  laction  des  anaérobies,  tous  les  produits 
résiduaircs.  Ce  résultat  est  obtenu  en  une  période  de  £5  jours. 

M.  Baudry  de  Saunier,  ce  spirituel  conteur,  dans  un  rapport  aussi 
amusant  que  détaillé,  nous  entretient  de  Phôtel  pour  ciiauffeur.  Pour 
employer  ses  propres  expressions  :  «  Il  faut  des  hôtels  tout  nouveaux 
et  tout  spéciaux  aune  cliotUèle  toute  nouvelle  et  toute  spéciale  ». 
Je  trouve  pourtant  (pie  le  rapporteur  va  un  peu  loin  en  demandant 
aux  hôteliers  de  province  des  appartements  encore  plus  luxueux  que 
ceux  de  l'hôtel  Ritz,  de  Paris.  Il  veut  que  chaque  appartement  se 
compose  d'une  chambre,  salle  de  bain,  cabinet  de  toilette,  water- 
closet,  lingerie,  clc,  etc.  Je  comprends  jusqu'à  un  certain  point  lod 
justes  réclamations  de^s  hôteliers  présents  à  cette  séance  du  l^ongrèi 
qui  sont  venus  dire  que  les  automobilistes  ne  parcourant  les  grandes 
roules  (jue  pendant  quelques  mois,  ou  ils  ne  feraient  pas  leurs  frais, 
ou  le  prix  qu'ils  devraient  pratiquer  pour  de  telles  installations 
dépasserait  celui  qu  on  peut  honnêtement  demander.  J'oubliais  aussi 
que  M.  Baudry  de  Saunier  demande  un  gara^  pour  chaque  voilure 
fermant  à  clef  et  la  chambre  du  chauffeur  au-dessus  de  ce  dernier. 

M.  le  lieutenant  Lantz  nous  parle  ensuite  des  fçarax^es  d*hôlels. 
C*cst  le  plus  cher  des  \ ceux  de  tout  voyageur  en  automobile  de  voir 
sa  voiture  logée  sous  le  même  toit  que  lui  avec  toute  la  sécurité 
possible,  mais  ici  encore,  à  mon  a\is,  la  dépense  occasionnée  pour 
l'aniéna^ment  serait  d'un  prix  trop  élevé  pour  que  rhôldier  soit  sûr 
dVln'  n'ïinint'ré  de  ce  que  lui  aurrf  a)âtr  celle  installation. 

Il  est  juste  de  dtre  que  c'est  surtout  dans  le.s  grandes  villes,  c*e3l-i- 
dir<.»  pour  des  hôtels  de  séjour»  que  M.  I-antz  désire  voir  un  Ici 
aménagement,  il  est  plus  coulant  pour  les  hôtels  de  passage. 
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SlHTIËME  SbCTIOH. 


: 


Par  suite  cl*un  empéchemenl  du  Président  de  la  sixième  section  de 
siéi^erh  Theure  indiquée,  il  y  a  eu  interversion  el  la  septième  section, 
sous  la  présidence  de  M.  Martin,  du  Gard,  Président  de  TAssocialion 
générale  Automobile,  a  succédé  à  la  cinquième. 

C'est  M.  Dorango  qui  ouvre  les  travaux  de  cette  section  par  son 
rappori  sur  tes  assurances  diverses.  Après  les  avoir  cnumérées  et 
analysées,  il  passe  aux  primes  demandées  par  les  Compajgnies.  Au 
début  de  Tautomobile,  les  assurances  allant  dans  Tinconnu,  o|U 
demandé  des  primes  Fort  élevées,  s'exagérant  les  dangers  d'accident 
et  d'incendie,  mais  aujtmrd'liui  qu*-  ra!liini:i|^e  du  brûleur  a  vécu  et 
que  Ton  a  reconnu  que  le  nombre  d'incendies  est  fort  restreint,  nul 
doute  que  le  taux  des  jirimes  ne  baisse  seasiblemcnl. 

Le  rapport  de  M.  Drouîneau  sur  les  responsabiliLés  est  en  quelque 
sorte  le  complément  du  précédent,  il  examine  les  diverses  consé- 
(|uenceîi  qui  résultent  des  accidents  ou  des  incendies  el  exhorte  les 
automobilistes  à  s'assurer.  Mêmes  réflexions  au  sujet  du  rapport  de 
M.  Capron  qui  analyse  la  manière  dunl  les  assurances  fuiU  leurs 
primes  et  qui  conclut  par  ces  deux  vœux  : 

1**  En  incendie:  demander  aux  institutions  d'assurances,  de 
renoncer  à  se  prévaloir  de  l'importance  du  matériel  et  des  marchan- 
dises pour  exiger  une  prime  graduée  pour  les  bagages  ; 

9P  En  accidents:  amener  les  sociétés  à  étudier  pour  les  risques 
d'accidents  causés  aux  automobiles,  une  tarification  modérée  dans 
laquelle  la  prime  soil  en  fonction ^  non  seulement  de  lu  valeur  du 
véhicule,  mais  encore  de  la  force  du  moteur  et  de  h  \  ilesse  réalisable. 

M.  Roger  Querenet  nous  entretient  ensuite  de  la  mulualifc,  et  il  se 
demande  s'il  y  aurait  intcrôt  à  former  une  sorte  d'association  mutuelle 
pour  couvrir  tous  les  risques  des  automobiles;  il  dit  ce  non  »  sans 
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hésilcr  et  conclut  ainsi:  Il  serait  sans  inlcrél  sinon  dangereux,  de 
tenter  un  jj;roupemcnt  en  mutualité  pour  l'assunincc  dus  risques 
daulomobilisme. 


SixiKMK  Section. 


Nous  voici  revenus  à  la  sixième  section,  présidée  pr  M.  Max 
Richard,  Président  d'honneur  de  la  (Ihambre  syndicale  de  l'Automo- 
bile. 

M.  K.  Monlflriol  nous  parle  d*alïonl  itc  la  très  inléressnnle  question 
des  écoles  de  chauffeurs  et  de  leur  développement.  Vous  savez, 
Messieurs,  qu'il  est  défendu  à  tout  automobiliste  de  conduire  une 
voiture  sur  route  sans  être  muni  do  son  brevet  de  chauffeur,  et  vous 
savez  aussi  qu'on  ne  peut  se  présenter  pour  son  obtention  qu'en 
sachant  conduire.  Dilemmedifïicileà  résoudre;  on  efll;l  où  apprendre  à 
conduire  les  mécaniciens  n'ayant  pas  h  leur  disposition  des  propriétés 
de  plusieurs  hectares  où  ils  pourront  évoluer  à  leur  aise.  (leltc 
situation  a  ému  certaines  sociétés  et  certains  constructeurs,  et 
M.  Montariol  nous  fait  l'exposé  des  maisons  ayant  fondé  des  écoh'S  de 
chauffeurs,  r/ est  d'abord  en  1896  la  société  n  TAutumobile  )>  puis 
le  ^ara^e  Monter,  puis  MM.  Charron  et  Fournier,  en  somme  on  s'est 
vile  a|M.*r(;u  que  le  mécanicien  chari^t^  de  l'inslruclion  surchargeait  1rs 
voitures,  faisait  de  la  le<;on  une  partie  de  plaisir,  el  les  résultats  fureiit 
nuls  ou  ë  peu  près. 

Nous  voyons  ensuite  les  maisons  Panhaixlet  l^evassor,  Dion,  (tatlia, 
le  gar«^e  Roux,  l'école  des  chauffeurs  du  ^ara>:e  Krie<1land.  Kric^r, 
Védrine,  la  Compagnie  des  Petites  Voitures,  etc.,  etc.  Tous  les 
n'sultats,  sans  être  mauvais^  n'ont  |M>urtiint  été  (pie  ioédio(*œs.  Les 
chauffeurri  formés  en  huit  ou  i|uinzc  jours  par  ces  maisons  ont  surtout 
appris  paf  la  pratique  aux  dépens  de  leur  patron. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  le  Congrès  émet  le  vœu  de  voîr 
les  faraudes  associations  créer  une  école  générale  de  chauffeurs  corn- 
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prenant  renseignemonl  complet  de  la  conduite  cl  de  l'enlrelton  au 
mécanisme,  avec  examens  h  deux  degrés. 

P. -S,  —  Je  suis  heureux  de  vous  apprendre  que  depuis  répoi|ue 
du  Congrès  cerlaines  écoles  se  sont  formées  el  onl  donné  de  bons 
résultais.  Je  citerai  entre  autre  celle  de  l'Aulomobile-Club  du  Nord 
(|ui  a  décerné  celle  année  une  trentaine  de  certiftcals  à  des  chauffeurs 
qui  ont  suivi  les  cours  d'une  façon  assidue  et  qui  onl  salîsfuil  aux 
examens  de  Hn  d'année.  Je  ne  saurai  Irop  louer  ces  initiatives  cl 
souhaiter  leur  généralisation.  Les  propriétaires  d'automobiles  ne 
lardnraicnl  pas  à  s'a[)ercevoir  combien  diminuemiiinl  les  frais  d'entre- 
lien  de  leurs  moteurs. 

Puis  vient  le  npport  de  M.  Max  Richard  sur  le  permis  de  conduire. 
Devant  la  fré(|uence  et  la  gravité  des  accidents  qui  eurent  lieu  au 
début  de  l'automobile,  le  Gouvernement  fort  judicieusement  a  décidé 
qu'il  exigerait  de  la  part  des  chauffeurs  un  permis  de  conduire.  Mais, 
dans  la  pratique,  ce  n*est  là  qu'ufie  formalité  au  lieu  d*un  véritable 
examen,  et  îl  serait  souhaitable  du  voir  plus  de  sévérité  dans  la  distri- 
bution du  permis  de  conduire.  Je  n'ose  pas  vous  dire  comment  j*ai 
passé  le  mien  le  lendemain  de  l'apparition  de  celle  loi,  la  chose  est 
vraiment  trop  drôle  :  Tinspecteurchargé  de  me  faire  pas^^cr  cet  examen 
me  disant  au  moment  où  il  montait  sur  ta  machine  de  lui  expliquer 
comment  se  conduisait  une  voiture  attendu  qu'il  montait  pour  la 
première  fois  sur  un  pareil  véhicule  ;  la  seule  circonstance  atténuante 
est  que  c*éiail  le  début,  mais  aujourd'hui  on  ne  fait  pas  faire  cent 
mètres  aux  candidats  et  on  les  proclame  aptes  à  conduire  une  voiture. 

Il  parait  évidenl  que  l'employé  auquel  nous  confions  la  vie  de  notre 
femme  et  de  nos  enfants  doit  fournir  une  preuve  constante  de  sa 
capacité,  nous  n'avons  d  autre  garantie  actuellement  que  ce  ccrtincut 
et  souhaitons  qu'il  ne  soit  pas  donné  à  la  légère. 

Il  faut  aussi  établir  des  pénalités  sérieuses  et  des  responsabilités 
directes.  Il  faut  en  effet  éviter  que  le  conducteur  ne  s'alTranchisse  de 
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toute  contrainte  sous  le  fallacieux  prétexte  que  c'est  le  patron  qui  paie. 
Voici  le  résumé  des  \œux  adoptés  par  le  Congres  : 

Pas  de  permis  de  conduire  pour  les  motocyclettes  de  moins  de 
deux  chevaux,  mais  permis  obligatoire  pour  celles  de  plus  de  deux 
chevaux  et  oc  permis  ne  devra  être  délivré  qu'à  |>artir  de  21  ans. 

Pour  les  automobiles,  trois  degrés  : 

\  ^^  Dci^ré  :  Voitures  jusqu'à  \  0  chevaux  ; 

î®       »  »        de  <  0  à  i9  chevaux  ; 

y      »  »       de  30  et  au-dessus  ; 

Pour  obtenir  le  I'*''  degré  on  devra  avoir  au  moins  IH  ans,  le 
second  au  moins  2 tans,  et  le  3^  ne  sera  donné  qu'à  24  ans. 

Auj^menter  la  sévérité  des  examens  de  façon  à  élever  le  ni\eau  de 
l'instruction  théorique  et  pratique  du  mécanicien  salarié. 

Supprimer  la  cantravenlion  au  vol,  mais  cdicter  des  pénalités 
sévères  contre  le  délinquant  imprudent  et  mal  intentionné  qui  cause 
des  dommages  notoires  à  des  tiers;  soil  le  retrait  du  permis  di 
conduire,  soit  une  amende  convertible  en  prison 

HumlvB  Section. 

Nous  voici  arrivés  à  la  huitième  section  présidée  par  M.  Hickart-Sde. 
C'est  le  président  qui  ouvre  la  série  des  rapports  de  cette  section  en 
nous  priant  de  l'impôt.  (l'est  épouvantable  de  le  suisre  dans  toute  Ifti 
législation  fiscale  qu'il  nous  développe,  et  la  fui  de  son  rap|>orl  est 
applaudie  k  outrance  quand  il  nous  dit  qu'il  faut  demander  aux 
Pou\oirs  publics  l'amélioralion  de  cette  législation  onéreuse  à  l'excèf 
pour  tout  propriétaire  d'automobile. 

NxitvtKMi  Section. 


La  neuvième  section  est  présidée  par  M.  Quérenel,  avocat  i  la 
Cour  d'Appel  de  Paris,  Président  de  la  Commission  du  Contentieux 
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de  l'Associalion  générale  Automnbite.  Ol  aimable  Président  nous 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  contraventions  et  TobserNation 
des  réglementa.  Grande  fut  la  discussion  qui  s'engagea  sur  ce  rapport. 
Tandis  qu'en  effet  les  uns  demandaient  te  statu  quo  des  lois  existantes, 
d'autres  plus  nombreux  en  demandaient  sinjn  le  retrait^  du  moins 
leur  changement.  Il  est  bien  certain  qu'il  est  quelquefois  dangereux 
de  faire  du  H  kilomètres  h  l'beure,  par  exemple  dans  les  rues  à  la 
sortie  des  classes,  et  qu'il  est  parfaitement  possible  de  faire  du  1 00  à 
rheure  en  pleine  campagne  sur  une  route  large  et  déserte.  Aussi  le 
(Ingres  s*esl-il  rallié  nu  vœu  émis  par  le  rapporteur  disant  : 

«  Le  (Congrès  invitant  les  (chauffeurs  k  éviter  tout  excès  de  vitesse, 
et  tout  spécialement  dans  les  agglomérations,  émet  le  vœu  que  les 
Pouvoirs  publics  modilient  les  textes  actuels^  accordent  à  l'aulomo- 
bilisme  la  liberté  de  la  vitesse  sur  route,  sous  les  sanctions  pénales  et 
civiles  du  droit  commun  ». 

M.  E.  Chrislophe  vient  ensuite  nous  parler  de  l'éducation  des 
usagers  de  la  roule  en  dehors  des  automobilistes.  1^  rapporteur  nous 
fait  d'abord  un  expose  sommaire  du  régime  de  la  voirie  ;  puis  il  nous 
parle  de  la  répression  des  contraventions  de  voirie  et  delà  compétence 
des  tribunaux  administratifs  et  judiciaires.  Puis  vient  un  long 
exposé  des  diverses  contraventions  de  nature  à  entraver  la  libre 
circulation  commises  par  les  usagers  de  la  route;  il  nous  entrelient 
enfin  des  moyens  qu'il  croit  pratiques  et  possibles  pour  faire  Tédu- 
cation  des  usagers  de  la  route.  I,es  vœux  résument  bien  ce  long 
rapport  fort  intéressant  : 

l**  Le  Congrès  émet  le  vœu  en  présence  des  incertitudes  de  juri- 
diction en  matière  de  contravention  de  grande  et  de  petite  voirie,  ijue 
le  législateur  procède  à  Tunidcalion  de  juridiction  en  renvoyant  toutes 
les  contraventions  de  voirie  devant  les  tribunaux  de  simple  police, 
suivant  les  cas  ; 

2°  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'éclairage  de  toute  voiture 
quelconque,  circulant  sur  un  chemin  quelconque,  soit   imposé  à 
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lavant  e(  h  TaiTière  à  tout  conducteur  de  voilure,  du  coucher  au 

lever  du  soleil  ; 

1^  Lu  Congrès  émet  le  vœu  i|ue  les  usages  de  la  route  soient 
compris  dans  tes  leçons  de  choses  données  pr  les  insliluleurs  et  dan< 
les  cours  d'adultes,  cL  qu'un  tableau  résumant  les  dispositions  princi- 
pales de  lu  circulation  sur  route  soit  apposé  de  façon  apprente  dans 
tescaféS)  usines,  exploitations  agricoles,  entrepreneurs  de  transports, 
jiçuœs,  commissariats  et  dans  les  prisons  où  se  subissent  les  peuies  de 
simple  police  ; 

Emet  le  vœu  que  ce  mÔme  tableau  soit  inséré  au  verso  de  ta  feuille 
des  contributions  (taxe  des  chevaux,  voitures,  vélocipèdes,  automo- 
biles, etc.). 


DlXIEHK   Skcth>!(, 


Nous  voici  arrivés  à  la  dixième  section  qui  clôture  le  Congrès: 
M.  Barrère,  éditeur,  nous  donne  un  exposé desdiverscscartesexislant 
actuellement  «'l  re|{re;ie  que  l'untiication  de  l'échelle  n'existe  pas.  Il 
prentl  cha(|uc  pays  ^prément  et  nous  rend  compte  des  diveri 
ouvrages  faitâ  s^K^cialement  tant  au  pint  de  vue  cartes  que  guides 
pour  automubilisies.  Il  en  arrive  à  conclure  que  dans  rintérét  du 
tourisme  international,  il  serait  à  désirer  que  la  carte  au  200.000^ 
existât  dans  chariue  pays,  (^e  rapprt  et  ce  vœu  sont  arrivés  malheu*^ 
reusenient  quelques  années  trop  lard.  Chaque  Etat  ayant  dépnsé  detf^ 
sommes  assez  impriantes  pur  la  confection  de  ses  cartes;  il  est  à 
craindre  ((ue  nombre  d'années  ne  se  pssent  encore  avant  la  réalii 
sution  de  ce  vœu.  Quant  aux  deux  autres  vœux  (|ui  ont  trait  aux  guides 
et  i  renseignement,  il  serait  à  souhaiter  de  les  voir  se  réaliser.  Les 
voici  : 

u  Que  des  guides  régionaux  soient  publiés  conformément  k  la 
division  aduptée  par  la  Commission  de  TAutomobile-Club  pur  les 
centres  de  Tourisme  et  soient  accompagnés  de  cartes  schématii 
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inriirjuanl  les  excursions  à  faire  de  ce  centre,  non  seulement  en  atilo 
mobile,  mais  encore  à  pied  ; 

»  Que  l'enseifinemenl  de  In  géop:raphie  soil  modifié  et  que  dos 
noiions  de  lopoj;raphic  cl  de  ledurc  dos  caries  soienl  données  aux 
élèves  dans  les  clablissemenU  d'cnsciî:nemcnt  ». 

M.  Jean  I^flilte  nous  parle  ensuite  de  rinfiuence  de  la  Presse  sur  le 
tourisme.  A  vrai  dire  c'est  plulôt  par  ricochet  i|uc  la  Presse  u  de 
rinfluence  sur  le  lourismCf  c'est  en  effet  sur  la  course  que  celle 
influence  s'est  fait  le  plus  sonlir,  el  comme  sansia  course  l'automobile 
n'aurait  pas  existé  ou  serait  resté  dans  l'enfance,  c'est  i;ràce  à  la 
Pre-îse  el  à  la  course  fjuc  l'on  peut  aujourd'hui  admirer  celle  superbe 
machine  qu'est  l'automobile  du  touriste.  C'est  en  1894  que  le  PelU 
t/oi^?VW7/ organisa  la  première  course  automobile  de  126  kilomètres, 
Paris-Rouen.  Puis  en  1895  el  96  nous  voyons  Paris-Bordeaux, 
Paris-Marseille  pour  lesquelles  le  concours  de  toute  la  Presse  française 
fui  acquis.  Kn  1897.  le  ,/ow?'/?/// rte  iS//0i'/5  organise  Paris-Dieppe. 
Dès  1898,  nombreuses  furent  les  diverses  courses  organisées  par  les 
journaux,  mais  c'est  l'Automobile-rJub  de  France  qui  organisa  les 
plus  belles  avec  bien  entendu  le  concours  de  la  Presse  interna  ionale  : 
Paris-Berlin,  Paris-Vienne,  Paris-Miulrid,  dclra.irifpie  mémoire.  C'est 
à  partir  de  cette  époque  (|ue  fut  limité  le  nombre  des  coureurs,  sage 
précaution  (|u"on  aurait  dû  prendre  depuis  longtemps.  Loniruo  sérail 
rénumération  de  toutes  les  courses  dont  nous  parle  le  rapporteur  Je 
m'en  abstiens  pour  ne  vous  citer  (pie  ledeniierparagraphedu  rapport. 

«  Voilà  aussi  résume  {|uc  possible  le  rôle  de  la  IVesse  dans 
»  l'évolution  du  tourisme  en  France.  Elle  y  eut  incontestablemenl  sa 
»  lan;c  part,  mais  il  faut  ndribucr  à  peu  près  loul  le  mérite  à  ceux 
y)  qui,  d'une  façon  tout  à  fait  désinlcressée,  ont  consacre  une  grande 
»  partie  de  leur  temps  à  faire  triomplier  celte  belle  idée  :  aux 
»  dirigeants  du  Touring-Club  de  France,  à  ceux  de  l'Automobile- 
»  Club  de  France  el  à  ceux  de  toules  les  Fédérations  et  de  tous  les 
n  Clubs  qui.  par  leurs  travaux,  ont  contribué  à  faire  de^  Français  des 
I»  touristes  convaincus  ». 
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Voici,  Messieurs,  un  aperçu  des  travaux  faits  par  le  premier 
Congrès  inlcmalioiial  de  Tourismt^  cl  de  Circulalion  autoniobil'*  sur 
roule,  du  II  au  I  (i  décembre  1 905.  QuoiquMncompIol,  je  crains  que 
ce  rapport  n'ait  été  un  peu  \ons^,  je  n'ai  pour  excuse  que  rinlérèt 
énorme  des  questions  qui  furent  discutées  ;  si  je  me  suis  permis 
d'insister  spécialement  sur  certains  rapports  c'est  pour  vous  montrer 
toute  rimporlancL'  (lu'il  y  a  à  connaître  ces  questions  devenues  \ilalcs 
aujourd'hui  où  la  circulation  automobile  prend  chaque  jour  un 
développement  plus  considérable  et  de  plus  en  plus  incontesté,  cl 
pour  vous  en  convaincre,  je  terminerai  ce  résumé  par  le  paragraphe 
qui  commence  le  travail  de  M.  Quércnet.  Je  cite  ici  les  paroles  du 
rapporteur  : 

R  lorsqu'au  cours  du  Salon  de  1002,  notre  Commissaire  Gcnôrel 
»  Ri\es  voulut  bien  me  demander  d'y  faire  une  première  conférence 
»  sur  rautomobilisme  devant  la  justice,  je  rap|>elais  k  me^  auditeurs 
»  le  mol  de  Sicyès  ^  la  veille  de  la  Révolution  française  :  Qu'csI-co 
»  que  le  Tiers-Elal?  Rien.  Que  veul-il  être?  Quelque  chose.  Qur 
»  doit-il  être?  Tout. 

»  Et  j'appliquais  ce  mot,  en  le  dénaturant  un  peu,  <i  l'autonio* 
I)  bilisme.  Qu'était  l'automobilisme  il  v  a  \in;:tanscn  France?  Hien. 
»  Qu'est-il  auj  >urd  liui  ?  Une  des  forces  industrielles  et  commerciales 
))  du  pays.  Que  st»ra-l-il  demain'^  A  l'heure  actuelle  nous  répondons, 
n  mieux  encore  qu'en  I9U£  :  ratilnmobilisme  sera  une  précieuse  et 
»  puissante  auxilialricc  en  matière  de  locomolion  d. 
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QUATRIÈME  PARTIE 


EXCURSION, 


INSTALLATION  EXPÉRIMENTALE 

D'ÉPURATION  D'EAUX  RÉSIDUAIRES 

DE  lA  MADELEINE f') 


Le  15  Juin,  les  membres  de  la  Société  ïndustricile,  sous  la 
conduite  de  M.  DeJebecque,  vice-présidenl,  visitent  rinslallalion 
expérimentale  d'épuration  d*eaux  résiduaires  de  loi  Madeleine,  due 
h  noire  dislingue  collègue,  M.  le  D''  Calmetie. 

M.  le  D*"  Calmette  y  re^oil  [es  excursionnistes^  leur  explique  le 
problème  ardu  de  réparation  des  eaux,  rappelle  les  travaux  des 
ingénieurs  saniliiires  et  des  hygiénistes  sur  celle  question  et  décrit 
la  solution  qu'il  a  adoplce  îiprès  de  nombreux  essais. 

Sous  l'action  des  microbes  répandus  h  la  surface  du  globe  et  sur- 
tout dans  la  Icrrc  arable,  les  malicrcs  organiques,  d'origine  animale 
ou  végétale,  se  décomposent  et  se  résolvcnl  finalemcnl  en  acide  car- 
bonique, eau  cl  azote.  Ces  éléments,  sous  une  forme  ou  une  autre, 
sont  absorbés  par  des   plantes   qui  meurent  à  leur  tour  ou  (|ui 


(1)  V.  Rerherch*^)f  9ur  l*éj  tu  ration  biofoyi/jne  f^t  chimique  de$  eaux  d*égouts, 
pur  lo  D'  («almoltp  nvec  la  cullnlioralion  di^  Rolnnt.s,  Constant,  Boullanger, 
Mn.4Mol,  BuÎHÎne  d'oU  sont  tiréett  los  flgiirvs  du  préHeul  compte-rendu  (Mahbou 
érlil<»iir,  Pnris). 

Ijc  Rôle  den  tm'rroht'x  dans  rn.H.s«iiiis.s4'moiil  rien  villP8  pur  K*  D'  A.  Calm(»lte 
dan»  la  Herue  du  Mois  du  10  Juin  lUUO  (Le  Soudier,  éditeur,  tr'aris), 

2m  Naiurt  13  nini  lOTCi,  InfomiM  p-  •'^^  ;  ^^  Juin  IfKTï,  Inform.,  p.  5;  19  mai 
11106,  p.  :S)0. 
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servent  d'alimenl  aux  animaux.  Tel  est  le  cycle  normal  du  règne 
animal  ou  végétal,  dans  lequel  les  microbes  jouent  un  rôle  prépon- 
dérant. Avec  les  agglomérations  de  nos  temps,  laisser  c^lte  évolution 
s'effectuer  sponlancmenl  n'est  pas  possible.  Aussi  a-l-on  cherche 
tous  les  moyens  de  débarrasser  les  villes  de  leurs  eaux  résiduaircs. 
l«8  envoyer  h  la  mer  par  des  rivières  était  un  danger  pour  la  santé 
publique.  I^s  épurer  cbimiquetiient  exigeait  une  étude  continuelle 
pour  choisir  à  chaque  moment  les  réactifs  convenables,  coûtait  très 
cher  el  encombrait  lei  installalions  de  boues  de  minime  valeur.  Les 
conduire  sur  des  champs,  comme  on  Ta  fait  k  Achcres  pour  la  ville 
de  Paris,  était  très  naturel  ;  on  obtenait  une  merveilleuse  culture  ; 
mais,  outre  le  drainage  coiMeux  du  sous-sol,  le  pouvoir  de  désa- 
grégation d'une  surface  donnée  est  limité;  les  matières  organiques 
étaient  incomplètement  détruites  et  pouvaient  s'en  aller  telles  avec 
les  légumes  consommables  crus,  les  vents  et  les  insectes. 

On  obvia  à  ces  inconvénients,  infection  des  rivières  avec  le  premier 
système,  encombrement  des  boucs  avec  Tépuralion  chimique,  insuf- 
fisance de  terrains  pour  répandage  agricole  en  déversant  les  eaux 
résiduaires  par  intermittence  sur  un  sol  artificiel  très  perméable 
constitué  par  du  coke  ou  du  mâchefer  appelé  lit  bactérien.  Pour 
éviter  l'encrassage  de  la  surface  par  les  boues  entraînées  el  indes- 
tructibles par  les  microbes,  on  en  arriva  à  dissoudre  préalablement 
les  matières  en  suspension  par  une  fermentation  anaérobie  dans  une 
fosse  vaste  et  profonde.  Le  principe  de  Tépuration  biologique  arti- 
ficielle était  établi  exclusivement  par  l'action  microbienne:  dissolution 
des  matières  orgnniques  et  décomposition  jusquà  les  ramener  Ji  l'étal 
d'éléments  minéraux  (nitrates,  acide  carbonique,  hydrogène. fonnène, 
eau  et  azote  gazeux) . 

Le  processus  d'épuration  est  le  même  que  dans  l'épandage  agricole, 
mais  ivec  de  nombreux  avantages.  Il  permet  de  régler  à  volonté  le 
travail  des  microbes,  dépurer  dans  un  temps  très  court  at  sur  des 
surfaces  très  réduites  une  quantité  dVaux  beaucoup  plus  considé- 
rable et  avec  de  meilleurs  résultats. 
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L'épuration  biologique  artificielle  des  eaux  d'égoul  comprend 
quaire  phases  bien  distinctes  : 

1°  1^  séparation  des  résidus  solides  non  putrescibles  ; 

2^  La  dissolution  des  matières  organiques  p:tr  fermentation  anac- 
ruhic  cl  leur  gazéification  partielle  ; 

3**  I^  fixation  de  ces  matières  organiques  d issou les  sur  des  subs- 
tances capables  de  servir  en  m  îme  lemp4  de  supparU  aux  microbes 
oxydanis  aérobies  ; 

i*^  La  transformation  par  les  inirrofïos  des  mulfères  azotées 
dissoutes  et  fixées  en  nitriles  puis  en  nitrates  sulubles  et  des  matières 
ternaires  en  produits  gaxei:x  et  en  eau, 

C*esl  ce  qui  a  été  applique  à  La  Madeleine  de  la  façon  la  plus 
scientifique  et  la  plus  pratique. 

M  le  I)'' Cal  mette  a  choisi  pour  ses  expériences  une  eau  d'cgoul 
particulièrement  difficile  à  épurer  accuse  de  sa  concenlralion,  de  sa 
composition  extrêmement  variable  et  de  sa  teneur  élevée  en  résidus 
industriels  de  toutes  origines  (brasseries,  teintureries,  filatures,  usines 
métallurgiques). 

L'égout  collecteur  de  La  Madeleine  se  déverse  aux  portes  de  Lille 
dans  la  Basse-Deùlc  et  débile  en  moyenne  tiOïl  m' par  2i  heures, 
en  temps  sec.  I^'emplacemenl  de  Tinstallatinn  expérimentale  occupe 
sur  la  rive  droite  de  la  Basse-Deùle  un  terrain  de  1500  mètres 
carrés,  surélevé  d'environ  l''^, 90  au-dessus  du  niveau  supérieur  de 
la  rivière.  La  presque  totalité  de  Tégout  collecteur  a  été  déviée  vers 
l'angle  le  plus  élevé  de  ce  terrain.  Ainsi  il  ne  s'agit  plus  de  simples 
essais  de  laboratoire,  mais  d'une  installation  d'expériences  pour 
les  épuralions  biologique  chimique  ou  chimico-bacU-ricnne  étudiées 
parallèlement  avec  un  volume  d'eau  comparable  à  celui  que  fournirait 
une  ville  industrielle.  , 

L'ensemble  comprend  : 

i^  Deux  fosses  sepliqucs  de  250  mètres  cubes  de  capacité,  l'une 
ouverte  à  l'air  libre,  l'autre  couverte. 

2^  Deux  bassins  servant  de  lits  bactériens  de  contact  pouvant 
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recevoir  chacun  environ  68  mètres  cubes  d'eau  h  chaque  remplis- 
sage ;  deux  autres  onl  été  récemment  remplaoés  par  un  lit  percola- 
teur. 

3*^  Une  usine  pour  les  essais  d^épumlion  chimique  avec  bassins  do 
décantation  et  force  motrice  pour  élever  l'eau. 

i**  Des  systèmes  divers  pour  expérieDces  en  petit  avec  des  dispo- 
sitiTs  spéciaux. 

5°  Des  bassins  de  jauge,  un  laboratoire  et  des  appareils  enregis- 
treurs de  débit  et  de  température. 

Les  visiteurs  suivent  avec  M.  le  D*^  Calmelle  la  série  des  opéra- 
tions. 

I/eau  dVgout  débouche  dans  un  petit  l>assin  rectangulaire  et  y 


LhsitiMrnv  uk  ntcv^HMituâ,  itL&tKttUH  ter  cha.muhic  a 

diverse  un  volume  d'eau  dont  le  débit,  rc^lé  par  un  diaphragme,  ne 
peul  pas  être  supérieur  h  600  mètres  cubes  par  24  heures.  .Au 
devant   de  ce   bassin  se  trouve  une  gnlli*  à  tiges  do  fer  droites, 
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espacées  de  6  centimètres  destinées  h  retenir  les  corps  flottants  volu- 
mineux. L'eau  passe  ensuite  par  un  déversoir  en  tôle,  à  cinq  fentes 
égales,  qui  débitent  chacune  100  mètres  cubes  par  24  heures. 

L'une  de  ces  fentes  dessert  un  second  réservoir  de  jauge  divisé 
lui-môme  en  deux  lames  dont  Tune  débite  90  mètres  cubes  par 
24  heures  et  Taulre  10  mètres  cubes;  celle  dernière  permet  de 
recueillir  dans  le  bassin  de  jauge  un  cinquantième  de  toute  l'eau 
admise  au  point  d'arrivée.  Un  appareil  enregistreur  indique  les 
variations  de  débit  aux  différentes  heures  de  la  journée.  Cette  disposi- 
tion facilite  la  prise  d'échantillons  moyens  d*eau  brute,  dont  l'analyse 
fournira  les  éléments  d'appréciation  du  travail  produit  dans  les 
fosses  septiijues,  mais  ne  joue  aucun  rôledans  l'épuration. 

Au  sortir  des  déversoirs,  feau  passe  en  deux  lames  d'égal  débit 
dans  deux  chambres  à  sable  de  deux  mètres  cubes  chacune.  Le  cou- 
rant s'amortit  contre  une  cloison  incomplète  (en  ctiicane)  et  dépose 
aussitôt  les  corps  lourds  qu'il  avait  entraînés  jusque  là. 

(>har|ue  semaine,  avec  une  drague  h  main,  on  enlève  de  ces  cham- 
bres h  sable  8  h  30  kilos  de  sables,  graviers,  charbons,  débris 
métalliques  etaulrcs  matières  imputrescibles  qu'il  est  essentiel  de  ne 
pas  laisser  tomber  dans  les  fosses  scpliqucs;  elles  finiraient  h  la  lon- 
gue par  diminuer  la  capacité  volumétriquc  de  ces  dernières,  au  détri- 
ment de  l'épuration. 

Ainsi  débarrassées  de  la  majeure  partie  des  corps  minéraux  en 
suspension,  l'eau  s'achemine  par  deux  fentes  et  toujours  en  volume 
égal,  moitié  dans  la  fosse  septique  ouverte,  moitié  dans  la  fos.*^ 
couverte.  L'une  et  l'autre  ont  la  même  surface  (99  mètres  carrés), 
In  même  longueur  (33  mèlreB),  la  même  profondeur  (î  m.  61)  d'où 
la  môme  capacité  (^SO'^'aOO). 

Les  deux  fosses  sont  pourvues  decloisonsincomplètes  ou  chicanes: 
tes  unes  émergent  de  la  surface  et  plonuenl  jusqu'à  60  centimètres 
du  fond;  les  autres  parlent  du  fond  et  ne  s'élèvent  que  jusqu'h  60 
centimètres  de  la  surface. 

1.^  fosse  ouverte  porte  en  sun  milieu   une  passerelle  avec   un 
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lliermomeire  enregistreur  à  longue  lige  plongeant  dans  l'eau  à  deux 
mèlres  de  profondeur. 

La  fosse  couverte  est  entièrement  li  l'abri  de  l'air  extérieur:  un 
revêtement  de  ciment  armé  portant  une  couche  de  terre  végétale  de 
30  centimètres  d'épaisseur,  semée  de  gazon  et  plantée  d'arbustes,  la 
protège  elficacement  contre  l'action  du  froid.  Ce  revêtement  est  percé 
de  trois  ouvertures,  Tune  au  milieu  pourun  thermomètre  enregistreur 
plongeant,  les  deux  autres  pour  permettre  l'échappement  et  1  analyse 
des  gaz  produits  pour  la  fermentation  anaérobie  de  Teau  d'égout. 
A  Textrémité  droite  de  chacune  des  fosses  se  trouve  une  cliicane  de 
surface  plongeant  seulement  b  60  centimètres  et  destinée  à  retenir 
les  parcelles  de  matière  en  suspension  que  le  courant  aurait  pu 
entraîner  jusque  là.  Immédiatement  après,  un  déversoir  très  large 
laisse  échapper  les  eaux  ne  contenant  plus  que  des  matières  orga- 
niques dissoutes.  Ce  déversoir  est  divisé  en  deux  lames  d'inégale 
largeur  :  la  plus  étroite  permet  de  diriger  un  centième  du  débit  total 
ver^  un  bassin  de  jauge  de  6  mètres  cube^}  de  capcilé  où  s'effectuent 
les  prises  d'échantillons  destinés  à  Tanalyse  chimique.  <^e  bassin  et 
celui  recevant  </50  de  l'eau  brute  permettent  de  se  rendre  un  compte 
exact  de  ce  qui  se  passe  dans  les  fosses  sepLiques  et  d'établir  le  bilan 
du  travail  fourni  par  les  fermentations  anaérobies,  soit  à  l'air  libre 
soit  h  Pabri  de  l'air. 

Les  deux  fosses  septiques  travaillent  parallèlement,  on  a  voulu  à 
La  Madeleine  pouvoir  comparer  l'eflicacilé  de  la  fosse  seplique 
ouverte  avec  une  autre  couverte,  qui  devait,  aux  dires  de  certains 
ingénieurs  sanitaires  anglais,  être  indispensable  pour  un  bon  fonc- 
tionnement. Des  expériences  faites  à  La  M^deleine^  il  résulte  entre 
les  effluents  de  la  fosse  ouverte  et  de  la  fosse  couverte  des  dill'érences 
si  faibles  qu'elles  nejustifientpas  les  frais  nécessités  par  la  couverture  ; 
le  taux  des  matières  en  suspension  reste  seulement  un  peu  moindre 
à  la  sortie  de  la  fosse  fermée  ;  le  carbone  organique  et  l'ammoniaque 
y  sont  aussi  en  légère  augmentation.  Dans  la  fosse  ouverte  une  petite 
partie  de  l'acide  carbonique  et  de  Tammoniaquc  s'échappe  dans 
l'atmosphère  et    l'influencu    des  vents  qui  agitent  la   surface  du 
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liquide  gène  prfois  le  dépôt  dos  malières  de  faible  densité.  Pour 
éviter  que  des  substances  organiques  non  dissoutes  soient  enlratnées 
dans  l'effluent  il  eût  suffi  de  donner  à  la  fosse  une  longueur  un  peu 
plus  grande  sans  augmenter  sa  capncilé  et  d'accroître  légèrement  le 
nombre  des  chicanes.  Avec  cetU^  précaution,  la  couverture  devient 
tout- à-fait  superflue. 

Quant  à  la  leropéralure,  le  thermomètre  enregistreur  plongeant  à 
deux  mètres  de  profondeur  dans  la  masse  liquide  accuse  en  moyenne 
-f-  1 5*^  C.  et  n'est  jamais  descendu  même  par  les  plus  grands  froids 
d'hiver  ( —  7°)  au-dessous  de  -|-  4  2*^,4. 

Dans  les  fosses  soptiques,  le  courant  d'eau  contrarié  par  les  chicanes 
occasionne  un  séjour  méthodique  et  prolongé  de  la  masse  d'eau  k 
traiter.  Une  partie  des  matières  orj^aniques  solubles  est  décomposée 
sous  Taction  des  microbes  anaérobics  el  passe  dans  l'effluent  de  sortie 
les  matières  organiques  insolubles  forment  au  fond  de  la  fosse  une 
certaine  quantité  de  dépôts  qui  sont  k*  siège  de  fermentation  très 
activas  comme  l'indiquent  de  violents  dégagements  fçazeux.  Ces 
dépôts  se  gazéifient  en  partie,  une  autre  partie  se  solubilise  el  passe 
avec  l'effluent  de  sortie,  enfin  une  petite  proportion  est  inattaquée  de 
sorte  que  la  boue  augmente  peu  h  peu  dans  le  fond,  cette  dernière, 
excès  des  matières  solides  introduites  sur  les  matières  solides  dispa- 
rues sous  l'influence  des  microbes  n'a  guère  atteint  que  7  à  8  mètres 
cubes  pendant  un  an  à  La  Madeleine  pour  une  fosse  de  i50  mètres 
cubes. 

Il  serait  intéressant  de  contrôler  exactement  la  proportion  de 
matières  organiques  qui  disparatt  dans  la  fusse  ;  mais  cette  n.^herche 
est  très  délifuile  rn  marclu' normale  dt-^s  fosses  sepliques  à  cause  du 
mélange  inévitable  des  couches  d'eau  mali:ré  les  chicames,  h  cause  du 
débit  variable  et  parsuite  du  séjour  variable  dans  la  fosse  d*uDe  quan- 
tité déterminée  d'eau. 

Cependant  M.  le  I)''  Calmetle  a  recherché  pendant  certaines 
périodes  les  proportions  k  l'entrée  et  h  la  sortie  du  carbone  organique 
d'azote  organique  exislani  dans  les  eau\  h  l'état  gazeux  (acide  carbo- 
nique, formène)  ou  à  l'état  de  carbonates^  ce  carbone  se  trouvant 
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dêi^radéau  poinl  voulu,  de  même  pour  l'azote  gazeux  et  lesnilrales.il  a 
remarqué  que  dans  une  période  de  contrôle  (du  1 2  au  38  juin  1 905): 

l^'Le  carbone  organique  osl  toujours  plus  Taible  à  la  sortie  qu'à 
l'entrée  (5i°/J  ;  presque  la  moitié  a  disparu  sous  forme  soit  de  gaz, 
soil  de  dépôts. 

9P  L*azole  ammoniacal  augmente  fortement  h  la  sortie. 

3^  1/azote  organique  est  au  contraire  en  plus  faible  quantité  dans 
reffluent  de  sortie  que  dans  Teffluent  d'arrivée  (64  **/J. 

4^  L'augmentation  de  I  a/otc  ammoniacal  semble  un  peu  plus 
faible  que  la  diminution  (Tazote  organique  ;  aussi  en  moyenne, 
l'azote  total  paraît  un  peu  moins  élevé  à  la  sortie  <[U*<i  Tenlrée 
(92%). 

Cette  perte  de  8  ^o  P^ul  être  attribuée  aux  dégagements  gazeux 
qui  entraînent  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  dans  l'air,  à  la 
présence,  à  l'entrée,  d'une  certaine  quantité  de  nitrates  qui  se  déni- 
Lritienl  en  grande  partie  dans  la  fosse,  dénilrification  accompagnée 
de  la  décomposition  de  l'azote  des  amides,  enlin  à  ta  quantité  de 
matières  azotées  restant  dans  les  dépôts. 

Un  voit  par  Ih  le  rôle  de  la  fosse  seplique  qui  fait  disparaître  à  peu 
près  la  moitié  du  carbone  entré  en  dégradant  et  détruisant  les 
matières  hydrocarburées  ;  vis-à-Nisde  l'azote,  son  rôle  se  borne  à 
solubiliser  et  à  transformer  en  ammoniaque  les  matières  azotées 
complexes. 

Le  liquide  sortant  des  fosses  sepliques  peut  être  dirigé  à  volonté 
soit  dans  un  bassin  collecteur  de  50  mètres  cubes  (SS'",?^  X  4'",00 
X0"*,4(^)  permettant  son  déversement  dans  les  lits  bactériens,  ou 
dans  le  itt  percolateur  ou  dans  les  petits  lits  ou  appareils  divers  pour 
expériences. 

Précédemment  il  y  avait  quatre  lits  bactériens  de  contact,  dispo- 
sées par  patres  en  deux  étages.  Ce  dispositif  n'existe  plus  que  pour 
la  moitié  de  i'installalîon. 

Le  lit  de  premier  contact,  immédiatement  conligu  au  bassin  collec- 
teur a  une  surface  de  192  mètres  carrés  et  une  profondeur  de  80 
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oenliaièlres,  soit  une  capacilc  de  152  ntèlres  oubes.  IjC  lii  4v 
deuxiènoe  conlacl  a  les  mêmes  diraensioas.  Ce  soa^  des  b03âdaâ  roç* 
Ungtflaires  à  muriien  pisé  de  scories  de  \  mêLre  de  bauleur  ;  la  sole 
en  bélOQ  de  scories  est  léj^remeal  inclinée;  eJle  porte  un  drainage 
6n  tuyaux  de  poteries  non  rejoinioyês  et  raii;:és  en  forme  d'arèl^s  de 
poisson.  Chaque  bassin  est  rempli  de  scories  ou  mâchefer  criblé  à  trou 
dimensions  :  ^30  cenlimèlrc&dc  morceaux <le  5^  lOcentiu^ires,  2$ 
cenlunètres  de  monreaux  dfi  2  à  Ô  oenlimèlres,  25  4^ntiin(Ures4e 
morceaux'  de  4/2  k  2  centimètres  bien  débarrassés  de  poussier. 
La  surface  est  siiionoée  de  rigoles  rayonnantes  è  partir  d'une  vaoae 
de  déversement  construite  de  manière  k  permettre  un  remplisss^ 
tiaifbrme  et  rapide  du  lit  en  une  heure,  f/cvacuiition  du  deuiiéiue 
lit  esl  assurée  par  une  vanne  cooslruile  pour  vider  le  bassin  en  une 
heure.  I.'eau  épurée  se  rend  de  là  directement  à  h  DeOle. 

Des  méthodes  chinviquos  et  biologiques  ont  permis  de  se  rendre 
compte  du  travail  des  lits  baotériens  :  évaluation  de  k  Jtnaliène 
or^anic|ue  ;  dcterniinatlon  de  I  oxydabiltlé  par  le  permanganate  e^i 
3  minutes  et  en  4  heures  aussi  Lot  après  les  prises  d'échanliltons  et 
en  3  minutes  après  7  jours  d'incubation  à  Tétuve  àUO^enflacoa 
hermétiquement  clos  ;  dosage  de  Tazole  ammouiac«l  f^<»r^nique  ; 
«iosage  des nilfilBs;  dosage  des  nitrates;  dttaage  du  carbone  or^a- 
niqoe  ;  numération  des  germes  de  micr-obes  ;  tassement  de«  maté- 
riaux; perles  decapacité  desUts  bactériens  ;  colmatage,  etc.- 

Avant  la  mise  en  xnacohe  des  lits  bactériens,  on  a  au  préalable 
véjpMuiu  sur  les  scories  des  matières  organiques;  les  fermeals  qui 
prennent  naissance  lixent  l'oxygène  de  1  ttif  .et  oxyderont  les  matières 
organiques  «oiublcs  apportées  avec  IVau  provenant  du  collecteur.  (]es 
4fta\ière6  augmentent  encore  la  propurliun  de  ces  ferments  qui,  an 
OKiment  de  raéraùun,  rocommenceroat  leur  oflicc  de  £xer  I  oxygène 
de  PAif  et  d'oxyder  les  matières  solubles  iipporlées  par  l'^niuenl 
nouveau,  il  ;6e  produit  une  sonle  de oombusLion  de matiôres  organiques 
fiolubles  l'oxygène  étant  fourni  pftr  les  fermetUs,  qui  l'ont  pi^is  à 
l'aifltKwpbèpeftendant  raération. 

A  cMenlea  4ii6  imctérians  iutermitl^nie.  est  iusiallé  un  lit  perco- 
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lateuraulomatique,  donl  le  système  de  fonclionnemenl  est  le  même  ; 
mais  donl  le  rendement  par  unilô  de  surface  est  plus  considérable. 

Il  occupe  une  surface  égale  aux  doux  lits  bactériens.  Il  est  de 
construction  semblable,  mais  les  rigoles  sont  toutes  pardltèlles.  Sur 
Tun  des  côtés  du  rectangle  sont  disposés  des  syphons  anaIoj;ues  h 
ceux  des  water-closets  à  amorçage  lent  et  à  déversement  rapide  de 
manière  à  réaliser  une  véritable  pcrcolalion  intermittente.  Les  siphons 
alimentés  chncun  par  un  déversoir  de  trop  plein  d'un  canal  distribu- 
teur s*amorçant  en  un  temps  variable  réglable  à  volonté  au  moyen 
de  diaphragme.  Toutes  les  5  à  lî^  minutes  les  siphons  déversent  en 
30  h  50  secondes  un  volume  d'eau  déterminé  dans  des  rigoler 
creusées  à  la  surface  du  lit  ou  dans  des  nocbôrosen  poteries  perforées 
de  fentes  et  posées  h  plat  sur  celle-ci. 

La  vague  deau  ainsi  évacuée  s'infiltre  dans  la  masse  dessoonci 
sur  toute  la  hauteur  du  lit.  Elle  sort  au  bout  du  quelques  minute» 
débarrassée  des  matièrt^  organiques  qui  restent  fixées  sur  les 
scories  et  entraînant  des  nitrates  solubles  formé^^. 

Le  lit  d'une  épaisseur  de  l'"50  est  donc  mouillé  puis  aéré  de 
haut  en  bas  par  périodes  successives  dont  on  peut  déterminer  exacte- 
ment l'intermittence. 

A  côté  de  rinslallatton  générale,  M.  le  IV  Calmette  montre  de 
petits  lit«t  bactcricns  installéâ  dans  des  caisses  h  clairvoie  pour  petites 
installations  et  une  application  du  distributeur  rotatif  Fiddian. 

Pour  ce  dernier  le  lit  bactérien  est  constitué  par  ime  cuve  circu- 
laire en  maçonnerie  profonde  de  i'^iO  et  contenant  une  épaisseur 
de  scories  de  \'^1V}.  A  la  surface  de  ce  lit  le  distributeur  se  compose 
d'un  tambour  cylindrique  horizontal  de  'iZ  h  1^8  centimctros  de 
diamètre,  dont  la  surface  porte  sui\ant  les  génératrices  de-s  augets. 
Ce  tambour  est  relié  au  centre  ci  un  pivul  servant  aussi  Â  ameoar 
l'eau  dans  une  rigole  horizontale  et  porte  à  l'autre  extrémité  une 
roue  qui  se  déplace  sur  un  rail  fixé  h  la  périphérie  de  la  cuve. 

LVau  de  la  rigolo  remplit  incessamment  les  augets et  détermine 
la  rotation  du  distributeur  qui  arrose  un  secteur  du  Itt  tandis  que  le 
secteur  précédent  est  en  aération .  Cette  disposition  donne  dexcellents 
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résultats  pour  remplacer  les  lils  bafli  riens  de  plus  iirande  surface 
nolammenl  dans  les  pelilrs  mslallalions. 


M.  le  [KCalmeUc  pourlerminer  fait  constater  aux  visiteurs  que 
Teau  sortant  de  rinslnllalion  est  suffisammenl  épurée  pour  servir  aux 
usages  industriels  et  ne  pas  inrecler  les  rivières 

Les  excursionnistes  signent  leur  passage,  féticilenl  M.  le  I)*^ 
Calmelte  de  ses  résultats  et  le  remercient  de  nous  les  avoir  fait  par- 
faitement comprendre. 
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CINQUIÈME  PARTIE 


DOCUMENTS  DIVERS 


B1BLI0GRAI*H1E 


■otearHàeolleetearàconnintM  aI(crn«tini,pâMe  D' P.  Nibt- 
HABIMBR,  professeur  à  rp]cole  Technique  Supérieure  de  Bninn 
(Autriche).  Un  volume  in-S"  raisin,  de  131  pages,  avec  138  figures; 
prix,  broché,  5  fr.  Edition  de  «  TÈIclairage  Électrique  »,  40,  rue 
des  Ecoles  (Paris  V*). 

La  question  des  moieurs  à  collecteur  à  courants  alternatifs 
est  une  des  questions  à  l'ordre  du  jour  dont  se  préoccupent  lous  les 
ingénieurs  électriciens.  Les  applications  de  ces  moteurs  sont  déjà 
nombreuses  :  plusieurs  installations  de  traction  électrique^  dans 
lesquelles  on  en  a  fait  emploi,  sont  dès  maintenant  en  service  ; 
beaucoup  d'autres  applications,  propres  à  assurer  des  communica- 
tions interurbaines  rapides,  sont  à  Tétude  ou  en  cours  d'exécution. 
Néanmoins,  il  n'existait  pas  encore  de  brochure  claire  et  complète, 
rassemblant.àPusage  des  praticiens,  d'une  part  la  théorie  et,  d'autre 
part,  les  détails  de  construction  et  les  applications  pratiques. 

\jà  désir  de  combler  celte  lacune  a  fait  entreprendre  à  FËclairage 
Électrique  une  édition  française  de  Touvrage  de  M  le  professeur 
Niethammer,  ouvrage  qui  a  rencontré  en  Suisse  et  en  Allemagne 
un  succès  légitime.  Ce  n'est  pas  une  simple  traduction,  mais  le 
texte  primitif  a  été  étendu  et  complété  avec  l'aide  de  son  auteur, 
aHn  de  le  mettre  au  courant  des  installations  de  traction  les  plus 
récentes. 
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TaàU  des  Matières. 

I.  Généralités.  —  Historiqae.  Différents  lypes  de  motears  monophasés 
à  collecteur.  Moteurs  polyphasés  a  collectear.  GénéralitÀi  sur  les  moteurs 
monophasés  a  collecteur. 

II.  Théorie  de  la  commutation  et  diagrammes  exacts  des  moteurs  monophasés 
à  collecteur.  —  Diagramme  général.  Couple.  Commutation  et  production 
d*étincelles.  Facteur  de  puissance.  Démarrage.  Réglage  de  la  vitesse. 
Freinage.  Perles.  Commutation  dans  les  différents  moteurs. 

III.  Détails  de  construction,  —  Généralités  sur  la  construction  des 
moteurs  à  collecteur  :  moteurs  à  courants  altematife  et  continu.  Détails  de 
construction  de*  quelques  moteurs  actuellement  en  service.  Avant-projet  de 
moteurs  monophasés. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Assemblée  {/énérale  niemueHe  dif  /5  Juiffet  1906. 
Pri'sidonce  do  M.  BIGO-DANRL,  I»résiil(Mit. 

f^  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

BxciiiiéH.  MM.  HocHSTETTER,  GuÉRiN,    Max.    Descamis,   Liévin  Danel, 

Kestmkr,  Ruppin,   Petit,    Mercier^   Liénaert  sexcusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion. 

irrespondMce  M.  Garçon  fait  un  nouvel  appel  à  Tappui  de  la  Société  Indus- 
Irielle  du  Nord,  pour  l'Encyclopédie  des  Industries  Tincto- 
riales, dont  il  a  entrepris  la  publication. Celle œuvre^  uniquesu 
monde,  utile  à  un  ^rand  nombre  d'industries  de  notre  réi:ion, 
deviendra  bientôt  difficile  à  Irouver.  Son  prix  (1 100  fr.)  étant 
malheureusement  élevé,  l'Assemblée  propose  de  rac4|uérir 
moyennant  onze  annuités  de  1 00  fr. 

M.  Moreux,   professeur  au  lycée  de  Douai,  orijanise  des 
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voyii^zcs  d'ôludes  en  Août  et  en  Septembre  prochains,  M.  i.k 
Prksidknt  siî;iialc  ù  rAsscmblée  celte  œuvre  inl^^ressante,  sur 
laquelle  nos  socictain^s  pourront  se  doi-umenler  au  Secrétariat 
ou  auprès  de  M.  Moreux  lui-même. 

La  Société  deGéoiîrapliie  de  Lille  vient  de  publier  en  supplé- 
ment ù  son  bulletin  a  1^  densité  de  population  du  [)éparte- 
ment  du  Nord  au  XIX*'  siècle  »,  par  M.  Raoul  Blanchard.  M.  li 
Président  appelle  sur  cette  étude  approfondie  et  de  grande 
valeur  l'attentiun  de  TAsseinblée,  (|ui  vote  d'en  prendre  dix 
exemplaires  pour  notre  bibliothèque,  moyennant  le  prix  excep- 
tionnel de  50  c.  l'un,  auquel  la  Société  de  (îéojiçraphie  peut 
nous  les  cé^der. 

L'Kcole  Industrielle  de  Tourcoing  demande  à  faire  profiler 
ses  professeurs  et  ses  élèves  de  filature  et  de  lissajre  des  encou- 
raiïements  donnés  chaque  année  par  notre  Société.  En  prin- 
cipe cette  demande  est  a>;réée  :  noire  programme  1007  en 
tiendni  compte. 

Pour  faire  patronner  ati^  examens  par  la  Société  Industrielle, 
la  Société»  Académique  de  tlomptabililé  fait  valoir  son  caractère 
iruuxiliaire  et  non  de  concurrente  aux  établissements  ensei- 
;:nant  la  comptabilité.  1/As.semblec  décide  <le  maintenir  la  déci- 
sion prise  dans  sa  précédente  séance. 

K»cuf-iot..  \i   ,j;  PgKsiDKNT  rappelle  l'intéressanle  visite  faiteà  l'installa- 

tion expérimentale  d  épuration  des  euux  résiduaires  a  1^  Made- 
leine. Noli*e  éniinent  collèirue  M.  (l.vLiiErTK.  qui  en  est  l'auteur, 
a  trouvé  la  solution  di'  Pavenir  pour  débarrasser  les  \illes  et  les 
régions  industrielles  comme  lu  nùtre,  des  eaux  résiduaires  qui 
empoisonnent  nos  rixières. 

M.  i.E  PHKsn»E\T  compte  être  entouré  d'un  ^nind  nombre  d'ex- 
cursionnistesdemainen  allant  visiter  le  Sanatorium  de  Montignv 
en-Ostre\enl.  autre  iruvre  de  .M.  C.vlmette.  qui  a  créé  là  l« 
modèle  des  instnilalions  île  ce  ::t'nre. 
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Conï^renrp. 


Rchansoi^. 


Tirage 

des 
obliitations. 


M.  i.E  Président  a  rcjïretlô  do  n'avoir  pu  assister  à  la  brillanli^ 
confcrenco,  faite  récemment  par  M.  le  l)""  Glkkmom»hkz  sur 
révolution  moderne  de  la  itymnasiique,  considérée  spécialement 
comme  dérivatif  des  Iravunx  intellectuels.  Le  succès,  dont  les 
échos  lui  sont  parvenus,  a  été  très  jusliHé  par  la  docunienlalion 
si  complète  et  hi  façon  do  présenttT  si  a;:rcable  de  noire  dis- 
tingué collègue. 

F/Assembléc  accepte  réchan.iro  de  notre  bulletin  avu(^  les 
Annales  Tcchni(|ucs  qui  vicnnem  do  se  créer  avec  les  anciens 
collaboralours  de  la  Revue  Tochni(|uo  ainsi  qu'avec  le  Bulletin- 
journal  des  Fabricants  de  Papier. 

Il  est  procédé  nu  tiraire  do  doux  oblii^alions  nouvelles  (H  de 
six  anciennes.  Sont  remboursables  chez  nos  banquiers  les 
N«» 234/273;  «fi.  103,  144,  132,  MO,  40. 


»iou«-      M.  (IvKN,  dont  la  communication  devait  venir  normalouionl 
u.  OAitN.      avant  celle  présentée  par  M.   Pau.mït  dans  la  tlerniôro  séan<'o. 
:i>etdei:o*  confirme  ce  que  nous  avons  appris  sur  l'appareil  de   l^vy  et 
i«t>ie»ers.    p^coul  pour  Ic  dosa^îc  dc  Poxyde  de  carbone.   M.  (].\kn  envi- 
sage surtout  la  question  à  un  point  de  vue  ;:enéral  de  Tutilité 
pour  Tindustricl  de  se  rendre  compte  de  Tf-lat  atmosphérique 
de  ses  ateliers.  F^es  appareils  existants  pour  décélor  <X)  cl   CO* 
sont  loin  d  être  parfaits,  mais  ils  sont   un  pas  fait  dans  cette 
im|K>rtantc  recherche  et  les  résultats  nc;;atifs  qu'ils  peu\ent 
fournir  ne  sont  pas  vains. 

.M.  i,E  Président  remercie  M.  (Ivkn  du  complément  (pi'il  nous 
fournit  sur  cette  question. 

M.  ABsom.D.  M.  le  col.  ÀRSon.ft  fait  l'hislorique  des  nouvelles  dispositions 
oju^'ij.i*  adoptées  poiir  Toblention  du  di[>lôine  do  lioencié-ès-scienccs 
r«ind«"upé-  dans  chaque  faculté.  Il  montre  quo  la  filature  et  le  lissaire  laissés 

«ares  an  titre  ,    ,,  ,  ,        .        .« 

fliatureet     à  I  écart  présentent  un  cùto  scientin<|ue   nileressanl.    t(îmoms 
^'^^J^    les  éludes  de  notre  regretté  colloque  Kou  sur  Tacide  peclique 

de  LUle. 
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laSocif^léa  1' 


c.hî 


M   lu. 
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isionno  récompenser 
année.  M.  Arnoi  i  it  monlr^  que  I  industrie  ne  peut  que  ;;;iiîner 
une  Aolulion  qui  donneniil  h  des  jeunes  ^ens  inlelli^enU  ( 
inï^lruiU  non  seulemenl  riiabileté  professionnelle,  mais  auâ 
des  connaissances  Ihèoriques  sur  les  questions  textiles, 
préconise  la  création  î\  lu  Tacnllé  des  Sciences  de  Lill< 
d'un  cerlifical  d'études  supi*rieure9  au  titre  de  la  (ilature  < 
du  tiâsa;:e. 

M.   i.K  Prkmukm  approuve  les  conclusions   de  M.    lo  co 

AR>iOll.P. 

.M.  ().  Hkîo  romercif  laSo<-iété  Industrielle  du  mandat  qu'el 

r*ini*-  «i-    lui  a  conlié,  en  le  déléguant  au  premier  congrès  do  Taulomob 

Ijsme  sur  route. 

Il  n*lra(x>  Thistoiri*  de  l'industrie  automobile  qui  intéresi 
hcBucoup  plus  h(  Frai»C(^  que  tout  antre  pays.  Il  montre  li 
avantages  de  ce  développement  au  point  de  vue  des  snlatre 
des  industries  annoxfs  (cauuli^-liouc,  fonderie,  carosseri 
mécanique,  etc.),  des  améliorations  des  roules,  etc. 

Il  exi^oseTorganisalion  du  cnn^rrèsquiaélédiviséen  dix 
lions  où  nnt  <Hé  lus  trente-six  rapports.  Il  fait  Tanalyse  de  que 
ques  uns   d'entre  ou\  holaniiiient  sur  les  roules  fermées,   I 
douanes,  la  suppression  dt<  lu  poussière  des  routrs  el  le  code  i 
la  route 

Nos  collègues  Irouveronl  d'ailleurs  les  documents  in  extc 
a  notre  bibliothèque  où  M.  Itir.o  les  a  déposes. 

M.  i.K  PiKsmKM  remercie  M.  Riiiodeson  inlcressanl  rxpo 
I  ji  S<MMétê  n'aura  qu  à  se  louer  de  lavoir  dêlégu*'  a  i'^  con 


M.  SwTNGKDMW  rappelle  des  nombreux  brevets  pns  pour 
fabrication  él*?clrique  de  l'acide  nilriqu'\  Qup|i|ues  uns  d'entf 
eux  itnt  Ml  un  commencement  d'appticalion  industrirll 
.M.  SwTfH-.ibArw  montre  quel  erueil  a  fait  ét-houer  chact, 
d'eux.  Il  explique  comment  actuellement  ci'tte  fabricaliou 


devenue  pratique  on  faisant  arriver  un  mélaniic  rl'air  el  rl'nxy- 

gèned.ins  un  arc  de  faible  inUuiâilô.   soufllc   élcclri(|iiomenl 

flans  un  plan  perpendiculain*   aux  charbons    par  un   rhamp 
mairiiéliqiie. 

M.  I.E  PRKsntB.NT  remercie  .M.  Swyngkdaiw  de  sa  communica- 
tion sur  celte  fabrication  que  hion  peu  connaissent. 

sniiiiM.  A  l'unanimité  des  membres  présents,   M.    Lkchikn  est  élu 

membre  ordinaire  de  la  Société. 


DEUXIÈME   PARTIE 

TRAVAUX  DES  MEMBRES. 

KPURATION 

DES 

VINASSES  DE  I»IST1I,LER1E  ItE  BETTERAVES 

ViiT    K.    ROLANTS, 
Ch9t  de  laboratoire  de  l-lahlital  Pa^Uor  d«  Ulle. 


IjCS  Vinasses,  résidu  de  la  dislillation  des  jus  de  betterave  fer- 
mentes, contiennent  Irop  peu  de  matières  nutritives  pour  être  ulili- 
sées  (comme  le  sont  les  vinassos  des  distilleries  d*^  grains)  pour 
Talimenlation  des  bestiaux;  de  plus  elles  sont  toujours  fortement 
acidiliécs  par  l'acide  sulfurique  et  les  acides  organiques  de  la  belle- 
rave,  (cependant  elles  renferment  des  (|uaiilités  appréciables  d'azote, 
d'acide  phosphori(|ue  et  de  potasse  (|ui  leur  donnent  une  valeur 
comme  engrais. 

fieur  composition  est  très  \ariable  suivant  la  (jualilé  des  betteraves 
Irailées  et  le  procédé  de  fabrication  employé  ;  aussi  les  nombres 
donnés  par  les  auteurs  sont-ils  très  différents,  .\insi  elles  contiennent 
-par  hectolitre,   d'après        M.    Hamricotle        ^L.    (Ih.    (lirard  : 

Azoïe '^^  (jr.  W  gr. 

Potatwc 528  —  l.iO  — 

Acide  phosphorique...  J:îll  —  '^)  ~ 

J'ai  moi-même  trouvé  des  quantités  d "azote  très  supérieures^ 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

Il  est  donc  naturel  que  l'on  ait  pensé  à  utiliser  ces  vinasses  pour 
Tirrigalion  etc*esl  ce  qui  se  prati(|ue  pour  la  plupart  <les  distilleries. 


—  ar*  — 

nHnsiin  rapporl  à  M.  \o  MinisIroderA^rictilliiro,  M.  le  l>''(ialmf»llp. 
prosidonl  do  la  (>*'  seclion  du  <omilé  des  cludrs  sciiMilifniues.  sur  1rs 
procédés  les  plus  recoinrnamliibles  pour  l'utilisalion  des  \inass«»s  dt» 
dislilleries  de  bellera\es  coticlul,  après  ent|uéle  auprès  <le  (ous  les 
distillateui*s  de  belleraves  de  Franc»',  de  la  lai;»!»  suivante  : 

«  Les  vinasses  résiduaires  des  distilleries  de  betteraves  ivprê- 
senlent  un  enj;rais  d'uïn»  Itès  i^raiide  riclnss«!!  t*elali\r  en  a7.<»te. 
potasse  et  acide  phosphoriipie  (jue  la  culture  a  le  plus  j^rand  inlérél  ii 
utiliser  en  épanda^e  où  elle  |M'ut  le  faire  économiquement.  Lirri- 
^ation  doit  être  faite  avec  des  vinasses  diluéi's  crau  moins  deux 
parties  d'eaux  de  lavage.  Il  est  avantageux  de  laisst.T  décanter  et 
f'Tmenler  les  vinasses  diluées  dans  une  fosse  d»»  décantation  au  moins 
VH  heun*s  avaiil  it*en  opérer  l«»  Iransfi^rl  aux  champs  de  culture. 

Dans  la  majorilé  des  cas.  il  S4.'mble  que  les  terres  propices  à 
l'épandaire  peuvent  recevoir  en  lOO  jours,  durée  moyenne  »lo  cha(|ue 
campajrne  de  fabrication,  environ  10. 000  lu*clolilres  par  hectan». 
.Mais  il  convient  d*observer  (pie  ce  chiffre  ne  repn^scnle  (|U*une 
approximation  se  rapporlanl  aux  torrauis  très  pi?rméables  an:ilo- 
calcain»s  ou  terres  franches.  Sur  les  sols  argileux  ou  siiico-arjrileux 
il  ne  peut  guère  s*élt»ver  au-dessus  de  '4  à  4.000  hectolita^s  par 
heclan\ 

l.a  plupart  des  distilleries  indiquf*nt  que  l'utilisiilion  des  vinasses 
en  irri;:alion  [MMim^t  à  la  culture  d'éiMinomis^'r  de  iO  à  iO.(MH)  kilo- 
Sranunes  de  fumier  de  fi»rme  par  hectare  et  par  an  suivant  la  nature 
des  terrains.  l/*s  cultures  qui  s*ac(romm(Hlent  le  mieux  de  cet  entrais 
sont.  t»n  prrmier  lieu  les  bett«'nives.  puis  les  |H>mmes  t\r  tern».  le 
tabac  et  enlin  le  maïs  l'ourrap*r  i>t  les  prairies.  Mais  quelli*  (pie  soit  la 
culture  ailoptée.  il  n'fst  jamais  recommandable  d'irripier  les  mêmes 
>ols  deux  anné(»s  de  suite.  Le  retour  de  la  vina.<S4>  sur  les  mômes 
terres,  malgré  un  assolemnit  rt'^ulier.  amène  très  vit*',  soil  la  diriii- 
niilion  des  cocfticienisde  pureté  de>  jus  de  betteraves,  soit  la  verse 
di'^  rén'sdi'S.  st»il  le  développ'ment  inlensi*  des  plantes  acides  ^rumex. 
ns«'ille  sauNHt:»*.  l'tc.  On  doit  donc  s'cffoix^'r  tie  n*irri«tier  sur  un 
même  champ  que  tous  le»  trois  ans  environ,  n 


—  ïïfH  — 


Ce5  omiilions  pour  unn  boDîir^  uïilisiilion  des  vinass**s  ppiivenl 
^Iro  s«>uvf»n(  facilomon!  romnlii^s  par  Its  dislillorirs  iij;ricolos  siluécs  à 
|Mt)\imilê  lies  l«m\s  tjui  ItMir  roiirnisîirnt  li's  b«>llerH\os,  mais  pour  les 
dislilleries  indiis(rit?lles  le  pnjb!éni«^  i>l  plus  diflicil'*  à  résoudre. 

Vm  i'Rf^i,  iJfH'  usine  iruiu.'  (rrlairio  iiiip<»rlance,  travaillant 
ii5  lonm^s  iJi'  b*4l('ra\(;s  par  jinir,  iNiit  ésacucr  [MMuianl  Ir  môme 
lornps  Piniroii  iOO  nr'  dr  vinasses.  La  durée  de  la  carnpairne  élant  de 
HO  à  100  jours,  on  a  donc  à  pourvoir  à  révacualioii  de  ii^.OOOà 
1.0.000  m",  l/irrigalion  ne  devant  se  Caire  que  tous  les  trois  ans  au 
plus  et  dans  les  meilknin's  conditions  de  terrains,  à  raison  de 
I  .OOt»  m^  par  heclaiv  <'t  j)ar  an.  on  voit  nui»  celle  irni;nlion  nécessite 
de  00  il  lil*  lipclares  df*  liM'fi.'S  ipii.  pour  éviter  drs  frais  assez,  consi- 
dérables de  canalisalion  doivenl  se  trouver  à  proximité  de  rusine. 
Par  suite  de  raccroissomenl  des  a^tçloniéraliims,  les  teri-es  faciles  à 
irriguer  sont  souvent  ddïiciles  à  trouver;  aussi  certains  distillateurs 
doivent-ils  se  résoudre  à  évacuer  leurs  vinass's  soit  dans  i\ci^  puits 
perdus  soit  dans  K^s  cours  d'eau.  \a'  dèverserMenl  dans  li's  eonrs 
d'ean  étant  interdil,  il  y  a\ail  lien  île  chercher  les  moyens  propres  ii 
obtenir  tnie  épitralion  suffisante  pour  <\iu-  rinlertlictii)n  soi!  levée. 

I,e?î  vinasses  de  dislilleri^^s  dr  betu»raves  renfermenl  tous  les 
produits  plus  f)n  moins  solublesde  la  bellerave.  sauf  le  suci-e  (|ui  a 
fermenlé.  O'rlaines  de  ces  maliêrps  soloblr"^  sont  coagulées  pendanl 
la  rermenlalion  ou  pendanl  la  dislillatson  De  plus,  i!  v  a  trinjonr^. 
par  Ion.-*  les  procédés  d'e\lra<lion  desjosdn  belleraves,  enirdînemeni 
de  pulpes  folles.  Kniin  tes  vinasses  conliennenl  les  li'vures  qui  ont 
opéré  la  fermcntaLion.  Il  y  ii  dorn-  lun-  proportion  df  malières  en 
suspension  assez  iniftorlunle.  d'aiHaol  plus  à  ronsidérer  <pic  ces 
matières  se  déposent  assez  ddlicilernenl  e|  qu'après  ii-  heures  elles 
occupent  environ  le  cinquièiin'  du  volume. 

Pour  réaliser  l'épuralion  des  vinasses,  d  faul  séparer  les  matières 
en  suspension  el  éliminer  'a  pi«'si|iie  lotHlilé  i|i>  nuilièies  l'n  soInJion. 

l-a  précipilalion  rhimii|ue  résoul  bien  la  première  parlie  iln  pro- 
blème, mais  pour  la  seconde  elle  rst  de  peu  dVriicacitc.  La  chaux 
précipilanl  le  meilleur  el  le  plus  écnnomiqne   mis  en  léizer  excès. 
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donne  un  liquide  qui  fil  Lit  limpide  mais  (|iii  est  encore  Irés  pulrns- 
cibl^  ear  l'iiii^ilinilé  même  »  redissiiul  une  partie  de*i  cnmposé^ 
moïÔA  qui  s'etaieiil  prct^ipilês  en  solution  acide  p<*ndaril  hi  dislillatinn. 
il  fuul  donc  donner  lu  préférenee  aux  pmeéilés  biologiques,  mais 
ii'i  encore,  si  on  vcul  Iraitri  les  \înasses  aussitôt  leur  sortie  de 
ru:Mne,  il  piiriiU  indis)>4*nsid>le  <['en  riépariT.  par  la  précipiUliun.  par 
la  chaut,  toutes  les  matières  eu  >u»peMsion,  car  ces  niatîÀrei^  n« 
l4irderaicnt  pus  à  colmater  les  liU  bactériens  et  empêcheraient  I  accê» 
de  Tair  qui  doit  fournir  aux  r<*nnenls  roxy;:ëne  dont  ilsiinlbes<Hn 
pour  oxyder  la  malien*  or;:unique. 

(Vest  ce  i|ue  nous  a\ons  essayé  de  nsdiser  [Mandant  la  campasîne 
demièro  dans  une  disldlerir  des  environs  de  Ulle.  Or.  nous  avons  pu 
nous  rendre  c<iiiipk*  qu<*  la  d^'aiilalion  des  \inasse«  traitëca  par  la 
chaux  est  lente;  de  plu«.  l'alcalinité  due  à  la  chaux  se  ti^ive  saturée 
plu»  mi  moins  rapidemem  par  Tacidc  carbonique  de  Tair.  ce  qui 
Iroubir  encore  le  liquide,  aussi  avons-nous  été  contraint*»  de  passer 
celui-ci  au  liltii'  presse.  Jielt**  manipiilalioii  est  coûteuse  ;  t^'h*  ^^o^ 
un  matériel  aeiMïK  iinporlaiil.  si  bien  que  n'>Uâ  y  axons  renoncé,  mai», 
malheureu.semenl  la  cam|>a;;ne  était  terminée.  Nonn  avons  pu 
cependant  continuer  ce»  ensuis  au  laboratoire,  sur  un  petit  volume,  il 
e»l  vrai,  mais  les  rés^ullab»  en  sont  surrts4unmi*nl  t^oneluanls  pour  que 
nous  n'hésitions  pas  à  les  etptwr  ici.  Ils  seront  du  n-sl**.  pendant  la 
campagne  piiH-haine,  siMiinis  à  l'épreuve  de  la  pratique  induslrielle. 

M.  tlalmette  n^comuuindr  de  laisser  décjinlcr  el  fermenter  les 
vinasses  diluées  dans  une  fosse  de  décantation  pendant  au  moinii 
ÏH  heures  awiil  d'opi'rrr  l'irri^^lion  sur  le«*  ehamp*  decuil4irc.  Kn 
effet»  et  nous  avons  pu  le  ronstaler  dans  une  dislillene  des  environs 
de  Lille  i»îi  S4»  pratique  l'épaodaiire  npn?s  décantation,  lorsque  les 
\inasses  m^me  non  diluées  w>nl  mises  dans  de  j-randes  fosses  et  «pie 
leur  température  e^it  inféneiin»  à  it^**,  elles  ne  lardent  ps  à  fermenler 
énericitpiem<*nt.  I.'acidilé  disparaît  rapidement  pour  fainf  plaiH*  a 
tme  alcalinité  lo's  forte  et  ntfme.  quelquefois,  on  peut  constater  un 
ëéfafîpoicnl  d*'  \a|H'urs  ainmoniarales.  tliMte  fermentation  ne  peu! 
rétablir  que  lon^qiM*  pre:»qui'  toute  T acidité  des  premières  parties  de 
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vinasses  nrlmisos  dans  Irs  fossos  a  été  nciilralisée  par  la  tonv  (|ui 
forme  les  parois  do  ers  fossos,  oar  los  \inass<»s  recueillies  aussitôl 
après  distillation  peu\enl  se  conservor  1res  longtemps  étani  très 
acides.  (<es  ferments  ammoniacaux  se  trouvent  du  reste  loujoui's  en 
jurande  abondance  dans  la  terre  et  dans  les  fumiers. 

Nous  avons  essayé,  dans  une  petite  (Hivo  on  verre,  de  reproduire 
celle  fermentation  au  laboratoire.  L*s  résultats  obtenus  ont  été  très 
bons  cha<|ue  fois  que  nous  avons  pris  soin  de  neutraliser  l'acidité 
soit  par  de  la  loriii,  soit  par  du  carbonate  de  chaux  et  un  peu  de 
terre  pour  ensemencer,  soit  encore  asec  de  la  boue  des  fosses  sep- 
ti»|iies  de  notre  inslallulion  expérimentale  de  la  .Madeleine.  Nous 
avons  obseiTC  cependant  un  retard  appréciable  du  départ  de  la 
fermentation  avec  les  \inasses  employées,  car  ces  vina.sses  conte- 
naient des  composés  fluorés,  mais  on  \erra  plus  loin  que  le  résultat 
linal  fut  le  même. 

(lomme  il  est  recommandé  pour  l'épandaiio  et  plus  encore  pour 
Tépuration  bactérienne,  il  est  indispensable  de  diluer  les  vinasses; 
car  sans  dilution  le  travail  imposé  aux  ferments  oxydants  serait  trop 
considérable.  Tous  les  es.sais  relatés  ci-après  ont  été  eifectués  avec 
une  dilution  de /< y/ /v>////y/^  de  \inasse  pour  qimln'  Kolitmca  d'eau 
ordinaire. 

Nous  avons  établi  un  laboratoiro  des  fosses  sepiiques  dans  des 
cuves  en  verre  do  10  litrvs  de  capacité  avec  tubulure  inférieure. 
Cette  tubulure  est  fermée  par  un  bou<'lion  traversé  par  un  lube  coudé 
à  Tintérieur  de  la  cuve  de  façon  à  ne  pouvoir  en  retirer  que  la  moitié 
environ  du  liquide.  Tous  les  jours  on  prélevait  ">  litres  de  liquide 
que  l'on  l'emplaçait  aussitôt  dans  la  cuve  par  o  litres  de  dilution 
fraîche. 

l-es  5  litres  ainsi  prélevés  étaient  dévei-sés  sur  un  lit  bactérien 
analogue  à  ceux  que  nous  avons  décrits  antérieurement  (1).  .\près  un 
premier  contact  di*  deux  heures,  ils  étaient  reportés  sur  un  deuxième 


(1)  Biiftttin  Soc.  IfUlttstn'elif,  VM  ;i"  u-ii»u»stie  iitOit]. 


^^^^^^^^^^^^^^f^-  '/la  -       ^^^^^^^^^^H 

^^^H          lit  où  ild  iïéjournaienl  encore  2  heures,  pui»  sur  un  troisième  lil     ^^Ê 

^^^^^          pt^ndant      même  leinps.                                                                               ^^H 

^^^B                 Lo  tableau  suivant  donne  les  moyennes  des   résultats   obtenus          V 

^^^^h          pendant  quinze  jours  pour  chacune  des  trois  séries  dVxpériences.   La           1 

^^^^B          lempcruluiv  daii.s  les  fosses  septiques  a  seule  varié,  les  lits  bactériens           ■ 

^^^^1          étaieiiL  placés  dans  une  salle  non  chaulfée  et  sensiblement  à   1 0- 1  i**.           f 

^^H 
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^^^^t          employé^'  facilonioiit  à  t  usine   pnur  >ui\re  lépuration  «tblenue.  Il           H 

^^^^H          indii|up  aussi  toxydabililé  par  le  |M*rnianiCHna(e  de  [Kilasse  en  siilution            H 

^^^^1         acide.  Nous  n'avons  pas  eiTtrlué  a's  iléleriiiiriahons  pour  les  dilutions          H 

^^^^1         de  \inas9(*srart'llt*siontieniK*nl,  comme  il  a  élè  dit  plus  liaul,  d««    ^^M 

^^^^H          nialièrt*s  iMi  Misp*nsion,  ri>  ipii  rt'ud  ces  dosa^^s  impossibles  â  faire    ^^H 

^^^^H          d'une  fai;4in  riguurtMisi*.  Ij*s  dasa^es  di*  rammoiiiatjue  libn*  i>u  saline           1 

^^^^H          et  ui^nit|ue  el  des  nitratesî  pernietteiU  de  se  rrndn*  cumplt*  do  r«\i>-      ^^Ê 
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lulion  des  C(»mpoâés  azotés,  (^esl  surtout  rexainen  de  ces  dernière 
résultats  qui  nous  retiendra  principalement. 

La  moyenne  de  plusieurs  analyses  de  dilutions  de  vinasses  a  donné 
par  \i\vii. 

Ammoniaque  libre  on  Kaline 2-'!  milligr. 

—  orjçuuique  soluble Sfi      — 

—  —         an  siiMpeitsinn  . .     ^i      — 

Il  faut  se  rappeler  (jue  ces  quantités  sont  variaLiies  suivant  les 
betteraves  traitées  et  le  mode  du  travail  do  l'usine. 

Pendant  le  séjour  en  fo.sse  sep(i(|ue  les  composés  azotés  complexes 

sont  attaqués  par  les  fermenls  qui   les  détruisent   proj^ressivement 

pour  arriver  au  terme  anunoniaque.  (letle  désintégration  des  composés 

azotés  est  beaucoup  plus  rapide  à  une  température  plus  élevée  ;  c*esl 

ce  iju'on   remar(|ue  facihnnent  par  l'examen  des  chiffres  placés  au 

tableau  ci-contre.  Ainsi,  lu  totalité  d(s  conq)osés  azotés  dissous  était, 

comptée  en  anunoniaque  par  litre, 

Dans  la  dilution 10!)  millier. 

Apr(>s  séjour  fn  fos.^»  si'piiqu*»  à  'S>-'/Sf    liJît      — 

—  —  la)"     18:1      — 

—  lO-lï-     ll'i.r»   — 

l^s  quantités  d'ammoniaque  Tormée  vont  aussi  en   croissant   à 

mesure  que  la  température  s'élève. 

KMes  t'UiitMit  dans  \»  tlilution  tic Z\  milligr.  par  liire. 

Apri*'s  si'jour  on   fosHt»  septiqnp    à  :^»-'.?8"  l'ifi  — 

—  —  il  '^¥>      12  — 

—  —  à  10-12"      Wi  — 

Il  n'y  a  pas  grand  intérêt  à  chercher  à  obtenir  une  trop  grande 
dissolution  et  décom|)osilion  des  composés  azotés  en  .suspension  car, 
d'une  part,  pour  attein<lre  ce  but  il  faut  (|ue  la  fermentalion  s'opère 
à  une  température  à  laquelle  il  se  dé^ay:e  déjà  des  odeurs  désai^réables, 
et  d'autre  part,  comme  toute  la  partie  insoluble  restée  dans  les  fosses 
pourra  Ôlrc  transportée  après  la  campaijne  sur  les  terres  pour  servir  à 
Tengrais,  il  est  inulil**  d«*  la  perdre.  Il  convient  donc  de  s'en  tenir  à 
la  température  moyenne  de  2t>"  (|ui  permi'ltra  une  décomposilion 
suflisanie  des  composés  solubles  pour  que  l'oxydation  soit  facile  dans 
les  lits  bactériens. 


-2»- 

(ictU'  <|UHiilité  i'etati>ein(*nl  li-èts  ^ran(l<*  il'aiiifnnniHqtit*  prutluilf! 
dunî;  los  fu^!iu*s  sopliques  est  nilrifiéo  1res  énei>»i4|iif>inonl  lUiis  los  lîls 
biictériens  el  on  (h^uI  dire  que  h  ({uaiililê  Je  iiitraUM»  formés  est 
J'aulanl  plus  ^ruiuk*  que  lu  lii|uiJ(*coiilienl  muirisileiiiHtières  azoléei» 
cuiiipk'xcs. 

Sauf  pour  li's  liquides  |)roV4Miant  des  ros:>i>>»  ^eplu|uo^  de  10-12** 
leselIlutMilsolaii'iH  luujuuis  imputrescibles el  on  ^luuvait  les  conserver 
à  l'êluve  ù  30"  pendant  toule  une  seiuaiite  sans  qu'il  s'y  dtx'iare  la 
moindre  odeur  de  putréfaction.  Au  coiilraire,  la  matière  or^aniijue 
qui  restait  en  petite  quantité  cuitlrnuuil  à  s'oxyder  aux  dépens  Je 
l'oxygène  dissous  et  des  nitrates  et  le  liquide  de\enail  plus  limpide. 

Il  ne  serait  ^uère  pratique  iiidusiriellenient  de  traiter  ei*s  eaux  par 
le  procédé  par  contact  coninie  nous  Tavons  fait  au  laboratoiiv  ;  ausiti 
est-il  recoininanJalile*  et  nous  en  avons  l'expérienct*,  J*en)p!oyer  le 
procédé  par  percolatiun  i|ui  exi^e  beaucoup  moins  de  terrains,  ne 
demuiideru  aucune  niain-d'cpuvre,  et  donne  Jes  résultats  aussi  bons, 
sinon  le  plus  sou\ent  tueitleurs. 

Voyons  maintenant  cotnment  on  pourrait  cuinpieiHlro  l'installatioa 
d'épuration  de  vinasses  pour  l'usine  dont  nous  avons  parle,  usine 
é\acuanl  i<)()  iii^  de  vinass***»  ^Mir  jour  {I). 

U*s  \inasses  diluées  de  quatre  foi»  leur  volume  d'eaux  de  lavajçe 
des  betteraves  ou  autres,  seront  déversées  (cuupi*  t)h^  dans  un  tfrand 
bassin  Innilé  par  des  lalus  cri  terre  où  elli's  si'  débarrasseront  de?^ 
matien^s  en  suspf*nsion  et  où  rllt*s  subiront  spuntanénieiil  la  feniien- 
lation  alcaline.  1^  température*  du  mélai^e  sera  environ  de  20^. 
ijc  bassin  aura  une  capacité  telle  qu'il  puisse  cxmtenir  les  dilutions  de 
cintj  juurs  de  travail,  lùieiïel.  les  vinasses  contiennent  iMiviron  I/o  de 
leur  volume  en  boues  «très  liquides  il  est  vrai,  mais  ijue  l'on  ne  p«rut 
aduieldx*  sur  les  lits  bactériens)  et  |>ar  la  ddution  le  dé|Mjt  .S4>ra  de 
1/25  du  volume.  (lomme  la  campagne  de  fabricaliou  Jun^envirun 
lot)  jours  si  on  ne  donnait  pas  au  bassin  une  sudisanlc  capacité, 


(!)  Noiw  devnn»  IVuiblifuirmaDl  du  prajrt  ei-Joini  A  M.  Ij^  Nonii,  cotittucl^ni 
àe*  ]*l>noi  pt  (*hfiiif.siS>ft.  qui  uou^  n  loiijniim  |<r^ip  un  (*oiicnur^  il^vnu/  rf  qnr 
uOu»  Kiuiiiir«  lii'iitviix  i)tf  r«it»rn.-i<*r. 
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1.  —  Plan  général  de  Hnstallation  avec  fosse  de  10.000  m3  de  capacité 
et  lits  bactériens  de  2.000  m»  de  snpopficie. 


1  bis,  —  Coupo  Bnivant  AB.  —  L'envoi  des  eaux  étant  en  A  et  Tévacuntion 
des  eaux  épuisées  en  B. 
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2.  —  Coupe  suivant  CD  arrivie  de  la  boIuUod  de  vinassj»  daos  la  losse. 


3.  —  Coupe  suivant  OH  sortie  des  eaux  décantées  et  fermentées  de  la  fosse. 
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4.  _  Coupe  suivant  EF  coupe  de  la  digue  de  remblai  de  la  fosse 
et  d'un  lit  bactérien. 
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5.  —  Coupe  suivant  IS  maçonnerie  supportant  la  rigole  de  distribution  au-dessus 
et  les  2  seins  des  réservoirs  de  chasse  au-dessous. 

0.  —  Disposition  des  murs  de  maçoanerie. 
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i-ci  serait  1res  rapidement  rempli  de  boues  «juMl  serait  très  diffi- 
cile d'évacuer  pendant  la  fabrication.  Donc,  pour  notre  exemple,  la 
cupacilé  du  bassin  sera  de  400'  (vinasses)  X  ^  (dilution)  X  ^  (jours) 
■^z  10.000^,  On  aura  avalante  pour  amorcer  la  fermentation  à  mettre 
au  fond  de  ce  bassin,  au  début  de  la  fabrication,  un  peu  de  fumier. 
A  rcxlrémil<5  du  bassin  on  placera  un  barrai^e  en  bois  permettant  de 
retenir  les  boues  du  fond  ol  les  matières  lîoltantcs  (coupe  Gli). 

I>»s  eaux  fermentées  soriironl  de  ce  bassin  pur  un  déversoir  et 
tomberont  dans  un  canal  qui  les  conduira  dans  la  rigole  de  distribu- 
tion qui  alimente  les  réservoirs  de  chasse  intermittente  placés  de 
chaque  c6tc  et  supportés  par  une  maçonnerie  sur  toute  la  longueur 
des  lit*;.  Il  faudra  'M)  réservoirs  de  HOO  lili*es  avec  siphons  de  chasse 
autDmati(|ue.  Pour  un  débit  de  2.0iM)  m"  par  jour  chaque  siphon  de 
chasse  fonctionnera  tous  les  quarts  d'heure  et  se  videra  en  une  minute 
(coupe  IJ). 

Ces  siphons  à  amorçage  lent  et  à  déversement  rapide  réalisent 
une  \er\Uih\e  p^rcolulion  wiermlli^nte  des  lits  bactériens  ;  ils  sont 
semblables  à  ceux  que  l'on  emploie  pour  les  chasses  aulomati(|ues  des 
waler-closel^,  mais  doivent  être  spccialenienl 
construits  en  vue  de  réduire  au  minimum  leur 
hauteur.  Ces  siphons  alimentés  chacun  par  un 
réservoir  de  trop  plein  d'un  canal  distributeur 
s'amorcent  en  un  temps  variable  et  ré^hible  à 

7.  —  Réservoir  avec  n  i       i  Vi      , 

siphon  do  chasse       volonté  au  moyen  d  un  (liaphra^me.    Ils  eva- 

automaiiqiie.  cucnl  en  une  minute  le  contenu  des  réservoii*s 

dans  un  caniveau  qui  les  distribue  dans  des  rigoles  parallèles  les 
unes  aux  autres  à  la  surface  du  lit  bactérien  et  qui  sont  creusées 
diroclement  dans  la  masse  des  scories. 

I^s  liLs  bactériens  auront  100  mètres  de  lonj;  sur  10  mètres  de 
lar^e  de  chaque  côté  de  la  lii^nedes  réservoii's  de  chasse.  Ils  seront 
formés  de  scories  disposées  de  la  façon  suivante  du  fond  à  la  surface  ; 
Orosacs  scories 0"'»25 

iviiios    —     0  r^) 

*.!  i-usses  —       0  20 

Petites  —       ..  0  45 

Grosi^es  — U  15 

PetiLea  —        0  45 


—   rr\ 


U 
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r^s  petites  scories  n'auront  pas  moins  de  1  centimètre  de  côlé  et 
seront  comme  les  grosses  soigneusement  criblées  et  débarrassées  de 
poussières  (1). 

Les  lits  se  termineront  en  talus  (ce  qui  évitera  la  construction  de 
murs  de  soutien)  au  bas  desquels  un  caniveau  collectera  les  eaux 
épurées  (coupe  EF). 

Dans  le  but  de  faciliter  Taéralion  dans  les  lits,  les  murs  supportant 
les  réservoirs  seront  percés  d'ouvertures  (coupe  IJ  et  KL). 

La  surface  exigée  par  cette  installation  est  d'environ  un  hectare. 

il  est  évident  que  si  cela  était  utile,  les  eaux  épurées  pourraient 
facilement  se  rendre  dans  un  bassin  où  elles  seraient  reprises  pour 
servir  au  lavage  des  betteraves. 

Lorsque  les  terrains  auront  une  pente  suffisante,  il  sera  avan- 
tageux d'établir  le  bassin  à  une  hauteur  telle  qu'on  puisse  le  vider 
facilement  en  fin  de  campagne  et  diriger  sur  les  lits  bactériens  les 
eaux  décantées  qu'il  renfermait. 


(I)  Cettn  disposition  noui)  Hcmble  la  meilleure,  mais  od  peut  se  contenter, 
croyons-nous,  do  diK{)oscr  au  fond  environ  0*.'30  de  groHses  scories  et  l"7Û  de 
scories  tout-veii»nt  soigneusement  débarrassées  de  poiissièren.  —  Il  serait 
aussi  avantageux  dans  los  deux  cas  de  drainer  les  litM  à  pantir  de  la  moitié 
de  leur  liirgeur,  les  drains  étant  espacés  de  1  â  2  m.  ;  drains  formés  do  t*Annes 
faitières  perforées  on  non  mises  bout  à  bout. 
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UTILITÉ  DE  CRÉER  A  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  LILLE 

UN  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  SUPÉRIEURES 

«  AU   TITRE    DE   FILATURE   ET   TISSAGE  » 

OU,  PLUS  GÉNÉRALEMENT,  DE  L'INDUSTRIE  TEXTILE 


Par  ijs  ComNEL  E.  ARNOUI.D, 

l'icsideot  du  (^uinilé  de  Filature  et  do  TU«agt9 


Lors  (le  la  Iransfornuilion  de  la  fjcence  os-Sicences,  en  janvier 
1S9G,  toutes  les  Facullcs  des  Si;ienccs  du  lerriloire  eurent  h  dciinir 
les  malières  à  chacune  desquelles  serait  affecté  un  certifical  d'études 
supérieures,  et  le  titulaire  de  trots  de  ces  ccrliRcals  devenait,  par  ce 
fait  seul,  Licencé-es-sciences  :  c'était  môme  là,  désormais,  lo  seul 
moyend'acquérir  ce  diplôme  de  licence. 

On  reconnut  ainsi  vini^l-six  branches  du  savoir  scientifique,  dont 
Paris  enseignait  Iti,  Lille  13,  e(c.  A  cette  occasion,  plusieurs  Facultés 
consacrèrent  nouvellement  la  valeur  scicnlili(]ue  de  cerlaine-s  études 
d'application  <]ui,  en  général,  se  rapportaient  plus  particulièrement 
aux  besoins  ou  iiux  préoccupations  de  leurs  régions,  (^esl  ainsi  qu'on 
trouve  à  Besançon  un  Certificat  iPhOiiogerie ,  un  de  Chlifùe 
iffjncoleh  Clormont-Kcrrand,  une  Bot^n^ique  affrirofe  i»  Dijon  el 
Besançon;  plusieurs  certilic;Us  d  électricité  ou  physique  appliquée, 
à  Paris.  Lille,  Nancy,  t]lermont-Ferrand,  donlles  programmes  varient 
suivant  les  localités,  etc. . .  Depuis  dix  ans,  le  nombre  de  ces  matières 
scientili(|ues  el  des  certificats  correspondants  s  est  encore  accru  et 
leur  progression  ne  paraît  pas  devoir  cesser. 

Il   semble  que  l'Université   de  Lille  ait  fait  preuve  d'une  trop 
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grande  réserve  ou  modestie  en  ne  revcndîquanl  pas  pour  elle  un 
ccrlifical,  conséqueromcnt  un  enseignemcnl,  qui  lui  élail  pHrticuliê- 
renienl  assignable.  répondaDt  d'ailleurs  à  un  intérêt  local  et  spécial. 
f.a  région  du  Nord  est,  en  effet,  celle  où  se  sont  concentrées  lo  plus 
grande  partiedes  industries  li'xtiles,  sauf  celle  de  la  soie,  qui  demande 
précisément  roulillage  le  moins  compliqué;  et  ces  industries  se 
trouvent  être  de  celles  dont  les  progrès,  sans  que  l'on  y  ait  peul-élrei 
songé,  dépendent  le  plus  du  concours  des  sciences. 

tiin  elfel,  si  nous  considérons  le  lin,  par  exemple,  qui  est  le  vrai 
textile  régional  et  même  national,  nous  voyons  que  Sun  rouissage  fin 
est  encore  aux  procédés  antiques,  dont  l'analyse  et  l'interprélalioa 
doivenl  s'en  tenir  aux  études  faites  il  y  a  soixante  ans  par  Frcmy  sur 
les  gelées  végétales  et  renouvelées  depuis  lors  seulement  par  notre 
savant  et  regretté  collègue.  M.  Kolb.  Toutes  les  modincations  tentées 
jusqu'ici  pour  augmenter  le  rendement  de  celte  opération  en  U  faisant 
artificielle  ou  plus  industrielle  sont  restées  infructueuses,  ou  station- 
naires,  parce  qu'elles  ne  pouvaient  être  justifiées  par  des  rechercbet, 
logiques  et  des  éludes  suivies,  auxquelles  personne  n'était  sufllsam* 
miMil  préparé  ou  ne  pouvait  donner  son  temps  non  plus  que  son 
argent.  Le  Banc-à-broches  et  le  Self-acling  font  nallrc  des  questions 
de  cinématique  les  plus  subtiles,  dont  la  solution  est  laissée  jus<{u*ici 
aux  constructeurs  étrangers;  prfois.  môme,  on  présenle,  grâi 
surtout  aux  K\posilions  inlemationales,  comme  idées  neuves  ou 
progressistes,  des  mu^lilicatioiis^ans  grande  portée,  dont  l'acquéreur 
français,  séduit  par  une  habile  réclame,  no  peut  apprécier  Tinsigni* 
fiance  relative  parce  qu'il  n'est  pas  renseigné  sur  leur  valeur  théo- 
rique :  tel  le  mouvement  diiïérenlieK  dont  plusieurs  modèles  semblant 
Ir^'s  diiïérenls  entre  eux  ont  été  pré£cnti>s  depuis  vingt  ans,  alors  que 
tous  tombent  danit  la  m^me  formule,  ne  différant  entre  eux  que  par 
des  coeflicienis  qui  sont  au  choix  du  premier  venu,  elijue  quelques- 
uns  ne  sont  pas  ^ans  désavantage  vis  è  vis  du  prtmïiif  a/ nrk  ht  iAe 
6ar  d'Iioldsworth.  1^  continu  b  curseur  et  anneau,  soulève,  de  soa{ 
eàié,  de«  problèmes  de  dynamique  délicats,  qu'il  est  m^me  opportun 
de  résoudre  aujourd'hui,  puisque  la  retorderie  de  lin.  par  exemple, 
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ne  peut  obtenir  que  huit  mille  tours  à  la  minute  alors  que  les  Améri- 
cains font  douze  mille  tours  avec  leurs  machines  pour  coton. 

Quant  au  lissage,  on  sait  qu'il  comporte  des  combinaisons  qui 
relèvent  de  la  haute  arithmétique.  Nous  avons  dcjii  eu  roccasion  de 
rappeler  qu'un  savant  éminent,  M.  Edouard  Lucas,  était  sur  le  point 
d'obtenir  une  chaire  au  collège  de  France  pour  faire  valoir  ces  inté- 
ressantes applications  de  la  théorie  des  nombres,  lorsque  la  mort 
l'enleva,  pr  accident.  Cette  année  même,  notre  Société  a  récompensé 
un  important  travail  du  môme  ordre  sur  la  «jueslion  du  navekuje  qui 
ne  pouvait  provenir  que  d*un  esprit  scientilique  cultivé  :  aussi 
n  avons-nous  pas  été  surpris,  cH  l'ouverture  des  plis  cachetés,  de  cons- 
tater qu'il  émanait  d'un  Comité  (FékideSj  mais  d'un  Comité 
étranger. 

En  réalité,  l'industrie  textile  fait  appel  b  de  curieuses  et  même 
profondes  conceptions  scientifiques,  qui  relèvent  de  la  botanique,  de 
la  chimie,  surtout  delà  mécanique  rationnelle  et  appliquée,  aussi 
bien  que  des  sciences  mathématiques.  On  peutiic  lui  avoir  pas  attribué 
en  France  plus  de  valeur  scientilique  qu*à  la  cordonnerie,  la  chapel- 
lerie, la  ganterie  ou  toute  autre  industrie  intéressant  le  vêlement, 
mais  des  nécessités  professionnelles  nous  ayant  amené  nous-mêmes  à 
en  faire  l'objet  de  nos  occupations  habituelles,  il  nous  appartient  de 
dire,  au  risque  de  passer  pour  avoir  découvert  la  Méditerranée,  que 
nous  y  avons  trouvé  l'intérêt  le  plus  puissant,  comme  l'occasion  de 
recherches  véritablement  scienliliques,  avec  la  certitude  que  de  telles 
éludes  peuvent  contribuer  au  progrès  d'une  industrie  dont  nos  lubo- 
riouses  familles  du  Nord  tirent  leur  existence  et  leur  fortune. 

Il  existe,  il  est  vrai,  des  cours  importants  sur  ces  matières  dans 
plus  d'une  de  nos  villes  du  Nord,  nolammenl  h  Lille  où  les  leçons  du 
distingué  professeur  M.  Dantzer  jouissent  de  la  faveur  publique  et 
de  la  plus  juste  renommée.  Mais  de  tels  cours  sont  institués  pour 
renseigner  les  professionnels  sur  le  fonctionnement  de  leur  outillage, 
alors  que  nous  envisageons  un  enseignement  nettement  scienlifique 
en  vue  de  faire  valoir  Tutililé  de  la  Science  inêim'  dans  le  milieu 
industriel  auquel  il  s'applique.  —  Une  telle  entreprise  no  peut  être 
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fructueuse  que  moyennant  une  chaire,  un  esprit  appliqué,  un  lobo- 
raloire  et  un  budget.  Nul  ne  contestera  que  la  chaire  de  géologie  el 
minéralogie  de  la  Faculté  de  Grenoble,  illustrée  par  l'éminenl  profes- 
seur l^ry  n'ait  aidé  puissamment  Tinduslrie  principale  de  la  région» 
celle  des  ciments. 

Mais,  dird-t-on,  les  industriels  eux-tnéroes  vous  objecteront  qu'ils 
nVnt  pas  de  temps  h  donner  aux  occupations  de  ce  genre  ;  (ju'il  leur 
suffit  d'.'icquérir  un  matériel  de  bonne  marque,  de  le  confier  ii  des 
mains  exercées,  sous  la  direction  d'habiles  et  pratiques  mécaniciens  ; 
qu'ils  recueillent  des  bénéfices  en  opérant  ainsi  el  qu'ils  ne  se  sentent 
pas  lu  tentation  de  vérilier  l\  cette  occasion  si  le  mieux  est  l'ennemi 
du  bien.  A  cela  nous  répondrons  que  l'industrie  textile  en  France 
reste  tributaire  de  I  titninger  pour  presque  toute  sa  technique  ;  que 
l'Industrie,  en  général,  ne  se  développe  pas  en  France  alors  qu'elle 
fuit  à  rêlrunger  des  pas  de  géant,  si  bien  que  les  charbonnages  11*001 
à  fournir  h  la  France  que  le  tiers  des  matières  combustibles  qui  soni 
rcclamces  pour  les  besoins  de  la  seule  Allemagne  ;  que,  d'autre  part, 
les  jeunes  fils  d'industriels  sortant  du  collège  à  17  ou  18  ans  munis 
de  l'instruction  secondaire  complète  ont  h  occuper  quelques  années 
avant  le  service  militaire  et  qu'ils  les  occuperont  tout  aussi  utilement 
en  faisant  leur /?//////>'<*  qu'en  faisant  leur  ^/>'0i7,  n'étant  plus  d'ail- 
leurs incités  «1  prendre  des  certiGcats  quelconques  pour  se  procurer 
l'exemption  de  deux  années  de  service  militaire  comme  il  arrivait 
dans  ces  derniers  temps;  qu'enfin,  les  industries  ont  une  grande 
tendance  h  se  syndiquer  et  que  s'il  en  arrive  ainsi  pour  les  industries 
textiles,  les  ingénieurs-conseils,  les  directeurs  techniques  munis 
d'une  telle  préparation,  y  trouveront  une  place  naturelle.  Dès  main* 
tenant,  si  les  patrons  ne  jugent  pas  ix  propos  de  s'approprier  pour 
euK-nR^m(*s  une  telle  instruction,  ils  ne  peuvent  dénier  le  profit  qu  ils 
trouveraient  n  employer  certains  agents  ainsi  renseignés.  Il  9*agit» 
d'ailleurs,  surtout,  de  créer  un  centre  de  recherches  cl  d'études, 
plus  encore  qu'une  source  nouvelle  de  dipl<)mes. 

Lue  autre  objection  va  peut-être  surgir  :  à  <|ui  cet  enseignement 
pourrait-il  être  conlié?  tjar,  pour  enseigner  dans  les  Facultés,  il  faut 
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un  des  titre.s  universitaires  classes,  dont  aucune  catégorie  ne  s'ap- 
plique encore  à  ce  genre  de  savoir.  Kh  bien,  ce  serait  une  excellente 
occasion  de  mettre  en  action  et  en  prolit  des  hf>mmes  îiustrvifH 
parallèlenienlnux.v/7r'////A*.  <^e  n'est  pas  nous  qu'on  pourrait  accuser 
de  vouloir  amoindrir  le  haut  mérite  de  ces  demieis,  alors  que  noire 
longue  vie  s'est  passée  à  les  écouter,  à  les  suivre,  aies  admirer; 
mais,  instinctivement,  un  savant  reste  ou  devient  spécialiste  et 
parliculariste,  landis  que  I  homme  insliuit,  qui  délient  et  prati(|ue 
d'ailleurs  une  science  ii  lui,  celle  des /rZ/'r/Zo/Ay.  sait  appliquer,  ou 
loul  au  moins  appliquer  davantage  son  tnlérél  aux  diverses  branches 
du  savoir.  C'est  un  mérite  que  l'on  sait  utiliser  dans  les  arts,  où  les 
Mécènes  ne  furent  jamais  des  joueurs  d(?  luth,  t^l  les  amateurs  de  belle 
musique  ou  de  belle  peinlure  aimenl  mieux  être  appréciés  par  ceux 
qui  s*y  connaissent  que  par  ceux  qui  en  font. 

1^  départ  entre  le^  deux  domaines,  science  pure  cl  science  appro- 
priée, seutbie  toujours  facile  à  faire.  Ainsi,  dans  la  teinture,  qui 
sérail,  naturellement,  une  des  branches  de  cet  enseignemrnl,  lu 
recherche  des  matières  tinctoriales  reste  à  la  chimie  pure,  tandis  que 
l'application  aux  l^ixtites,  les  appr<>U.  les  charges,  reviennent  aux 
*  études  industri'.'lles  qui.  pai*  exemple,  réussiraient  |>eut-f^lre  ainsi  à 
ren<lre  le  lin  fuoins  mauss^ide  à  la  nuanrc 

Si  le  maflre  chargé  de  «tel  enseignemcnl  i-^*neonlre  dans  ses  éludes 
une  formule  analytique  dont  le  nuMiifuieul  dépasse  ses  liabiludcs, 
rien  ne  rem|>écherail  de  recourir  aux  spécialistes  des  mathématiques, 
aux  intégrateurs  de  iHofession,  et  il  le  ferait  avec  d'uutani  plus  de 
confiance  et  de  simplicité  qu'en  qualité  d'homme  instruit  il  serait  à 
cet  égard  un  indicateur  éclairé,  judicieux  et  ronvainrn.  De  nn^tac,  il 
saurait  donner  des  du'ectives  spéciales  à  ses  autres  collègues.  Il  aurait 
piubabtement  la  faculté  d'oc('U|jer,  pour  ses  recherches  spéciales, 
una)in  du  laboratoire  nonnalde  chimie  comme  un  carré  d'expérience 
dans  le  jardin  bolaniqui.%  uii  il  pourrait  étudier,  par  exemple,  les 
mérites  de  la  ramie.  ou  mi^me  découvrir  si,  moyeiinaiil  une  culture 
judicieuse,  la  vulaaire  ortie  ne  serait  pas,  comm**  on  l'a  souvent 
indiqué,  d'un  aussi  bon  ou  meilleur  emploi  que  le  lin.  dont  la  volonté 
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impérieuse  de  Napoléon  a  fail  notre  textile  national  aujourd'hui  en 
lutte  diflicile  avec  le  coton. 

Il  en  serait  vraisemblablement  de  cette  nouvelle  appropriation  des 
sciences  comme  de  la  balistique,  par  exemple,  qui  est  une  de  celles 
dont  les  progrès  sont  les  plus  surprenants  à  notre  époque.  Nul  ne 
songerait  à  la  rattacher  aux  chaires  classées  de  mathématiques,  de 
mécanique,  de  physique  on  de  chimie.  Elle  met  en  lumière  le  mérite 
de  ceux  qui  s'en  occupent,  comme  les  étonnantes  conceptions  do 
Tartilleur  Déport  ont  mis  leur  auteur  au  rang  des  serviteurs  les  plus 
utiles  du  pays.  La  soie  artificielle  se  doit  à  un  scientifique  et,  si  la 
téléphonie  fonctionne  aujourd'hui  si  pratiquement,  c*est  que  les 
maîtres  de  la  science  sont  venus  en  aide  aux  ingénieux  intuitifs. 

(le  sont  là  iiîuvres,  non  de  spécialistes,  mais  d'hommes  instruits 
comme  ceux  dont  nous  invoquons  l'intervention  dans  cette  nouvelle 
espèce. 

Concluons  :  Si  l'on  crée  ce  nouvel  enseignement  ol  le  certilical 
.(rétudes  supérieures  qui  en  serait  la  consécration,  Ton  peut  pro- 
mettre un  régal  aux  auditeurs,  une  ample  satisfaction  au  professeur 
et  un  véritable  bienfait  pour  la  contrée. 
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I^s  questions  économiques  dans  les  transports  d'énergie  sunl  si 
variées  et  SI  changeantes  que  l'an  ne  peut  songera  les  faire  ronlrer 
dans  une  même  furmule  tliéorir|ue.  Par  cela  même  que  le  problème 
il  résoudre  porte  sur  une  durée  de  planteurs  année^i  à  venir  dans 
lesquelles  un  grand  nombre  d'élémcnls  économiques  peuvent  subir 
des  lluctualions  impartantes,  il  pi^d  une  grande  partie  de  Sun  iiuérél 
et  de  sa  précision.  Bien  niuveiil  la  sagariié  et  le  bon  sens  de  l'ingé- 
nieur suppléeront  à  toutes  les  digressions  théoriques.  S'il  est  bon  que 
les  principes  éci»nonii([ijes  si»ient  mis  en  évidence  et  netiejnenl  posés, 
il  faut  se  ;:;arder  d'attacher  il  une  discussitin  de  ce  genre  plus  d'impor- 
tance qiirltr  n'en  comporte  :  la  réf^ululioii  ifr  Ja  tension.  Insécurité 
du  loriclionnenienl,  b  siinplicilê  et  L  robustesse  ile  l'JastaKation  sont 
les  prmcipaux  objectifs  visés  par  [ingénieur  el  en  même  tempn  Icâ 
meilleurs  facteurs  d'un  bon  nindement  iinaïicîer  (I). 

Dans  les  considérations  suivantes,  j'examinerai  brièvement  les 
divers  as|ieets  de  lii  question  économique  et  j  en  indiquerai  la  solu- 
tion dans  un  certain  nombre  de  cas. 

I>es  divers  buis  que  I  ou  se  propitse  d'atteindre  àont  les  suivants  : 

1"  Réduire  les  «lépenses  annuelles  au  jninimuni,  ce  4|iii  conduit  i\  lu 
section  la  jfhfs  écOiiOiniqnc, 


(I)  .Sociêl^  iteti  liteclrieiuiiH,  juin  IU(*4. 
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â^  Tirer  de  PeiilrepriitL*  \e  bénéfice  maximum,  ce  <]ui  dobne  lu 
section  Im  plf^s  pro/Kable, 

3"  Rt'cueillir  des  capitaux  engagés  le  meilleur  rendoniont  nnanrirr, 
re  i|ui  donne  la  section  la  fdf/s  ^mHlncth'r. 

r/esl  souvent  le  dernier  qui  est  le  seul  intêressanl.  1^  recherche 
de  la  section  la  plus  prolitaLIc  ou  la  plus  productive  a  tt^tijours  un 
sens  théorique  aussi  bien  ijue  la  rechea-hc  de  la  section  la  plus 
économique. 

Nous  ^ruupiTons  les  cii»  pralitiues  en  trois  classes  : 

4**  L'usine  doit  fournir  une  puissimce  et  une  éncrjijic  ntiles 
données  et  itiKoriables, 

t^  L'usine  a  une  puissance  installée  dr>nnée  invariable  el  peut 
fournir  une  énergie  donnée  que  Ton  peut  enliiTcmenl  utiliser, 

3^  L'usine  est  appelée  à  se  développer  graduellement. 

Nous  supposerons  dans  tous  les  cas  i,ue  le  courant  e;^X  une  donnée 
du  problème,  nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  corrections  qca* 
néces«(itera  la  pratique. 

<**  La  pumtrnrt'  tfiUisée  f*si  ih/tDn^r  vt  iararifthlr. 

L'énergie  annuelle  \Vu  que  Tim  veut  proiluire  répond  h  un  besoin 
déterminé,  elle  a  une  valeur  conuiierciale  B  bien  délerniinéc  et  lUe  ; 
c'est  le  cas  d'un  Iransporl  d  énergie  chez  un  imluslrirl.  fait  par  lui- 
même  pour  un  st»r\ice  donné. 

Il  est  alors  facile  de  xoir  t|uc  R.  étant  fixe,  on  obtient  le  plus 
^nind  bénéfice  et  le  meilleur  rendement  linancier  en  rendant  les 
dépfntu'S  minima. 

{jàseclionUf  phi:i  érrmomfçto'  est  aussi  la  plus />/7//r7rtWe'el  la 

ï°  Ln  ptilssnno' gém^irtiirirr  es/  dofmt'f  ei  incunable. 

Examinons  le  cas  où  la  puissance  génératrice  est  donnée  et  lîxc 
et  où  un  |»eut  utiliser  toute  lu  puissance  j^énèratrice  à  la  station 
réceptrice . 
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Ce  cas  peut  se  présenter  : 

1**  Dans  Tutilisalion  d'une  chute  d'eau  d'une  puissance  iléler- 
minée. 

2^  Dans  Tutilisation  des  gaz  perdus  des  hauts  rourncaux  et  des 
fours  à  coke,  de  puissance  déterminée 

«)"  Dans  le  cas  de  stations  centrales  arrivées  à  vendre  le  maxiniun* 
d'énergie  qu'elles  peuvent  protiuire  sans  grandir  leur  installation  par 
Tacquisilion  d*une  nouvelle  unité  génératrice.  îxs sections:  la  plus 
économique,  la  plus  profitable  et  la  plus  productive  sont  différentes. 

Les  raisonnements  que  nous  avons  faits  antérieuremcnl(l)  s'appli- 
quent sans  correctif  à  ce  cas  particulier. 

Nous  emploierons  dans  ce  (|ui  suivra  les  notations  déjà  utilisées, 
nous  désignerons  par  C,  le  temps  réel  d'usilisation. 

1.^  section  la  plus  économique  conforme  à  la  règle  de  Kelvin  est  : 


Se  =   \     r(Tp-f  N.  +  Na)    rW' dt 
V  n  b  t  -'o 

la  section  la  plus  prolltable  est  : 


b 


J  avais  donné  (i)  une  formule  équivalente 


ou  I*T  remplace  /n  fdL  Prise  à  la  lettre  celte  formule  n'était  appli- 
cable, comme  le  reniar<|ue  M.  Sarral,  <|u'au  cas  du  courant  constam- 
ment égal  a  l'intensité  normale  des  génératrices  ;  mais  il  est  visible 
que  I^  n*a  été  introduit  «pie  par  désir  de  simplification. 

Le  meilleur  rendement  financier  étant  définitif  par  le  maximum 


(1)  Société  des  Électriciens,  séniico  du   t"  juin   l<.K)/i  ci  Société  InduslrieUc 
duNonI  de  la  France  (bulletin  l-'U,  2"  trimestre  lîXX'»}. 
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fin  rapport  des  recettes  atnu^etles^  aux  flép«>nses  annuelles  conduil 
par  des  calculs  simples  à  la  section  la  plus  productive  en  courant 


continu 


^  .       Nrl/i*dt    ,    ,      N«r«lV>*dl         r/i«dl (Tp  +  ira)  r,    .   mlb  +  ml  4- bl 
'^P Wl"~  ^  V    W^ +  nl/T ['  +    Pn.  +  W.p   J 


Si  on  remarque  (pie  : 


Nr  I      ri*dl 


sp,J 


w. 


rcprôscnle  le  |>ourccnlai;e  des  portes  en  lignes,  on  peut  on  négligeant 
(piciqiics  termes  d'importance*  sectmdaire  écrire  rcxpi*ession  67/  soud 
la  forme  : 


Sp    :=  Se  J    +   ,)  Y    1  +  ^pj^-^fp- 

Ocllc  rorniule  donne  la  solution  avec  des  approximations  de  l'ordre 
de  5  '7o  «*lors  m^me  (|ue  ^  =-  20  "/^^  ce  qui  est  bien  suflisant. 

lîllle  de\ienl  en  courant  alternatif  avec  des  transformateurs  au 
déprl  et  h  l'arrivée  : 

Sp'    -  Si'  (I   +  ^)  \     1    I     P«^»"«  -^  mlli  +  nn-fG"  - 
'  ^     -^    ^  V   /  ^  l>(ra-f-ic,«i)-hW,  p 

on  P;;7r..Ayel  P|^|A|  représentent  respectivement  Tamortissement 
annuel  des  transformateurs  de  départ  et  d'arrivée. 

l/importance  de  cette  formule  ne  réside  pas  surtout  dans  Tappli— 
ration  numérii|ue  exacte,  mais  elle  permet  de  mettre  en  évidence 
rinflucnce  relative  des  divers  facteurs. 

I,a  différence  entre  tes  sections,  la  plus  économique  et  la  plus 
profitable  sera  accentuée  dans  les  conditions  suivantes  : 

I"  Dans  les  transports  à  grande  vitesse. 

i^  Pour  les  usines  hydro-électriques  et  les  stations  qui  utilisent 
les  ^az  des  hauts  foumaux   et  des  fours  à  coke  où   W,y;  est  faible 
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3^*  Dans  les  Ctis  où  on  utilise  dos  «analisaliims  sonlorraincs  on 
mlhesi  nolablc. 

i**  Dans  les  entreprises  à  récepteurs  très  divisés  où  les  îVnis  géné- 
raux sont  notables  et  les  transformateurs  secondaires  coiMeux. 

Dans  le  cas  du  transport  d'énergie  calculé  par  M.  Dussaugoy  (i^ 
qui  rentre  dans  celte  catégorie,  la  section  la  plus  économique  csl 
87™/^'';  la  section  la  plus  profitable  évaluée  d'après  un  prix  de 
vente  de  (),0;J77  le  kilowal-iieurc,  prix  moyen  de  ses  données  est  : 

et  la  section  la  plus  profitable  : 

3''  L'exphiinii/in  est  ((eslhféf*  //  .sr  drvt'lopper  gradm'Umu'nt . 

C'est  le  cas  le  plus  fréquent  et  le  moins  susceptible  de  précision. 
On  peut,  si  Ion  veut,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  de  ce  mémoire, 
reman{uer  qu  en  distribuant  une  ))uissance  utile  donnée  on  produit 
une  recette  que  Ton  ne  peut  augmenter  par  le  choix  de  la  section  d<' 
ligne,  de  sorte  qu'on  obtiendra  le  maximum  de  bénéfice  en  installant 
des  lignes  correspondant  au  minimum  de  dépenses  global<*s  (amor- 
tissements, de  cuivre  v\  de  puissance  supplémenlairos  et  portos)  ; 
cette  section  sera  donnée  par  la  formulo  do  Kelwiii,  mais  il  est  bion 
entendu  que  ces  dépcnsos  so  rapportent  à  toute  la  durée  do  fonction- 
nement de  l'usine.  Si  ce  développement  a  la  grando  chance  (Tètre 
rapide  on  connaîtra  assez  facilement  la  valeur  efficace  du  courant 
pendant  cette  durée  ;  si  ce  développement  est  lent  il  semble  boauconp 
plus  difficile  de  l'évaluer,  même  d'une  façon  approchée.  On  pourra 
le  calculer  simplemcml  dans  le  cas  où  lo  courant  efficace  moyen 
annuel  croît  proportionnellement  au  nombre  d'années  écoulées, 
depuis  l'installation  de  Tusine,  en  connaissant  /,»  le  courant  cfBcace 


(1)  Étude  économique  d*un  traiinport  d^énergie  ;i  ^raide  disUnco.  K.  Gratter 
Grenoble, 
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moyen  dans  la  première  année  e\  /,  leironninl  efficace  dans  la  dernière 
année  du  développement,  ces  r|uun(ilés  sont  déicrminéea  par  le  genre 
de  clientèle  à  dessei^vir.  On  démontre  aiaémenl  que  les  lignes  doivent 
être  installées  comme  si  elles  devaient  transmettre  un  courant  efficace 
moyen,  le  même  oha(|ue  année  tel  (|ue  son  carré  soit  ê^al  au  tiers  de 
la  somme  des  carrés  des  intensilés  eflicaGes  initiale  et  finale  cl  de  leur 


moyenne  géiïméiriquc  ie*  ^ 
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ce  t|ui  donne  le  cas  où  /'„  est  petit  par  rapport  à  /,  devient. 


••.•  =  ^ 


de  telle  sorte  que  si  l'usine  atteint  un  lotictionnement  sensiljlement 
slationnaire  après  la  mt^me  anné<f  il  suffira  de  doubler  les  lignes  pour 
être  de  nouveau  dans  \i%  meilleure  condition  économique  Sims  doute 
le  dévclup(>emQnt  réel  nn  sera  pas  celui  (|ue  nous  avons  supposé,  mais 
si  Ton  remarque  que,  lors  in*^mc  que  la  section  réelle  diffère  de  1/3 
de  la  f^ei  lion  optima,  les  dépenses  atlérenles  h  la  lijçne  ne  surpassent 
les  ilépensi^s  miitima  que  de  \/\'i,  si  la  section  tro|)  forte  et  de  1/6 
si  elle  est  trop  faible- r,elte  latitude  permeltratt  peut-être  d'adopter 
celle  règle  à  <léfaut  d  autre  :  en  prê\Qyant  tin  doublement  de  lignes, 
le  clioix  de  la  section  initiale  présentera  une  bien  plus  grande  latitude 
et  l'erreur  qu  on  aura  pu  commettre  dans  l'appréciation  du  débit  au 
moment  de  la  première  installation  pourra  se  corriger  aisément  au 
moment  du  •loublemeiit. 

Bien  souvent  des  ciR'«tnatances  intraduisibles  en  formules  înflue- 
font  sur  le  choix  de  ta  seclinn  et  dans  tous  tes  cas  le  bon  réglage  de 
la  tension  et  la  sécurtlé  de  rinstjillalinn  devront  être  la  principale 
préocciipalion  de  ringênieiir,  de  sorte  qu'en  se  plaçant  à  ce  dernier 
point  rie  vue,  la  section  la  plus  profitable  telle  que  je  lai  définie  anié- 
rieuremcnt,  ménic  dans  le  cas  d'usines  qui  se  développent,  donner» 
toujours  pour  le  réglage  de  la  tension  une  solution  meilleure  que  ta 
si'Ction  la  plus  économique. 
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MaKiiA  domufi,  parva  quie^ 


AVANT-PROPOS. 

l/évoliilion  économique  à  laquelle  nous  assistons  chaque  jour  nous 
Fait  conslaler  que  les  moyens  de  production  se  ceiilraliscnl  de  plus 
en  plus  dans  les  grandes  entreprises  pour  les  articles  de  consom- 
mation principalement,  tels  kilos  de  filés,  mètres  de  tissus,  rails 
d'acier,  etc. 

L'une  des  industries  qui  subit  rapidement  ce  ^enre  de  produire 
c'est  la  filature  du  colon,  en  etfel  en  parcourant  Thisloire  de  cette 
industrie  dans  la  région  du  Nord,  nous  voyons  qu'en  moins  d'un 
siècle,  c'est-à-dire  depuis  son  apparition,  l'importance  moyenne  des 
filatures  s'est  accrue  de  ^LOOO  i»  H.OOO  puis  à  10.000  broches,  et 
actuellement  les  statistiques  ofHcielles  accusiMit  une  importance 
moyenne  pour  la  région  de  Lille  notamment  de  50.000  broches.  Il 
est  vrai  que  la  statistique  du  nombre  de  broches  n'indique  pas  d'une 
manière  absolue  l'importance  d'une  usine  à  filer  te  coton,  car 
30.000  broches  à  filer  des  numéros  gros  par  exemple  équivalent 
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.'iO  il  liO.OdO  hroclies  à  filer  les  tiiimêros  fins.  Mais  il  faut  au85i 
consulter  qu*en  mémelempsi)iiela  moveime  des  broches  !>'jicrr(ii9&»il. 
le  nombre  (les  usines  de  faible  importance  diminuait,  el  qu*actncU 
lemcnt  dans  )a  réi^ion  du  Nord  tes  filatures  comportant  moins  de 
iO.IM)0  broches  sont  Texceptioii  dans  les  numéros  gros  aussi  bien  que 
dans  les  numéros  Fuis. 

\j^  causes  de  cet  accroissement  sont  multiples  el  diverses  :  les 
unes  conunercialcs,  comme  l'emploi  considérable  et  sans  ci^ssc 
grandissant  de  ce  textile  J;i  baisse  moyenne  du  prix  de  ce  textile  a 
l'état  brut  :  k^a  autres  économiques,  tels  la  nécessité  de  produire  à 
bon  marché  c'esl-Ji-dire  on  ^rand,  les  perfectionntrmenis  de  l'outillage 
avant  amené  l'emploi  dr  métiers  :i  i^runds  nombres  de  broches. 
né(;essitanl  des  importants  assurtiraents  de  préparation  et  des 
biUiments  spi'ciaux. 

\j:  but  de  ce  mémoire  n'est  pas  d'étudier  toutes  ces  causes,  mais 
seulement,  en  restant  sur  le  terrain  économique,  de  vinr  quelles 
peuvent  tMrc  les  conditions  de  rivalité  de.  deux  usines  produisant  les 
m^mi*s  articles,  outillées  inoderncrnent,  mais  d'importance  très 
inégales.  Nous  ajoutons  une  appliralum  nidustrielle  sur  les  exercuv» 
<HÎ>9.  11)01»,  1901,  i90«.  <90:i. 

KnKn  nous  avons  cherché  il  rester  dans  la  limite  des  conditions 
pralH|ui^  en  choisissant  une  filature  t-omprcnant  lO.tMKt  brorhft*  à 
filer  et  2. ÎHII  broch'^s  il  retordre.  n?pr<'Sonlani  la  pins  pt'tito  unil»* 
p<issil>lement  viable  el  en  la  comparant  avec  inie  titalure  qtiatre  fois 
plus  ini|>or|anle  comprenant  iO  JMXt  brochet  ii  liler  et  9  I  ii)  bnirhe> 
à  retordre  représentant  une  unité  maximum  dans  un  seul  bAtimml. 

r.os  deux  lilature-s  snp|>osécs  produisant  les  lils  pour  tissages  ol 
installées  dans  des  bAtunenIs  et  sur  des  emplacements  appropriés  h 
leur  imiKirlant-e  réciproque. 


Impartuitrr  de  iio^   u^liirv  r«lrMl  4r«  •i«%«>nlinriif%. 

Nous  indiquons  d'al>oni  !^nr  les  tableaux    I    el   2,    te  •  airni  des 
UMortimonts  d  après  le  nombre  de  broches  que  nous  nous  sommes 
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donné,  le  numéro  moyen  à  produire,  In  vilcssc  des  broches,  la 
production  par  bnurhe  en  tenant  compte  de  la  freinte  subie  à  chai{iie 
manutention. 

Le  tableau  .V  -I  se  rapporte  à  la  petite  liiature  que  nous  appellerons 
filature  N«  1 . 

\j&  tableau  N"  2  h  Tautre  que  nous  appellerons  liiature  N"  H. 

Tableau  N"!. 


1           DÉSIGNATION 
MACHIN  RS 

-1 

S  "^ 

PHUUUCTIOS 

par 

paSKUlEl! 

NUMRHOS 

H  tenir 
par  pttMMige 

prulique 
en  U»  heure.            l'rHiiques 
pur  broche     |     pHr  miiiiile 

NOMUHK 

d«  hroche« 

on  de 
innchiiicr' 

CofilinuH  H  filer 

BÂncscn  fin  

»    ïntemiédiRireB 

»    en  gros 

ÊtirHgtiK 

100  "/o 

lOi    -/o 

102  "/. 

lOï'/j'/o 

103  •/• 

m  '/<. 

107  «/o 

ll2-/„ 
» 

K« 

8.400 

8.  m 

8.568 
8.«I0 

8.73(i 
8.1)88 
11.408 

20 

moyen  3 

l,3r> 

0.51 
0.1^ 

0,1.-, 

>» 

» 
» 
» 

20;'2 

2  bonus 

0,840 
f>,000 

U,800 

r,,o(»o 

480  k.  |«r 
(ète 

3(K)k.  par 
carde, 

3.WJ0  k. 
en  deux  fois. 

12.00(»  k. 
» 

8.:i00  tours 

i.trjo  » 

va   » 
rcio  » 

XjO  cyl.  de 
front . 

14  Vî 

pcigneur. 

i.irio 

frappeurs. 

mt 

» 

10.000  broches 
1.414      » 

570      » 

11>1       » 

18  tètes 
finisseutics. 

2!»  c'irdes. 

:\  batteurs.  - 

1  nuv.  c(>inbiiiéo 

1  chargeur. 
1  bri^e-bal!**s. 

(tardes 

Baittiurs 

OuvreuHo 

GhangvuMe 

KriHc-balles 

Continus  à  retordre 
Assembleuses 

m  "in 

'i.lOO 
4.200 

1  k.  m\ 

20  broches 
piir  liimbonr 

n.rioo  tours 

ItiO  mètres. 

2.280  broches. 
2(KI  fcfmbours. 

100  uimboiirs. 

800  broches. 

2  presses. 

RobinoirM 

» 

» 

3.8(K» 

20 
20 

» 

720  k. 
3(K»  k. 

» 

280  m.  de  ra. 

Km  tours 

» 

Dévidoirs . 

Presses  »  paqueter. 

Les  étirages  comprendraient  3  passages,  c'est-à-dire: 
3X48  =34  têtes,  le  coton  serait  passé  2  fois  sur  les  batteurs 
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Taileai!  N" 

«. 

ntelONATIONS 

il 

1! 

i-ltoiit:ctiO!« 

rHoutn.Ttt^N 
rn  «Il  hetirim 

|inill4)u«> 

NOMnitR 
•le    bfOCheii       1 

U*(:Hl?ll'< 

^    " 

('«•'^(f 

!••"■   1 '»-'-«»• 

par  Itmcb* 

^r  inluutv 

nti  >t«  ntarhl»» 

Uontinii.>«  à  filer  . . . 

KM)  ♦/. 

.'u.aiMj 

ail 

K- 

U.8i0 

8.5IK»  lotira. 

40.  UN» 

lianc.M  en  An 

KM  •/» 

ait.utit 

A 

lî. 

llfill        » 

5.(ri«i 

»    iniermèdijiires 

l(W  % 

.u.rri' 

i,;c 

14.8INI 

Tàt        » 

ZM*\             I 

on  gros      

l(r2i/!% 

;U.Vîs 

0.51 

Cl, (UNI 

STif»        f 

7*111 

Étiriigcs 

Ui3  % 

:i4.*i(« 

O.IL' 

iW»  k. 

:C(lcyl. 

front. 

TJ  ièt*».  1 

Cwniw 

Baiieitra 

104  •/. 

1  rj  •/. 

o.iri 

B 

.flHl  k. 
pur  carde 

3.<)(lO  k. 

rn  <leiix  fois. 

lld.lOtk. 

[M'ijineiir 

l.irid 

tr.-ip  peurs 

diNi 

117  cjiM»i| 

OuvreiiJHî» 

Chftrgeus^s 

Hriw-ballos 

» 

* 
1» 

» 

> 

M 

i          1 

Contiittift  h  retordff 

IfKI  •/. 

Ifl.iKî 

:i«V:^ 

1  k.  S(N» 

n.r^iMi  totint 

\K  IJII 

A.ifloinbleiKsoH 

IU3  -/. 

Ifl.lKIfi 

IJOTJ  hotltri 

a»  broches 
parUmbour. 

lfr>  m«>trt)M 

Amuimboor»,' 

1    f^nhinoini 

i> 

ri.7«i» 

*J0 

TAi 

Mt  mèuvji 

UK)  umboun. 

Dï'viiloire 

» 

t'^.IRN) 

:«> 

.11  Ml 

liC  louni 

3,2i«M.c<Kbp», 

!    Prêt*-*!.-»  »  |i.-if|iioter. 

» 

» 

» 

» 

» 

' 

I 


l-^ntplnmttml  «lr%  ti«lnr%. 

Nous  suppodorons  nos  usinées  situées  dans  la  Itanlicue  do  l.illc. 
parce  que  : 

r*  1^1  main  «l'œuvre  y  csl  b()un«  c(  abundan((^  ; 

i"  Li  clienlêle  y  est  imf>orianl(*  ol  peu  êk>i^nt*e  : 

«I**  La  furets  motrice  pourrait  se  rûali^T  n  bon  compte  ii  cauMï  du 
faible  cloi};nerocnl  des  charbonnages  —  en  cuire  la  proximité  des 
L'onslmcteurs  «Ich  ^(iéraleui*s.  inotpurs.  Irutismissions»  éliN'lricili' 
tout  en  aiiaissant  bcnsiblemcnl  du  coâl  d  inâtiillalion,  permettrait  de 
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se  passer  d'ouvriers  spéciaux  el  Je  piè<:os  de  rechange  cotUeuses  et 
encoinbninlos  —  également  économie  de  perle  de  temps  el  de  frais 
de  déplacement  en  cas  de  réparation. 

Ksatement  nkluclian  du  stock  d'iipprovisionnemenls  d'arlirjcs 
industriels,  réduit  h  la  consomnialtuii  couranlo  ii  cause  de  ht  r;icilité 
de  s'approvisionner  sur  place. 

4"  l^es  moyens  de  transport  sont  faciles  et  nombreux  —  chemins 
de  fer,  tramways,  canaux,  enlreprises  de  camionnage  —  communi- 
cations faciles,  routes  praticables  en  toutes  saisons.  Nombreuses 
distributions  postales  —  léléf^raphes  ouverts  en  permanence  — 
réseau  téléphonique  étendu.  Importantes  banques  litt^ales  évitant 
les  frais  de  corrcspondeTncc,  déplacements  d'argent  nunimum  de  frais 
de  négociation. 

5*^  1^  sol  d'argile  retenant  rhumidilé  des  pluies  donnera  une 
alniosphère  fjumideexrellenle  pour  la  iilîilure,  formera  une  fondation 
solide  et  pernieltra  de  tirer  des  liriques  jniur  h's  b;Uiments. 

('Ii«I:l  de»  tcrruliui. 


Kn  situant  nos  deux  usines  dans  la  banlieue  de  Lille  In  [josition 
locale  serait  dillérenlt;  :  Kn  effel  pour  la  lilatiire  N"  I,  te  traiis|UKrl  des 
liuuilles,  matières  premières  et  fabrit^uées  re[)réseutan1  un  faible 
tonnage  el  pouvant  s'effectuer  lotalemeni  par  charnUte.  Tavoisine- 
ment  immédiat  d*une  voie  ferrée  ne  serait  pas  néce^nire  Ouant  h 
Teau  d'alimentntion  dn  condenseur  de  ta  machine  et  des  générateurs, 
représentant  ■ItHI'"''  h  l'heure,  on  !a  trauverail  facilement  dans  un 
petit  (orage  de  faibles  dianiètro  el  profondeur,  par  conséquent  l'avoî- 
sinement  d  un  enurs  il'tjau,  pas  nécessaire.  Deux  rais(His  pour 
trouver  un  terrain  de  prix  moins  élevé.  Il  nous  resterait  comme 
conditions  de  choix  de  terniin.  le  voisinage  d'une  roule  carrosâal)le, 
éclairée  par  radmintslnilion  autant  que  possible,  et  la  présence  d'un 
fossé  dans  lequel  on  p.iurrail  d/'cliari^er  lesi^aiix. 

Pour  la  litalure  N"  11,  le  choix  doil  être  tout  dittérenl  en  raisou  du 
grand  tonnage  de  la  inanutenlion,  de  la  quantité  d'eau  nécessaire 
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aux  machines  375'"".  à  l'heure,  c'esl-.Vdire.  voisioage  d'un  cours 
d'eau  d'unt'  par(,  ol  possibihté  d*étre  raccordé  au  chemin  de  fer 
d'autre  part. 

Si  le  cours  il'eau  est  navi^^able,  uvet*  Peau  que  nous  trouverions 
en  abondance,  on  pourrait  faire  venir  par  cette  voie  les  houilknel  le« 
matières  premières  et  transporter  les  produits  rounufacturôs  par 
charrette,  c'est-à-dire,  se  passer  de  raccordement. 

Si  le  cours  d'eau  n*esi  pas  navigable  et  quM  ne  peut  que  nouti 
alimenter  (mi  eau,  le  voisinage  d*une  voie  lerrée  avecembranrhentonl 
serait  indispensable.  Dons  les  deux  cas  il  ne  faudrait  p:is  nVloi^ner 
d  une  route  éclairée  en  toutes  saisons  t*t  carrossable. 

Il  est  probable  qu'actuellement  toutes  ces  conditions  ne  {lourraicnt 
être  réalisées  dans  la  bainlieue  de  Lille  sans  une  très  forte  majoration 
de  prix  du  terrain.  Aussi  nous  ne  suppos<'rons  dans  notre  projet, 
que  raci|uiKition  d'un  terrain  v<Msin,  iTun  cours  dVau  MaviKal*te  <*t 
d'uni!  ritLilf,  terrain  auquel  nous  donnerions  la  préfrrence. 

Hiktlmcnl%« 


Pour  la  lilalure  V*  I,  nous  choisirionti  h*  rez-de-cliaussu'C  car  il  ent 
plus  convenable  pour  les  |»eliles  instullalioits,  la  surveillance  en  e^l 
plus  facile,  les  prises  de  ji»ur  S4-  laisaiU  par  la  toiture  lejour  y  serait 
uboiidaiil.  le^  cours  intérieures  pouvant  se  limiter  au  fttaaèf^  de 
voitures.  h!n  raison  de  la  position  locale,  rau^mcntatioii  tlu  terrain 
m'-cessaire  sur  un  bâtiment  à  éia^  n'en  augmeiiierait  ^ère  la 
<lépense  premi»*re  iprix  faible  du  terrain),  et  faible  dépense  de 
fouilles  et  fondations. 

Sans  entrer  ilans  le  détail  de  la  construction,  noua  poserions  la 
toiture  sur  murs  en  bri<|ues  cl  colonnes  en  fonte,  elle  serait  du  type 
fthed  II  caisson  donnant  une  plus  grande  régularité  de  lemp<'tralure 
que  les  autres —  la  charpente  serait  en  bois,  recouverte  de  tuile» 
tnécaiiiqu«^8  —  le  plafond  en  mortier  sur  lattes  enduit  à  la  chaux  de 
inaflle.  silr-age  double,  verre  l/f  double  euLtérieur,  simple  ii  Tinte* 
rieur.  pUiM*  sur  vergillon«  on   for  —  lescheneaui   seraient  en   liiic 
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posé  sur  voliges  avec  écoulement  J'eau  aux  exlrémités  —  celte 
toiture  n^poserail  sur  des  poutres  en  fer  laminé  ;i  I.  armées  par  des 
buttenscn  bois  aliii  d'éviter  raccuniulatiundesduvcls — les  culonnes 
en  fonte  de  ^  liO  "'/,„  de  diamètre  inoven  et  de  4'", 50  de  hauteur 
seraienl  oosées  sur  des  assises  en  maçonneries  surmontées  (l'achelelâ 
en  pierre  —  écartement  des  colonnes  ti",  K)  sauf  à  cha(|ue  extrémité 
5"\7U«  celui  qui  convient  le  mieux  au  placement  des  métiers. 

I^sol  serait  en  pan[uel  Je  bois  posé  sur  béton,  les  murs  enduilsà 
la  chaux. 

Le  couloir  ii  cûbles  serait  de  .*(  mètres  de  lari^eur  avec  massifs  par 
lignes  de  Lransniissiorts. 

1^  salle  de  machine  serait  surmontée  d'un  réservoir  d'eau  destiné 
H  l'alimentation  des  lavabos,  des  \V.  C  etii  Templissui^c  des  géné- 
rateurs, les  massifs  seront  montés  pres<|ue  lotalemeiU  au-^lessus  du 
niveau  du  sol,  le  pavement  serait  en  céraiiuxjuos  noire,  rnurs  plâtrés 
avec  reviHement  en  céramique  sur  une  hauteur  de  i'",50  tant  pour 
la  propreté  que  la  l'acililê  du  nettoyage.  Les  ^générateurs  seraient 
abrités  par  une  toiture  en  tuiles  mécaniques  et  lanlerneau  vilré  au- 
dessus  de  Tenfer,  celui-ci  1  mètre  en  contrebas  du  sol  ;  le  tout 
supporté  par  des  colonnes  en  fonli*  et  d^s  poutres  en  fer  laminé, 

\jc  bùlimerU  destin»'*  aux  maiçasiiis  de  lilés,  serait  monté  sur  sous- 
sol.  CiMnprendruil  au  rez-<le  chaussée  les  bureaux,  magasins  d'appro- 
visionnements, de  liléâ  et  au  i*^*'  étage  le  dévidage.  1^  magiisin  des 
maliêres  serait  a  rez-de-chaussée,  ainsi  tjue  les  écuries,  le  logement 
du  concierge  h  un  étage. 

Pour  la  filature  .V  FI,  nous  choisirions  le  bAtimenl  à  élagesijui 
convient  mieux  pour  une  grande  installation,  tvpe  murs  en  briques, 
planchers  en  fer  et  hourdis.  Ce  type  a  l'avantage  d  Vire  incombus- 
tible et  de  donner  des  vibrations  presque  nulles.  Notre  biUiment 
serait  monté  sur  une  cave  sous-sol  de  2™, 50  de  hauteur,  compren- 
drait un  rez-de-chaussée  de  5  mètres  de  hauteur  avec  trois  étapes  de 
chacun  V"'.5ll  de  hauteur — il  aurait  la  forme  d'un  vaste  reclanj^le 
séparé  en  deux  autres  inégaux  par  un  couloir  à  câbles  en  mur  plein 
-—  lu  machine  se  trouvant  dans  un  bâtiment  contigu,  celle-ci  disposée 


de  manière  û  commander  panillètemcnl  et  ilirectemeni  les  lignes  de 
transmissions. 

Le  puvemonldu  sous-sol  siTait  en  briques  posées  dt*  <*ham|i.  1^ 
autres  étages  en  parquet  d«*  buis  pavé  sur  Ijéluii.  sauf  pour  la  salle 
drs  bnllc-urs,  du  mélange  et  de  la  relorderit*  où  le  sol  sentit  en 
ciment. 

Nous  cliûisirions  comme  couverture  le  ciment  volcanique  qui 
dotmo  Ufi  bon  résultai  au  point  de  vue  de  la  régularité  de  température 
c(  d*livgrométrie  «.-t  dont  le  prix  de  revient  est  sensililement  t^juiva- 
lent  aux  autres  toitures. 

\jiii  escaliers  seraient  incombustibles  établis  dans  une  cas^e  sptkïiale 
en  maçonnerie,  avec  le  puiU  de  Tas* enseur.  au  milieu  les  manties 
seraient  en  pierre  d*une  largeur  de  t"*, 40  marches  de  \1  centimèires 
contre  marche  de  i.'i  centimètres,  le  puits  de  l'asc'cnseur  mesurant 
i  m.  X  -  ">•  ^'61'*-'  cage  serait  surmontée  d\iri  rêser\oir  desliné  ii 
alimenter  les  lavabos,  lesW.tl.  et  é\entuellemenl  des  extiiirteurs 
fusibles  d'incendie. 

Un  escalier  extérieur  et  métallique  placèii  rexirémité  tlu  bâtiment 
avec  parcelles  serait  envisagé  comme  secours. 

\as6  \V.  <i.  serai'Mit  dispitsés  dans  un  UUitiient  contigu  à  la  Glaturc 
au  ras  du  Sol  de  chaque  étage,  s(*parés  pur  un  tjimbour  aéré.  SicgieiK 
comme  à  la  filature  \"  I. 

I.t3s  portes  seraient  en  bois  blindé  sur  chaque  fuce  avec  ouverture 
dans  le^deux  sens. 

I.«es  fenêtres  en  bois  induit  à  double  vilnige,  vasistas  ouvrant  en 
dedans. 

OrIriiCHlIuii   dr»   hilklIiiiriiCai. 


l/orienlation  de»  bAtimetils  se  ferait  dans  les  deux  cas  de  la 
manière  et  pour  l&s  raisons  suivantes. 

Dans  la  litature  N"  I  le  vitrage  des  sht^Jsheraitdiripcéfaceau  Nord. 
inlléchi  de  t|uelques  degrés  vers  l'Bst.  de  manière  que  les  rajoiw 
solaireM  ne  puissent  pénétrer  dans  l'usine  et  que  pendant  les  lun|ç» 
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jours  ils  ne  le  puissonl  <|uo  le  malin,  c*eâl-h-(life  iiu  moraenl  où  la 
chaleur  est  plus  supportable. 

Dans  la  filature  S**  II,  la  lorme  Ju  Itàliment  élanl  celle  d'un  rec- 
langle,  lui-môme  divisé  en  deux  autres  de  dimensions  inégales. 
Chacun  de  ces  reclant^les  prend  jour  suitmis  faces  cnr  le  couloir 
à  câbles  est  un  murplein. 

Puisque  la  marche  df»s  rayons  solaires  passe  de  K  en  0  par  S. 
la  partie  la  moins  éclairée  serait  donc  celle  exposée  au  Nonl.  c'L»st 
pourquoi  il  faudra  placer  vers  le  iNoid  le  plus  petit  reclan^te  ; 
en  outre  en  plarant  ainsi  le  plus  grand  rectangle,  on  éviterait 
d'avoir  en  même  temps  dans  la  même  salle  des  parties  en  pleine 
lumière  et  d'autres  dans  l'ombre  portée  par  le  mur  plein  du 
couloir. 

I^s  bâtiments  des  machines  et  générnLeurs  dans  les  deux  cas  se 
placeraient  cùié  E  de  manière  à  n'élrc  pas  exposés  diroclement  aux 
rayons  solaires  pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  il  y  ferait  en 
conséquence  beaucoup  moins  chaud  en  loutes  saisons. 


1^  provenance  des  eaux  élanl  diliérente  dans  nos  deux  usines,  il 
est  intéressant  de  savoir  comment  on  les  uliliscrail  et  les  précautions 
â  prendre. 

Dans  la  filature  N''  1,  Teau  sei*ait  fournie  par  un  forage  de  faillie 
profondeur,  traversant  seulement  t'arâ;i|['  la  mante,  la  marnetlc  et  le 
sable  compris  en-dessous  du  Lhun.  Un  fura^e  Je  50  cenlinièlres  de 
diamètre  au  fond  pourra  facilement  dtuiner  100'"''  à  l'heure  el  sa 
profondeur  n'excéderait  pas  25  à  30  mètres.  D^ms  la  région  de  EJlle 
ces  eaux  sont  potables,  en  conséquence  ^n  lès  captant  et  refoulant 
par  une  pompe  dans  le  réservoir  situé  au-dessus  de  la  salle  des 
mai:hines  on  pourrait  alimenter  les  lavabos,  les  \\ ,  C  elle  condenseur 
de  la  machine,  la  décharge  d'eau  se  ferait  par  aqueducs  dans  les 
fossés. 

Il  faudrait  au  préalable  rechercher,  au  moyen  d'une  pompe  d'épui- 
sement, le  niveau  constant   de  Teau  |>endaiit  le  travail  de  lu  pujnpe, 
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;le  inani«*r('  ii  y  placer  le  corps  de  pompe  de  Iî°*.50  h  i  mèlreî<  au- 
dessus  de  <'e  ni  seau  alin  c|uo  peiulaitl  lu  période  de  socheressc,  la 
hauteur  d'aspiration  de  la  pompe  n  excè<it1(  pas  8  ii  9  mètres. 

Dans  la  lilalure  N"  11,  puisque  nous  prendrions  l'eau  dans  une 
rivière  il  faudrait  une  source  d\*au  potable  dilférenle.  Si  Ton  ne 
disposai!  pus  d'une  canalisation  d'eau  de  ville  avec  pression  sufli- 
sunlc.  il  faudrait  faire  un  petit  forage  alimenLint  par  l'inlermédiain* 
d  une  |X>mpe  If  réservoir  |>lacé  en  haut  de  la  cage  d'escalier  pour 
alimenter  les  lavabos,  W.  C,  et  humidilicalian. 

Pour  l'eau  d'ulimcnlation  on  construirait  une  citerne  dans  laquelle 
le  condenseur  pourniit  prendre  son  eau,  en  communication  avec  la 
rivière  par  une  conduite  en  fonte  venant  débituchor  à  la  partie  la  plus 
basse  du  lil  du  cours  d'eau,  de  manitfre  a  iw  pas  ntanquer  d'eau 
pendant  la  période  dt»  l^as  niveaux  (curage  des  canaux  ou  des 
places). 

l^a  dé<!har*:e  d'après  le  rè-^lement  des  [tonts  el  chaussées  devant  98 
faire  dans  le  nii^me  cours  dVau,  il  sufHratt  de  In  faire  aflluer  par  un 
fossé  à  la  surface  de  ce  cours  d*eau.  Li  seule  pnxaulion  serait  de  In 
|»l.ircrd"*  '|iiob|ues  mètres  en  aval  de  la  prise  d  eau. 

Forrr   M«<rlrr. 

Nous  pn'M  oyons  dans  li*s  deux  usines  nu^mes  types  de  ^néralrara 
cl  moteurs. 


a)  (iéftérnieurs.  —  Type  seuii-iubulaire«  avec  truis  Itouilleurs 
n'cliaulfeur»,  1 50  ^^  chacun  de  surface  de  chaulTe.  récliaulFeuni  iioD 
compris,  timbrés  à  0  kilits, 

i'^*  ly|>e  de  ^éiicraleur  bien  construit  el  entretenu  n  lm  p^ia 
dangereux,  la  rurelè  ih's  ai  cidenis  le  prouve,  il  câl  en  uutre  |»eu 
c<»ûteuxd*in»lallation  el  d'enlretien,  peu  encoinbnint.  par  M  nmtwe 
il  a  l'avanlii^e  <le  former  un  bon  volant  de  calorique. 

Kn  choisissant  une  surface  de  chaufTi*  de  celte  iiu|M>rtati 
pourrait  adopter  di*s  l>ouilkurs  de  110  i./ui.  dimeiisiims  In 
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tageusGs  pour  l;t  furilité  des  nelloyages,  le  corps  cylin<lrii|tjfï  de 
l"*0()  de  diamètre  ei  de  (■'"Oo  de  longueur  n'aurail  pas  de  dimen- 
sions exa.^orées  el  éviterait  les  dilatations  qui  uccasionnenl  des  fuites 
aux  emboHomciitâ  ;  52  lubcs  dcmoulalilcs  dits  Bêrcndorf  de 
0"*H0  X  «>  "^  i  dôme  de  vapeur  avec  mancheltefi  pour  prises  de 
vapeur. 

En  adjoignant  trois  réchuuHeiirs  à  chaque  gënérateur,  on  aurait 
une  meilleure  utilisaliuti  des  gaz,  une  plus  grande  régulurilé  de 
pression,  notamment  pendiint  le  nettoyage  des  foyers,  écononiic 
résultant  de  l'élévation  de  la  température  de  Teau  d'alinientalion  ù 
son  entrée  dans  \p  générateur.  En Hu  c'est  dans  ces  bouilleurs  que 
se  déposeraient  la  p!us  «grande  quantité  de  boues  et  corps  en  disso- 
lution dans  Teau.  nous  pennetlant  ainsi  de  nous  passer  de  Tépurulion 
encore  diflicile  et  peu  pratique. 

Dimensions  des  bouilleurs  réchaulFeurs  à  adopter  o"'90  X  1*'""0. 
surface  de  grille  2'"  X  -"-**.  deux  portes  de  foyer,  deux  soupapes 
d'échappement  pro!<;re5sir.  indicateur  magnétique  avec  silTletâ, 
clapets  d*eau  el  de  vapeur,  s^^upape  d'eau  entre  réchaulfeurs  el 
générateur,  raanomèlre  frontal,  robinet  de  vidange  à  chaque 
bouilleur,  fa<;ades  en  fonte  avec  |>ortes  de  botte  i\  fumée. 

Dans  chaque  usine  nous  prévoyons  un  générateur  de  réserve. 

b)  Tra}iS])or(  de  la  cajieur,  —  Dans  nos  deux  usines  les 
prises  de  vapeur  se  feraient  sur  chaque  dôme  el  seraient  en  commu- 
hicalion  avec  un  collecteur  placé  sur  le  pavement  des  générateurs  et 
en  travers  sens  de  ceux-ci.  (^e  collecteur  en  tôle  d*a<Mer  serait  muni 
d*une  porte  de  nettoyage  à  rexlrémité  côté  opposé  à  la  machine,  en 
communtcali(Mi  jMr  une  luyuiilerie  en  cuivre  avec  la  vaUe  du  iietil 
cylindre  de  la  machine^  retour  deuu  de  condensation  sur  généra- 
teurs directement. 

Dimensions  du  colle*-teiir  minimum  t»'"70  de  diamètre. 


c)  Mffcftffin  à  vafiefff,  —  N(*us  choisirions  dans  nos  deux 
filatures  le  m<^iiie  lypf^  de  inuchines  dans  des  proportions  dillérenles. 
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(Ir*  type  scrail  molfliir  rompounJ  à  deux  rylindre;!  panllèles.  ï)ans 
In  lilalure  N"  I  qui  nécessiterai!  seulcriicril  iOO  thevaux.  :uiruii 
autre  type  ne  peut  (^)re  mis  rn  compamisfin.  Duns  la  lilnturc  .V  II 
qui  néi'osâitcrait  une  torte  de  I.5(HI  chevaux  il  est  intéressiinl 
d*i'Xposer  les  misons  pratiques  qui  nous  feraient  adopter  a*  type. 
Les  seules  qui  |KJurraienl  i^lrc  misfs  en  comparaisor»  sont  les  triplex 
el  les  com|>ound<  douhle-tanderns.  1^  type  triplex  sembla  de  plus  eu 
plus  iibundonnê  à  cause  de  la  hiiuU-  pn^ssion  qu'il  faut  adopter  aux 
générateurs  pour  avoir  tine  lionne  utilisation  de  In  chdlede  pression. 
A  ces  huutos  pressions  les  générateurs  t'oOlent  plus  cher,  le  plus 
souvent  il  fout  employer  des  multilubulaires.  Or  pour  Tindusirie  de 
la  tiliitun*  et  dans  nos  rr^iotis  où  If^s  f»aux  sont  pu  i;énérid  mauvaLKa^t, 
les  praticiens  sont  d'accord  pour  ni*  pas  adopter  ces  générateurs 
multilubulaires.  1^  transport  de  la  vapeur  se  fait  plus  diflicilement. 
|i*s  joints  soidîncnt,  les  pornpos  alimentaires  fatiguent. 

Quant  au  type  tximpound  diMible  tantlom,  nn  ne  Tadoplc  que 
VMorsï|U!»  l'on  manque  de  platv  ;  2**  lorsque  l'on  ne  met  en  route 
dans  l'usine  que  la  moitié  du  matériel,  un  n^randissemenl  ultérieur 
élant  prévu  afin  d'avoir  la  même  éeotïomie  avec  la  moitié  de  l'usine 
qu'avec  Tusinc  entière. 

Kniin  le  type  compound  à  deux  cylindres  parallèles  doit  (Ire 
préféa^  parce  qu^il  est  moins  cher  et  que  la  visite  des  cylindres  en 
est  plus  facile. 


DotUiées  générales  sur  les  umieio'S, 

Filature  N"  I.  iOO  chenaux  indiqués  à  deux  cylindres  parallèles 
actionnant  chacun  une  manivelle,  l'ours**  des  pistons  0'"1)00, 
diamt'lredu  P.  t:.  0'"i75.  du  i\A\.  0"'8i6.  prcsMon  initiale  au 
I*.  \\.  Mk.r>,  admission  '/to  du  volume  du  G.  i\.  \itesse9r>  tours  ii  la 
niinulo.  Volant  de  i"*450  de  diamètre  |»our  H  rt^blcâ  dr  ^'^^^/p, 
iMslrihution  par  pistons-valves.  Oondensetir  avec  pompe  à  air 
verlicalt*au-<lcssousel  en  avant  du  G.  t!.  débit  de  tOO'^'^h  Theurc, 
une  fK>mpe  alimentainr  débitant  IttlOO  liln*s  à  riieurt-.  Rnveloppcs 
des  cylindres  cli.inlTe«'s  par  oinulation  de  vapeur  d*admisf(ion 
Vircur,  levier  à  main. 


—  301  - 

Filature  N"  II.  1500  chevaux  indi()iiés  ii  deux  rylindres  paral- 
lèles actionnant  chacun  une  manivelle,  (lourse  (les  pistons  I'"6î>0, 
diamètre  du  P.  C.  0"«00,  du  G.  C.  1*"400. 

Pression  initiale  du  P.  (].  8  k.  **')  admission  an  '/i?  du  volume  du 
G.  C,  Vitesse  68  tour-sâ  la  minute.  Volant  de  6'"750  de  diamètre 
pour  36  câbles  de  i5  '"/n,-  Distribution  par  pislon-valvo.  (londenseur 
avec  pompr  à  air  vt'rlicale  <'n  dessous  du  G.  (^.,  débit  37*> '"''  ii 
l'heure.  Enveloppes  chiuiifées  comme  à  l'autre  moteur,  i  pompes 
alimentaires  dont  ime  de  reserve  débitant  24  '"'*  à  I  heure.  Vireur  ii 
vapeur  de  iO  chevaux,  ponl  roulant  de  20  tonnes. 

Dans  nos  deux  projets  nous  prévoyons  une  petite  réserve  dans  la 
force  dont  on  pourrai!  disposer  pour  parer  ii  des  charges  im|>révues 
pouvant  résulter  d'augmentation  de  vitesse  des  métiers  et  de  l'usure 
ultérieure  du  matériel. 

Enfin  nous  prévoyons  des  pompes  ii  vapeur  d'alimentation,  biic.^ 
en  tôles,  conduites  d'eau  et  tout  routillago  accessoire  des  générateurs 
cl  machines. 

Trtt  iiwmlMHlouM. 

Toutes  les  lignes  de  transmissions  seraient  en  acier  d'un  diamètre 
unique,  renforcé  aux  attaques  et  parallèles  à  l'arbre  moteur  de  la 
machine.  La  commande  se  ferait  directement  par  cAbles  de  4'*>"'/„, 
en  coton  du  volant  de  la  machine,  les  poulies  réceptrices  en  2  pièces, 
tournées  à  gorges,  les  vitesses  adoptées  seraient  200  tours  pour  les 
batteurs  et  cardes,  2iO  pour  les  bancs  à  broches,  300  tours  povir 
les  continus  à  filer  et  à  retordre.  Toutes  les  autres  commandes  par 
courroies  en  cuir,  poulies  en  tôle  en  deux  pièces,  tes  paliers  seraient 
graisseurs  h  bagues,  les  manchons  à  plateaux. 

Les  batteurs  seraient  commandés  par  des  renvois  parallèles  avec 
débrayage.  Les  cardes  cl  les  étirages  par  courroies  droites.  Les 
bancs  à  broches  par  courroies  demi-croisées,  les  métiers  à  liler  et  à 
retordre  par  galopins.  Ces  galopins  seraient  étudiés  en  vue  d'une 
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gramlcsUiliililô,  (I  un  ré^laii;c  facile,  d  un  graissage  facile  cl  J  un 
entretien  peu   roùlrux. 

Ix'isHcMibli'iises,  liobinoirs,  dévidoirs  par  c<»urrûieâ demi-croisées. 

l^lMlnisr. 

Nous  supposons  que  dans  nos  deux  nsineiï  rèrlairage  ^ra  fourni 
par  des  dynamos  ii  rouranl  continu  ii  110  vdlls.  multipolaires, 
excitation  en  dérivation. 

(Chaque  dynamo  seniil  commandée  par  courroir:  avec  débrayage. 

Un  tableau  <lc  disiribulion  comprenant  los  ^ipparcils,  lescommu- 
lalcurs  plombs  fusibles  etc.  Une  batterie  d'accumulateurs  caictilée 
de  manière  ii  pouvoir  éclairer  pendanl  V  heures  cuiiséculivcs.  les 
lampes  dfis  escaliers,  passaj^cs.  cours,  générateurs,  machine,  niuloir 
à  ci^blos,  bureaux,  caves  à  humidifier. 

Toute  t'inslallnlion  inténeusc  serait  dans  les  deux  ca$  ii  im-an- 
desccnce.  lampes  «le  16  (M  32  bougitis  — la  s^lcuritc,  la  simplicilé, 
la  faible  dépense  d^inslallation  et  d*entrelien  nous  lui  ferait  donner  la 
préférence  h  toutes  les  autres  applications. 

C'hMuflîMiKr. 

1^  chaufTago  à  vapeur  se  ferait  a  hault*  pression  au  moyen  de 
loyaux  en  tôle  lisse  de  6"', 50  (te  longueur,  diamètre 0"*,  10,  présen- 
IhhI  0"*.nO  d»'  surface  de  rhaulTe  et  3  millunèlres  de  pente  par 
mètre,  lliearlement  di-  \  5  a  1 8  mètres,  hauteur  sur  le  sol  i"'.oO  — 
une  valve  h  chaque  salle  avec  extracteur  automatique  —  toutes 
purges  en  retour  direct  sur  les  f^énémleurs.  Nous  choisirions  les 
lujaux  en  16le  lisse  parce  qu*ils  sont  légers  et  évitent  l'accumu- 
lation des  duvets  —  la  température  moyenne  4  obtenir  serait  de  tt^ 
kir, 

Vrnlllallou   ri    liunildiar«tl»ii. 

f^  question  de  l'hiimidiKcation  eeX  encore  assez  peu  pratiquement 
réiK)lue.  ce|>endant  entre  tous  les  systèmt^,  nou;*  donnerions  la  pré- 
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fércnce  aux  appareils  combinant  rhumidifiralion  îi  la  venlilalion.  Le 
chaulfage  restant  imicpcndant  ilans  tous  Icscns  I  clal  hygromélri<|iie 
à  rechercher  serait  de  : 

55  7o  pou*"  ïa  préparalion  ; 

05  'Yo  po"''  '"  filature  et  le  aUordaj^c. 

AppMrellw   de   trHiiwport. 

Dans  <:haciine  de  nos  installations  nous  prévoyons  pour  Ir,  trans- 
port des  balles  de  colon  au  mélange,  un  tire  ballcsà  friction,  appareil 
prati(|ue  et  d'une  sécurité  absolue. 

Pour  la  filature  N®  I,  nous  prévoyons  un  pelil  ascenseur  desscrvani 
le  dévidage,  le  magasin  et  le  sous-sol  icave  à  humidilier),  cet 
appareil  comme  ceux  de  la  filature  V^  H,  com|)rendrail  un  parachute 
et  portes  à  fermeture  automatique. 

Dans  la  fdalure  N®II,  nous  prévoyons  un  ascenseur  pour  trans- 
porter les  rouleaux  (lu  rez-de-chaussée  au  1  *^'' étage  el  un  ascenseur 
de  i"*  X  2"*  (cage)  desservant  tous  les  étages  de  la  lllalurc. 

Nous  prévoyons  dans  chaque  filature,  des  petites  voies  avec  wagon- 
nets el  plaques  tournantes  —  un  transporteur  vertical  pour  les 
rouleaux  de  batteurs  —  un  transporteur  à  suspension  aérienne  dans 
les  magasins  des  filés. 

■Niitértel    iecliulque  |M»ur    flier    de    la  eliaine    S    7«' 
en  food  ntlddlliin;  M^jMH  IJverpool. 

Dans  chacune  de  nos  installations  nous  prévoyons  Temploi  des 
machines  suivantes  : 

Chargetise  brise-balles  et  toiles  élévalrices. 
Tabliers  transporteurs  avec  mouvements  démarche. 

Churgeiises  aulomuiqves  avec  retour  du  surplus  de  colon  par 
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PM-Hrssous,  alimenUinl  des  fietilcs  auprettses  firélhniitfiirfs 
Ies<|uelle8  fournisseol  le  coton  pur  des  rondiiils  et  cinq  cages  â  pous- 
sière h  des  OHV/TtfSf*S  iinfUiiuU'fqfffs  cmtUjhfMs  avec  dos  ballcurs. 
enrouleurs,  ventilaleurs  en-dessous,  Irois  frappeurs  au  volant,  dein 
cvlindrt'scalandreurs,  nappes  de  9dO  millimèlriîâ,  coinpieurs. 

/?^///^//r/f  »iiiadrupleurs  ave**  ventilation  en-dessous,  un  volitnt  à 
chafjue  balleur,  muni  de  deux  frappeurs,  régulateurs  autoinaliL|uos, 
quatre  cylindres  ralandrcui^  coni pleurs. 

Crtnfe*  à  r/ki/H'ffffj'  marchfnits  de  Kli  rhiipeau\  rhacurte 
î)io  niillimèlres  de  largeur  sur  garnilure,  luiseurs  en  fil  d'acier 
inouslré,  tambours  de  50  cenlimi-tres  de  diamèln*,  pei.sneurs  de 
ii  cenliuiêlres  —  |K)Is  tournante,  mouvenienls  pour  l'aiguis^igr  dos 
chapeaux,  fonds  sous  les  briseurs  cl  tambours,  garnitures  en  III 
d'acier  aiguisage  latéral  N"  ii\  pour  tambours.  N'^  iK  polj^neurs  el 
chapeaux,  a^nilfa^o  des  chapeaux  inctullique. 

Litiguisage  des  tambours  et  peigneui-s  se  ferait  par  moules  voya- 
geuses type  Hoursfall.  les  chiipeaux  par  m?ulcs  pleines,  brosses  à 
débourrer  el  i\  brunir. 

(^mme  éiiraijps  nous  choisirions  le  type  à  6  livraisons,  trois 
passages  liisposês  en  /.ig-ZHg,  écartemenL  i  1 U  millimètres  avec  mou- 
vements de  pots  tournants  —  quatre  rangs  de  cannelés  dont  la 
premier  trempé,  les  autres  cols  et  carrés  seulement,  cylindres  de 
pression  garnis  de  cuir,  If*  premier  à  douille  mobile  —  pressions 
directes  il  chaque  cybndrc,  casscs-méchcs  el  c^isso-nibiins  môcant- 
ques,  inoiivi-rnenl  de  b^véo  d»;  pression,  roul&iux  nettoyeurs,  comp- 
teur, va  et  vient. 

1         II         m         IV 


Hiamelresdrs  cannelés  ....  3î"/„  ift"/.  3î"/„  3i"/^ 
Diamètff'S  de  presseurs  non  garnis  29"  ^  -W"/»  29"/^  i^"/» 
Pressions fiM50     9»^      8^150  8^,150 
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Nous  choisirions  (>  It^les  par  passage,  rar  pratiquement  relie 
miichine  rmcj  plus  <|ne  celles  de  7  à  8  lètes  (par  iùio  bien  entendu)  et 
<]ueriisure  d(*s  carrés  est  beaucoup  muindrp, 

Pour  les  bancs  en  fin,  inlr*rmédiaim  el  en  gros,  nous  choisirions 
(ouU'S  machinas  de  mt^mc  Imigueur,  ne  dcpassunl  pas  13  mêlrcs.  Ces 
machines  semblent  la  limite  c|a'it  ne  faut  pas  dépasser  en  pratique 
tant  au  point  de  vue  de  lit  dutabiliié  de  la  niachineque  deréconomie 
de  main  d'œuvrr . 

liancis  (*n  (j)rh^fif'  \ii\  brorht's^  ncarlemtînl  de  457  millimdn's, 
course  i50  millimètres  —  trois  rangs  de  raniielés,  le  premier  trempé, 
les  autres  cols  el  carrés  seulement  —  un  lil  par  table  — cylindre 
mobile  devant  pressionH  directes  au  premier  rang  pour  deux  tables, 
poids  unique  avec  sellette  pour  les  rangs  du  milieu  et  de  derrière  — 
platines  de  séparation,  diU'érentiel  à  roues  droites,  cernes  rectifiés, 
appareil  tenseur  de  courroie  de  ct^ne,  içuide  mèche  va  et  vient, 
mouvement  d'arrtM  pour  babines  pleines,  appareils  de  sécurité, 
collets  lon^. 

I  II  lit 


DiamèlrfS  des  cannelés \\l^ 


25-/.„      ;li«v„ 


Diamètres  des  pressions  (non  garnis).        -^"/m       2^^™/™        ^S'"/^ 


Pressions 


8S150 


10^9 


JiftHCS  iHicnHédifihrs  (h'  144  fhvc/ws\  écarlenient  VOS  milli- 
mèlrcs,  course  25(1  millimrlres,  m^rne  détail  iju'aux  bancs  en  gros 
sauf  les  séparaleurs  et  pour  les  cylindres  de  pression  i  lits  par 
table. 

1  II  tll 


Diamètres  des  cannelés -9'"/^       2î>"'/,„        ^^""L 

Di.'imétres   des   presseui-s ^^'7m       -^•"'/m        -i™/o, 

Pressions. 11^  \î^J 
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fifff/rs  f'ti  fin  tfr    18*2  hn>f'ht's.  ocarlrmonl  dp  5iO  millimnlrps. 
roursf  I7H  millinir'lres.    rn«^rT»c   ilclail   qu'aux  baiias  inlrrméHiainni. 


m 


I>iamcln»sHo«if'annclrs *9"/m       -^"/m        -^'"/m 

l>iamôlro8  «les    presscui-s ^^""lyn       -'^"'/m        ^^"/m 

Pressions H^.VM)  «0^,» 

Pour  los  niRhcrs  rtiftlh/ffs  ff  filn',  nous  choinirioiis  dos  marhinrs 
ncdcfxissanl  pas  1  i*",!*"*}  Ciir  rllessonl  l(>u(au«k<i  avunlag<Mi»c^<|t:c 
los  plus  longues  au  point  de  vue  do  la  main  <raMivrc,  soiil  plu$ 
légèrt^s  cl  prennent  ujoinsd  iHiirrdansl<\*iGinneles,  |>our  losconlinuïi 
h  retordre  nous  choisirions  ogalemonl  celte  lon.^ueur.  pour  la  dispo- 
sition de  nos  machines  dans  le  bAtinienl  et  ensuite  pour  los  infimes 
raisons  que  les  continus  à  filer. 

floni*nus  à  (thr  tff  4<M)  ht-acht's^  ôcartoment  fi"  inilliniètre$, 
anneaux  réversibles  h  double  nervure,  diamètre  1-5  niillimrtres. 
uourse  150  millimotres.  anti-ballons,  doux  tambours  de  i**>0  milli- 
nièlres  de  diamètre,  broelies  ii  colloi  mobile,  réservoir  d'huile 
inFérieur  démontable,  avec  formas  on  bois  pour  liler  sur  tubos  du 
papier  mince  <m  sur  bobimils  on  bois  êniaillê,  diamètre  do^  noii  de 
broches  ti  millimèlres  à  trois  rang<i  do  cylindres  cannelés,  premier 
rang  trempé,  les  autres  cols  et  carrés  ï^ulemenl,  inclinaison  ii\*\ 
cylindres  de  prossion  mobilcssurlo  de\ant  et  garnis  de  cuir,  pression 
dirocte.  les  uiilres  libres  on  fonte  polie,  nUoliorà  deux  places.  Kuides 
inècbo^  avec  inou\emt'nt  de  \a  et  vient,  curopteur^  sur  le  cylindre 
cannelé  délivreur,  poulies  tendeurs. 

1  n  m 

Dianièlre  dea»   cylindre!  ctnnelôs.    .        i^"*/,      îfiî"/,       *''^*L 
Diamôln*  de«  presseurs il  "m       ^-"j«        ^5*/. 

Pressions. 
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hsrhiblf'Hsrs  fh'  [{)i\trrmbours,  ■>Oparfii€r.  éoarlomcnl  230  niil- 
li moires,  < -ourse  12")  iTiillimrlrcs  pouvant  doubler  de  i  ii  ti  bonis, 
cas8es-(ils»  râtelier  pour  dévider  drs  bubines  de  conlinu. 

Cnjtt'nufs  ff  irtardre  au  auiffUlt'  de'nVAi)  hrocht':^,  f^awifuntni 
de  70  milliiïn'lres,  iinneiiux  dr  -il  millimèlres,  course  d**  I  HO  milli- 
mètres, cylindres  recouverts  de  lailon,  liaos  on  cuivre  pou.  retordre 
sy8l<'?ine  anglais,  ijnni'aux  pour  curseurs  en  forme  oreille,  mouve- 
ments des  cylindres  suivant  ci*oqui5.  Hroi'hes  avec  forme  iiiétalli(|ue 
pour  envidrr  sur  fuscnux  do  papier.  Mouvrrui'nl  do  formation 
commn  au  conlinu  à  fil(^r,  deux  tambours,  poulies  tendeurs,  conip- 
leurs.  Hàtcliers  en  porc  épir  pour  tiobines  d'assembleuses. 

BifhifKtirs  (f  Ifnnboifi's  ft^inht^s  de^^^^lfttiihuftrs,  2îl  par  face, 
pour  faire  des  bobines  croisées  sur  frtls  en  papier. 

Dn^hloiï's  df  HO  hror/t/'s  n  dp^tw  fao's,  to  p^rlacr  pour  dévider 
des  bobines  de  «"onlinu  à  filer  et  à  retordre,  périinctre  rie  \  "^.425. 
boites  pour  placer  les  bobines,  compteurs,  mouvement  pour  faire  le 
dévidage  droit  ou  croisé. 

Presses  à  pftqt/f*(er  à  la  main  pour  faire  des  paquets  currés  de 
5  kilos  et  10  kilos. 

Assembleuse  à  main  pour  prN3parer  les  épeulcs  dos  métiers  à  Irosser 
les  cordes. 

Machine  à  iresser  les  cordes  de  1(5  èpetdes. 


AppMrcllw  de  tlIrHffc. 

I)êvid(»ir  p(^ur  mèches  préparalion,  compteur  et sonnelle,  dévidoir 
pour  filature  5  brocbes,  otouvement  de  va  el  vicnl^  compteur  et 
sonnette. 

Romaine  de  précision  graduée  de  N"  4  au  N"  oO. 

Torsiomêlre  Dynamomètre  sêrimètre  force  1 .000  grs. 

Un  appîireil  \érificaleur  de  filés,  Tacoscope,  tiomple-lours, 
Tacbiniètre. 
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%'iiporliMitlou  et  emve  humide. 

1^  vaporisalion  se  ferail  dans  des  bàchos  genre  Sleib.  1/liiiiiiidi- 
ficalioii  dans  les  caves  en  posant  les  paniers  sur  un  pavement  en 
bri(|ues  rou)^cs  constamment  tenu  à  saturation  d*eau  par  un  courant 
d'eau  fraiche. 

Miit^rlel  d'entretien. 

1^.  niatcrici  d'entretien  se  composerait  «renclumes,  forges,  élaux 
limeurs,  machine  à  percer,  tours  parallèles,  machines  à  tailler  les 
engrenages,  ctaux.  meules  d*émeri.  étaitlis  de  menuisier,  tenailles, 
tranches,  tocs,  tas,  tarauds,  filières,  etc. 

Tahlkau  iNiiigiiWT  i>:  r.nvr  m'étmilisskment  db  nos  usines. 
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DKSKÎNATION 
AIlTlCUtS 
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l^a  dépi*nsf>   à  fain*  pour  ôHiner  nos  deux    usinent  sérail   donc 
appmximalivenienl  : 

790.  i08  francs  pour  Hlatun»  V  I. 
2.993.tt:jg       »  j)  N*»!!. 

ce  qui  reviendrail   en  se   busiint  sur  une  rêparlilion  de  la  dépense 
(moyen  de  calcul  peu  rijt^iureux  mais  suftisant  en  pratique)  propor- 

lioniielle  à  la  force  absorbée  1"  par  la  [U'éparalion  el  lilalure  83  "„, 

prêparulion  et  retordage  \  •>  **/q,  dëvidage  et  bobiiui^e  2  "/«• 

Hoiirlilalure  .V  I   (>*>  fr.HO  par  broche  à  Hier. 
»  »     52  fr.  »>         à  relordre. 

»  Vll62fi.  10        )>         à  filer. 

»  »     4-9  fr.  iO        i>         à  relordre. 


■ 


La  gninde  insLallation  ressort  donc  pluà  économiijuo  d'environ 
.*»,  3/10  °/,j  sur  la  |)eliLe  lilalure,  dillérence  d'ailleurs  assez  minime 
pour  une  dépense  trinslallatian  à  fairr  un*^  fols. 

Mais  il  V  a  les  Irais  anmiels  qui  Viirietti  et  donl  il  a-^l  inttTcssant  di* 
faire  la  comparalhon.  Avec  la  comp^milioii  identique  du  inatériid 
dans  nos  deux  usines  dous  répartirions  lu  main  d'œuvn*  pratique- 
rni-nt  comme  suit  : 

Un  homme  pour  surveillor  3  batteurs  (doubia^âjc  en  enlèvcmcnl 
des  roulriiux).  Pour  GO  ciirdes  nu  moins,  un  aiguiseui',  un  débour- 
reur,  un  soigneur,  un  monteur  de  rouleaux  —  aux  étirages  une 
ouvrière  pour  soigner  1  2  à  14  l^les  —  aux  bancs  en  ^ras  et  inter- 
médiaires une  ouvrière  par  banc — aux  bnncs  en  fin  une  ouvrière 
et  une  aide  pour  deux  bancs — aux  métiers  à  liler  dans  nos  numéros  et 
h  nos  vitesses  ilne  ouvrière  conduirait  000  broches  —  une  équipe 
de  démontage  composée  d'une  sur-\**il!anle  el  de  6  varouleuses  pour 
I  £  à  13  niéliers,  aux  osscnib(euses,  une  ouvrière  runduirail  40  (iun- 
bours,  une  ouvrière  C(»nduirail  :iHO  lirocbes  à  relordre  les  lilés  étant 
assemblés  au  pré;da[ile  —  une  dévideuse  pour  80  broches,  une 
bobineuse  pour  20  tambours,  un  paqueteur  pour  deux  presses. 
Manœuvres  en  nondjre  suflisanl.  quelques  apprenties  —  Un 
i'onducteur  de  machine  [t;tr  inacfiine  à  viqirur  —  un  cliauHeui   pour 


-  ms- 
brùler  au  maximum  6.000  kilos  en  10  heures,  la  houille  lui  élanl 
amenée  à  pied  d'a'U\re  —  graisseurs,  corroyeurs,  mécaniciens  el 
menuisiers  en  nombre  suffisanl. 

Le  mode  de  piiieroenl  se  ferait  [»our  Irs  uns  â  Theurc,  les  aulre« 
il  In  production  (kilo  cl  n")  d'autres  au  compteur,  quelques-uns  u  la 
semaine,  suivant  le  genre  de  travail  cl  la  possibilité  d'un  coiilrtMe 
simple.  praLiqu*-  et  équitable. 
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MèlanfE** « 

Uitvrvil'ieH  (»l  bnUMirs, 
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Miinliial 

Mode 

PïLATtniB    N*    I 

Fti-ATt5Hii  N«   n 

(lu  la  lui  le 

ti 
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^^^^H               L'examen  comparatif  de  nos  comptes  a  mnin  dœuvre  u   nous         | 

^^^H           permet  de  constater  que  la  filature  N^  Il  produirait  une  nnluction  sur    ^J 

^^^H           la  KInture  N*"  1  de  4  i,i  **l^  pour  la  fiJalure.  iA  7o  P'><ic  lo  rclonia^e     ^H 

^^^B          ^'^  7o  P^^^  '<^  bobinage,  6%  pour  le  dévidtge.  Avantages  impor-        f 

^^^^1          tants  H  de  tous  les  instanU  en  raison  dct  la  part  incomiNint  à  la  main         | 

^^^^1          d'iPuvre  dan:»                                                                                          ^^H 

^^^^^^^^^^^^^m       -     "          ^^^^^^^^^^^1 

^^^^^^^^^^^^^^P                          FrttlN                                                                        *^^^^^^l 

^^^^P         Pour  compléter  notre  prix  de  façon  comparalif  nous  allons  établir        .^^| 

^^t           aussi  probablernenl  que  possible  le  coruple  de  frais  généraux  d*après         ^^H 

^V           des  données  d'usines  existantes.                                                                 ^^H 
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DESIGNATION    DBS    PHAIS 

FiLA-mu  N*  1 

PiCAttmi  N»  n 

Gaotitchoucspour  joints  et  trouH  d'hummos 

Hrossos  bjtlnîs,  âflvonSf  etc 

i.50O    • 
1.000    » 

4riO  » 
i.tXia  » 

l.TiilO     » 
3U0    • 

noo  » 

1)00    » 

1.000     p 

800    B 

:«Ri   > 

4.00U    * 

TiOO     » 

I.IU)    » 

I.UIII  1. 

l.filNI  » 
2.(1X1  » 
(l.UMI  V 
(.(MX)     » 

i.âui  » 
3.:iuo  » 

2.ri(K»  » 

l.tNIl  » 
2.4<X)  » 
3.(NNI  » 
2.(111  • 
3.'JIMI  • 
l.iMI  n 
lO.tXII  » 
2.0111  • 
a.filNI    » 

l.rii»  » 

Courroies  et  Uni^rea. 

Cibles  ot  cordes 

Poniera ...,.,. 

(jhovaux,  eamions,  hnmAÎA. .....••.**,*- 

Mftij'onnerie  et  toitures.                       .*•.«•>«•.  ■ 

KorblHniorie  ot  tiiiLnigc.                    ..•••*••.... 

l*(?inture  ot  vitrerie 

(îôiiLViilours        ..     .       1 1*  *■■•.•(»■■•■■  1(4  ■*■>•  • 

Môc:iiiiciuntt{force  mutricif) ■•••••  •••*•••■••.««>>.>. . 

ICclaintgc   ianipos,  etc 

M.-il^hel  tpchniqtii> 

Boi»*,  liiitct*,  fer,  ncior,  oic. .,.,...,, 

Kniifi  de  biircnii i. >. ..  <  t 

V'oyngcs   . 

:*î.l»i   » 

t2IK7(«    ■ 

3"  S*rals  généraux  incombants  apéclalemûnt  a  la  filature.              1 

(ïamilureBdo  CAfdcA  ol  âinori 

2.¥kt    » 

3.a);>   « 

700    • 

■V)0    » 

5.'MI0    * 

300    > 

iKtait  k 

12.flli  » 
2. M  II  » 
l.fVll    » 

20.0(11  » 
l.2(XI    P 

<!amiliiro»  i\vh  cylindri^a  dv  prvwioii 

('iirsTiirm  . . ., .....*. 

Cordi*^  ot  oAldt^ ...........k....^...«a. 

Hobinou 

ll.HOO     m 

47, a«  » 

4«  Frais  généraux  incombants  spécialement  au  retordage.               1 

(lurvAiini  et  vniiMe  Doiir  nnoceux .«••.•«•■«.k^ >••..*. . 

250    » 

auo  > 

1.800    » 

1.000   s  ■ 

Cordes»        - 

m  A 

Kti]««atix  or  {taptor.                                                                     . 

• 

7.200    >| 

2.:fM   » 

i».0UO  ^ 

I 


I 


ai7 


D  K  s  I  G  N  A  T  1  ()  N     01:3     1»  B  A  1  S 

FILATUHB    K"    I 

PlOii.ui:   S™   Il 

>  Frais  généraux  incombants  spécialement 

1 
au  retordage. 

Pupiere ....                                ..                 .     . 

'SU)    » 
32()    » 

l.UMJ     » 
1.280    » 

Ficelles  d'emballagû  et  toiles                        . . 

Tui)    » 

2.280    H 

i>  Frais  généraux  incombants  spécialement  au  bobinage. 

FuBotiux  en  pjipier          

■Vi<J     » 

1.7:^)    » 

1"  Frais  généraux  incombants  spécialement  â  l'encaissage. 

Papiers , 

8.7(X)    » 

2. mi  »> 

33.800    » 

Caisses  el  pointes , 

1».2(NI    » 

35.800     » 

Récapitulation  des  frais  généraux  pour  la  filature. 

Frais  génôraiix  fixes  oi  industriels  83  •/, 

Frais  géncPâui  spéciîiux                  ,                  

'il.S23  54 
li.80lj    » 

157. (W)  m 

H3.a23  54 

Ï04.88<t  m 

Récapitulation  des  frais  généraux  pour  le  retordage. 

Frais  ffônéraux  fixeo  ut  industriels   17»  •/« 

U.3(r>  70 

2.25-.)    0 

28.VJ0  40 

o.oou  » 

Pmis  ifénératix  soéciaux 

11.1)15  70 

37, -'lit.;  41  j 

Récapitulation  des  frais  généraux  pour  le  dévidage. 

Fraiîî  gûnéraux  fixes  et  iiidustrioln  1  **/•          

(£Î4  38 

570    9 

1.8f»t»70 

Frais  gënôrnux  spéciaux 

1.104  38 

4.179  76 

I 


DKSinNATlON     DBS     I' R  A  I  S 


PUjhTIIUB   It' 


PlLATinU    «^ 


Hécapitulation  des  frais  généraux  pour  le  bobinage. 


Knti s  généraux  fixuB  et  industriel**  I  */•• 
Frais  gL^nêraiix  9[i6ciAUX 


tm  38 


I.CM  :« 


I.72U    » 


3  rtiM  7rt 


Ici  encore  nous  trouvons  des  diflerences  très  scn'^iblemenl  h 
Tavanlage  de  la  lilalure  V  il,  tel  pour  la  lilalure  19,5  **/„,  pour  le 
relordage  19,5%,  pourledévidago  l2,îi"/o,  pourlehobinage  H  %. 

Inslallées  avec  la  mnlériol  prévu  dans  nos  deux  cas,  la  filoluro 
M"  I  dtîvrail  produire  annuellemenl  : 

4^0. UOO  kilos,  dont  ââO.OOO  kilos  vendus  en  simple  et 
21)0. OOU  kilos  en  retors. 

Ci'S  iit),00i)  kilos  de  simple  pourraient  ôtre  livrés  1  ('0.000  kiloa 
rn  bobines —  100.000  kilos  en  dévidé  —  20.000  kilos  «mi  bobiné. 
les  iOO.OOO  kdusderclors  pourraient  ^tre  livrés  100. 000  kilos  en 
bobines —  riO.IMHI  en  dévidé  —  .iO  000  kil«w  en  Iwbiné.  Il  s*en 
suit  que  nous  aurions  à  (iler420.000  kilos,  à  retordre  200.000  kilos, 
b  dévider  150  000  kilos,  â  bobiner  70.000  kilos  et  à  encaisser 
270.000  kilos,  le  lil  bobiné  se  livrant  aus^i  en  caisse. 

1^  filature  \'*  II  devnit  produire  annuellement  : 

1.(;80.000  kilos:  dont  M80.000  kilos  vendus  en  simple  cl 
KOO.OOOkiloH  en  retors. 

Ces  800  000  kilos  de  fils  retors  pourraient  être  livrés  iOO.  000  kdos 
en  bobine  —  20O.im0  kilos  en  dévidé  —  200.000  kilos  en  bobim^ — 
les800.0(M)  kilos  de  Hissimplej^  pourraient  être  livrés  392  000  kilos 
en  bobine  —  iOO. 000  kilos  en  dévidé — 88.000  kilos  en  b^.biné. 

Nous  aurions  donc  à  filer  l.fiKO.OOO  kilos.  800.000  kilos  à 
rclordre,  000.000  kdos  à  dévider.  2H8.000  kilos  à  bobiner  et 
1 .080.000  kdos  à  encaisser. 
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FILATURE    N«    I 

t'ILATURB    N"    Il 

1 

£ 

[  MîiînB-d*fl0uvri; . 
y  Frais  géuAraiii. 

r)3.iiri  H) 

h'M>AXm  kg. 

0  fr.  :J02 

20i.880()8 

l.fj^MKNikg. 

n  fr.  ZV) 

1 

1 
1 
1 

mrm  m 

42().:rrfi  :>H 

9  1  Mains-d'œuvre. . 
^  1  Frais  généraux. 

1/ 

ce   ' 

13.202  TiO 

ii.tiir)  n\ 

:iiH».iK«)kg, 

W  fr.  IL^Î 

r)i.r)57  ry) 

0 

» 

tJ  fr.  1)1 

'Ji.HiK  :>i 

««.(.(Cj-'ï  *K) 

*  tf. 

■  Jt 

{  Miiins-dVeiivrc . 
)  Frai»  géia-raux. 

irju.uui  kg. 

U  fr.  m) 

4.17U  7<i 

tUlO.WKI  kg. 

0  fr-  (r7r> 

VJ.H'/l  88 

4-'(.88»  :i<i 

1 

t 

{  M;uii8-<)Vruvre  . 
j  Frais  gcnéntui. 

» 
72  Am  kg. 

i)  fr.  [fi 

:i.*»iti  7*i 

:d88.(XK)  kp. 

t)  fr.  Uû 

:,.an  m 

18.S71»  2fi 

te 

11 

3 

ê 

Maiml'tcuvre  . . 

Frais  jr«^néfauï. 

Ï.SA)     0 

272.(100  kg. 

» 
0  fr.  (HO 

35.8tK)    » 

l.(filUMNikg. 

0  fr.  tm 

13.  OJ    » 

:^.(fvi   » 

L 

Ccê  chiffres  parlent  d'cux-inOmes  en  accusant  un  avantage  en 

J 

■ 

faveur  de  la  (ilature  N"il  de  17  **/„  —  de  10, i  7o  P^"'"  '"^  retordage 

■ 

■ 

—  6  à  7  7o  pûiii"  le  déviduge  et  le  bobinage.  Mais  ils  doivent  être 

1 

■ 

cocfBcienlt'S  d'augmentation,  car  maigre  l'exacliludu  deschitlVes  qui 

1 

■ 

ont  servi  à  les  établir,  lout  ne  se  passerait  pas  ainsi  daiiâ  la  réalité. 

H 

1 

En  eiïet  nos  mainsd'œuvre  et  frais  généraux  n'élantguère  suscep- 
tibles de  réduction,  liî  production  se  trouverait  modiiiée.  D'abord  par 

1 

■ 

des  pertes  de  temps,  imprévus,  nrrêl  de  moteur,  bris  de  niéliere. 

1 

1 

Nous  prévoyons   bien    300  jours  de  travail  seulement  par  année, 
mais  les  dimanches,  ftHes  légales  ou  locales  déduites  ne  nous  donnent 

1 

■ 

guère  plus  en  réalité. 

H 

L 

En  outre,   les  exigences  de  la  vente  ne  nous  permettraient  pas  de 

1 
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filer  tin  numéro  comme  en  .\ng[i:'terre,  îui  coniraire  nous  devrions 
en  Jiler  loulc  une  gamme  plus  ou  moins;  avanlageuse,  si  pas  plusieurs 
(|iialités  de  matières,  aussi  louL  en  faisant  un  N'*  moyen  20,  notre 
production  serait  de  ce  fait  sensiblement  réduite,  rëduclion  qui  peut 
atteindre  10  "/o  6^  au-delà.  Si  nous  (ixons  donc  10  ^^/^  d'augmenta- 
tion de  prix  do  revient  pour  la  filature  N"  I,  la  surveillance  moins 
rêollcmonl  possible  dans  une  fîhilure  de  Timportance  de  celle  de 
notre  filature  IS**  II  augmenterait  encore  ce  chillVc  de  2  ^/^  au 
moins. 

Iî!n  hfiant  compte  de  ces  coeliicients  d'augmentation,  voici  ce  que 
deviendraient   les   frais  de  producliun  de   nos  doux  filatures.  (Voir 

tableau). 


liitc'H^tM  <rl  itniorll»i%«^ntoiktM.. 

ïndr'pendiMiniiput  des  frais  de  production  nous  avons  les  cfiariies, 
amorlissemenl  des  ijnniuubtcs  et  nuitérici,  et  iiiléret  durapilal. 

Fn  reprenant  lechifTre  de  nos  dépenses,  soit  790.1-08  francs  pour 
la  lilalureN'M,  en  chi lires  ronds  800  .  000  francs  dont  20o.20i 
francs  en  chiffres  ronds,  ^OO.OtlO  francs  pour  l'immeuble  et  en 
comptant  ramorlisscment  au  taux  usuellement  adopté  7  ^l^^  pour 
niiilériel  el  3  *7u  1**^^^""  iiii"ïeubles,  noua  arrivons  à  une  charge 
annuelle  de  48.000  francs.  Le  capital  immobilisé  HtJO.OOO  francs 
ajouté  au  capital  disponible  pour  roulement,  200,000  francs 
minimum  dans  ce  cas  compté  au  taux  de  4  °/jj,  charge  encore  de 
40.000  fi*anc6  l'an,  soit  88.000  francs  pour  intérêt  et  amortis- 
sement. 

Le  même  calcul  pour  la  filature  N**  Il  nous  conduirait  à  trouver 
178.000  francs  pour  ramortisS''mcnt  e(  152.000  francs  pour 
rinlénHdu  capilal  3.800.000  francs  à  4%,  soit  330.000  francs 
pour  intérêt  et  amortissement. 


Tv   iM 
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A?n    l.i:>    PRIX    DV   RKTtSNT   PAR  AUTICUI   UX   rJUIlUCATION. 


Lii^r.  elAinoniB9^*moiiiâ 

lMVvJH«go 

Encaissage 

Cooffidont   d*AUtj:nii'itu 
lion  sur  b  fllaluiy 


Ces  chiffres  comprés  <lt^montrent  donc  que  nos  deux  usines  luttent 
sur  le  marché  avec  10  \  d'écart  sur  le  prix  de  revient  (façon). 
Yful.*!  ôvîdeninïonl  l'une  des  caust*s  de  riinporlance  croiss-'inte  des 
filuturt.*!*  de  coton  cl  peut-être  lu  ruisou  uniquu  de  la  disparitiun  des 
petites  U9ine.s. 

Mais  à  toutes  choses  il  y  a  les  avantages  et  les  inconvénients  el 
spécialement  dans  notre  cas,  si  récoulcmcnl  d*unc  production 
réduite  est  facile,  il  n'en  e."*!  pas  toujours  de  mt^nic  d'une  i^rande. 
Hatis  les  montonls  difiicilcs  cotle  production  ne  peut  s*clî"ectucr 
qu  avec  des  sacrifices,  parfois  importants,  de  plus  la  constitution  des 
stocks  toujout^  ptobalde  devient  une  ^nde  charge  ii  supporter. 

Kn  outre  riiistubililé  du  cours  de  matières  premières  cl  des  filés 
devieol  une  préo<*cupation  capitale,  car  il  n'est  pas  rare  depuis  deux 
nu  trois  années  snrioul  de  voir  hrs  avanlai^es  ivononiinucs  d*uno 
usine  sur  l'autre  absorbés  par  les  variations  des  cours  des  matières  en 
une  journée  !  ï  C'est  ce  que  nous  entendions  dire  par  des  industriels 
expérimentés  il  y  a  (|uelquc  temps,  cependant  soucieux  de  produire 
le  plus  économiquement  possible  et  qui  ajoutaient  qu'à  cause  des 
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dangers  de  la  spéculation  effrénée  dans  les  cotons,  il  ne  suffisail  pas 
d'avoir  une  affaire  imporlanle  mais  qu'il  fallait  toujours  en  rester 
inattre.  C'est  le  cas  de  dire  avec  le  poète  : 

Parva  domus,  Magna  quies 
et  d'ajouter  : 

Magna  domus,  Parva  quies. 

Nous  disions  au  commencement  de  cette  étude  que  la  filature  N°i 
était  la  plus  petite  unité  possiblement  viable,  pour  le  démontrer  nous 
avons  recherché  sur  une  période  d'années  successives  de  \  899  à 
1903,  le  cours  moyen  de  la  matière  première  et  de  la  vente  des 
filés,  en  appliquant  les  frais  précédemment  établis  nous  avons  trouvé 
ce  qu'aurait  pu  donner  comme  bénéfice  la  filature  N^  I  ainsi  que  la 
filature  N*»  II. 

Quant  au  prix  du  coton  de  filature  sur  terme  (good  middiing) 
28/29,  à  la  freinte  et  au  produit  de  la  vente  des  déchets  par  kilo. 
cela  nous  a  été  donné  d'après  une  filature  existante. 

Donc  pour  la  filature  N^  I,  deux  années  en  perle  sur  cinq,  béné- 
fice moyen  3  4/1 0  7^. 

Pour  la  filature  N^  11,  aucune  année  en  perte,  bénéfice  moyen 
6  5/10%. 

Ce  qui  démontre  suffisamment  que  la  filature  N^  1  est  la  plus  petite 
unité  possiblement  viable  ou  qu'en  tous  cas  la  filature  N"  Il  aurait 
payé  3  1/1 0**/o  de  plus  que  la  filature  iV  I. 
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QUATRIÈME  PARTIE 


EXCURSION, 


VISITE 

DU 

SANATORIUM   FAMILIAL 

DE    MONTICNY-EN-aSTREVENT" 


Li  luberculose  est  la  plus  liumicide  el  lu  plus  coùLeuse  des 
maladies  Sociales.  Pour  la  conibaUiv  avec  queiijue  chance  de  succès 
l'Humanité  ne  s'oblige  pas  seulement  à  un  universel  cITorl  prupliy- 
laclique,  aussi  ^néreux  (|ue  persévérant;  elle  réclainiî  eu  outre 
de  nos  multiples  colleclivilés  la  mise  en  œuvre  de  procédés  de  cure 
»(0<'iali'  appropriés  aux  diverses  classes  de  la  sociélé. 

1^  Socjôlé  hulusiricNt*,  i]ui  iic  s'uiléresjàc  pas  moins  aux  qu(!.->lioiis 
sociales  qu'aux  i|ueslion8  techniques,  a  voulu  se  rendre  ctimjjle  de 
rorganisalion  et  de  la  prospérité  d'un  élablissenienl  qui  parait  être 
parmi  les  nouveaux  moyens  de  luîle  contre  la  tuberculose  une  des 
formules  les  plus  intéressantes  el  k  coup  sur  les  plus  complètes. 
D'accord  avec  notre  collèf^ue,  M.  le  Professeur  Calmette,  qui  devait 
servir  de  guide  dans  la  circonstance,  M.  Bigo-DaneL  Président,  el 
les  sociétaires  qui  avaient  pu  se  rendre  à  la  convocation  quittaient 
Lille  le  6  juillet  à   \    h.  51   dans  les  voilures  que  la  Compagnie  du 


(*)  La  ilescription  ci  U^  R^nreB  sont  tirées  ilii  compte  roinïn  fait  par  M.  le 
L)'  Maurice  Letulle  Hboh  Io  Presse  Mêtlicate  tlii  27  >eptembrc  liKJS  (Masaou  el 
C*«,  éaiUîura,  120  Boulevard  Si-Germain,  Paris). 
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Nord  avait  bien  voulu  mcllre  spécialement  à  leur  disposition  et 
arrivaient  vers  'A  heures  à  Montigny-en-Ustrcvent  où  la  Lijy;ue  du 
Nord  fonda  contre  lu  tuberoutose  un  Sakatoriih  Famuial  inauguré 
siilcnnelleinont  le  5  Octobre  1905  en  présence  de  M.  Kmile  lA>ubet, 
Président  de  la  Ké|)ublic|ue. 

Etnanalion  directe  de  l'initiative  privée,  la  Li|;ue  du  Nord  se 
constitua,  en  1900,  sous  la  présidence  de  M.  Barrais,  député  et 
professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lille,  dans  la  contrée  de 
France,  sinon  la  plus  dense,  sûrement  la  plus  encombrée  par  le 
prolélariiil  dnns  si'i  nundrupte  forme  :  industrielle,  minière,  agricole 
et  tnanliirir.  1^  population  ouvrière  du  Nord  eA  tout  cela,  à  la  fois, 
et  suivant  une  projtoriion  do  plus  en  plus  inquiétante,  à  ne  consH 
dércr  f|ue  les  ruines  i]u  y  sème  chaf|ue  année  la  tuberculose  sous  ses 
diverses  espèces,  surtout  la  pulmonaire.  La  Ligue  du  Nonl  avait  p.iur 
but  la  citation  de  sanatoriums  populaires  pour  1rs  tuberculeux  nécee»- 
silcux  reconnus  curublos,  l'installation  dans  les  grandes  \illes  de 
dispensaires  untilubrrcuk'ux,  la  créalHin  d'une  cuisse  de  secoure 
pour  les  familles  des  tuberculeux  indi;£cnts,  Pencouragenient  à  la 
conslruclion  d'hospices  suburbains  cl  dr^H  pavillons  spéciaux  dans 
|f*s  }i(\pitnux  existants,   la  création  de  bourses  d  élude. 

Fort  d'une  o\péricn<'e  douloureuse  et  nVitéréo,  soutenu  d'une  fa<;on 
én»*rp;ique  par  le  pri»f>^t  du  N.»rd.  M.  Vincent,  dont  la  cinnaissanue 
approfondie  des  (piestions  d'hygiène  sociale  é^lo  le  ilévuuement 
C4:lairé  et  Ibabile  initiative,  le  Hureau  de  la  Ligue  du  Nord  (')  décida 
de  fonder  sur  son  territoire,  en  faveur  des  tuberculeux  cicori»  curables 
et  pauvres,  un  établissement  qui  sérail  à  la  fois  un    insirumeiil   de 


(•)  liO.  Hiirtfnii  ili'  l*  LJtÇiit*  «Iti  Nonl  w»  coutfiot«il  oiiliv  t^  |in-«iil*>nt  Burroi^, 
il'iiii  vicL»-pnbideiiU  l'  i^ntttvstu-ur  (Iutiibt*miilf,  itoviru  «lo  la  KacillU^  île  M*''tltviii*' 
i\c  Ijltt*,  et  ijn  huil  mitn*!*  motubrvn  :  M.  I^t^livii-Ddiuiix.  ronnul  tint  {*a>>>Bu>.;  U* 
\ïnite*0^nT  lliirrt,  ilf  la  KACiiluMîbrt'di*  M^Moiniir  do  IJIlr  ;  M.  Van  OiiWriibi*rgtii\ 
jinWU'ïil  foutUunir  du  MrwUjriuai  d««  .Sl-i'ol-«iiir-Mrr  ;  M,  Maxmio  lA-cunitei 
M^naltMir  du  Nunl,  et  M.  l'iiohoit,  ilrpiili^  du  Nunl.  \a*  MH-rt'tain-  (^Wi^nil  tvtt  \e 
|irofif>*(^iir  Culuiftlf,  dôirgiié  "lu  t*ouiit '•  «•\»'LuUf  jKMir  \n  cuti^lnictiuii  cl  l'urgaiû- 
Mitiou  dti  hnimturiitm  ;  U*  M*erV*uiri'  gi^u.-ml  ddjoiiit  r>i  M.  t<«*uiiécv,  iJroft'Ncti'ur  A 
U  Kncultr  dr  Lille,  l'I  K*  U^Miricr  M.  Wwhrrl,  W  dévour  mH*T^Oiirp  griii^l  tW 
rtriirtJlut  I*U!<t«ur  de  LiJIe. 
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prophylaxie,  d'assistance  et  de  cure.  Lu  lûlcric  de  la  Ligue  du  Nord, 
iir^û  le  (5  Avril  1904,  une  souscription  publique,  des  ie^s  et  des 
colisalions  lui  en  donnèrent  les  moyens:  son  comité,  exéculif  dirigé 
par  le  professeur  (lalmclte,  di;  F.ille,  se  mil  aussitôt  à  l'œuvre  et, 
en  moins  de  seize  mois,  a  pu  mclire  à  jour  l'œuvre  nouvelle. 

Située  à  peu  près  au  ueiitre  du  (h*[>arUMni?fil,  à  qnelt[ues kilomètres 
de  Douii,  au  milieu  de  vastes  plaines  de  grande  culture,  ensoleillées 
cl  nues,  Montigny-eii-Ostrevent  se  révèle  comme  un  oasis  de  calme, 
de  repos  el  d'ombre  lulélain».  F^œuvrc  a  choisi  dans  luio  immense 
propriété  boisée  appartenant  autrefois  à  la  fainille  Lanibrecht  un 
parc  de  21   hectai*es  contenant  l'ancien  chfttcau  d  sesilépendances. 


FiGUae  I.  —  L'ttncifn  f'/uitrau  {sfry\ri>»  nAimn'u^lriiiiîs). 


Au  milieu  de  la  propriété,  non  loin  du  village,  mais  séparé  de  lui 


mais 
irdes  champs  el  de  hautes  fulaies,  si^  dresse  le  chftleai 


mod 


orne 


construction  dalant  de  l8o(),  qu'un  a  conservé  (fig.  \).  On  y  Imuve 
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organisés  radministation  de  l'œuvre,  une  salle  des  fêles  pour  les 
malades,  une  bibliothèque  et  les  appartements  du  médecin  dîrecleur 
ci  de  SCS  colluboralrurs. 

Autour  de  ce  bjUiin^nl  adminislralif,  el  réparties  d'une  nuuiiêrc 
aussi  pratique  (|u'ai;réablc  à  la  vue,  s'essaiment  les  maisoiis  du 
«  nouveau  village  antituberculeux  ».  A  droite  et  è  gauche,  un  peu 
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en  recul,  assez  éloignés  pour  ne  pas  se  ^èner  niutuellcinenl.  s^élèvenl 
deux  grands  pavillons  (lig.  i2k  de  !26  lils  cliacun.  destinés  l'un  aux 
hommes  et  l'autre  aux  femmes,  admis  dans  le  sanatorium  à  lîtrode 
célibataires.  Plus  à  Touest,  et  comme  perdues  au  milieu  de  grands 
arbres  séculaires,  vin^l-qualre  <»  villas  de  curv  »  se  sucx*ïienl, 
loules  (fig.    'X)  construites  sur  le  mérae  motlèle,  avec  leur  façade 
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principale  orientée  au  sud  et  précédée  d'un  p*'lil  jardin  bien  onlre- 
Icnu. 

Ces  villas  funnenl  la  caraclénsLiquc  spécifique,  pourrail-on  dire, 
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KiotiiUK  11  —  I^  viUiujtf  untituberculet4ie  (les  viUflB  gi-miiiéc»). 

de  Toeuvre  nouvelle.  (Chacune  d'elles  est  deslinèc  à  une  famille,  d'où 
le  nom  de  sanatorium /J/m/7/W  donnée  rétaljfisscmeiil.  Lr  tnalude 
de  la  famille,  père  ou  tnère,  Irouve  en  enlranl  dans  ce  «  home  )) 
temporaire  une  installation  hygiénique  parfaile,  appropriée  au  trai- 
tement de  son  affection . 

Les  détails  de  cet  instrument  de  cure  sont  inléressanls  à  signaler. 
Chaque  villa  (fig  i)  est  géminée,  c'esl-à-dire  composée  d*un  double 
agencement  permettant  à  deux  familles  d'y  vivre  côte  À  côte,  mais 
séparées,  et  d'une  façon  parfaitement  indépendante.  (Chaque  immeuble 
est  surélevé  de  1  mètre  au-dessus  du  sol  sur  voûlines,  afin  de 
permettre  la  libre  circulation  de  l'air  dans  le  logement.  Chaque  habi- 
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talion  familiale  comprend  :  au  rez-de-chaussée,  une  cuisine  carrelée 
avec  évier  cl  eau  sous  pression  ;  un  waler-closel  à  chasse  d'eau  ;  une 
«  salle  à  manger  cure  d'air»,  parquelée  en  xylolilhe,  souvranl  au 
midi  par  une  large  baie  vilrée  sur  le  pelil  jardin  el  dans  laquelle  le 
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malade  peul  faire,  h  Taise,  aux  heurtas  dclcrminéos«  su  cure  de  repos 
sur  chaise-longue.  Ix' premier  étage  comprend  i  chambresi  :  Tune, 
au  midi,  avec  une  grande  liaie  vilrée,  donnant  sur  un  vasle  balcon  le 
loul  destine  ou  malade;  Tautre,  s'êclaininl  sur  Test,  est  ulilisé  par 
la  personne  adulte  qui  accompagne  le  malade.  Le  deuxième  étage 
n'a  qu'une  seule  chambre  éclairé  i  Vesi  (li^.  3)  et  abritant  les 
enfants.  I^  |iorlion  de  cet  étaj^  situé  au-drssus  de  la  chambre  du 
malade  n'a  pus  d  antichambre,  afin  d'éviter  au  patient  le  trouble 
((ue  causenl  les  |»as  et  le  bruit  dans  une  chambre  supérieure. 
Toutett  les  parois  des  piôceâ  sonl    recouvertes   d**   {.Monture;»  i 
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l'iiuilti.  \a^  iiiobtlicr  entier  cl  loul  ce  <]ui  concerne  runaéiiugemcnl 
intérieur:  literie,  linge,  vaisselle,  batterie  de  cuisine,  etc.,  sont 
fournis  désinfectés  par  rKtaLlissemenl  à  la  famille  «  prise  en 
charge  )).  Il  en  est  de  même  atis^i  pour  les  aliments  nécessaires  à 
toute  la  famillp^  (|ucl  4|u'en  soîl  le  noinhro  (jusqu'à  cinq  personnes)  ; 
seule,  la  préparation  do  h  nourriture  incombe  à  la  maîtresse  de 
maison.  Celle-ci  d'ailleurs,  peut,  le  cas  échéant,  recevoir  les  conseils 
pratiques  de  VasSfStanie  préposée  au  service  des  i4  pavillons  de 
famille,  etaple,  de  par  son  éducation  ménaj^ère,  à  diriger  l'entretien 
d'un  ménage  et  d'une  cuisine.  Ce  détail  d'  a  éducation  sociale  »  a  un 
réel  intérêt  pour  l'avenir  même  du  malade,  quand  il  sortira  guéri, 
et  de  sa  famille,  tout  le  monde  ayant  appris  à  Montigiiy  à  se  bien 
nourrir  dans  les  nit;illeures  conditions  [lossiLles  il'éciuiomie. 

Les  douze  «  pavillons  géminés  «  sonl  suflisammont  espacés  pour 
ne  point  se  gêner  réciproquement;  tous  sunt,  du  reste,  d'un  accès 
facile.  Chacun  d'eux  porte  au  fronton,  sous  le  toit,  quelque  déco- 
ration discrète  et  lleurie  (guirlandi'S  diverses)  et  a  reçu,  du  lîureau  de 
la  Ligue  du  Nord^  le  nom  patronymique  d'un  certain  nombre  de 
«  lutteurs  anti-tuberculeux  »  français  contemporains  :  CasirnirPerier, 
Emile  Loubet.  Léon  Bourgeois,  Léonard  Uanel,  Brouanlel,  Ledieu- 
Dupaix,  etc. 

Les  deux  grands  pavillons,  de  i6  lits  chacun,  destinés  aux 
malades  célibataires,  sonl  (leux  constructions  de  dimensions  et  de 
formes  ideiitiques  (lig.  5).  Le  rez-de-chaussée,  surélevé  de  l  mètre 
au-dessus  du  sol,  présente  un  lar^e  vestibule  d'entrée  aiit|iji'l  dm 
accède  sans  effort  par  un  perron  di.^  0  marches.  Dans  ce  vestibule 
s*ouvre,  à  gaucho  un  vestiaire  ou  les  malades,  sitôt  rentrés  du  parc, 
déposent  leurs  y)élerine  et  casquette  et  changent  leurs  chaussurcs 
d'extérieur  contre  des  chaussures  d'intérieur.  Au  delà,  s'étend,  de 
l'est  à  l'ouest,  un  large  couloir  sur  lequel  débouchent:  partie  est  et 
face  sud,  une  riante  et  claire  salle  à  manger,  pourvue  de  petites  tables 
pour  6  personnes  (ces  tables  sonl  en  lave  émaillée),  puis  une  salle  de 
lecture  et  de  correspondance.  La  partie  ouest  et  sud  est  occupée 
par  une  grande  salle  de    réunion,  destinée  aux  jeux  au  au  travail 
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(pour  ceux  des  malades  t]ui  seront  îiulorisés  par  le  mMecin  directeur 
à  se  livrera  une  occupation  rëmunéralrice).  1^  partie  nord  comprend 
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les  wuler-closel.s,   une  salir  de  douches,  une  s«lle  de   buins,   une 
salle  de  débarra». 

Xjs  pavillon  a  deux  éloges.  Cha(|ue  étage,  auquel  on  accède  par  un 
large  escalier,  fort  dout,  en  ciment  armé  revêtu  de  marbre,  est, 
comme  le  rez-de-chaussée  »  divisé  en  deux  parties  par  un  couloir 
bien  éclairé,  dirigé  de  lesl  ^  Touest.  1-a  portion  sud  de  Tëlage 
se  coupe  en  trois  parties:  au  centre,  au-dessus  du  perron,  sur 
la  ligne  médiane,  la  chambre  de  Vassisianie  qui  est  munie,  à 
droite  et  à  gauche,  d'une  fenêtre  permettant  de  surveiller  dans 
toute  leur  étendue  les  deux  dortoirs;  de  chaque  côté  de  la  chambre 
de  garde,  un  dortfjîr  de  6  litâ,  éclairé  par  trois  larges  croisées 
précédées,  chacune,  d'un  beau  balcon  où  la  cure  d*air  pourrait  se 
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faire,  si  besoin  étail.  Six  armoires  se  (ixcnl  <laas  une  des  parois  du 
dortoir,  utilisées  par  chacun  des  malades  ol  fermant  à  clef  pour 
abriler  leurs  vélemenls. 

Au  nord,  sur  l'autre  face  du  pavillon,  le  couloir  donne  accès,  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  à  un  lavabo  de  6  places  dislinctes 
(d'une  propreté  méticuleuse  et  facile  à  surveiller),  et  à  un  waler- 
closet. 

Knlin^  à  l'extrémité  est  de  l'étage,  existe  une  chambre,  munie 
de  son  balcon  et  destinée  à  abriler,  les  premiers  joui*s,  les  nouveaux 
malades  afm  de  les  accoutumer  au  régime  noclurnc  de  la  a  fenêtre 
ouverte  ».  A  Texlrémité ouest,  la  linj^erie. 

Le  sous-sol, qui  est  presque  de  niveau  avec  le  sol,  contient,  répartis 
dans  des  pièces  bien  claires  cl  bien  aérées,  tous  les  éléments  néces- 
saires à  ralimentalion  :  cuisine  avec  i^rand  fourneau  à  houille, 
—  (idiT  chaque  paolUon  est  antmiofne,,  —  nfiicc,  laverie,  salle 
d'approvisionnements,  cave  obscure  pour  le  vin,  la  bière  cl  les 
provisions;  réfectoire  du  personnel,  dépôt  de  malles  et  chaufferie 
fournissant  au  pavillon  entier  la  vapeur  à  basse  pression  (pour  le 
chauffage  de  tout  l'immeuble)  el  Tcau  chaude  nécessaire  aux  bains 
et  aux  douches. 

l/inslrumenl  compiémentaîre  d'un  pavillon  i!e  tuberculeux,  la 
(jalerie  de  cure,  est  située,  à  une  courte  dislance,  dans  k'  parc»  en 
recul.  Son  grand  axe  est  orienté  nord-est  sud-ouest  et  conlient 
26  chaises  longues,  disposées  de  façon  à  permettre  aux  malades  de 
jouir  de  la  vue  du  parc  et  des  campagnes  environnantes. 

I.es  services  destinés  à  Texamen  méthodique  des  malades,  aux 
pansements  el  aux  opérations  chirugicales  (quelquefois  indispensables 
à  leur  traitemenl)  se  trouvent  distribués  dans  un  pavillon  spécial 
d'isolement,  pavillon  Scutforl,  où  H  chambres  d'isolement  sont  prèles 
â  recevoir  toute  maladie  contagieuse,  susceptible  d*éclater  dans  la 
colonie  antituberculeuse  de  Montigny.  (^.es  chambres  sont  agencées 
sur  le  type  des  boxes  de  l'hôpital  Pasteur,  de  Paris. 

Dans  ce  pavillon  spécial  ((ig.  6)  on  a  réuni  tous  les  moyens 
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(rinvi*sli^a(ion  les  plus  porfoclionnès:  chambre  noire,  pour  rexamen 
du  larynx  et  un  laboratoire  «le  bactériologie  des  plus  compleLs. 
Telle  est  ce  (|tron   pourrait  appeler  l'âme  de   la  maison  nouvelle 
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d'assistance  et  do  cure  pour  tuberculeux  adultes  dos  deux  sexes. 
L^œuvre  se  complète  par  des  inslaitalions  hygiéniques.  Partout, 
leau  potable  est  distribuée  à  profusion.  Klle  provient  d'un  forage 
profond  de  45  mèln*^  ;  elle  y  est  puisée  par  une  pompe  aspirante  cl 
foulante  qui  l'envoie  dans  la  cuve  d'un  château  f/'rt2«  fort  curieu- 
sement eonslniit  lout  en  cinienl  armé. 

I^chuulfaize  et  réclairai:e  de  aile  petite  ville  nouvelle  sont  réglés 
de  la  faç^n  suivante.  Les  grumls  (lavillons  sont  chauffés  à  la  \a|)eur 
sous  basse  pression,  maischa(|ue  installation  de  chauffage  est  indé- 
pendante, autonome,  comme  le  pa>illoii  l'est  de  par  sa  vie  fonction- 
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nellp  cfUicrc.  Les  villas  se  chiujffcnt  imlividuelk»mcnl  au  cnaPDorT 
Seule,  réiecirtcilé  est  dislribucc  à  tous  les  locaux  de  rétablissemenl 
par  Vusi/iP  Cf^nirr/le  i|ui,  elle  aussi,  mérilerdil  une.  longue  description. 

Dans  celle  usine  ont  éié  réunis  :  deux  généraleurs  de  vapeur 
(ayanl  chîicun  60  inèlres  carrés  de  surface  de  chaulfe)  ; 

Un  moteur  à  mpeur  à  petite  vitesse  (maclïine  Dujardin)  de 
75  chevaux  do  force  ; 

Los //j//ï<îwjOi' génératrices  du  couranl  élec*trii|uc  el  les  accumu- 
la (eur  S  ; 

\jQs  pompes  ii  mff,  une  ponipô  à  aîr^  des  rêJiercoira  (Vnlr 
comprimé.  ()es<leux  dernières  machines  s<îrvenl  au  fonctionnemcnl 
des  Kejoctpurs  Shone»,  inslrumenLs  nouveaux,  d'orij^ine  anglaise, 
utilisés  |)i)iir  Va  première  fois,  je  crois,  en  France  et  chargés  de 
refouli-T  iiiix  lils  bactériens  d'épuration  les  eaux  résiduaires  provuniinl 
<le  lous  les  immeubles  habités. 

\/t  Service  sanitaire  An  saniilorium  do  Moniigny  est,  on  devait 
s'y  attendre,  élanl  connu  le  créateur  do  l'œuvre,  un  sorvioi^  modèle. 
I/assainissr'ment  e^t  ré^lé  par  les  éjecleurs  cités  plu;  hiul,  ([U 
agissent  par  refoulement  des  matières  usées  et  permettent  d'envoyer 
à  Tépuralion  barlérM-ntu'  Itttitrs  les  eaux  d'égoul  de  l'élablissement. 
Ces  eaux  résiduaires,  provenant  dy  tous  les  éviers  el  de  tous  les  water- 
closets,  sont  canalisées  dans  un  syalème  de  tout  îi  Tégoul  séparalif  ; 
elles  y  progressent  sous  Taclion  de  l'air  comprimé.  Des  réservoirs 
de  chasse  automatique  assurent  le  nettoyage  périodique  des  canalisa- 
lions;  leur  foncLionncmcnl  est  r^Ié  de  manière  à  leur  permettre 
d^alimenler  sans  secousseset  d'une  façon  régulière  les  lits d  épuration 
biolo^iijue. 

Ces  «lils  bâclerions»  et  la  «fosse  soplique  »  sont  inslallés  à  la 
limite  de  la  propriéLé,  près  des  dépendances.  Klles  fonctionnent 
suivant  un  type  nouveau  iWisyslèjne  continu^  à  siphons  aufonia- 
tiques^  qui  olfre  l'avantage  inestimable  de  supprimer  l'usage  de 
vannes  à  ouvrir  el  à  fermera  des  heures  déterminées.  M.  te  professeur 
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Calniellc  vient  «le  faire  l'essai  de  ce  syslêmc  avec  un  plein  succès  k  la 
station  expérimenlale  de  La  iMadeleinc-lcz-l.ilIo.  (') 

Les  eaux  épurées  sont  en  majorilé  reprises  pour  leur  ulilisalion 
dans  lu  fertilisation  des  jardins  potai^crs  :  le  trop-plein  est  envoya 
dans  les  fossés  bordant  lu  propriété. 

Un  des  caractères  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  social  (*si 
l'organisation  Af^s dépendances  du  sanatorium.  Un  vaste  immeuble, 
l'ancienne  ferme  du  château,  abrite  les  dépendances:  bureaux  et 
magasins  de  l'Economat,  buanderie  mécanique,  écuries  et  remise, 
vacherie,  poa^herie,  poulaillerie,  lapineric,  etc.,  vestiaire  avec  salle 
à  manger  et  salle  de  bains-douches  pour  Tusage  exclusif  du  personnel. 
Enfin,  le  reste  des  loiJ;emerit3  du  pers*)nnnl  oct!upe  le  premier  état^e 
de  ce  vaste  quadrilatère  (appartements  de  l'Econome,  de  chef  de 
culture  et  du  mécanicien). 

1^  va/^hei'ie^  contenant  K  à  1i  vaches  de  race  flamande  ou 
normande  préalablement  tuberculinéeSf  fournit  le  lait  è  toute  la 
colonie. 

1.^  porcs  sont  réprtis  dans  une  série  de  boxes  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  cloisons  en  ciment  armé,  facilement  dcsinfectablos. 
liC  sanatorium  pourra  élever  25  porcs  h  la  fois. 

l/élevage  des  poules  est  entrepris  surtout  pour  leur  production 
d'œufs  nécessaires  à  rétablissement. 

L'élevaize  des  lapins,  cobayes  et  souris  blanches  est  destiné  à  la 
clientèle,  assurée,  des  InstiUils  l';isteur  de  Paris  et  de  Ijlle. 

* 

1^  construction  de  rétablissement  s*est  faite  sous  la  dirtKrlion  d'un 
architecte  dislini^ué.  M.  Ilainez,  aidéd'un  entrepreneur,  M.  Joncquez. 
et  d'un  ingénieur  sunilairc,  M.  Degoix,  qui  ont  rivalisé  d'ardeur  et 
d'ingéniosité  afin  d'approcher  autant  que  possible  de  la  perfection. 
Tout  le  gros  œuvre  est  en  pisé^  niélange  de  scories  de  charbon  et 
chaux  hydraulique,  d'une  solidité  et  d*uncétanchéité  i  toute  éprcuvt!. 


(■)  V.  (iao0  \i»  précédent  buUetiUf  la  denoriplion  ooinpUte  de  oclte  m^utlation» 
qu*a  vÎAiu^  la  Sod<<ë  Indiistricllo  le  t5  Juin  1006. 
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Tous  les  planchers  sont  en  ciment  armé  recouvert  de  xylolilhe  ;  les 
toitures  sont  en  tuiles  rouges.  Toutes  les  fenêlres  des  pavillons  eldes 
villas  sont  munies  d'un  châssis  de  loile  métallique,  qui  préserve  les 
habitants  contre  [es  mouches  et  les  moustiques. 

Les  water-closets,  dans  les  grands  pavillons,  fonctionnent  avec  une 
chasse  d'eau  très  ingénieuse,  il  y  a  double  chasse  :  ]*unc  amenant 
une  quantité  déterminée  de  liquide  antiseptique  (qui  reçoit  les 
matières  fécales  et  les  urines),  et  l'autre  projetant  une  masse  d'eau 
onlinaire  destinée  k  assurer  la  toilette  des  cuvettes. 

L* Âdminhtration  de  l'œuvre  est  fort  remarquablement  orga- 
nisée, sous  la  direction  de  M,  le  D'*  Jouvenel,  qui  fui,  Irots  an 
durant,  médecin  adjoint  du  dispensaire  Kmile-Roux.à  Lille*. 

Le  fonutionni'mi'nl  iidniinisiralif  comporle  3  ilivisions  :  a)  les 
ii  villas  de  famille;  ^/)  le  pavillon  des '26  hommes;^)  le  pavillon 
des  26  femmes,  dirigées  par  3  assistantes. 

Chaque  assistante  est  responsable  devant  le  médecin  directeur  de 
la  bonne  marche  de  la  division  qui  lui  est  confiée.  Chacune  reçoit  de 
l'économe  les  denrées,  vivres  et  fournitures  diverses  nécessaires  à 
son  service.  Elle  mentionne  sur  des  feuilles  de  demande  ce  dont  elle 
a  besoin  et  réconome  le  lui  procure. 

Pour  les  «  villas  de  famille  n,  Tassistanle  intéressée  rassemble 
chaque  jour  les  feuilles  de  demande  des  différentes  villas  et  dresse 
t  ne  feuille  de  demande  collective  pour  l'économe.  Celut-ci  rexécule 
et  remet  ensuite  les  articles  indiqués  sur  le  bon  de  demande  à  l'assis- 
tante, qui  en  assure  la  répartition  et  en  contrôle  le  bon  usage. 

Cette  répartition  est  rendue  aisée  parce  fait  que  toutes  les  denrées 


(1).  Le  personnel  comporte  :  I  éconcme.  M.  Taillel. 

1  chef  de  culture  M.  Amcy  (Georges),  qui  a  à  «*occupor  de  IVducatioa  agri- 
cole He»  mnladert  (un  petit  potager  enl  mis  t  la  diftpcsition  de  chacun  dVux),  et 
qiii  dirige  la  ferme. 

3  assistantes^  chargées  l'une  des  24  villas  CnmilialeH  et  les  deux  autres,  chacune, 
d'un  défi  pavillons  de  célibataire». 

En  outre,  il  faut  compter  I  mécanicien  électricien,  1    chniiffetir,  1  buandier, 

1  cocher  (aide-jardinier)  ;   1  jardinier,    1   homme  de  peine,   1   vacher  porcher* 

2  cuisinières  (une  par  pavillon   de  28  lits)    I    lingère.    Z  fiUea  de    service, 
i  coucier^. 
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nnt  étc  prcjilabicmcnt  rlébilôes  pr  les  fnumisscurs,  suivant  les  indi- 
cationî>  r(»nsi^nét*s  sur  tes  bons. 

Sont  seuls  reçus  on  vrac  la  bière  el  le  charbon.  1^  clislhbulion 
en  esl  effecluéc  h  jours  el  heures  fixes,  en  présence  de  Téconome. 

IjCs  ressoPTCes  de  TBlablissemenl  lui  proviennent:  I"  d'une 
subvention  spéciale  annur^lte  du  (lonseil  général  du  département  du 
Nord  s'élevanlà  la  somme  de  40.U00  fr. 

2"  De  fonds  mis  h  la  diâ|K)silion  du  Sanatorium  par  la  Lij^ue  du 
Nord; 

3"  De  bourses  de  cure  constituéi^s  par  les  communes,  les  asso- 
ciations do  bicnTaisance  publiijues  ou  privées^  les  jurandes  adnunis- 
(rations,  les  (^.ompagnies  htKiitlèrcs,  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer,  les  Sociétés  de  secours  nuMuel  ou  les  parlieuliers. 

Os  bourses,  d'une  videur  di-  I .  i(M)  francs  pnran,  donnent  droit 
à  un  lit.  \r\\v  nombre  est  limité. 

\j>ijyi'tXflepenshfniii{?iX(ik'à  fr.  50  parjour  pour  les  piivdluns 
de  célibataires.  (.le  prix  esl  supérieur  nu  prix  moyen  de  journée 
accusé  par  les  autres  ét^dilissements  sitnilain's.  Il  est  donc  thêori- 
quciienl  suffisant,  puisque  le  sanatorium  dispose  déjà  de  la  subven- 
tion annuelle  dr  iO.UOO  francs,  accordée  par  le  (!i»nseil  général  du 
Nord,  laquelle  subvention  rouvrira  la  plus  f^rande  partie  des  frais 
généraux  :  notamment  les  appointements  du  personnel  (évalués  à 
i8.00lt  fr.)  et  les  frais  de  chauffage,  éclairage  et  force  motrice 
(évalués à  environ  12.000  fr.). 

Il  ne  peut  pas^ln?  question  do  faire  cnlror  dans  le  budget  normal 
du  sanatorium  \'&/ilrelûm  des  hâliments  et  du  rnaU'riel.  Celui-ci 
sera  couvert  par  des  subsides  i  variables  chaque  année)  de  la  Ligue 
du  Nord  contre  la  tub<»rculose. 

Pour  les  villas  de  famille,  la  journée  du  malade  et  des  pereonnoi 
adultes  qui  raccompagnent  est  comptée  à  î  fr.  50,  celle  des  cnfnnls 
Agés  de  moin.^  de  I  i  ans,  à  1  fr.  50.  La  loc»tioti  de  la  \illa  varie  de 
50  k  80  fr.  par  mois  suivant  le  nombre  de  personnes  qui  Thabdont. 

D'ailleurs  les  prix  établis,  aussi  bien  pour  les  pavillons  de  céliba- 
taires que  pour  les  villas  de  famille  sont  modifiables.  Le  Conseil  de  U 
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Ligue  a  cru  Taire  sagement  en  ne  les  réduisant  pas,  dès  le  début,  au 
minimum  strictement  exigible  ;  il  se  réserve  d'abaisser  ultérieu- 
rement le  taux  de  la  pension,  si  la  bonne  marche  de  l'œuvre  le 
permet.  Le  but  poursuivi  n'est  pas  en  effet  de  réaliser  des  bénéfices, 
mais  d'éviter  le  déficit,  tout  en  accomplissant  le  maximum  de  bien 
possible. 

Telle  est  l'arme  nouvelle  que  le  Nord  a  créée  contre  le  terrible  fléau 
qu'est  la  tuberculose  surloul  dans  les  pays  ouvriers  comme  le  nôIre. 
F^  Société  Industrielle,  comme  l'a  exprimé  en  son  nom,  son  président, 
M.  Bigo-Dancl  à  M.  le  D^  (lalmeltc,  a  beaucoup  admiré  Tinstallation 
de  Monligny  qui  restera  un  modèle  pour  d'autres  établissements.  I^s 
visiteurs,  après  avoir  remercié  M.  le  D*"  Calmelle  qu'ils  ont  félicité  de 
son  œuvre,  sont  rentrés  à  Lille  à  6  heures  et  demie. 
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CINQUIÈME   PARTIE               ^^^^| 

■ 

DOCUMENTS   DIVKRS                      '^^ 

1 

■      LISTE     DKS    SOCIÉTAIRES        1 

^B                             PAR    ORDRE    ALPHABÉTIQUE.                            ^^^Ê 

au  i"  Octobre  1900, 

■ 

^ 

CâmllAs. 

5f_  ï  a 

1 

NOMS     BT    ADRESSES. 

*                        1 

F,  T. 

Agache  (Édouord),  manufaclurier,  ruedeTenreroonde, 

18,  LiUe.                                                          j 

*  73 

C.  B.  U. 

125 

Agache  [Edmond;.  3,  rue  Delezenne,  Ltlle, 

1109 

C,  B.  U. 

221 

Agache  (l)onal),  induslHel.   18,  me  de  Tftiirftmorule» 
Lille. 

1 

^98 

G.  C. 

350 

Agniel  (Georges),  ingénieur  de  ta  Compagnie  des  Mines 
de  Vicoigne    el    Nœux.   à   Verquin      par   Bt-lfitine 

(P.-d.-C). 

1 

555 

G.  C. 

162 

Alexis-Godillot  (Georges) .   ingénieur  des  Arts  el 
Manufaclures.  2,  rue  Blanche,  Paris. 

1 

1135 

G,  C. 

427 

Angles  d.*Auriac,  ingénieur  des  mines,  sous-direc- 
leur  de  l'InsLilul  Industriel  du  Nord,  2,  rue  Denis- 

Godefroy,  Lille. 

ë49 

G.  C. 

1% 

Antoine  (Victor),  ingénieur  des  ArU  et  Manufactures, 
fabricant  de  produits  è  polir,  22,  rue  Marais,  Lille. 

1087 

G.  C. 

407 

Antoine  (Carlos),  ingénieur  de»  kris  el  Manufaclures, 
22,  rue  Marain,  Lille. 

904 

G.  C. 

305 

Arbel   (Pierre),  administrateur-délégué  des  Forges  de 
Douai. 

983 

F,  T. 

264 

Arnould   (Colonel),   amien   directeur  de  l*École  des 
Hautes  Etudes  Industrielles,  24,  r.  Gambette,  Loob. 

1           Le  fli^e  *  indique  les  membrâs  fondateurM.                                                                           ^^^H 

1 

^^^^^^^^^^^^^^I^^^^^^^^^^^^^l 

1 

lû 

Comités. 

NOMS    RT    ADRBSSK& 

^"5 

^"^    t 

1 

625 

OC. 

188 

Arquemhour^,  ingéaietir  des  àrli  et  Manufactures. 

in^^énieur  détenue  de  rAsssociaLion  des  Industriels 

(lu  Nord  contre  les  uccidents,  33,  boulevurd  Bî^o- 

Danel,  Lille. 

560 

G,  c. 

167 

Asselin,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  ingé- 
nieur principal  du   Miit«*riel  roulant  ii  la  Compagnie 
du  Chemin  de  fer  du  Nord.  La  Chapelle-Paris. 

1080 

(J.  C. 

400 

Baillet,  ingénieur,  57,  me  Holand,  Lille. 

260 

K.  T. 

100 

Bailleux  (Kdmond),  propriétuire,  1,  rurde  Toiil,  Lille. 

1 

Il  42 

<i.  (.:. 

4:n> 

Baly  'Lôoul,  ingt^iieurdcs  Arts  et  Manufnrtures.  Société 
\Vt?s(inghouse,  2,  rue  du  Dragun,  Lille. 

1 

830 

0.  c. 

263 

Bant  [Eugàiie),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  3, 
rut'  dfs  JartlinK-Cnulit*r,  LiUe-î?l-M«uricr. 

F 

4:^6 

A.  c. 

172 

Barrois- Brame  (Gustave),  fabricant  d«  sucrt?,  Mar- 
qutUies. 

L 

r>73 

F.  T. 

173 

Barrois  (nenri),6tBLeur  de  coton.  18.  runde  Bouvinea, 
Fives-Lille.  ■ 

■ 

655 

A.C. 

167 

Barrois   (Théodore)  fila,  <li''pul/*  du  Nord,  profetaeur 
à  la  Facullé  di»  Médecine,  ôl .  rue  Nicoloit-Leblanc, 

Lille. 

loor. 

K.  T. 

205 

Barrois  (Maurice)  fiU.  Blaleur  de  c^lon,  57.  me  de 
Lannoy,  à  Kives. 

577 

C.  B.  U. 

113 

Basc[uin,  ugent  d'assurances,  rue  Alusaéna,  73.  Lille. 

300 

C.  B.  U. 

18 

Bataille  (Georges),  co-propriêt"  de  la  Belle  Jardinière, 
177.  houlevsrd  do  la  Liherlt'.  Lille. 

56<J 

F.  T. 

167 

Batteur   (  Etienne  ] ,    directeur    d'assurances  ,  2  ,  rue 

K 

Chavreul.  Lille. 

■      126 

G.C. 

29 

Baudet     Alexandre],  ingénieur,  26,   nif  Gauthier-de- 
Chdtillon,  Lille. 

[               697 

G.  C. 

209 

Baudon  (HénéJ.  fondeur-o^Dstructeur.  à   Honch>n-lei- 
Lille. 

^       «jas 

OC 

:m 

Beriot  (G.),  faliricanl   decémses,  19,  me  de  Bouvînes, 

1 

1 

I 

Kivt's-LiWc. 

1 

^^^^^^1 

^^^^^^^^^^^^^^^î^^^^^^^^^^^^^^^^H 

ni 

■■3 

ComlUfl. 

Itîi 

^                                        NOM.S    BT    ADRBSSBS. 

• 

■ 

i 

5t)7 

A.  C. 

122 

Bernard  ^Maurice), roftiaeur,  II, rae dcCourlrai, Lille, 

( 

037 

A.  C 

161 

Bernard  (Joseph),  distillateur,  20,  r.  de  Courirai,  Lille. 

490 

C.  B-  U. 

151 

Bernhard  (Charles),  fondé  de  pouvoirs  de  la  Société  Ano- 
n^medeI*ér<iDCI)ie8, 12,  riiedu  Vieiix-Feubour*^, Lille, 

553 

G.C. 

311 

Berte  (Charles;,    ingénieur  des  Arts  el  Maiiiifiiutures, 
directeur  des  Usines  de  Biache  (Société  anonyme  des 
Fonderies  el  Laminoirs  de  Biacbe-Sl-Vaast,  ancifiine 
Société  Eschgen,  Ghesquière  etC***;,  à  Vilrj' (Pas-de- 
Calais). 

632 

F.  T. 

181 

Berthomier,  représenUml  du  lu  Société  nlsucienno  des 
conslruclions  rai'Cttnîqiiea,   17,   rue  Faidliprlje.   Lille. 

57 

F.  T. 

86 

Bertrand  (Alfred),  ingénieur  des  ArU  et  Monufaclure», 
edminislruLeur    délégué     de    lu    Société      anonyme 
blënchisserit'elleiiUurerle  de  Cambrai;  Proville,   pri^s 
Cumbrai. 

896 

G.C. 

298 

Bienvaux,  ingénieur  des  Ponts  el  Chaussées,  2,  rue 
de  Bruxelles,  Lille. 

*122 

C.  B.  U. 

4 

Big'O  ;Énjile),   imprimeur,  85.  rue  Ro^hIc,  Lille. 

r 

166 

G.C. 

Gl 

Bigo  (Louis),  agent  des  mines   de  Laos,  95,  boulevan! 
Vauban,  Lille. 

■ 

967 

G.C 

334 

BigO  (Emesl),manufact',  18,  rue  de  Lillo,ti  Lamljersjirl. 

*129 

C.  B.  U. 

152 

BigO  (Orner),  industriel.  95,  boulevprd  df    la  Liberté, 
LiUe. 

*140 

G.C. 

356 

Blain,  ingénieur  des  Arts  el  Manufactures,  adminîslru- 
Lour  des  fonderies  de  Lesquin 

9(Î8 

A.C. 

222 

Blattner,  ingénieur,  directeur  des  usines  Kuhlmann 
il  Loott. 

990 

G.  C, 

344 

Blondel,  constructeur,  112,  rue  de  Lille,  La  Madeleine. 

y73 

C.  B.  U. 

'S27 

Bocquet  (Auguste),    ingénieur  des  Arts  el  Munufac- 
lures,  .\ssocialion  des  Industriels  du  Nord,  44,  rue 
Barlhélemy-Delespnul,  Lille. 

^ 

*  52 

G.C. 

3 

Boire,  ing''*nieur  civil,  32,  rue  des  Malhurins,  Paris. 

1 

1 

600 

1 

G.C. 

176 

Bollaert  (FôUx},  administrateur  delà  Société  des  mines 
de  Lens.  131,  boulevard  de  la  Liberté,  Lille. 

J 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^3*4 

\ 

1 

5  il 

CoaUt««. 

HA 

NOMS    BT    ADR8SSB& 

479 

F.  T. 

149 

BomnuuH  (  Rarmond  ) ,  61ateur  de  Un,  55,   boulevard 

Vauhan,  Lille. 

677 

G.C. 

204 

Bonet  (Puni).  iogPDiour  en   chef  de  l'AssociBlion  dea 

1 

Propriétaires  d'Appareils  h   Vapeur  du   Nord  de    la 

France,  248,  rue  Solférino.  Lille. 

931 

G.  C. 

319 

Bonnln  (Maurice),  ingrnieur  àt's  atrliers  d'Hellemmes 
du  Chemin  de  fer  du  Nord,    171,  boulevard  delà 
Libertin.  LiUe. 

4 

388 

C.  B.  U. 

71 

Bonté  (Auguste),  a^enl  des  Mines  de  Bi-lliuno.  5,  rue 

des  Trois-Mollelles,  Lille. 

746 

O.C. 

224 

Bonzel  [Charles},  fabricant  de  tuiles,  Haubourdiu. 

M 

1007 

G.  C. 

371 

Boucquey-Dupont.  rue  de  Lille,  La  Madeleine, 

1 

960 

F.  T 

25»; 

Boulangé  (Henri),  fabricant,  boulevard  de  Cambrai, 
Houbuix. 

1 

luaj 

U.  C. 

:iù3 

Boulang-er  (Henri),  iuduhlriel.  Faubourg  de  Douai 
Lille. 

970 

A.  C, 

223 

Bouriez,  105,  rue  Jacf[ueinars-(îiélée,  Lille. 

1055 

A.  C. 

232 

Boulez.  (V.),  ingéaienr-cliiniiste.  90.  rue  Coumnrlii). 

Lille. 

i 

*  ft9 

F.  T. 

52 

Boutry  iKdouardj  Blalenrde  coton.  40,  rue  du  l^og^ 
Pot,  Fives-Lille. 

1129 

F.  T. 

285 

Boutry  (Maurice),  induatriel,  13,  rue  de  FMèbU»  Lille. 

_ 

1060 

F.  T. 

276 

Brabant  frères,  filateurs,  Loos. 

1 

■ 

1098 

G.  C. 

410 

Breguet,  ingénieur,  31,  rue  Morel,  Douai. 

1 

1 

1071 

G.C. 

399 

BrefiSao  (Albert',  îngêDieur  des  Arts  et  Manufactures, 
Direrleur  de  la  succursale  de  Lille,  maison  Babcock 
el  Wilcox.  6,  rue  de  Bruxelles,  Lille. 

m 

1127 

OC. 

426 

Bridelance  (I-eon),  ingénieur  civil,  2U,  rue  de  Thu- 
roesnil,  Lille. 

645 

A.  C. 

162 

Buisine  (A.),  profeaseur  à  la  FaculU^  des  Sciences,  41, 
rue  Jacquemais-Giélée,  Lille. 

__ 

1053 

G.C. 

:m 

Butzbach ,  ingénieur  des  Arts  el  Manufactures.directeur 

L 

L. 

do  la  maison  Mollet-Fontaine,  80,  rue  d'W/,  lille. 

-1 
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s  ^ 

('<iin)(r*. 

NHVS     HT    APRItôSBS. 

J 

1052 

(i.  <:. 

:im 

Caen,    iogéuieur  des   ArU    el    Manufactuit^,    2,    rti<' 

Pl 

.leann'-'  d'Arc,  Lille. 

1 

y 

836 

A.  <:. 

211 

Calmette  (Alb^di,    docteur,   directeur  de   riiistilut 
Pasteur,  boule\ard  Louis  XIV.  Lille. 

1 

^ 

!020 

i:.  B.  i). 

20V 

GambierK.).  mMin- de  Fonl-ùAVudîn. 

1 

U)\*\) 

oc. 

4011 

Candelier,  injçHiiieiirdt-s  l'injis  el  Cluuis««'i'h.  in^fenieur 
delà  Voie  à  1h  CunipagQÎ»*  du  Nonl.   me  Audr**  33, 
Lille. 

1 

y4u 

G.  C. 

327 

Ganler,  iugénieur  des  ArU  el  Manufactun'K.   5,   rue 
Henri  Lojrer.  Lille. 

^ 

■ 

r)23 

G   C. 

149 

Garels  frères,  constructeurs,  Gand  (Bel^'it|ue). 

1 

r 

880 

C.  B.  U. 

108 

Garlier-KoLb,  nt'gocinut  en  huiles.  Ifî.  ni<^(;auiiiarliii, 
Lille. 

1 

1 

1013 

U.C. 

372 

Garlier  (L.l,  tinlr^-iireueur.  17,  pl.  d<?  Tourcoinj^,Lillt'. 

I 

h 

:»2-2 

G.  il. 

148 

Carrez  ,    ingénieur  des  Arts  et   Manuracliires  .  Air«»- 
sur-la-L^s. 

m 

^ 

Gl 

F.  T. 

29 

Gatel-Béghin(Guslave. filoi.de  lin,  2.  r.dUéni.J.dle. 

^H 

730 

a,  C. 

217 

Gatoire  (GbsLoh),  n^ui  dp  la  Société  houillère  de  Liévm 
(Fus  de-Cidais),  5.  rue  de  houv^o^nt ,  Ijlle. 

H 

412 

c.  U.li. 

Kl 

Gaulliez  (Henry),  oonsulde  la  Hépubliqu.'  Arj^Milirm. 
négonoDl  ou  iuiufs.  14.  iiir  Dt'sniazièrrs,  Lill<;. 

1 

221 

F.  T. 

72 

Cavrois-Mahieu ,   tiUieur  de  cotun.   boulevard  i]v 
Frtris,  Roubaix. 

_ 

849 

Cf.  C. 

273 

Charpentier.  iHfuii).  inifénieur  tîivildfs  miiirs,  |  ly, 
ru  •  (lolbtTt,  Lille. 

1032 

A.  C. 

229 

Charrier.   ini^n'ui^Mir    des     Ans   et   Mftiiufaclunîs,    5, 
rue  de  Toul,  Lille 

810 

F.  T. 

211 

Chas   (  Henri  j ,    manufacturier .    1  .   rue  de  la  Gare  , 
Armenlières. 

1041 

A.  C. 

233 

Cheval  iFéIi.\),    produits   cUiiniqu<*H,    117.    Bijul.-vnnl 
ï'ixelmans,  l'iiri>- 

1040 

C   B.  U. 

210 

Glément  iCharles),  avocat.    2,  rue  Alpliouse  Mertier, 
Lillf . 

t 

893 

G  C. 

295 

Cocard  (Jules),  fondeur,  13,  rue  de  Vulenciennes.  Lille. 

n 

721 

A.  *:. 

18t> 

Colligiiion,  directeur  de  lu  .Société  Kojriilc  Asturienne, 
Auby-li't-Uoind. 

1 

1 

L 

24 

i 

^^^^^B 

■ 

1 
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1 

Cnmtlto. 

êtlf 

NOMS     KT     ADHKS,^KS 

« 

971 

F.  T, 

r>r> 

Comptoir  de  l'Industrie  Lanière,  91.  ni?  iriJjièg, 

Piiris. 

1103 

A    C. 

'i:ï7 

Conseil  (Bon*?'.  infî-énitMir  ilt*s  Arl*»  *•(   Mrtiiufufliire*, 
Ci»'  Bo^'iilf  Asluricnrir  dfs  Miiifs.  Aiil'^-l'*z-lKiuiii, 

988 

c.  li.  r. 

184 

Constant  ((^usUvc)  HIk.  nêgtwiiint  m  hiiilr>  ri  nrliAlitR 
iudusIrîeU,  179,  rue  Nalîonale.  Lilli.'. 

1085 

<î,  c. 

405 

Coquelin,   ing^énîcur  de  1h  Tmcliori  au  (^.Iicniin  dr  for 
du  Nurd,  236.  ru»-  Solforiii*>,  Lille. 

1 

(i.  <:, 

l:<(i 

Cordonnier  Louis-Mnrie  ,  urclûti'cle,  28,  rue  d'Angle- 
torre*  Lille. 

J 

G.  C. 

229 

Cordonnier,  rei>r»«cnUnl,  40, r.hi8lrur,ljiM»drlriiir. 

104'J 

(1.  i:. 

:)(io 

Cormorant,  »\çvut   de*  inoirui>  k  ^çnz  Ciwe'lf^  *i 
jfttzojrèiicf*  l*ifi>on,  204,  rue  NiitioaiiU,  Lillr.                 | 

8^2 

u.c. 

257 

Courquin  (l'Abb*^).  |»rofc8*eur  è    l'ïïcol»   Indiutriellf 
dtf  TiMircoiiijf,  29,  rut»  du  (^nsiiiu,  Toun*uing. 

««y 

o.c. 

•.>94 

Cousin   ir«»l).  iinJr«irM*ur  df*.  Arts    v{    NlMaufaclurf*». 
sous-ngenl    dirs    iiiiiif'.s  do    liiHhunr,     113,   «inindr-    l 
Uuul^-do-Bcthuri'*,  Looji. 

1137 

fi.  i:, 

428 

Couvreur    l*»ml),  v»oréiairf-^f»'nrnd  da  vr»2  <!**  Wi»-  HH 
Kriniiio^,  31,  me  d»' Vidiitj^,  Lill'*.                                    ^| 

SCO 

c.  B.  r. 

103 

Crédit  Lyonnais  (M.  I«»  l>ir<»cl<»ur  de  In  wircurMle 
ttr  l.tlli'  diil  28.  me  Nntutniili*.  Lille. 

1 

075 

il  a:. 

20:1 

Crépelle    (Jean),    coiialnicleur.   52.  rnr   de   WaUn- 

1 

cienneR.  Lillt?.                                                                    M 

*(n:> 

a.  <:. 

t'} 

Crépelle- Fontaine,  c«tDsinictrur  6e  chaudièm ,  L»   H 

Mndaleine. 

♦  35 

*  56 

c.  B.  V. 
c  B.  u. 

8 
11 

Crépy  (Alfred),  (ilaleurde  Iîd,  I,  rurdr  U  F«i»eHd«irie, 

Ptiris. 
Crépy    (Bd)juiird),  îinrit'n  l•.ltl^tlI  iIm  n«*tifiqii»<,  'Af}.   nw 

du  Tjrrol,  Bnixfllt^. 

^ 

F.  T. 

33 

Cx*épy  (KrnMl).  fîlnUurdr  lin.  bnulevord  ûr  In  MoiM>Ue« 
Lilltv 

1 

C.  B.  IT. 

l:to 

Crépy    (Kugt^iie),    |)ro|inHtain* ,     19.   houlrvurd  de  U 
iJLerlé,  Lill... 

J 

-  M'  - 

1 

ffi 

CnmIWs. 

5:^    î 

NOMS     ET    ADKKRSRS- 

i:a 

C.  H.  U. 

140 

Grépy  (Auguste),  vii-t'-coM>iîil  dp  l-*orlugûl.    industriel. 
28,  rue  des  Jardins,  Lille. 

■ 

951 

K.  T. 

247 

Grépy    {Fernand).    tilaleur,    ruM     Flnmcnl-Keboux  , 
Lambersart. 

•I3r> 

K.  T. 

■200 

Grépy  (Maurice),  filoleurdpcolon,  Gantelf'd-LninlM'rsurl 

*yia 

K.  T. 

2:^:^ 

Grépy  lGfo^ge^),  (î,  Imulevnrd  Vtiubao,  Lille. 

*yii 

F.  T. 

2:^4 

Crépy  (Luc;ipn1,  77,  rue  Royale,  Lille. 

*yr2 

K.  T. 

*23ô 

Grépy  iGalmel',  126,  boulevard  Vnuliati,  Lille. 

t>10 

F.  T. 

70 

Grespel  (Albert).    Hlateur  de    lin.  101,  rue  de  ni. 
|)ital-Mililaire,  Lille. 

lOoiJ 

C.  B.  U. 

212 

Grespel  (Etienne),  ué|3;ocinut|  14,  rue  des  Fleurs,  Lille. 

729 

F.  T. 

iy7 

Guvelier    (Lucien),    lilnleiir,    12.    rue  de    Bouvine». 
Fivt's-Lilltf. 

» 

*i:ir» 

<:    II.  II. 

2U 

Dauel    (Liovin).   imprimeur.   49,   nie  Boucher-do-lVr- 
llu's,  Lille. 

•468 

G.  B    U. 

;m 

Danel    [Louis),    imprimeur,    17.    rue  .l^'an-aans-Peur, 

Lille. 

1U42 

G.  B.  U. 

195 

David    (Gliarles).    fabricaiil    de    produits    n'irnctain's. 
l ,  ru**  iIhs  Buis  Blanoa,  Lille. 

727 

K  T 

195 

Dansette-Thiriez.  induatriel.  31,  nn' de  la  Btisv.e, 
Lille. 

817 

F.  T. 

21  :i 

Dantzer  (James  ,  prof^isseur  à  rinsliliil  Industriel  et  k 
l'Ecole  Bujwneure  de  Coinmeio,  85,  ruMBrùli^Maisoii, 

Lille. 

■ 

*  30 

F,  T. 

6 

Dautremer,  rilstlné,    liliUeur  de    lin,    28,   parvis 
St-Miclifl    Lille. 

801 

G.  G. 

280 

Daw,  LMMislriKîl^ur,  02,  rmMl'JsU,  I,ilb', 

I    605 
1 

L 

F.  T. 

i 

\m 

De  Ang^li  (l-f*  r<iiiimimdHur),  uiiiniifiu*liiri»*c  î\  Miliin 
(luli#*). 

1 

1 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H 

■ 

i?^ 

4-     î 

( 

5ï  i 
s  ?"- 

Comilê». 

^"1 

MtlIS     KT    ADHRSSHS. 

H(>9 

F.  T. 

210 

De  BaiUieucourt,  raBnnliicluhor.    nif  *ln  rAbltfiv^ 
dc8-J*r»it».  Douai. 

^ 

1044 

U.C. 

:i(U 

Dechesne,  intJuslrifl,  fi,  ru»-  IK'iiri-L"V<  r,  Lillf 

1 

62r. 

A.  C. 

i:»i; 

Decleroq,  iii|^éDi«ur  chiini5l«.  :f9.  rue  rMi:>)>iUl-Mîti- 
itlirp,  Lille. 

1 OÔC» 

!'.    T. 

V7:» 

DebUChy  (fîa>l<ni).  niu*i(*n  eli'V*'  d«*  l'Kruli'  dr»  lîldluri* 
lie  Mulhouse,  14'''',  rue  Adolphe,  Lillr. 

y^y 

il.  C. 

:Hs 

De  Boringe,  agvni  ffén.'pal  de  la  Sociti»?  Iudu»lri*'ll" 

ile^   |Vlé[iliiiiiPs,  40,  rui*  JtiCi|U)*iiiiirv'(  iinlrt'.  I.illi*, 

«r.7 

A.  C. 

2o:i 

DeBruynet  ses  fils, faienrinrv/>2. rue  dr  rKa|Mri»Dw.   . 
Fiv«i.Lill«. 

•.»vn 

C.  H.  11. 

175 

Decosler,  nrgociunl,  128,  ru»*  d»*  Iji  Limyiên!,  LUIr 

Suini-Mauritv. 

401 

A.C. 

'j:i 

Decxx>ix,  nrgori«nl»*n  idMiiux,54.  ru«  de  î*(irit,  LdW. 

H 

7(H* 

t;.  B  u 

VM\ 

Decroix  (Henri),  banquier,  42.  rue  Huvtdo.  LiUv. 

^m 

InHS 

c.  B.  U. 

un 

Decroix  (l*irrrr  ,  ban({Uttir,  126.  me  Hovalf.  Lill»'. 

^K 

76 

(1.  C. 

22 

Degoix.  in^t^nieiirbjrdraiilicien,  44,  rue  MiiSMrnii,  Lillr 

P 

1074 

U.  c. 

392 

De^othal  (H),  ilinvlrurdcia  Mais^jnTbHv.iitnS'ifuiit 
pl  C'' ,  «WV'*',  rue  dr.  Paris,  Lille. 

■ 

105 

A.  C 

Xi 

Delamarrc,  produil«  rhimîijurs.    |,  mr  di*ji  Slution^. 
Liik. 

F 

*î3:» 

A.  <:. 

ino 

Delauiie  (Marcel).  dr|tulà  du  Nord,  dialillaleur,  nm-ien 
élëvf  do  riioolp  |Mil vlr*'l»ni*|ur»  120,  nm  tte  rilô|.iijil- 
MiliUiirti,  tille. 

p 

loov 

c  H  r. 

181» 

DelcroiX  l^Uflirji,    iliurbonN.     10      rut*  df  ri»r|jhotïU, 
LiUe. 

■ 

y'2:i 

A.  c. 

220 

Deldique,  direotfur  dr^    l*iiib««    Kuhlmuiin  d*      In 

Miub'lrinr. 

1001 

c.  B.  !• 

188 

Delebarre,  iirgm*.i«Mi,  18,  boulevard  dr»  Kcolrs,  LîUr. 

74ri 

K.  T. 

201 

Delel)art  {Vtvor^A  .  lîlateur  do  coltui,  28,  me  du  l^ng 

-i:ti 

(i.  C. 

124 

Dele]i>ecque  (Emile],  ingénieur-direcUMir  dm  liaiuK» 
il  ^ide  Lillr,aiMMeu  Aièvr  de  l'Kroli*  |HihlM-i)iiii|ur. 

k 

2&,  rueSuVbniilie»,  IJUe. 

J 

1 

1 

"     —                                   ^^H 

UoinlLés. 

7:0    j 

NOMS     KT     AlUtnSSU.. 

418 

A.  C. 

97 

Delemer  (l'nul^,  brasseur^  20^  nio  du  M>t;;ii5iD.  LiJIo. 

i 

llo-i 

C.  H.  U. 

t20 

Delemer    j.Ieau),    indiislricl,    58,   b*)uleviird    dr    Iti 
LiherlK,  Lille. 

^ 

*  36 

F.  T. 

:>J 

Delesalle  (Alphonse),  filaleur  de  colon.  86,  rue  Suinl- 
Andr^,  Lille. 

Ml 

i'\  T. 

14:i 

Delesalle   (Âlberl).  filntonr,   23,  ruedflGand.  Lill-i. 

569 

C.  B.  U. 

un 

Delesalle    (Cliurles) ,    propricliiiro.    %,    rur   Brûlo- 
Maison,  Lille. 

7*>fi 

F.  1\ 

'>m 

Delesalle  (Kdouurd).  filnleur,  Lu  Miidelfinn. 

S3-.> 

F.  T. 

214 

Delesalle  (Loais),  filulciir,  266.   nie  Plerrr-L.'jrrntid. 
Fives- Lille. 

y4i 

F.  T. 

240 

Delesalle  (Rén.'-i,  liluU'ur,  62,  me  Niifrri^-r,  Lillr. 

*)41) 

F.  T. 

24Ô 

Delesalle  (Lucien;,  HIntnir,  80,  nio  de  Jeinmapo.s,  Lillf. 

lonu 

K.  T. 

266 

Delesalle-Delattre,  ruePusieur,  La  Modrlriim. 

1140 

(i.  C. 

42'J 

Delestré   (Luoim),    ingént<;ivr,   ;iM),    rue    Solfi»riiio. 
Lille. 

•704 

a.  c. 

243 

De    Loriol   (A.),   ifigcnicur-ôlectricien ,     17,    rtm 
F'tidh'Thfï,  Lille. 

\VM\ 

F.  T. 

■2S7 

De  Prat  (Daniel),  «lin-oliMir  Ar  U  ill.iiur''  lli-nri-Lo^rp, 
2.  ni.'  Descliodl,  Lillf». 

Hll 

<;.r. 

2S6 

De  Ruyvor.  (ils,  constnictL'ur,  a  Honrïiin-lrz-l.illr. 

]m:i 

c.  B.  U. 

40'J 

Dorrovaux  (H»Mirij,    Imporlalfiir  d'Iuiiles,  2lï)»  nw 
].Brni-(»aml)ella.  Lille, 

• 

MOI 

F.  T. 

2N2 

Dervaux  < Maurice),  filaleur,  Qnesnov-siir-IUMUr. 

1 

♦     H 

I     T. 

2 

Descamps    !  Anatole),    filiUeiu,  36,  bonWard   de   lu 
Liborlé,  Lille. 

J 

40:i 

F    1. 

130 

Descamps    (Krneat),    raiuinfiiclurier,    38.    nirt  Jcan- 

1 

5(>8 

F  T. 

172 

Descamps  (Alfred),  61nleur  de  lin,  1 ,  nquare  Humnuu. 
Lille. 

1 

i 

578 

L 

r:.  H.  V. 

114 

Descamps-Scrive,  iiégociunl,2:i  boulevard  Vinibun, 
Ldie, 

--■  '■•  *: 

-    "-'' 
y.  ~  -= 

(143 

84.S 
Mil 

:><>'^ 

UMiV 

1124 

177 

•110 
734 

Hl5 
1050 

ll--i<» 


COlutbM. 


c.  u.  u. 


K. 

T. 

K. 

T. 

K. 

T. 

G. 

i:. 

K. 
G. 

K 

.T. 

U. 

c. 

C.  F 

1.  u 

C   1 

1  u. 

a. 

c. 

0. 

c. 

«. 

c. 

F. 

T, 

A. 

C, 

K. 

T, 

F. 

T. 

(J 

C. 

122 

246 
2.->ï 

220 

283 
158 

225 

UH 

lOn 

■,i9A 
63 

I*»K 

173 

237 

274 

422 


NOMS    KT    ADRKSSBS 


Descamps  (Mnxioae).  négociant.  22.  rue  df  Tourmiit 

Lille. 

DeSCamjïS  (.lo><rph),    nïnmifaoturirr,  Ijimborsarl, 
Descamps   (Léon],    lilMlfur,    I,    nir    dr   Thitinvillr, 

Lilk. 
Desurmont-Descamps,  nmniiûirlnrîrr,  29,  nw  dv 

Brndford  ,  Tourcoing. 

De^^aleyne,  conslmcl6iir-niècNnici(*u,  32.  rne  Fiarllii- 

lein^V-Delcspaul,  Liiie. 
Dhont  (R*'n»^),  lilat^ur,  rui»  KIiMkt,  Litlo, 
Dcosche,  fila,  oonalrut-leor,  *J0,  t\w  de  In  IMiiinc,  Lillr. 
Drieux  (Victor  ,  Blateurdelin,9,rued6l*oaleno,>,  Lille. 

Dropsy,  poprésenlunt  d*  ti  S'*  Hscaut  el  Mcu^,  1J>, 

Hvrnuo  rirt*  Lil«s,  Li!U'-Sl- Mouriez. 

Droiilers-Dambricourl,    pupoiori'-)*    df    l'A«.    * 

Wi3tnrne.s(P.-d.-C.). 
Dubar  ((îusUiv^î),  direcleur  de  TMcho  du  Nonl,  mrinhnt 

du  Conseil  «upt^rieur  de  t'of^ricnllure,  9,  riin  do  Pd&, 

Lillp. 
Dubreucq-Pérus,  inp'n*  d#«  ArU  ri  Manufiii'iiin*«, 

268,  rm-  l*ii*rr»'-L»'gniiHL  Kivrs-Lill'^. 
Dul)iiissoiL.  consinicipur.  76,  nie  (Uilb«ii,  LiUi*. 
Duohaufour  (Ktiiçèiw).  ancien  Iréeorier  pevourgte^l 

n  HcH'rui  (Ardeiitiofi). 

Dufour  (Kugèoeï,  fubricunl  de  iodes,  8,  rue  d«  rKcoln, 

Armenlières. 
Duhem  (Arthur),  leiulurier,  fabricant  de   lotlea,   22, 

me  SaiDl-UeDoiSf  Lille. 
Duhem  (Mauricvi.  (abric«nt  de  toile,  20,  rue  Sainl- 

(renoifl,  Lille. 
Duhot .     Frêmaux    M    Delplanque ,    fiUlforïi, 

Lonuun. 
Dujardin  (André),  ingéaieurde»  A^t^f•l  Manuleclurr», 

32,  me  Andr^,  I4II©. 


1 

—  .T>i  — 

1 

CoïKiles. 

299 

NOUS     KT     AORKSSBS. 

898 

G.  G. 

DuliGUX,(Hcnï7J,  aulomohiles,  :18,  place  du  Th«^;Wfr. 

Lille. 

114:1 

<;.  c. 

433 

Dnmal  (Maivtfl),  injfcni*?ur  des  ArU  et  Manurnolnn-s, 
Suciêlô  Wastiiighoiisc,  2.  rue  du  Dnig-oii,  Lillo. 

tU4 

F.  T. 

218 

Dumons,  in^^ônuMir  des  ApU  el  Manulaclnres,  12,  Immi- 
b'vard  BeHurepnire.  Rouhaix. 

*  1-15 

c.ij.r. 

228 

Dupleix(l*ierTe),  négociHiiten  lins,  5,  ruePnloii,  LiUc. 

*  Si 

V,  T. 

210 

Duriez  (Cuslavt-),  filaleur,  Sodin. 

*  8*2 

F.  T. 

\>\ 

Duverdyn    (Kui^èm*  ,    nihricaiiL  do  Ui|un,    9ô,   tum 
Bojalo.  Lille. 

1084 

a.  c. 

404 

École  nationale  des   Arts  et  Métiers  (M.  lo 

llirccleur),  boulevard  Lnuis  \IV,  I^ille. 

924 

o.<;. 

'm:> 

Engels,  constructeur,  67,  rue  Nalionale,  Lille. 

■ 

104 

A.  G. 

•27 

Ernoult-Bayart  Frères,  toinluros  Gtapi»réLs.  77,  ru« 
ilu  Grnnd-Ghemîu,  Roubaix. 

1 

Ô85 

A.  G, 

139 

Eycken,    fdbrioaut  de  produiU  chiiniqueii,   u   Wiib- 
ffuehal. 

1132 

\.  C. 

ZVJ 

Kaiiyau  (Hï^iHr),  jilmnnnfirin  à  MplIemnifiH. 

(i&l 

G.  B.  U. 

123 

FaiÛnaUX  (Albert],  uégociunl,  7,  rue  des  Augiislin.s, 
LiUe. 

t 

*123 

b\  T. 

:ï5 

Faucheur   (Rdmond;,   président  do  la  Ghaïubr»*  de 

• 

(Commerce,  13,  square  Rameau.  Lili«. 

47(^ 

K.  T. 

14.i 

Faucheur  (Félix),  tibileur  de  lin,  16,  boulavaid  Vuubaii, 
Lille 

477 

F.  T. 

147 

Faucheur  (Alberl),  Hlateurde  lin,  241,  rue  Nalionnle, 

Lille, 

1 

652 

L 

F.  T, 

182 

Faucheur    (Reur*),    Klateur    de   lia,   1)3,    boulevard 
Vauban,  Lille. 

[ 

1 

1 

m 

■■^ 

1 

'i4 

|gj 

1 

CnmUn. 

'-1 

nous    8T    ADHESSItS.                                               | 

724 

K.  T. 

193 

Faucheur  (Emile  ,  induBlriel,  12,bouIeviird  Fanlherb^, 

Armonlièrefi. 

M20 

C.  B.  0. 

'J6 

Fauchille  (ÀugiisU),  avncat.  docteur  un  droit,  licencié 
èâ-letlres,  56,  rue  Ho\al<-,   Lille. 

048 

0.  C. 

32:1 

Fauchille  iG**or(Ç'^s).  manufiicturior,  46,  me  Blanche, 
Sl-Maiince-Lin«. 

*.)74 

c.  B.  U. 

181 

Fauchille  (Chiirli*m«jrnr  .   ng^ni  do  ciiaugr.  28,  ru9 
4ias&e,  Lille. 

1117 

<;.  c. 

419 

Faure  (Jpun),  in^^énîiMir-direrteur  de  In  (jr  dc8  Trtin» 
WAV'H  Kleriri(|a(>8  de  Lille  M  do  nu  Banlioiie,  2,  nm 

Auk-r,  Lillr. 

k 

*  44 

c.  H    11. 

1 

Feron-Vrau,  fubno>ni  de  61s  •  t^udr»,  11,  mr  dw 
PoDl^N'^tif,  Lille. 

Wb 

A.  C. 

106 

Fichaux  (Eugène),  malleur,  Hauhuurdin. 

7î):> 

(i.C. 

244 

Finet    A.}.   ingéniour-*^lprlncicn,    17,    nir    Kiiidlnrhc, 
Lille. 

MIH 

U.  <:. 

'MiO 

F*ives-Lille  (Compapiiel.  cutulniclinn  d»-  mochiii«<s. 
Kivpa-LiUe. 

inr? 

c.  B.  ['. 

218 

Fleet  (Horace),   profesnenr  à  IV^ole    Berlitx.    5,   mo 
F«idh.rhe.  LiUe. 

»;i;. 

(}.<:. 

\m 

Flipol.  con8lriicU»«r,80,  nir  d»«PpmN'jisionH.  KiNtt»-LiUc. 

■ 

47M 

F  T. 

144 

FlipO  (< Charles  ,    filatenr.     IVO.    ni»-   Winuc-dhoqucl, 
Tourcoing. 

875 

F.  T. 

22r) 

Florin  {.Bug.},  filateur,  W,  me  d«  Douai.  Lille 

»J52 

F.  T. 

218 

Fockedey-Poullier,  ûlalenr,  ChAu^au  du  Mnlinel , 

Loinnii'. 

■ 

3 

C.  B.  U. 

21 

Fokedey-Catel,  négociant  en  fil  d"  lin,  13^'\  nie  du 
Moliorl,  Ulle. 

p 

•  74 

1 

F.  T. 

54 

Fontaine  Flameul,  41,  nir  de  rHd|'iUUMtliUire, 

Lille. 

L 

tltK 

i 

<:.  h  u. 

222 

Fontaine  ((t(H>rgrwl.  mditttnel,  me  de  LUle,  Lm  Made- 

Irine. 

1 

Xii  - 


1054 
690 
1104 
1097 
1138 

725 

1106 


Comités. 


352 

288 
999 

581 

944 

558 

615 

il30 
i  796 


Ci.  C. 
G,  C. 
G.  C. 
Ci.  C. 
Ci.  c. 

h\  T. 
C.  B.  U 


A.  C. 

F.  T. 
Ci.  C. 

F.  T. 

F.  T. 
C.  B.  U 

G,  C. 

C.  B.  r. 

c.  B.  U. 


382 
207 
4L4 
411 
430 

194 

•217 


76 

110 
351 

176 

244 

108 

181 

226 
155 


NOMS    KT    ADRBSSliS. 


Fouvez  (Augusliii).  conslrucleur,    151,  rue  de  Tour- 
coing, Houbaix. 
Franchomme  Hector),  industriel,  (^hnlcau  du  Lnzaro, 

Mtircq-en-Barœul. 
Franchomme   (Henri),  in^roiiioiir,    Tif».    lioulcviiitl 

Vfiulian,  Lille. 
François    Antonin).    Directeur    «cénénil    dfs    mines 

d'Anzin.  ù  Aiizin  (Nord;. 
Francq  (Knjror).  inj^énirur  dfs  A  ris  et  Manufiiclur*», 

Traniwavs   Lille-Itoubaix-Toiircoing.  4,    nie   de   la 

Cliambre-d('s-f!oinples,  Lille. 
Fremaux    (Léon),   fabricant    d'^  loilea,  29,   rue    de 

rhVjpilal-Mililaire,  Lille. 
Freyberg"  (Paid),  directeur  des  Kcoles  Berlitz  du  N*>rd, 

5,  rue  Faidherbe,  Lille. 


Gaillet  (Paul),  ingénieur-  dirrrlenr  de  la  maisuu  Albf  r|, 

Dujardiii  el  (]"      M»,  rue  d'Artois   Lille. 
Gallant  (H.),  manufactuiier,  Connues  (Nord) 
Garnier,  ingénieur  aux  ateliera   de   la  (iompiignîe  do 

Fives-Lille. 
Gavelle  et  G"  .  londeursencuivre,  86,  rucdcs  StationN, 

Lille. 
Geiger-Gisclon,  manufacturier,  KW,  rue  d'Artoi«, 

Lille. 

Genoux- Roux ,  administrateur  du  Crédit  du  Nord, 
boulevard  de  la  Liberté,  29,  Lille. 

Ghesquière,  directeur  des  usines  de  Biuche,  28,  rue 
Saint-Paul,  Paris. 

Giraud  [Paul),  nôgt,  53,  quai  de  la  Basse-OeAle,  Lille. 

Glorieux  (Henri),     iodustriel.    boulevard  de   l»uris, 
Roubaix. 


^ 

1 

-  .T.*  -                                                              ^^M 

■4 

m 

-m 

C"mlU>M. 

#2-1 

NOMS     RT    ADRKSSUS. 

11  lu 

(i.  c. 

42a 

Gotlin   <»sc.ir).  indiislrirl.  rii.' Sl-Nicolns,  Killr. 

:w5 

G.  C. 

107 

Gnssart  (Atharl),  ingénieur  des  Arlfi  ol  M^mitr«cLurf8, 
ing«niuiir-rx)nHlrucleiir,  I05,ruf  Sttint-Gjihri«'l,Sttinl- 
Maiirice  (Lille), 

2ir> 

A.<:. 

M 

Gosselet»  doveo  lionorHiPe  de  1«  FacatlA  dra  Sctences, 
18,  me  d'Aulin.  Lille. 

87*.) 

0.  c. 

288 

Gouhe»  rfprt'Krniaiil  d'iifliiifs  iin'l«liiir(fi'|urs»   1:18,  rue 
limlheliMii^-IVli'sprtui,  Lill<». 

7K7 

(i.  c 

245 

Gouvion  (Albert),  tn;^'*Dioiir  dns  ArU  'l  MmuifiK'lurft», 
ir>4f  roiilo  du  Coiidi*,  AiiKÏn. 

ii:^o 

A    c. 

15'J 

Grandel.  ancion  éîèv#»  de  I'RooIh  polvlcrhniqiin,  ilin*c 
leur  i<Hliiii<|ii*'  des  usinos  Kuhltntiftn.  Loo». 

su*.» 

I-.  T. 

230 

Gralry  iJuI*»«  ,  mHnufiirturifr,  11,  nii«  dft  Pus,   Ltik. 

6'.m 

ïî.C. 

175 

Gruson,    în^nieur  en   uhol   des  PnnU  el  (Ihuun^, 
direrbenr  do  i*Fnsliliil  Indostriol,  4,  r\\o  de  Briixellet, 
Lillo. 

IM8<J 

c  H.  r. 

2iri 

Grusoil,   fuliricunl  de  roffrfi-forijï,    21.   nu*    KuvmIi*. 
Lillo. 

t 

8.VJ 

A.C. 

21:j 

Guéncz,   rhiiiiisl'*  on    chrf  drs    DouniK'»,    IO<l,    nir 

^(i!rllll•l^•ln;.-D»do^pJHll,  Lillr. 

7:^9 

C.  II.  U. 

I4:« 

Guérin  (Louis/.    t^mnl   du  (^Mii|»toii   de  rinduKlrm 
linière,  80.  ru^  de  P«iri8,  Lillr, 

7V2 

C.  I(.  u. 

:<:) 

Guermonprez  Doci«iir,,  |>nifcKstfttr  k  U  Fu«'iiti<^  libre 
df  Mi^decitio.  ruo  d'Ew|m?riiie.s  »>:<,  l^ilî». 

■ 

•.127 

c.  B.  V. 

176 

Gnilbaut,  u<^KtH;mnl,46,  nir  B«i«r,  Lillr. 

■ 

704 

K.  T. 

189 

Guiileniaud  \CUudc),  Uluirur,  Sc*clin. 

901 

F.  T. 

231 

Gutllemaud  ^Atiliur).  *llâi«»ur,  Lo©^. 

U21 

F.  T. 

238 

Guiileniaud  iKugtMif*!  «  Hellfimu^s. 

1125 

G.  C. 

425 

Guillot  L«Mii?».i,  (figi^iiicur  d*?  rA»^>ciHU(tn  d*»»-  Itidu»- 
IrieU  du  Nord.  61,  nie  des  Potil*-«]M>mîneM,  Lilli*. 

878 

G.  C. 

287 

Guyot,  coiiHlrucleur,  209,  rur  du  F«uboui>f-df*-HoiH 
bail,  LiUe. 

1 

L 

r                          -  xf*^ 

1 

Si 

COlQllM. 

Ml 

NOMS    B*r    ADRESSAS. 

li»77 

C.  c. 

3'.»4 

Hannecart,  agi-rU  cnmmerc.ml  île  ht  Sociclé  Kscaut  ot 

MeuM»,  Anzin. 

5E>6 

F.  T. 

165 

Hassehrouoq,  fitbricaul,  CouiineH  (Nord). 

772 

<Î.C. 

234 

Heiinebique  (François),   ingêoieur,  1,  nie  l>nmori, 
Paris. 

8(»4 

G.C. 

252 

Henneton,    iog^rneur    élpctricien,    ô,     rue    CoUm. 
Lille. 

•^09 

K.  T. 

69 

Herbaux-Tiheauts,  filHUinr  de  IaitM?s,  Tourcoiu;,'. 

y^8 

(t.  C. 

:U7 

Herlicq,  iajrênieup,  4,  rue  iiaplisl«-Murto;yer,  Lillr. 

, 

888 

G.C. 

293 

Hille,    int^-nieur   des    ArU    el   Munufacture»,   Vimy 
(l'.-d.-<;.). 

374 

A.C, 

HO 

Hochstetter   (Jules  ,   Ingt-nieur  des  Ans  ♦•»   Mami- 
factnres,  in^énjpiir  en  rhef  des   UBJnes   Kuhlnmnc, 
10,  rue  des  Canonnicrs,  Lille. 

*102 

F.  T. 

61 

Holden(Isaac),  el  fils,  peifçneurs  de  laines,  C^oi»^^ord). 

•1311 

K.  T. 

263 

Houdoy   (Jules),    Rvoc-fll.   dorl*'iir  en  droil..    10,  rue 
de  Puêbln.  Lille. 

763 

A.C. 

ï% 

Houtart,  mnllre  de  verrerie»,  Denain  (Nord). 

1021 

K  r. 

•J7I 

Huet  tAn<^r«'),  21,  rue  det»  B«îsKe«*  Lille. 

854 

(i.  C. 

275 

Janssens,  inj^ëniour,   Raismes  (Non!). 

174 

h\  T. 

140 

Joire  (Alexuodrel,  filateur  de  colon.  Tourcoing. 

9ë4 

(5.  C. 

342 

Jolly,    iiifçénieur  des  Arls  ol  ManiirHcInreH,  inj^fi^iiiriir- 
archilccte,  64,  rue  Inknrmann,  Houltaix. 

16Î 

F.  r 

o8 

Junker,  tilaleur  de  soi»*,  Honbaix. 

1057 

c.  B  U. 

206 

• 
Kenion.  cAbleries  du  Nord,  Armenlières. 

lUO 

F.  T. 

288 

Kennedy  (Howard),  ingonieur.  4.  rue  Naliotudp,  [MU*. 

1 

&21 

1 

A.C. 

r 

126 

Kestner,  Tanl,  ingénieur,  3.  rue  de  la  Digue.  Lille. 

1 

J 

■ 

- 

1 

-  ;u'.  -                                                   ^ 

1 

-23 

^l-l 

m 

r.oiïiju*. 

NOMS     BT     AURKSSBS. 

1 

1095 

\.  c. 

2:tf) 

King-,  «genl  conaulaire  des  Klnlii-Uiiis,  y7  f'îr  rtif  .1.^ 

SUiiions,  LUlo. 

lOV'J 

(i.«:. 

375 

L«&l)J>é,    thriilrur     ilf     l'hlt-olf    Pri>rfN>.i<Miit<*!lt     ir\r- 
monliêr»-N 

1 

[\m 

K  c 

-înn 

Lachaise,  .liuiu^.  inj^rnieur  civil  ili*»  Mines,  2i,  rue 

«ÎHiquPinîirs-Guîlt'o,  IJlle. 

1 

121 

A.C. 

•20 

L.aooilihe,  ia{^*nieur  des  \rUt*t  Mtiiuiructurea,  prufra- 
fletir  de   chimie   à  riiMlilal  Indunlrii^l,   41,  me  lU 
liourf^ogue.  Lille. 

K-J() 

\.  C. 

■209 

Laine,  difililloUsur,  Loos. 

I08<^ 

( î.  1 ,. 

40rt 

Liing-lois,  ingniuoiir.  8,  jjI«co  Cûnnonlaigiii*.  Lille. 

833 

G  C. 

•26:> 

La  Rivière,  ii>gt-nit'iir  en  ch«f  du  lu  N^Mgalion.  7*J, 
rue  Hojiik',  Lille. 

738 

(J.  C. 

2^21 

Laurenge    (M<inv|).    t*nlro|ir^n6ur,    llo.    hotilevnnl 
Voahnii.  Ldie. 

',»3H 

K.  T. 

23'J 

Lcak,  rr|)r#^Benliint,  3:^.  nw  (  jiumiirlin.  I  jllr. 

^ 

•  31 

V.  T- 

7 

Le  Blan  (Puid),   lilntrur  d**  lin  ci  colon.  24,  f.ipiî.ii 
ihier-dc-ChflUllon.  Lille 

33 

1 

K.  r. 

27 

Lo  Blan  (Katili*).  HIa,  tUnUrur  de  lin  el  onlun.  8,  Iwiiii*^ 
vnni  VntilMin ,  Lille. 

3*J 

K.  T. 

Ô6 

Le  Blaa  (Jutirii).  HN.   lîUlcur  do  lin  ni  roUin«    1 1 .  ni** 
dfh  Fleurs,  Lille. 

y57 

K.  T. 

253 

Le  Blan  J*niil).  liU.  hUirur,  L  niod»»  TroviK«,  LiUtj. 

â 

yôis 

F.  T. 

2;»4 

Lo  Blan  (liiLMiiti),  (îlal^ur,  23,  ru»*  Solfrriiio,   Lillr. 

1 

uw 

F.  T. 

2:i7 

Le  Blau  (Mauricr  .  7.rur  CoUtram.  Lillr. 

1 

1144 

o.r. 

4:« 

Lechion    Alfrtnl).    titrecU^ur    «taocio    de    U    iiwi*un  M  H 
\  «11  (^orti"nlK»iyli,  U9,  riir  Je^  Slnlioa*.,  Lillr.                  J    ~ 

Ui4 

(î.  <;. 

32 

Le  Clercq     Alvxundff  ),   ing»*nii^wr  coiwoil,    1«,   m»  J^ 
d'Arlois,  Lillf.                                                                  pl 

882 

F-  T. 

226 

Lecloi-cq-Mulliez.  ciirfdr  U  M(ii«m  LM!jrfrq-I)ii4>în»,  | 
42,  rur  SMit'orjCï's,  Itouhaix. 

1 

58:^ 

A.  C, 

130 

Leconte    tlïdnniinl).    tainliirirr,    120.    nM   Ûà   Bùi«.    'I  H 

RoiiUii.                                                     m 

1 

^ 

-3îrr- 

' 

m 

* 

ComiK^a. 

HMMS  KT  AUHBSSBS. 

*767 

C.  B.  U. 

146 

Ledieu    i Achille),    consul  di*B    Pa^ft-Bus.    27,    rue 
Négrier,  Lille.                                                                     1 

*  25 

I'\  T. 

4y 

T<efebvre-Ridez   Jules),  filtiteur  d»?  colon,  280,  ru« 
Gumbellii,  Lille. 

'^:{r> 

A.c:. 

VA 

L.efebvre-Desuniionl  (Puul).  l'iibricimt  dr  curusr, 
103,  rue  de  Douoi,  Lille. 

841 

u.c. 

270 

Lefèvi^,  rédiii;leur  en  clu'fde  la  Revue  Noire,  3;^,  nu-   i 
Meurttin,  Lille. 

800 

G.  C. 

21S 

I-«eniaire  (Jules),  rabricanl  dt;  ccurruif^,  Tuui'caîu{^, 

i»47 

R  T. 

241 

Lemaire  (O.J,  n'iordrrie,  15,  rne  Hoinnd,  Lille. 

10H5 

A.C, 

2:io 

Lemaire   (Louis),    ingéuieur^-liiinisti'    8,   rue  df  la 
Piquerie,  Lille. 

1024 

A.  C. 

228 

Lemoult,   pmlesscor    tU*    chiniic    u   lu     Facullô    d»'s 
Sciences  de  Lille,  2,  rue  Faitlherbe,  Lille.                       j 

(127 

A.  C. 

i:»7 

Lenoble,   prolesseur  de  chimie  ft   la   FuculU*    lilir»-, 
36,  rue  Négrier,  Lille. 

1051 

C.  H.  l!. 

207 

Lepercq  (Pnul),   rnbricanl   d']iijili\   rue   de  rnnspiiîO. 
(^Uesiiov-Kitr-heùle. 

ii79 

li.  C 

2or. 

Lepez,  entrepreneur,  131,  rue  Jiicqueiuara-Giéjée,  Lille. 

08t> 

A.  c:. 

170 

TiP({uiii,   utuuiirui'.lures  do  places  et  produiLa  t'JiioitqtieH 
deS<itnt-Oii|juin.  I,  place  dt>sî>uus.HuîeM,  Pari8(VMI'^),    j 

5K4 

A.  (.. 

VAH 

1 
Leroy    (Cliurles/,    lubricanl    de   produits  cliiritiques,    1 

W^sipiebal. 

1128 

C.  B.  IL 

117 

T*eroy  (Paul),  négociant   139.  buujevard  de  la  LiberU't, 

Lille. 

■ 

VS9 

C.  B.  1  . 

I8:i 

Leroy,  enlrppn'iieur,  58-62,  rue  de  la  Plaine.  Lille. 

^ 

^*00 

.\.C 

217 

Lesaffre.  distillateur,  Marcq-en-HHroeul. 

1 

*104 

C.  it.  u. 

41 

Lesay  (Alired),  ancien  négocianl.  en   lin,  83^'",  boule- 
vard de  Iti  Lilterlê,  Lille. 

1 

! 

nii 

\  c. 

14*) 

Lescœur,    professeur  à  1»    Kaciilté  de  Médecine    1 1 , 
pluce  de  U  Gure.  Lille. 

J 

■iV^ 

L'omit^ 

NilUK    RT     ADRRSSIES^ 

1 

9oy 

G.  C. 

30f) 

Irf^tombe.    ingi^nirur    Hr«    ArU    pI    MnnuliiclurM, 

BtlininUtrsIeur-ilirei'leur  d*^  ta  Soci^U*  aiioiMme  dM 
UrevelK  «1  Mott'urs  l^luiiib<«,  ô7.  rue  d'Aait.t(*rdiuu, 
Paris, 

204 

K,  T. 

97 

Leurent  (DéHin'*).  fiibricanl  de  lissns,  Tourcoia^. 

1011 

C    B.  11. 

191 

Leverd-Drieux.  cuirs,  98,  nir-  iju  Mnrclu*,  l.illi*. 

519 

C.  B,  U. 

lOJ  » 

Lévi  inuo\  négocianl,  18.  pu»*  d.^  Bour^jçiit-.  I.ill*». 

li:{4 

F.  T. 

289 

Lindsay    J. -<).),    injfrnit-ur,   "24,    rut»    df  Boul>iii>i, 
Lille. 

754 

A,t:. 

193 

Locog^e,  în(jfônieur.  chimÎHU),  l8,  plooedo  Uarlei.  iKiiuii. 

•27(i 

F.  T. 

10-2 

Lorent    VtcU*r),  titaUur,   11,  nieile  TliiuMviilt*,  LiU«. 

«14 

F.  T. 

2r2 

LiOrllùois  Ûis  (Jules),  fabricatii  dr*  tapis,  411,  ru«  ilfl 

'J4(i 

F.  T 

'217 

TtOrthioiB   fibres,   (lUlmins  dr  cuiou.    'M'k   qiuiidr 

M30 

c;  B.  n. 

177 

I-OUbry,  dirrctrur  U»*  In  lUiique  dt*  France*,  76,  nr 

Kovulr.  Lillr. 

yyu 

c.  B.  u. 

187 

IvUneuu.  lonuiKTvJMil.  IM,  rui-  Niilh^imlr,  Ulli». 

'  ni:» 

UAl 

4*21 

Maire  ^Alfmll.  inipùniMir  iU^  Kri*  ri    Miiriiirnclur». 
Klnlill^HrmcnU  Kultiinnnn.  lt<iiilNiix-N\'nHrr|o«i. 

Malifisard,    iiignnieur   dfH    Artti    vi    Manufuctiiitfii, 

Nr2 

(i.O 

mi 

conftlruclcur,  Anxin. 

1078 

o.c. 

39ti 

Miilissart.  dîtvclvur  de  Iti  Société  KmauI  et  M«*ute, 

Aii/iii. 

100«  iC.  B.  U. 

190 

Malpel  (Maurice],  30,  U^ulrvard  dr  U  Libi'rtr,  \Mr. 

83  C.  B.  U. 

1     44 

1 

Maquet  iKnent),    ut'gocÎAnly    15.   rue   drs    BuioifA. 

lalle. 

8itt  i:.  B  11 

197 

Maquet  iMnaricp),  né^rinnl,  ;r2,  ruf  Thiirs,  ijHi". 

680 

c.  B.  11. 

129 

Marti  ne  (Oasion  ,  ur-^^uoi,  15,  rue  «le  M<iutiaiix»  LilW. 

801 

o.c. 

249 

Marti  aval,  direotrur  do  U  «nccursab  df<  U  iiuîmou 

L 

A.  Fittt  H  «r»  HU,  7.  rue  Faidbrrlie.  lille.                 m 

^f                                                                         ^^M 

m 

■4 

ComllcK. 

NOMS     KT    ADHBSSBS. 

* 

953 

l'\  T. 

24y 

Mas-DescaniiïS,  *i2,  rue  de  Touinai,  Lilli*. 

*  15 

C.  B.  U. 

5 

Masquelier  (Auguste),  négociani,  Tï,  rue  de  Courtrai, 

LiUe. 

7(>0 

C.  B.  U. 

144 

Masquelier  (Georges),  négocianl  en  culon,  r)9,  boule- 

Viird  (le  lu  Lib«rU'',  Lille. 

:jGy 

K.  T. 

J2fi 

Masurel  (Edmond,  lilaleur  de  htinea,  22,  (ininde- 
Place,  Tuurooing. 

1 

1070 

K.  T. 

278 

Mathieu- Wattrelot,  fabriciml  de  I><'igne^i  n  lisst^r, 
*J,  nif  du  Bois-Sl-.S«uv»*ur,  Lille. 

1 

yp> 

C.  B.  n. 

174 

Melchior,   directeur  des  AnuuaireR    HaveL-  \nc**ni;, 
ctmsul  de  Bt^lgirpif»,  48,  rue  Picrre-lMîmhd,  Fivt^ 

Lille. 

1 

471 

A.  C. 

ii;. 

Menu  (Kdinoadj,   rubricanl   de  colle  ri  dn  bleu  d'iMi- 

Iremer.  74,  rue  des  SUitiona,  Lille. 

J 

:>87 

C.  B.  U. 

115 

Mercier,  directuur  *rMSHunitir.ea,    15.'».  Loulevurd  dr  In 
Liberlr,  Lille. 

1 

lOKl 

(;.(;. 

Hri8 

Mercier,  direclenr  gr>n«rnl  de»  miiieR  de   |ii**lliuiif  <» 
Bully-les-VIiiifts. 

lo-ju 

(i.  c. 

:»w 

Merveille  (Adrieïi),  cojiNlrui'Unir,    18.  pliii:('  l'hilipp'*- 

d**-<rimrd,   Lille. 

\niij 

ii.  C. 

:uy 

Messagfer,  ingriiieurdM  ArU  et  Mnnufachires.  Cum- 
piil^iiit^Tlioiusnii-llou^loii  êlSocii'le  |*osle|- Vinny,24, 
l'uulevnrd  des  Mi;idrs,  Lille. 

1018 

il  C. 

:j7o 

Messier,  ingénieur  on  chef  des  Poudres  el  SalptMres, 
ru.'  de  Paris  foour  dns  Bourlôirsj,  Lille. 

m 

81 

A.  C. 

30 

Meunier  (Maxime),  proprif^taireel  directeur  de  l'Uuiun 
grnêpole  du  Nord,  37,  boulevard  do  la  LilxTUJ,  Lille. 

1 

:*i»^» 

F.  T. 

113 

Miellez  (Kd  ),  toiles.  Àrmenlières. 

1 

-joo 

U.  C. 

5r> 

Mines  d'Aniche. 

1 

m 

ioy:< 

C.  B.  IL 

2Ui 

Morel-Goyez,  iimeubbnnenU,  2i*,    rue  l'*M|uennuiM', 
Lille. 

J 

i 

9n7 

(î.  C. 

3o:i 

Moritz    (René),   iugénieur-chiniit(l«,  ru*'  di'  l'Kglise, 
\Vfls«jui'iial. 

1 

5(il 

L 

F.  T 

108 

Motte  l'Albert),   uitiauracluriitr,  Roubaii. 

i 

^■^w^^ 

ail 

ConlU*. 

NOMS    BT     ADHBSSBS.                                                   1 

^ 

842 

F.  T. 

222 

Motte-Bossut  et  lils,  manufaclurier^,  Houbnix. 

r 

1019 

Ci.  C. 

:jâ7 

Mottram,  n^iirésnitant  de  In  maison  Summer,  12,  rue  1 
du  UraguD,  Lille. 

L 

911 

(;.  {.. 

;ni> 

Mouoliel  (CharlfRl,  iugéiHeur,  2H.  nie  di*  Flt*uru^.  Lilti*. 

■ 

v4:» 

I-V  T 

'/-iii 

Mulllcz(l*iiiil).  liliili-ut,  Itouliiiix. 

036 

(}.  c. 

1*U 

Neu,    mg^iiieur-rleclricit-n,    iinr.ira    i^lrv^   di»    ri<(cole 
l'oI^vtHchniquH,  94,  nu- «lu  UflnHlHj^'li,  Pari». 

p 

^.M'.i 

(r  C. 

:m 

Newnham,  .irtliiltct»*,  ô,  rin'  dr  ValinY,  Lille. 

f 

\b 

(j.  <:. 

n 

NiCOdème  (Kiuîlf  ,  îu^éuirur,    MiH,   houl'^vonl  dr  Ia 
Lihertê,  Lille. 

■ 

1114 

ii.  *.. 

418 

Nicodème  (rî»  ni-.^'-e*|,  iii^iii''ur  dr»  Arts  «l  Miuiubc- 
lurfS,  138.  IjouUvard  de  In  Librrlo,  Lille. 

[ 

184 

K.  T. 

ir»i 

Nicolle  iBriH-al).  Hlalear,  11,  acjuure  HNmi*uu.  UIW. 

■ 

*»:jri 

K.  r. 

•2..0 

NicoUe(l^uiM),  libiicur.  l^inm**. 

r 

iiij 

ii.  C 

-117 

Nourlitir  llvlitiinnii,  injçriiiiMir  di*»»  Art'»  H   Mmiulac- 

liiirs.    147.  iiic  'If  Lille,  Tiitiri-iiirij;. 

Obin.  UMUiurier,  101.  rue  des  Suiioaa.  Lille. 

m 

r 

•ivi:> 

A.C. 

r.M 

%i 

C.  B.  II. 

ny 

Obry  (Hfiirit.  uê(|ri)ciini,  124.  boulevard  VHubaa.  Lille. 

1 

:u:i 

0   C. 

lOli 

Olry,  ingrnieur  eo  chef  de*  mines,  délégo*^  gnnï'rnl  du 
Conseil  d'adiuiuifllratioD  de  rAssocioLittit  dn>  Propri*'- 
luires  d*  \|>pareilii  ik    \  npeur  du  .\ord  ,    11-13.   rur 
Fttidhi'riw!.  Lille. 

1 

•;^^^ 

F.    T. 

VM\ 

Ovigaeur((>eor^«s),  lobricanlde  loilea  n  Halluin, 

1 

i 

C    H.  1'. 

ik;, 

OviKneur(l'Anl;.D<>p:oc4anL2ri.  ru»  Sann-Pi?.-,  UHr, 

J 

1 

1 

1 

H^P      —      —          ^^^^^^^^^^^H 

1 

^■^ 

s  si 

■a 

Coniitos. 

noua    BT    ADRGKSBS. 

1 

701 

A.  C. 

17*ï 

Paillot,  ductftur  ès-sciences,  professeur  à  lu  FocuUé  des 

Scieuces,  53,  bou!e\'ard,  MoiileK'llo,  Lille. 

*ia7 

G.  C. 

:i3r> 

Paiudavoine  (AtiK^dée).  conslnictf*ur.  28.  rue  Anifço, 
Lille. 

7G2 

K.  T. 

V^U7 

Parent,  industriol,  76,  me  Noliontile,  Ajmeiiitèpes. 

863 

G.C. 

28*2 

1 
Pai*ent  Lmuî^  ,  ini.'^Miiour,  1,  rue  de  la  Pom[ie  (CiidUsi^t; 

d*f  la  Mnctlf),  l'aris. 

7^7 

(i.  (L 

24tî 

PauIUS    (Martin),    ing(»nieur-conslriicleur>     me    do 
l\)urcoing',   è  Roubaix. 

840 

Q.  G. 

209 

Pellai'in  ,  insi)Rt:tcur  |)rim.'ipal  du  chemin  de  fer  du 
Nord.  26,  nie  Pu<-l.la,  Liile. 

1027 

o.c. 

:m 

Petit  (Charles),  ingénieur  des   Arls  et  Manufuctures,    ' 
(îonslrucleup.  30,  rue  d*-  Bclb-vnc,  Kivos-Lîlle.              ^ 

1060 

(i.  C. 

388 

Petit  Ku«re(ie],ing'onieur-conseil,36,rued'.\nveiN, Lille. 

«37 

C.  B.  U. 

178 

Petit-Dutaillis,  professeur  à  la  Fnculté  des  Lettres 
directeur  de  TKcole  Supérieure  de  Commoree,  Lille. 

fc57 

Tr.    C. 

278 

Pelot,   [troffsseur  il   la  Faculté   des  Sciences,   55,    rue 
\uber,  Lille. 

G14 

G.  (-, 

179 

Pichon,  eoustrueleur,  80.  rue  des  Frocession.s.  Lille. 

•J08 

c.  B.  U. 

172 

Pilien(F.),  manufHclurier,    1,    |ms>a(j«'  Funtaiue-Del- 
Saulx,  Lille. 

1082 

<;.  c. 

4u:{ 

Pittet    lïeun  .  iogenieur,  U.  rue  l-'âiidherbf,  Lille. 

8-2-) 

A.  c 

20(i 

Plateau     adminisU-aieur  de     U    raltineri-  de   pétrole 

de  WusquehuL 

*  B7 

G.C. 

39a 

Poillon  (Louis)^  ingi'fiiieur  des  ArLs  ci  MMiiufaclure*. 
Union     iTiiucesa     pur    Cuicallaii.     Ktat    d'Huxacn. 
Mexique. 

1131 

A.  C, 

238 

Ponsot  (Au^.„   pn»f<'Ks»'ur  a  l'itislilwl  de   Physique, 
r>(>,  rue  (iaulhiei'-de-Chnlillon.  Lille 

748 

h'.  T. 

202 

1 
PoucliailH\'ictor),  industriel,  Armenlières. 

1 

f>41 

C.  B.  U. 

121 

Poullier  (Augualc),   vic«-contiul  du    Brésil,  diree.leur 
d'usauruDCca,  34,  ruePatoUj  Lille. 

'S» 

. 

i 

■ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H 

H 

Cotnlt>^. 

ëtil 

NOMS    BT    ADHHSSRS. 

H 

802 

G.  C. 

250 

Poure,    fabricant  de   plumes  méUillique«i,   BunlogA 

sur-Mer. 

^^H 

lOOô' 

C.  B.  U. 

192 

Prate  (Éloil,  huiles,  280,  rue  Nationale,  Lille. 

H 

J02Î* 

ce. 

377 

Pllg:h  (Maurice),  ingénieur  des  Arts  el  MMunfaclun 
14,  rue  (^liurles-Murlel,  Bruxelles. 

B 

86f. 

G,  B.  U. 

165 

F^q^let,  changeur,  91,  rue  Nationale,  Lille. 

H 

B8Û 

G  C. 

200 

Rémy  (Charles),  ingénieur,  16-lH,  rue  de»  Arts,  LilU 

■ 

G93 

G.  G. 

208 

Flenard,   ingénieur,  usine  à  gaz  de  Vauban,  49.  n 
Charles-de-Muys»«rl,  Lille. 

B 

*in 

F,  T. 

4 

Renouard  (Alfred),  ingénieur  civil,  49,  rue  Mozar 
Villa  Lux,  Paris. 

■ 

488 

U.  C, 

136 

Reumaux  (Élie),  (lirecl»»ur  général  des  mines  de  Lex 
(Fos-de-Ctilais}. 

■ 

580 

F.  T. 

175 

Rogez  (Hëdh),  fabricaoL  de  BIh  à  coudre.  125,  rue  i 
Marché,  Lille. 

^Ê 

549 

G.  G. 

166 

Rogie  (Eugène),  lânueur,  64,  rue  des  Stations,  LiUi 

■ 

♦H:^ 

A.  C. 

2:^ 

Rolants,  chef  delaburalDij-o  à  l'Instilul  Pasteur.  67,  ni 

Brille-Maison.  Lille. 

^H 

«38 

C.  H.  U. 

119 

Rollez  (Arthur),  direclenr  d'assurances,  48,  boulevar 

^V: 

de  la  Liberté,  Lille. 

■ 

93 

A.  C. 

17 

Roussel  (Emile),  teinturier,    148,    me  de  rÊpeAW 
Roubaix. 

■ 

324 

(;.  <:. 

100 

Roussel  (Kdouar(i).muaufacturier,  137,  rue  des  Âill 
Riiubaix. 

I 

856 

G.  <:. 

277 

Roussel    (Alfred),   cohstruclour,   4U,  rue  Alexandre 
Leltiui,  Lille. 

■ 

570 

G.  t:. 

16<J 

Rouzé  (Emile),   enirepreneur,    20,   rue   Q«ulhier-<ie 
ChililloD,  Lille. 

1 

197 

G.  C. 

52 

Royaux  tila,  fabricant  de  tuiles,  Lefore8t(Pus-de-Calaia 

1 

V 

^P       .             ^^^^^^^^^^^H 

1 

1 

rotîiit*!!.    - 

«tsl 

NOMS    HT    ADHMSSBC. 

332 

0.  C. 

103 

Ftyo  (Alphonse),  in^ûnieur  îles  Arts  et  Mumifacluros. 
construcleur-môcanicien^  23,  rue  Peïlorl,  Roubaix. 

865 
942 

A.  C. 

(ï.  C. 

214 
32r> 

Ruffln,     ingfinieur-chiinisW .    210,   nm    du  Tilleul. 

Tourcoing. 
Ruselle,    (lin*ctcur-ii;'ôranl    (U-    In    maison    Crepell.*- 

Fontaine,  61-63,  ruo  de  Tourcoing.  Uoubaîx. 

, 

761 
959 

K.  T. 
F.  T. 

2or, 

255 

Saint-Leger(AQtlr(?),  (ils,  me  Hovale,  1U7.  Lill*». 
Saint  -  Léger  -  Poullier ,     rtlaieur  .    ChAleau    -le 

l'As-spasovi»,  Lainbrrsurl. 

um 

C.  IJ.  U. 

204 

Sanders  |J.-F.),  omsul  du  Chili,  47,    rue  Grtuluis, 
Lille. 

1121 

(i.  C. 

423 

Sarasin  il'atil-Emilf),  ingénieur  des  Arlsi-l  Manufac- 
lures,  fiiiidt'ur  en  cuutp,  212,  rueGambetla,  Lill**. 

827 

G.  c. 

374 

Sarg^ant  ei  Faulkner, «rchileclrs,  27,  rur  Faidherbe» 
Lille. 

607 

G.  C. 

17H 

Sartiaux.  injjjr'ni('ur-conalnu-teur,  Hcuin-Liélurd. 

034 

G.  C. 

431 

Sauvageon    Marins  .  in^'-ônn»ur  des  aris  et  mannfar.- 
lurcs,  ^,  ruo  de  l'Hippodrorae,  Douai. 

i>42 

G.  C. 

193 

Schneider  (Pawl),  ppr^aident  des    Mines  de   Doucb^*, 
4,  pljuv  dt'S  Snus*iaies,  l*oria. 

M27 

il  it.  r. 

124 

SchotsmaUS    (Aut^usle),  négociunt ,  9.    boulevard 
Vauban,  Lille, 

1094 

F.  T. 

281 

Scliubart.    iiBgncianl  en   lins,   19,     rue    Sl-.lacqueR. 
Lille. 

353 

A.  C. 

77 

Scrive  (Gualuve).  manufaclurier,  99,  rue  de  THôpital- 
Mililaire,  Lille. 

8'.»2 

F.  T. 

22y 

Scrive-Loyer  (Antoine),  124,  boulevard  de  la  Liberlé. 
Lille. 

ta 

8^1 

978 

F.  T. 
F.  T 

228 

2(J^J 

Sciâve-Loyer  (Jules),  294,  rue  Gambeiio,  Lille. 
Scrive  (A.).  112,  Faubourg-de-Roul»aix,  Lille. 

1 

L 

■ 

^                             -ttïT-                            ^^M 
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ii.f 

1 
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1 
1 

*  51 

G.C. 

2 

1 

Sèe  (Kdniond),  iuf^tiieur  civil,  15,  nio  d'Amiens,  I.illti. 

6 

U.C. 

13 

Sée    (Poul) ,    ingénieur-coiiairuclenr,    6*»  »    rue    Brrtle- 
MiiiaoD,  Lille. 

1 

325 

G.  C. 

101 

Simon,  ingénieur,  directeur  de»  minc«  de  Li^vin. 

1 

1030 

F.  T. 

272 

Sing'ton  (Adolphus)   el    C»*^,  de   MancheatiT  (Agcnc*   t 
tle  Lille),  55,  rue  des  PonU-d^Cominei,  Lille 

^ 

531 

F.  T. 

150 

Six  (Kdouard),  filaleur.  rue  du  ChAtean.  Tourcoing. 

966 

G  C. 

333 

SmitS  i  Albert  ,  injjr.Miit.«r.  23,  rue  Colbrant.  Lille. 

1031 

A.C. 

223 

Société  Chimique  du   Nord  de  la  France. 
116,  rue  do  l'Hûpital-MililHire,  Lille. 

1 

'J76 

F.T, 

201 

Société  Cotonnière  d'Hellemmes. 

1 

1072 

U.  C. 

398 

Société  de  Mécanique  Industrielle  d'Ansiaj 

j 

iNord).                                                                       4^1 

805 

G.C. 

2ô3 

Société  française  de  l'accumulateur  Tudor. 

Le  Diroctt'ur  de  la),  route  d'Arra»,  Thuiuesnil. 

688 

A.C 

171 

Société  des  Produits  Chimiques  d'Haulmou! 

(M.  l'Admmi8lrHl4Mir). 

' 

609 

A.  C. 

150 

Solvay  (Krnesl),  industriel.  25,  rue  du  Prince-Albert, 
Bnitrllea. 

513 

(J   C. 

146 

Stahl,  directeur-genènil  He«  usines  drj  Ktehliseemenl» 
Kuhliutmn,  ancien  él6ve  de   l'Kcole  polvlachnîqoK. 
10,  rue  des  (^ewonnit-rs,  LilU. 

» 

*  93 

A.C 

11 

Stalars  Karl.  Irinturier.  100,  rtir  Jacquemars-Giélée, 
Lille. 

1012 

C.  B.  U. 

19»! 

Steverlynck  (<iu»l«vej.  II*"*»  place  de  Tuurcoiu|r. 

1061 

F.  T. 

280 

1.1  Lit'. 

Stiévenart,  cables  et  cordagof^,  48.  me  de  IWai, 

Lens. 

500 

(i.  C. 

Ul 

Stoclet,   ingénieur  en   L-hef  d'-n  pont*  el  cKnusk^  du 
di'pttrlcuienl  du  Non.1.  25.  rue  Joanne-d'Aro.  Lille. 

1010 

F.T. 

270 

Suttill,  articles  induntrieU,  43,  rue  des  ArU,  Lille, 

10^12 

n.c. 

\m 

Swyng^OdaUW,   prufeMeur   n   rinslilul     êlet'lrotriili- 
liique  de  U  Kniultr  ilt»*^i  îni.  r<,   I     riif  dï-s    îli'ur*. 

1 

V 

Ulle. 

f 

—  »r.  — 

1 

lll 

'^hl 

Cotoitéa. 

NOMS    BT    APRBSSKS. 

1076 

G.  C. 

397 

Tallerie,  ingénieiu*,  Sociale  lrain;aiso  des  accumul»- 
ti'urs  Tudur,  roule  d'Arras.  Thumesnil. 

918 

G.  C. 

:n2 

Tampleu,  quincaillier,  13,  rue  d'Arras,  Lille. 

1079 

C.  B.  U. 

213 

Tancrez,  negociaiil   42,  rue  des  Jarditis-Catilier,  Lille. 

128 

C.  B.  U 

12 

Thiriez  (Julieu).  filiileur,  Loob. 

!     129 

K.  T. 

36 

Thiriez  (Louis),  filoleur,  Ldos. 

!    130 

i 

G  C. 

37 

Thiriez  (Léon),   ingénieur  des  ArU  et  Manufactures, 
tïlaWur.  Loob  (Nord). 

*U'2 

(j.  C. 

;;7!^ 

Thiriez  (Alfred),   iuM^énienr  des  Aris  A  Miiiinliiclnrfîs, 
10,  i-u*'  Aiiber,  Lille. 

!  1112 

G.  C. 

416 

Thiriez  (Lhou)  fils,  iujfêuieur  des  ArU  el  MHJiufacluri^, 
W4,  nir  du  fanboiirg-  île  Bélbtine,  Lille. 

L 

*VM 

F.  T. 

'J(MJ 

Thiriez-Descamps,  manufaclurier,  61,  faubourg;  dr 
BétiuiHL*,  a  Lillt?. 

j 

410 

G.C. 

123 

Tilloy  (Charles),  ingénieur.  9,  rue  Delozenue,  Lille. 

1 

I  VMi 

A.  C. 

224 

Tilloy  (Maurîc-e).  indusiri»*!,  Courrières(l*.  de(J.). 

L_ 

*115 

F.  T. 

117 

Toussin  (G),  âlnieur  de  coLou.  55,  rue  Rojole,  Lille. 

P 

874 

\.(\. 

227 

Trémiset  (Henri),  représentent  do  la  maisim  Solva^- 
et  C>*^,  22,  place  Sébaslopol,  Lille. 

■ 

fî40 

U.  c. 

1^2 

Tranniii,  direcU-ur  honoraire  de  TÉcole  supérieure  de 
commerre.  13,  rue  de  Loos,  Lille. 

f 

16 

c.  B.  U. 

22 

Trystram.  père,  nég^cianl,  Duukerque. 

L 

ilo:> 

G.  C. 

413 

Tui'belin  (Alphonse),   conslrucleur-mêcanicion.   212, 
rue  do  Paris,  Lille. 

■ 

71li 

C.  B.  U, 

un 

Vaillant  (Eugène),  vice-consul  de  Perse,  7,  place  de 
Bel  hune,  Lille. 

L 

245 

G.C. 

76 

Valdelièvre  (George»),  fondeur»  33,  rue  dos  Tanneurs, 

Lille. 

■ 

313 

F.  T. 

116 

Vancauwenberghe,  fibiteur  de  jul^s,    Dunkerque, 

^1 

586 

C.  B.  U. 

150 

Vandame    (Georges),    dépulé  du   Nord,    conseiller 

■  1 

gêru'rid,    ancien    •* lève  de    TEcole     polytechnique. 

L 

bnisseur,  0,  pi.  Jacquart.  Lille. 

1 

1 

»■ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

! 

.J 

^I-I 

Comll«B. 

NOMS    RT    ADRBSSBS. 

3H7 

o.  c. 

117 

Vandeabei*g'h ,   architecte,    46,    boulovurd    d»    In 

Libprlé,  Lille. 

890 

F.  T. 

227 

Vaai  de  "Weghe    (Alijert),  iiUl^ur.    1,  ru«    P»U>u, 
Lille. 

1(>:>H 

C.  B.  U. 

205 

Vanlaer  (Maurice),  avocat.  26,  rup  do  Valin;i',  LiUn, 

1 

*212 

A   C. 

36 

Vandewinckèle,  bUncLisseur,  domine*  (Nr»fd) 

1 

1 

719 

C.  li.  u. 

138 

Vandorpe-Giillet,  papiers  *n  gros,  5-7,  me  (iom- 

^ 

berl,  Lille. 

p 

712 

1 

F   T. 

'  lyo 

Vanoutryve  (Félix),  manulbclurier,  91,  boulevard  d« 
Iti  Krpiiblique,  Houbaix. 

851 

A.  G. 

212 

Verhièse,  ingt^nieur-ohimisto,  47.  rue  du   Molinri, 
Lille. 

131 

C.  H.  U. 

40 

Verley  (Charles),  bonquier,  40,  nie  Voltaire.  Lille. 

576 

CRU 

tl2 

Verley-BigO   (Pierre),  banquitr.   49.   rur    Koval*», 

yiie. 

621) 

\.G. 

i:»s 

Verley-Desoamps,    produits  d'amidon»  Marqnpilr- 
lei-Lille. 

706 

C,  H.  V, 

i:i4 

Verley-BoUaert  ((Charles)    banquier.   9,  boulavard 
de  la  LiborliS,  Lille. 

'  1015 

C.  B.  1  . 

ltf3 

Verley-Crespel,  nègNiciani,  103,  ru©  !<o^*«1<î,  lille. 

1017 

A.  C. 

226 

Verley    ^<^ndrë] ,     ndnùntalrnteur    df*8    ainidonn'-rie« 
d'HnulHXinlin. 

m 

» 

,  1014 

(J.  C. 

373 

Verlinde,  apparoiUde  levH|^.  16-18.  rue  Mnlux,  LilU*. 

1 

'    883 

C.  B.  U. 

169 

Vermei^ch,  rn-gociant.  26,  r.  (îrande-CbauMêr,  LiUr. 

1 

593 

OC- 

173 

Vermonl  (Jnlca).  inginimir,  16,  rui-  d**  Vulmv,  Lille. 

ni 

58 

G.  il. 

50 

Vigneron  (Kupène)^  ingénieur  dix»  A rU  i-t  Manufac- 
ture*, 75,  rue  des  Tostes,  Lille. 

785 

*T.    i\. 

241 

Vigneron  (Léon),  ingénieur  de»  Arl*  et  Manufaclurw*. 
241,  r.runU-Roule  df  iJéllmrip,  Looc 

1 

i 

ft46 

(Î.C. 

1^5 

Villain    (H),    ingêninir-constructeur,   18,   rue  de» 
Rogulion»,  Lille. 

% 

^M 

K.  T. 

215 

Villard  .ïnftoph),  fubnr.tnt  de  toiles,  .\mfientièpp«. 

m 

1 

*  88 

(i.  C. 

10 

Villette  (Puul),  coDslructeur  de  chaudières,  37,  rue  d« 

m 

h 

f_ 

Watemmea,  Lille.                                                           VB 
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4<i 

A.  C, 

!^t> 

Virnot   (Urb.iin),  satines  et  savonneries,  5,  rue  de 

Tiiioaville,  Lille. 

*14I 

C.  B.  U- 

iy8 

Virnot   A.),  roule  de  Houbaix,  04,  Mons-en-BarœuL 

858 

(f,  c. 

279 

Viste,  constructeur,  8,  rue  (iaiiihetta,  Lille. 

681 

A,  C. 

255 

Voituriez  (Achille],  induslriel,  135,  rue  Jacquemars- 
(Jiélée,  Lille. 

980 

OC. 

341 

Vorstmann,   ingénieur,  IlSIns,  B*"  de  la  Liberté, 
LiUe. 

755 

A.  C. 

194 

Waché  (Alfred),   industriel,    9,  place   St-François 
Xavier,  Paris. 

*  54 

C.  B.  U- 

10 

Wahl-Sée  (.Iules),  192,  B-»  Maleaherbes,  Paris. 

1 

*  85 

ti.  C. 

7 

VSTalkor  Hls,  constructeur  de   mélierB,  21,  boulevard 

Moniebello,  LiUe. 

1037 

0.  C. 

361 

W  alker  (JamcK),  vice-consul  britannique,  93,  ruedeîi 
SUlions,  Lille. 

*  118 

F.  T. 

128 

Wallaert    (Georges),     manufactarier,     6,  place  de 

Tourn.in^,  Lille. 

*ir.> 

i'\  T. 

127 

Wallaert  (Muurice),  manufacturier,  44,  boulevard  de 
lu  Liberté,  Lille. 

*  1-24 

F.  T. 

150 

Wallaert  (Henri),  filat«ur,  75,  rue  deFonlenov,  LiU«. 

■ 

*  *54 

O.C. 

5 

Wargny  (Hector),  fondeur  en  cuivre,  185,  boulevard 

lie  la  Liberté,  Lille. 

1 

ÏIU) 

A.C. 

219 

"Watrigant  (Henri),    fabricant  d'exlrait»   tiot;loriaiix 
et  lanniques^  80,  quui  df.  lu  Busse-Deûle,  Lille. 

J 

IHJ 

G.  C. 

230 

Wauquier,  (Kiigeiiei,  ingiMiieur-conalnicleur.  69,  rue 
(le  Wdzemmes,  Lille. 

1 

io<m 

G.  C. 

412 

W^erth,  ingénieur  de»  Arts  et  Manufactures,  direcleur 
des  HauLs-Konrnaux,  P'orges  el  Aciéries  de  Denain 
el  d'Anzin,  Denain  (Nord). 

1 

L 

F,  T. 

lui 

Wibaux  (René),  filalciir-tiseeur,  puo  de  la  Fosse-aux- 

<;hi5ii'*-,    Bonbaix. 

^tta 

Bh^B 

^M 

-  3fiR  — 


-(S 

Cointtôs. 

lia 
-"  1 

NOUS    BT    ADRBSSBS. 

112(i 

C.  B.  U. 

223 

"Wicart  (Alphonse),    fabricant  de  loiles.   7,   rue  de 
Tenre monde,  Lille. 

498 

G.  C. 

139 

Vtritz  (Aimé),  ing-énieur  des  Arts  et  Manufactures^  doc- 
leur-ès-scii>nces,    doj'en    de    la    Faculté   libre   des 
Sciences,  29,  rued*Anlin,  Lille. 

66(i 

C,  B.  U. 

127 

"Woiissen  (Lesti:,  négociant,  18-20,  rue  de  Morienne, 
Dunkerque. 

687 

C.  B.  U 

279 

Wuillaume  {Ch.-A.),  industriel,  Frelingliien. 

1141 

C.  B.  r. 

229 

Wuillaume  (Mauricej,  négociant  on  lin,  vicf-consul 
de  Belgi<iue,  9,  parvis  Sl-Mirhel,  Lille. 

iin> 

1 

V.  T. 

284 

1 

Yon  (l'jiul),  inj^énieur  des  Artsel  MaDulaclures,  40,  nir 
Bernos,  Lille. 

1 

—  :W  — 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ACTL'KL 


Vice-Présidents. 


MM.    Km.  Biuo-Danbl,  Président 

J.    HOCHSTKTTBR,  j 

L.  Parbnt, 

Ëm.DELEBECQUE. 

L.  GrÉRiN, 

BoNNiN,  Secrétaire-Général. 
Liévin  Danbl^  Secrétaire  du  Conseil. 
Max.  Desgaups,  Trésorier. 
P.  Kbstner,  Bibliothécaire. 
£m.  RoussELf  délégué  à  Roubaix. 
Edra.  Masl'rel,     —     à  Tourcoing. 
Ed.  Miellez,        —     «  Ârmentières 
ul  les  quatre  Présidents  de  Comités. 


BUKlsAUX  DES  COMITES- 


Gténie  OivU. 

MM.  P.  (]ousiN,  Présideiil. 

II.  Charpentier.  >iff-rrrsiif»l. 
('harrikr,  Sftcrélairo. 


Arts  Chimiques. 

MM.   Lkmoui.t,  l*n'»si<ient. 

B<)(  lez,  Vioe-Pn'sideiil 
Lkmairr.  Secrôlaire. 


TVature  et  Tissage. 

MM.  I>e  Col"-'  Arnouï.I),  Président. 
G.  Dkbucht,  Vioe-IVésident, 
L.  Nicoli.e.  Secrétaire. 


Clonuneroe, 
Banque  et  ITtHitè  publique. 

MM.  G.  Vandamb.  Président. 

M.  Vam.aer,  Vice-Présiilent 
A.  BocyiiKT,  Secrôlaire. 


SECflETIRIâT  ET  OFFICE  DE  RENSEIGNEMENTS  TECHNIQUES  ET  INDUSTRIELS 

M.  \.  BoLTRouiLiJi,  Ingénieur  des  ArU  et  Manufactures,  Licencié- 
on-droil. 


rni  - 


mp:moirp:s  kt  travaux'" 

l'AlUlS  DANS  LK8  lll'LLETINS  DE  LA  SOCIETE  INDL'STRIEIXE  BU  NORD 

depuis   rorigino   jusqu'au  l-^'  octobre  19O0 

PAR    LISTE    ALPHABÉTIQUE    D'AUTEURS. 


NOMS. 

TITRES. 

AVNHES 

ÂOACHK  ,  Edouard  — 

LlLilisalion  des  décbeUi  de  la  ôlaiore  de  lia.. 

1875 

i   ÂOl.OT 

Dosage  du  laanin,  des  phosphates,  elc 

Ai^xi&-QoDiu.OT ,  G, 

Fover  spécial  pour  TutilisaLton  des  combus- 

Liblt^B  pauvres   

1887 

Arnould  ,  J.  (Docteur| 

Questions  d*hjr^ène  publique  actuellement 

à  l'élude  en  Âllemague 

1878 

—          

De  l'indemnité  temporaire  et  de  riiicapacïlé 

parlieilc  permani-nte 

18*JU 

— 

ABseinissement  de  l'iiidustrie  de  la  céruse.. . 

1878 

—         

De  l'écrémage  du  lait 

1878 

—         

Sur  rinstallatioD  de   bnins  à  peu  de  frais 

pour  les  ouvriers 

1879 

._ 

Le  congrès  inlemBtional  dTivgiène  de  Turin 

1880 



Sur  un  cas  d'anémie  grave  ou  intoxication 
oxvcarburée   survenue    chez  vm.  ouvrier 

d'usine  a  gaz 

\sm 



De  lu  pénurie  de  la  viande  en  Eupo])e  ©t  de 

la  poudre-viande  du  professeur  Holfinann 

1881 

An\ouLi>  lie  Ol. , 

Formule   He  M.    Villié  pour  déterminer  lu 
quauiiU:  de  vapeur  sèche  fournie  par  une 

chaudière  i\  vapeur 

1889 

\,<s  Mitins  à  carrés 

190-4 

Ulililé  de  cré<îr  à  la  Kacullé  desScionce^iie 
Lille  un  certilical  d'etude^  supvricuresau 

litre  He  Tlnduslrie  Textile 

IU06 

Arvukmbouro 

Les  suî'cli&uffeurs  d<' vtipeur ,.,,, 

I8*U 

Rapport    de    la   l^ummission   d'eTtamen  du 

18^5 

10  Mars  1894  sur  Tliygiène  des  alelier*.. 

— 

Troisième  congrès  des  accirleiils  de  Milan  . 

18'J5 

—            

Disjiositions  de  silrelé  pour  ascenseurs 

18U6 

(1)  Lft  liste  ne  comprend  que  les  travaux  publiés  in-«xten80. 


—  :m5  — 


NOMS 


ÂRQl'l^MBOt  RO  {Sntlf] 


TITRKS 


ANNttÛS 


UAtt.lJCr 

Haillkix-Lkmairk 
Battbur,  E 

BéCRAMP,  K 

BéCOUR 

BSHK • 

HeftNARO  (Hkhuann 

BlKNAlMfc,    il. 


Compltvrendu  du  IV^Congriîs  inlortutliuual 

(les  uccidt*uts  du  travail 

Dr  riiidrinnilo  U'inporair»  fl  litf  i'inuipacitû 

pBrli^îUe  pormaiienlr ,. 

Loi  du  30  mnr»  1900 

Con(çrè.sinlcniBlnjnald<»Micri«l»TilsdiilrnvoiI 

H  (les  Hssuruiirti<f  MicînltiH,  Uu^cldort.. . . 

Coiigrrâ  de  1»  liouitle  blaorlie i<-.. 

l'rojrl  dv  iiiodilications  ii  U  loi  du  V  Jivril 

18V>8 

Congrts  d'h^g^iiinr  dr  Bruxe'Utîs  VJOli 

Congrèh  des   accidents  el  di>  ns^uninccH 

sdcialfs  (Viennt')  . 

I>ii  coiilrdlr  {K*rmanent  de  la  chautTe  dans 
\f>r\  foyprs  induslrirls 

Note  sur  Tadjonction  d*ime  barre  dite  guide- 
mèche  aux  bancs  à  brochea  pour  lin  et 
cloupes ...». 

Communtcalion  sur  lea  accidenta  du  travoil. 

De  la  n^pirtition  en  matière  d'act'idenla 
induatriels . 

Recberchaa  sur  lea  modi6cationa  d«  la 
tièrc  nmvlacêe 

De  I'empiname..«4«..i> 

De  réavmajj^  du  lait 

Réaumé  du   rapport  fait  par  les  d^rguéa 
ouTriers  de  Lille  è  l'Exposition  d'Ama 
lerdum 

Lq  culture  du  tibtic  duus  le  défmrlf  ment  du 
Nord 

La  sucrerie  indigène  en  France  «^t  en  AJlr- 
mugne 

Problème  de  la  production  df*  vapeur. 

t^brmiu  tlo  fer  T^lns^rtlmri•?n. 

M**tbodc  pour  trouver  le  rendement  d*aur 
dvnamo....  ,., ..,.« 


1898 

lllWk 
1901 

lyo'j 

1903 

1903 
1003 

1905 


1904 


1875 
1887 

1898 

188:) 
1878 
1878 


1884 

1884 

1877 
1900 
1890 

1901 


3T^  — 


: 


I 


NOMS. 

TITRES. 

ANNBFS 

1   liiKNAiNK,  G,  \sni/e). .  . 

Appliciilioii  (le  la  iiirlliuil»'  à  une  ^#^u^i-alrice 
Coinponr»!  nu  movfMïil'iimî  hallme  d'ac- 
cumulatiMirs 

1902 
1902 

1885 

1886 

1887 

l9or. 
l9or. 
i9or) 

1904 

1875 

1876 
1876 
1877 

1900 

1902 
1904 
1875 

1873 

Sur  le  point  d*arrèl  de  la  décharge  d'une 
l)att4^rie  <rai'cuiiuilaleurs 

Bloo .  Kmils. 

Les  cheiDÎnées  d'usines 

Description  d'une  installalion  moderne  de 
ff (*nt''r*'i  leurs    

—           

De  Ift  photojçravure     ...              

McMOgraphie  flu  inim*up  

Bioo.  Onn*'r 

L'-  premitT  congrû-s   international  de  tou- 
risme et  de  la  cir*  ulntion  auloraohil**  sur 
roule  Pnri*;  1905    

BUlliirr  et  J.  Itras^rir..   . 

BOCQUMT              

BoNBT 

.Sur  l'analyse  du  nitrate  de  sonde  du  ("liili. . 
Rapport  sur   le  projet  de  loi  relatif  hu  con- 
trôle de  la  durée  du  travail 

Rapport  snr  les  essais  e(Tec!ués  dan»  THlelier 
N^'i  de  MM.  Dujardin  et  Oô  IViïel  dt 
rechercher  riiiiluence  de  In  suN'hnuiïe  s'ir 
In  consommation  de  vapeur  et  de  charbon 
iIj'  1m  machine 

BOÏVIN 

BONNIN 

Ulilisntion   directe    des   forces   vives  .... 

vapeur  par  les  appareils  ô  jet  de  vapeur  . . 
Dea   petits   moteurs  domestiques  et  de   la 

miieliine  à  o^z  Loniren  et  Otto              .... 

Indicateur  de  niveau  svstème  Chaadré 

L'injecteur-graiaaeu"  Casier - .  - 

Ac4.'rûîsseuient   de  la  vilesse  des  trains   el 
déveluppeiiieirt  (ie  la  locninolîve 

Locomotive  de  grarule  banlieue  avec  circu- 
Intion  H^eAu    Rê^ullnts  dressai     .....■.■. 

HONI'AIN                  

Locomotive  n  circulation  d'eau  Brolni 

Agencement  des  filatures  de  laines 

Note  sur  les  avantages  que  la  France  reti- 
rerait d'un  grand  développement  de  la 
culture  du  lin 

(JitRntité  de  chaleur  contenue  dans  la  vapeur 
dVau 

RaNTB,  Adrien 

BOBROT 

H74  -^ 


NOMS. 

1 

TITHBS. 

ANN^KS 

Uouijcz 

Dotiagf  alcaliinélrique  de  l'acide  phonpho- 
riqur  an  présence  d'imlrcs  acides 

iW2 

—             

Obiciitiiiii  de  la  glycérine  dans  rindiistric  . 

1^<>4 

—          

Sur    une    mtHhoile    de  mluctioa    pur    dr* 

inêtniix  en  pondre 

190Ô 
11*00 

l.a  randicité  des  corps  g'ras 

BûUROUfN 

Lu  question  nionétnirr  et  ta  haïsse  défi  prix. 
Lp  contrôle  THpîdt*  du  lait 

1896 

UOURIKZ . 

1901 
1885 

Brunet,  F''lix 

Lu  proleclion  des  enfanls  du  premier  âge... 

Bhuxbrs,  L 

De  l'emploi  des  tiioUurs   polj-phasêj»  dans 
les   dislribulions   n    rmirants    rtll»>ni«!ifH 

monopbiiHi's  ... 

1897 

— 

('onFid»rations  sur  le  inecnnisnio  de.s  Iniiipi^ 

lîl    -^IMK,  A. .  .  .  , 

Il  arc  volla'KMie  . . . , , , 

1899 
1897 

Étil  QCluel  dr  la  yrrande  induslrîe  chimique 
la  Roude  L'i  le  chlore^ 

Répartition  de   IVaa   dans    les  murs  d*un 

hfltinient  humide.  —  l^lude  sur  les  m\iT> 

( 

du  Palais  d*^s  IJeaux-ArU  de  Lille 

1897 

j  BnsiNR.  A.  el  P 

Purification  d<u^  Kaux  d*égt>ut  de  lu  villa  de 

Poris 

189-2 

1 

Action    de    Vuadc     cli]orli;ydriqiie    sur    le 

péroi  vde  de  fer                              

189M 

Camiiikr,  Th 

Lo  loi'oinntirtn  nnUnuohilr. 

Notice  BUT  la  carte  miuéralogîque  da  basain 

1897 

Cankli.r ••... 

houillerdn  Nord.     

1878 

Carrcn.  ..•«•«■•««.•  ■• 

Rrovoge  de  la  c^rufle  

1880 

Cash»  R.,.., 

Kiude  sur  leji  fours  de   fuAÏoa  rt   Totirs  k 
retMiire  do  verro. ,. 

iVMri 

CllAMflON  cl   IVlIICT.. 

Aition  m^lat&igèiie de» aubsUmcêfl contenues 

dans  les  jus  de  betteraves 

1877 

(^RAARllIR 

M'Uiodede MM.  IJlaltueret  DrB8.Mrurpourle 
doasge  de  Tarsenic  dans  l'acide  sulfu- 

rique 

1896  h 

<lHARPRNTlKTt 

"1"    '  *  * •  '  * 

ïd*  diveloppement   induslnel  el   minier  de 

1 

Toiikiu 

ItfOS 

1 

—  :nr.  - 


: 


NOMS. 

TITRES. 

'années 

Chxvattk  

Creusement  du  puits  de  Quiévrechain. 

Mémoire  sur  un  p^jTomètre  régulateur 

Nouvran  procédé  de  conservation  des  levures 

de  Boiilanfyerie , 

Essais  sur  le  commerce  et  la  fabrication  des 

potasses  indigènes * . . . . 

1884 
1878 

189G 

1878 

1880 
1891 

1873 

1874 

1875 

1875 

1875 
1876 
1876 

1876 

1877 

1878 

1880 
1884 
1379 

1879 
1875 

1873 

Cluubt 

COU-BTTIÎ,  Aug.  tils... 
COLLOT  

Ktudo  sur  les  engrais  commerciaux 

CoouiLi.nN 

CORRNWINDKR      

Méthode  nouvelle  d*unatj^se  eudiométnque. . 

Observations  sur  les  uvantages  que  la  France 
retirerait  d'un  grand  développement  de  la 
culture  du  lin.       ...                       

l'jXpériences  sur  k  culture  des  belterayes  à 
Paide  des  engrais  chimiques 

Étude  sur  les  fruits  oléagineux  des  pajs 
tropicaux,  la  noix  de  Bancoul 

Élude  cnmpnnitive  sur  les  blés  d'Amérique 
el  les  bl^s  indigènes 

De  l'influence  de  Teffeuillaison  des  betteraves 
sur  le  rendement  et  la  production  du  sucre 

Note  sur  la  margarine  ou  beurre  urtiBcieL. 

Conférence  sur  lu  culture  des  belleraves .... 

Cristallisation  simultanée  du  sucre   el  du 
salpêtre 

Recherche  de  l'acide  phosphonque  des  terres 
arables .             ....   

—               

De  riniluence  des  feuilles  sur  la  production 
du  sucre  dans  les  betteraves 

Utilisation  des  drèches  provenant  de  la  dis- 
tillation du  maïs,  d'après  le  procédé  Fonon 
el  Meba  V                    .            - 

Recherches  biologiques  sur  la  betterave.. . .  ^ 
Le  Panais , 

ùnYiwindrr  el  CoslinJDt... 

Nouvelle  méthode  pour  analyser  avec  préci- 
sion les  potasses  du  commerce 

Urti«iiidpr  el  >Vouss(ii 

CORNUT 

Les  engrais  chimiques  et  la  betterave 

Mémoire  sur  le  travail  absorbé  par  la  filature 
de  lin     

•no- 


NOMS. 

IITHKS. 

ANM.r»* 

iloftNUT  {SuiO-^ 

Note  sur  ruppart^il  Orsal  pour  TanalYse  des 

produiude  la  couibustion 

1874 

De  l'enveloppe  de  vapeur  ............  ..... 

1876 

Pivol  hydraulique  Girard  appliqué  aux  arbres 

verticaux  de  traiismisaioD 

1876 

—                        

Sur  les  chaudières  forc»'« 

1877 

— 

Kxpiosion  de»  locomobilt'S 

I87'J 

— 

l^lude  géométrique  des  principales  distribu 
lions  en  iisegt^  dans  les  machines  à  vapeur 

tlxeM 

IK7'> 

indicateur  continu  de  vitesse  de  M.  Lebri*lon 
Ktudes   sur   les  pouvoirs   calorifique*   des 

1880 

—          

hoiiillRs 

1886 

SuiisLique    des    essais    hjrdrauli<joe«    de» 
chaudières  à  vapeur. ...  

1887  1 

—        

Note  sur  remploi  de  Tacier  dans  la  eona- 

truclion  des  chaudières  fixes 

1888 



Ktude  sur  lit  n^inilarit»'  dans  les   foarniturea 

f  l  sur  riiomog^nt^iti''  des   lAles  de  fer  et 

des  tdlesd'ticierpour  frt'<néra leurs  i\  vupeur. 

1889 

Cousin  ,  Ch 

Noie   sur  un  nouveau.  parachuU-  •'quilibr^ 

Cuilt^Y,  lid 

avec  ^viLe-molleltea 

lK7y 

Du  recouvrement  des  effeta  de  commerce  par 

la  poste      

1874 

— 

Ahauoialionii    d'invrnloiirs    ei    a«of!i«tirtn* 

d'ttriiM***  inilusinVU 

19ur, 



\éi-«v*iii'    de    !»'orru|t**r    des     expMrlJilion^ 
frîïMçnis*'.  . . 

{{m:^  1 

1  'A KTXBl  ••«•«paiaaa  •  •  ■ 

H*Timton  a  haretteA  poussantos 

1895 

Ilrofhf*  d**  navette  de  miHierà  tiiaser  ^•Tat*'me 

Duhameli 

1896 



Nouveau  mode  dVmpouUfrv  df  MM.  De- 

buc<|UOT  el  iWperchin 

1896 

~"~"                                           .   .  ,  . 

L«  nwHirr  *  Northrop  *.           

1897 

r 
KxprHW-Jacquard  d«  MM.  I„  Glorieux  et 

fils,  de  Houbaix 

1898 

—  :m  — 


NOMS. 


TITRES. 


Dant/RR  [SuiU] 

Lf  Murq'^D'ALItïlHFHK'l' 

lUl'fiSIN 

Dkhi  i:hv 

liKORorx,  P 

|*kl'AYS 


lïKFAYS  el  JoS31{ 

I)i:i  AMMR 

Dflanoyk 

I)k  l'Aulnoit  (Houzé 

DKLDICgUK 

Dklkbrcqijk 


ANNKISS 


Le  métier  «  Millar  » 

Métier  û    tisser  sans    cannotles»    s^slème 

Smitl 

Mvtier  a  lisser  Sealon 

Procédés  pbolojjrnpIuqueR  de  mise  en  carl*? 

des  dessins  de  tissiis 

Sur   quelques   réforuiMs  qu'il   v  auniit   lieu 

d'iipporte.r  aux  lois  régissaul  \n  propriélé 

industrielle 

Procédé  de  piquage  des  enrlODS  Jacquard 

pennettanl  la  Inclure  électrique  des  carlfs. 

Le  s^atème  Guancier  de  la  France 

Moyens  pratiques  de  mellre  les  employés  de 

commerce   et  de   rindualrie   à   Vahri  du 

besoiu 

Note  sur  le  moteur  Datissin 

Klude  cornpariilivc  entre  1h  Hlature  sur  ren- 

videur  et  la  tilature  sur  continu.. 

Klude  économiqu»^  t\f  \n  tUature  de  coton 

dans  la  reg^ion  du  Noitl 

De  lu  législation  de  la  lettre  do  chan>^ 

Sup|>re8.>ion  des  courroies  poui*  la  commande 

des  dynamos,   pomper  centrifuges,    par 

remploi  des   poulies  à  friction,  système 

Denis 

Métaux  industriels  dans  les  hautes  lempérfi- 

I  ures  en  présence  de  la  vapeur 

AcélyU'»no-prt  iducleur 

Sur   la    durce    de   la   saccharilication   des 

matières  amylac<?e8 

Maisons  d'ouvriers 

Hygiène  industrielle 

Note  sur  le  congrès  inleroationid  d'hygiène. 
Bains  et  levuirs  publics  de  Houeu ,  bains 

publics  de  la  cour  de  Cyaoïng. . .   

Grille  pour  foyer  souillé 

Rapport  sur  l'épuration  des  euux 


18^8 
1899 

ly(j(» 

19U2 

1882 


1882 
1883 

IW4 


U»Ol 

liio:{ 
ll»00 

1874 
1874 
1874 
1H7S 

1879 

1890 
1884 


^  TTS  — 


NOMS. 

TITRES- 

ANNKBS 

J 

Dki.kportr-Ratart... 

Sur  la  cullure  du  houblon 

CuUure  des  pois  dané  les  salines  d^s  âQvi- 
rOQS  de  Dunkerqne 

1879 
1870 

1881 

1885 

1879 
1880 
1880 
1880 
1880 
1881 
1881 
1H81 
1S81   , 

1881 

1882 

1886 

1889 

1889 
1890 

1891 

1879 

1882 

IVMW 

1874 

1876 
1876 

Inrnsion  des  aonris .  mulots  et  campagnols 
dans  les  campogiicc  du  Midi 

' 

Dk  Lutn 

Conservalion  des  viandes  par  le  froid 

Fillrc  à  neltova^  mpid* 

Note  sur  un  nouveuu  mode  de  grnémlion  de 
TummoniRque  el  sur  Ir  dosngr  do  l*acidc 
nitrioue. 

nKI.IIOTKL  el  MORIUR. 

I)k  Moi.mns,  «leuu.... 

Huiles  et  graisses  de  résine 

FebricelioD  de  lu  dipb<^nvlamine     

KpuratioD  doa  euux  de  rKspifrre 

Ëpurution  des  eaux  vannes. .                     ... 

Fabrication  du  carbonate  de  polaase 

A-lculimétrie 

La  question  de  TKâpierre  (3*^  mémoire} 

La  question  des  eaux  vannes 

Epuration   des  eaux  vannes  dea  peignagea 
de  laines 

1 

— 

1 

Appareil  contrôleur  dVvaponition 

Mémoire  sur  lu  fubriwiion  des  bh  us  d'ani- 
line el  de  lu  dipbéuvlamuie  

Procédé   d'i'punition  des  euux  vauoctt  dea 
beiipnaires  de  Uin« , 

Dkimbiihb  f  Jos........ 

Dki'Ukz , 

Noie  sur  un  eus  particulier  de  l'action   de 
l'ar^le  i>iir  les  euux  vannes  indusLrielle^. 
Lfts  eaux  d'égoul 

(loniribulion  ù  IVuidodu  ruuctiimiieuieuidea 
chaudières  à  vspeur 

Étude  alotisLique  et  commeroiale  sur  l'Ai* 

géric 

Btacolrur  pour  le  dtchsrgemont  des vragons 
l.«es  lubrilinittt  uu\  liiuil**»  triiipinilures  .... 
Utilité  des  voYoges.  ,.«•  •»•••■•«•■. 

Dkkrkv.mx 

Dk-scamis  ,  Ange 

-      1 

lïtitde  sur  la  situalion  def  industries  textilea. 
Kxcursiun  è  rexpositiou  de  Bruxelles 

mi  — 


NOMS. 

TITRES. 

ANNÉES 

Dkscamps,  Aiigp  (Stiilf) 

Lille  ;  un  coup  d'œil  sur  son  agrandisse- 
ment ,  ses  instilutions ,  ses  industries .... 
Le  Commerce  des  Cotons 

1878 

1878 

1879 

1884 

1889 
1889 

1890 

1891 
1891 
1892 

1892 
1892 

1893 
1894 

1895 
1888 

1888 

1891 
1898 
1877 
1884 

Rapport  sur  le  congrès  international  de  la 
propriété  industrielle,  tenu  à  Paris  en  1878 

Rapport  sur  une  proposition  de  loi  relative 
aux  fraudes  tendant  à  faire  passer  pour 
français  des  produits  fabriqués  à  Tétrauger 
ou  en  provenant 

Une  visite  aux  préparatifs  de  l'Iixposition 
Universelle  de  1889 

—             

Etude  sur  les  Contiibulions  Directes 

Etude  sur  les  Contributions   Directes.  ~ 
Impôts  fonciers 

L'Exposition  française  de  Moscou 

Le  rétriine  des  etiux  à  Lille 

1 

1           —             

*'"   "'t»           "     *•    -  -j..-%- 

Du   service  des  euux  diins   les   priiicipiiles 
villes  de  France  et  de  l'étranger 

Les    conditions   du    travail   et  les  caisses 
d'éparffne 

L'Hjgiène  et  la  désinfection  à  Lille 

Etude    sur    un    document    statistique    du 
Progrès  industriel,  maritime  et  commer- 
cial en  Fronce 

Les  industries  de  la  Franche-Comté. 

ICtude  sur  les  importations  et  les  exportations 
(l'Eg_yple   particulièrement    au   point  de 
vue  du  commerce  français 

I)bsroussbaux«  Léon. . 
Db  Swartk 

Aide- mémuire des  négociants  en  fils  de  lin.. 

Etude  sur  la  stabilité  menométrique  dans  les 

chaudières 

Relation  définie  entre  lu  vitesse  du  piston 
et  la  consommation  dons  la  machine  à 
vapeur 

DiSLÈRË  ,1* 

Le  conmierce  extérieur  et  la  colonisation. . . 
Etude  sur  le  grisou 

DOMBRB,  Louis 

DouMBR  et  Thibaut.  . . 

Spectre  d'absorption  des  huiles 

—  .18(>-^ 


NOMfl. 

TITRES. 

ANNSeS 

Dron,  Lisbet 

Elude  technique  et  praliquc  sur  h  graissage 

et  K's  lubriliunLs 

1891 

DuUAR  ..,,.,. 

Notice  biographique  sur  M.  Kublmsnn  père 

Dosage   des   nitnites   et   dosog'*   de   l'adde 

phosphûriaua 

1881 
1K74 
1885 

1901 

lïrDKRNARD 

Recherche  *ie  l'alcool 

Dosage  Tolumétriqne  de  lu  pntosso 

Ih  K(jts.  Kouis 

I.a  pliolujfrupliit>  do  rouliMirs  el  »nt  nppli- 
calioux  iniln^lrielles 

l)V   BoUSQllKT 

Noie  sur  les  encorohreiiipTiLs  par  Insnei^M 
des  voies  ferrées.   

1K8}^ 

I8yv 

UniHKIHUj.    II 

limtHKuir.  Viclor 

LfO  poiuine  de  terre  indiistrielle ..... 

!Qltut^Qi:«   d*>s    6sseuiblu<^s   duDH   It    coiia- 

LrucLiou   et   le  prix  de  revient  tWa  plan- 
chers raétiill'qiies ..,,   

189:< 

—                

Les  localioris  industrielles.,      ..   

18V3 

—                 

Rapport  Rur  les  esMiis  cûblpit-courroies 

1894 

—                 

Ktiidt!  r.«mp»rèf  bur  les   Ininsmissions  par 

transmissioiitt  par  oâble«  et  par  courroies. 

189:k 

lîl  BhlUXK 

Sur  rirré^ularitr   appart^nte    de    certainoa 
machines  i't  VQpiMir 

1895 

__ 

Kxplionlionct  île  c^rljiiiis  ac^îdt^nl*  de  iim- 
chiuee  ù  vnpeiir 

— 

isyfi 

Dinituli'vsdrA  i'ssni\  ii»'.s  niatljiiifs  û  \a|ivur. 

I8yii 

_ 

KU^aiioD  dVttu  d'un  grand  puilâ 

Cités  ouvrières , » ,, 

1898 
1874 

I>liUIIL<ISON .. 

iJnitKM.. .                 

Applicjitinn  d'unf  vitwssv  ditrérrntiVlU  dan» 

IrA  niélirm  n  ourdir 

1896 

[)UM<>NS. 

La  iHinluh-rie  pnHunialtuu**..,,.,,..^ 

1903 

DUPLAY 

Noie  sur  les  mr*tier8  à  filer  an  sac 

1876 
1877 

Kmploi  des  recettes  provenant  du  magnai- 
uttgc!  duus  les  gures  d«  dif  oiins  de  fer.   . . 

Ut  RlKlx                     

Drs  rfTrts  de  In  gt\éf'  sur  les  nuiçonnrriea... 

1875 

. 

Fabrication  du  gas  aux  hvdrocurbures 

A  alun  el  aaa  environs.    ICxploitalion   dra 
■chiaU*. 

1876 
1876 
1881 

IhmoT.  LotiiN 

Ktude  comparativtf  des  divers  produits  aoi- 
plojri-a  pdur  rulunrnljition  des  b«»aliaux    . 

-  :«i  - 


. 

NOMS. 

TITRES, 

ANNKKS 

Ki;stac:hk    

ï^mveuse  pour  eafants  nouveaux-nf^s 

CommuDiciition    sur   lu   reconHlitulîoQ  des 
vi^noM'*s  (îti  FruDCt'..          ...             ,,.. 

1885 

1886 
1877 

IS83 

187:^ 
1881 

1888 

1880 
1878 

188tï 

1888 

i8y4 

1874 
18^0 
18^* 

1^112 

1875 

1876 

1876 
1877 

KvBARD ,,.. 

Curtluge  en  usage  sur  les  plans  inclinés 

l'extraction  du  salpêtre  de»  sels  d'exosraose.. 

(^onsid'TnLions  sur    les    uvanlageR   que    la 
France  retireruil  d'un  grand  développe- 
manl  de  la  culture  du  lin 

Fauchbk  

P'AlJCirKUR-DKLKninOirK 

KAin:HKi;n ,  V.t\  

Allumeurs  électriques  dp  Desruelles 

CumiDunicaLiun    sût   le    lin     (>l    l'industrie 
linière 

Accidonls  du  travail.   —  Congrès  inlerna- 
lional  de  Paris.  —  Rapport 

Procédé  de  fabrication  des  ctirbonalt'S  alca- 
lins    

Sur  h  production  de  divers  engrais  dans  les 
distilleriea 

Fauchkux . 

Kadchkia,   LuuÎh  , ... 

Ku|«porl  sur  la    ligue  jiinir  la  défense   des 
nianjups  de  i«l>ri(|ue  frnnçaise  

L;i  rancilîation  ei  rurbilnif^e  dans  les  diffé- 
rfrids  rolle<'lifs  piitre  piilrons  et,  uuvriers. 

Influence  des  matières   élrongtirea   sur    la 
cristallisation  du  sucre 

FKi.rz 

Fkhon,  Aujr 

Fiïros-Vraii 

Du  mécanisme  de  rassurance  sur  lu  vie. . , . 
I>_»s  habitations  ouvrières  à  l^ille  eu  1890.. . 
Kéloruie  de-s  luibilatiuiis  (luvrieres  a  l^ille.. . 
Valeur  de  quelques  résidus  des  industries 
airricoles 

Fr.lUlRRNS  .  Ct 

Ktude  sur  tes  moteurs  proposés  pour  la  trac- 
tion mpcaniaue  des  trnniWBYS        

Ktude  sur  la  crlstalli^iitîan  du  sucre 

A.ppareils  d'rvaporalion  eraplojrés  dans  l'in- 
dustrie sucrièro 

—  :«i;  — 


NOMS. 

TITRES. 

ANNKES 

Klourbns,  0.  (Suite). 

Procédé  de  clairçage  et  fabrication  du  sucre 
raCBué  en  morceaux  rég^uliers 

1877 
1878 

1879 
1879 
1889 
1891 

1895 

1895 
1900 
1900 

1882 
lîMM 
1884 

1887 

1891 
J882 

18-14 

i 

1878 
1886  ! 

1893 

19t»3 

La  locomotive  sans  fojerde  M.  Francq 

Observatione  pratiques  siu-  l'influence  mélas- 
sigène  du  sucre  cristallisable 

Résumé  analytique  du  guide  pratique  des 
fabricants  de  sucre  de  M.  F.  Leurs 

Nouvelles    observations    pratiques    sur   les 
transforma  Lions  du  sucre  crisUillisable.. . 

Sur  la  seccharifîcation  des  matières  amylacées 
par  les  acides 



K(»i.KT  Je  !>') 

Rapport  sur  les  travaux  du    1"    Coopères 
inlomnlional  de  chimii'  appliquée  tenu  à 
Bruxelles  en  aoiU  1894 

Visite    de    la    sucrrrie    centrale    d'Escau- 
dœuvres 

L'alroolismo.  péril  industriel 

FORKSTIER 

La  roue  h  travers  l*»s  âges  . . 

FOUOKBAT    

K'H  1  <t\.       

Moyens  mécaniques  employés  pour  déchar- 
irer  les  wasrons  de  houille 

l*jtudc  sur  1(^  (*ardti<n'  du  colon  . 

F<trgi'K.  

Fran(;o!S,  Gustiive... 

Les  Volcans 

Clearing-Houses  et   Chambre  de  com|>en- 
salion 

Kssni  sur  le  commerce  et  s<m  orjrtinisatiou 
on  P'raïice  et  en  Angleterre. .     

Filature  de  lin  à  IVau  froide.     ...            ... 

Fri<!hot 

Gaii.lkt 

Rapfiort  sur  les  diverses  application^    de 
réiectricité  dans  le  Nord  de  lu  France .... 

Rapport  sur  le    congrès    international  du 
numérotage  des  fils 

(iArcHK,  I/'on 

Oblit<*ration  des  timbres mnbilesdeqnillnnce. 
Rapport  sur  la  nnichinf  Marc  à  décortiquer 
la  Ramie 

(ÎAVKIXK.    Km 

1    (iK*îCH\VlNt>            

Analvse    (l'un    n»élanp»    d'hvposuHile.    de 
sulfite  et  de  carbonate  de  sodiiun 

1 

i 

—  :^a*i 


NOMS. 

TITRES. 

ANNKES 

GiMBL  

De  la  division  de  la  propriété  dans  le  dépar- 
toment  du  Nord. .     . , 

1877 

1876 

1878 

1878 
1880 
1883 
1883 
1883 
1885 

1885 

1871 

1899 

1898 

1879 
1889 

1885 
1899 

1900 

1901 

1902 
1903 
1903 
1903 

GOO  VBL 

Noie  sur  un  appareil  destiné  à  préciser  le 
nombre  des  croisures  dans  un  tissu  dia- 
ffonal 

Appareil  Widdemann  pour  le  tissage  des 
fausses  lisières 

Ouvrage  de  M.  Sorbt  :  Revue  analytique 
des  tissus  anciens  et  modernes   

Renvidage  des  mèches  de  bancs  à  broches.. 

Tracé  des  excentriques  pour  bobinoirs 

Nouvelle  broche  pour  métiers  à  filer  à  bague 
Appareil  à  aiguiser  les  garnitures  de  cardes. 
Théorie  du  cardasre 

—                      

GOSSBIJÎT           

^         «w-     w            »    v«.»»gw 

Détermination  pratique  du  nombre  de  croi- 
sures dons  les  tissus  croisés  mérinos  ou 
cachemires 

Étude  sur  le  gisement  de  la  houille  dans  le 
Nord  de  la  France 

Grandei 

De  ralimenUlion  en  eau  des  villes  et  des 
industries  du  Nord  de  la  France 

Dosage   du  fer  et  de  Talbumine  dans  les 
phosphates 

Grimaux 

Conférence  sur  les  phénomènes  de  la  com- 
bustion et  de  la  respiration 

Gruson 

L*ii8censeur  hydraulique  des  Fontinettes. . . 

Étude  sur  l'utilisation  pratique  deTazotedes 
houilles  et  des  déchets  de  houillères 

Secours  aux  blessés  (Actualité  de  la  question) 

Premières  impressions  après  6  mois  de  fonc- 
tionnement de  la  nouvelle   lot  sur   les 
accidents  du  travail 

GuBGUEN  et  Parknt.  . 

GUKRMONPRKZ  (D") 

Secours   aux   blessés   (Progrès   des    idées 
d'organisation  modernes)   



S<*t;ours  aux  blessés.  —  Conséquences  de  la 

loi  du  22  mars  1902 

Secours  aux  blessés.  —  Problème  niédiciiL. 
Visite  îï  IMu^oilal  de  Bertrinanslrost 



r                            Ci      "      *.w«" 

Hôpitaux  de  Bergmansheil  ctNeu-Rahnsdorf. 

NOMS. 

TITRES. 



Hknxktïjn      .   . 

(^oulriliution  a  l'rludi*  théorique  d*fs  accu* 
niuisIt'Uf**  oicctriqueti 

AppliniruMistlrrtïlcclrir'ileul'Ëxpusil'r<in  ilr 
Lir^"  (  1 9051 

f  {  K  N  lu  V  .M  IX * 

Ktiidc  Rur  la  tronsforoialioa  de*  carburea 
dliydroffèue ,...,.........,,,.. 

Projet  de  caisses  Heprévovunce      .<•...... 

Hknrt 

Note  mr  les  colonies  RnglBtfiA8  et  rrançaiRPs 

delà  Si>orpr.»rabie  et  de  la  Guitu^»^ 

NnoTolU  mr'thode  pour  ledoaagadesnitnlM 

D**  reinjiloi  dr  la  prtle  de  boîs  dnn»  la  fnbri- 

l'Htion  des  pnitx'rs  , «•• 

HOCHBTKTTRR,   G 

HOCHSTKTTKK,    J  . .  .  - . . 

l)r  t'attaqu'*  du  plomb  jiar  rocide  fulfurique 
l'Ida  riiclio»  protrclrice  dr  wrtnirirs  im- 
piirflrsti'lles  que  \e  cuivre  et  l'Antirnoino. 

Quelques  détails  sur  les  travaux  sou»  Teau 
pnr  KCaplmudrtrs 

Lo  Ylirviin.   App6r»^il  il<?  i-onrrnlrnlîon  duns 
le  vidr 

<Ain^rt*«.df  (Chimie  appliquer  di-  Ji^'rliti  190^^ 

Ktiidr  d'util*  inaticre  colurHiito  notre  dirocte 
Mir  colon  ou  lin 

ilitlTKMANN 

Istnih-TBiK  Tkxtilb    de 

\  ERV1ERS 

Sduiiun  do  paiblèmoM  ib-  nnvi*liip*  ibiiiA  1p 
en»  où  Ton  disptMii*  de  «>  boIte>>  dr  chHqiiv 
c6lH  du  aièlit«r  pour  (•*  -f  1}  uqV(«I1**>i 

Métior  H  d«ux  toiles* ■....,,.. 

Not«  »ur  la  pidineuso  mécanique  do  (lolbUlf. 

Frein  iiitHit'mkur  pour  uiMcliinos  îi  coiidrr*. 

Noavrl  élévalrur  de  liquida  f>ar  l'tiir  oom- 

pnmé  

Fnbricnlinn  MniultatiÂe    dt*  bi   burvtr«  eau*- 

tiquK  ri  dfw  cbmm(lt^^  {ilcaliii*^ 

Janvibr 

JuNKKR.    Ch.,. 

JURION             .      .•.«•.*. 

Kkstnkr. 

Nouveau   procédé  d^extraotioti  dra  pjrritii» 
^ll^r»  B\ix  production  «imullanAo  de 

chlore 

iffital 

-  :isr,  — 


NOMS. 

TITRES. 

années 

Kestnkr  {Sffùn) 

Autoclave  de  laboratoire 

1895 
1895 
1899 

1899 

1899 

1900 

1900 
1886 
1873 
1874 
1875 

1883 
1886 
1892 
1873 
1873 
1874 

1875 
1876 

1877 
1879 

1878 
1884 

Evaporation  des  vinasses 

Nouveau  procédé  de  vaporîsajje  du  coton.. 
Nouveau    pulvérisateur    de    liquide    pour 

réfrigérants  d'eau  de  condensation 

Concentration  des  suints  des  pcigneuses  de 

laine 

Concentration  des  suints  des  peignages  de 
laine 

Nouveau  procédé  d'humidification  et  de  ven- 
tilation dans  les  ateliers  de  filature  et  de 
tissaee 

Kœchlin,  a 

KOLB,    J 

Dô  Is  filature  américaine 

—         

Etude  sur  les  phosphates  assimilables 

Note  sur  les  incrustations  de  chaudières, . . . 

Evolution  actuelle  de  la  grande  industrie 

chimique 



Principe  de  l'énergie  et  ses  conséquences. . . 
Le  procédé  Deacon 

Kuni.MANN,  fils 

Note  sur  la  désagrégation  des  mortiers 

Note  sur  quelques  mines  de  Norwège 

Transport  de  certains  liquides  industriels. . . 

De  l'éclairage  et  du  chauffage  au  gaz,  au 

point  de  vue  de  l'h^fgiène 

— 

—        

Note  sur  l'Exposition  de  Philadelphie 

Condeïisation  des  vapeurs  iicides  et  expé- 
riences sur  le  tirage  des  cheminées 

Note  surl'explosion  d'un  appareil  de  platine. 

L'apprentissage  en  Allemagne  d*apr(>s  une 
visite  aux  établissements  Lœwe  el  C'*   à 
Berlin 

Labbé  ..-. 

Labbe-Rouselle 

Labroussb,  Gh 

Examen  du  projet  de  la  Commission  parle- 
mentaire relatif  à  la  réforme  de  la  loi  3ur| 
les  faillites , 

Mojena  préventifs  d'extinction  des  incendies 

—  3«<>  - 


NOMS. 

TÏTKES. 

ANSKIiS 

Lagomdk           

Dosage  des  nn'laux  ]iat  T^lortroh  ise      .     . . 
Dosag'f'  dêA  nîtralfa  «d  prrsânce  des  maLii^j^A 

1875 

1876 
1877 
1877 
181^:i 

1890  ; 
1891 

I8\M 

! 

■ 

1874  . 

i 

1874  ! 

i»î:>  : 

1875 

I87&  • 

1876 

1876  . 

1876 

1877 

1877 

1877 

Î87H 

1878 

18lt7 

1878 
1878 

^éromètrp  iheriiiiqiie  Pbchon, ,     

DosaiFe  d**  la  notasse. ...,,,..,. 

—          . 

Di>sa^e  de»  hiiilrB  végrlaK^s 

Sur  cer(jjîn«a  causes  de  Lorruptif  n  dea  eiinx 

>itt  Liii*- .,...  ".. 

Sur  cerlaint'»  [)ru|iri'*U^4  npliqu^s  dca  hiiilp^ 
niiiii^riiiee.... 

IntiPii&itiiHt  «lu   béinii    \wr  ]e   ncio  el  la 
rêcli^rrh^  du  ricin  dans  li^^i  toiirlt^aux.. . . 

!*ro&'-dr^a    lUf^caniqueG    de    fabrication    des 
brifïiies 

Utilisation  des  eaux  induatriellBa  et  méat- 
^reâ  des  villes  de  Boubaix  el  do  Toui^ 
nninir *  > ..»..•.< >> 

I^ACOMHK  ,      Poi.I.KT     el 

Lkscoîur 

Lacroix 

—             

^-^'''B '*' ..*..** •■ 

Sur  lu  leiiituK  en  noîr  d'aaiUue 

Sur  ïe  boia  de  Caliatow 

Sur  la  çom[m9itiûtiéIi'm«ntairo  de  «^elf^UfS 

coulf>urâ  d'aniline , 

lnliuenc«  do  l*éearlenieat  des  br-ltuniv^^  ai^ 

Itiur  rf'ndfliD'Pnt  ..-.*. 

—            

lallueace  des  engrais  divprs  dans  lu  ciillim* 

de  la  beUaravê  k  sucre.     

Ktitde  aiir  lûa  causes  dea  matudiea  du  Un. . . . 
Sur  Ibs  tualadifis  dn  Im       .   * 

1 

—             

t  iomposition  de  ta  laine 

—             

Cullure  dea  betterares. 

Ktiidr»  sur  la  bri^Iunr  du  lin. .                     ^  .  ^ 

Ktudt's  sur  la  culture  du  lin  à  l*aid(*  d»'s 

Anirmis  rniiiiiQuaa                                     .  > . . 

LAlHtlkltK                         .... 

Les  Ciirles  i»jjronomiqiH»s 

I.MlI'RKAIt         

NoV*  sur  la  présence  de  l'azote  nitriipxe.dana 
l(*s  betteraves  &  sucre. .               

1                   —                   

Ëtudeaaurle  culture  des  betteraves,  influence 
de  l'époque  de  remploi  des  engrais 

! 

—  :w:: 


NOMS. 

TITRKS. 

ANNKES 

Lkvvrbav  {Suite^ 

Note  sur  la  luzerne  du  Chili  et  son  utilisation 
offricole 

1879 
1879 

1879 

1879 
1880 
1880 

1881 

1881 
1882 
1882 
1883 

1883 
1885 
1885 

1885 

1885 

1886 

1900 

1891 
1893 

1893 

1894 

1876 
1876 

Études  sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre 

Étude  sur  rulilisation  agricole  des  boues  et 

résidus  des  villes  du  Nord 

Du  rôle  des  corps  gras  dans  la  germination 
des  plantes 

ConiDosilion  de  la  graine  de  lin 

Préparation  de  l'uzotine . . 

La  section  d'tigronomie  au  Congrès  scienti- 
fique d'Alger  en  1881 

Culture  de  la  bettenive  à  sucre.  Expériences 

de  1880... 

L'acide  phosphorique  dans  les  terres  arables 
L'acide  sulfureux  dans  ratmosphère  de  Lille 
Procédé  de  distillation  des  grains  de  M .  Billet 
Du  rôle  de  l'acide  carbonique  dans  la  forma- 
lir»n  des  tissus  végétaux 

! 

! 

1            _ 

1            __ 

_ 

1 
! 

Recherches  sur  le  ferment  ammoniacal 

L'agriculture  dans  l'Italie  septentrionale — 
La  betterave  et  les  phosphates 

1                              *  '    ' 

1 

i 

Kludes  sur  un  fennent  inversif  de  la  saccha- 
rose  

Si-r  les  variations  deja  compitsition  des  jus 
de  betteraves  aux  différentes  pressions... 

Nouveau  procédé  de  blaneliimeiil  des  ma- 
tières véfj^étnlesloxliles 

i 
i  . 

'    IjAQACHH                  

!  Lambert 

L'extraction  de  chlorure  de  potassium  des 
eaux  de  la  mer 

Ktude  sur  la  transmission  do  la  ch;ileur 

Perle  de  cliarge  de  l'acide  snlfnrique  dans 
les  tuyiiux  de  plomb 

i  ,  " 

! 

i 

! 

La  désinfection  par  l'électricité.  Le  j>rocédé 
Hennile 

1  Lamt 

1 
i 

Une  visite  à  la  fabrique  de  la  levure  firançaise 
de  Maisons-Âlfort   

Du  r61e  de  la  chaux  dans  la  défécation 

t 

—  rwR  -=- 
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NOMS. 

TITRES. 

Lauhrnt,  Gh 

Lbblan  >  J 

Notice  hiogra|ihique  sur  M.  Kulilm«nn  fils. 
Appareil    avertiii^ar    des   commencemcnte 
d'incendie 

Lb  Blan  .  P 

Rupporl  sur  le  projet  de  loi  relatif^  la  réduc- 
tion des  heures  de  trarail 

hKCUBRCQ,    A 

Tracé  géométrique  des  courbes  de  pressions 
dans  les  machines  à  deux  cjlindres   d'a- 
près la  loi  de  Mariottc... 

ni 

Lkcomtb  ,  Mdxinie  . . . 

189a 

I8V)7 
189^ 

I8ÎH» 
hJOi) 

1901 
1901 

187:i 

1873 

1874 

1882 

i9ua 

1905 

Manuel  du  commerçant 

Étude  comparée  des  principales  légis^lations 
enropéenues  en  matière  de  faiUite 

Nouvelle  machine  verticale  à  grande  vilesee 
pour  lu  lumière  électrique 

Lecootbux  et  Garnie» 
Lkdibit,  Arh 

L'Kx|)ositiou  d'Anislerdam  en  1895 

La  rôpresaiou  des  fraudes  en  Hollande.  — 
La  Mar^^arine .        ..          

La  réforme   de   IVnseignemenl  secondaire 
moderni' 

—             

Réponses  au  questionnaire  de  M.  le  Ministre 
ilu  Cotnnierce  sur  1ns modilii;al ions  it  inln>- 
duiro  dauf'  lu  legihlalion  des  Conseils  do 
Prud'honiiues , 

L'cnseijrnfment  des  niéliers  aux  Pa^s-Bas. . 
Hedierclip  aux   Pnvs-Bji.s  des  débouchés  à 

ouvrir  au  commerce  et  à  Tindustrie. 

A  propos  de  lu  (.utnférence  de  La  Haye. 

(]aiiBerie    sur  rKxpoaition  de  Vienne.  Les 

machin&s  motrices    

I,K  ClAVRrAN,     P 

liRi.oirrRK ,  G 

Recherches  expi'rimenlnles   et    anuljLiquos 
sur  les  machines  à  vapeur 

Recherches  expérimentales  et  scientifiques 
sur  les  machines  à  vapeur  (suite^ 

Les  transmissions  par  courroies,  cordes  et 
câbles  mêUdiiqiies 

Lkmairk 

Méthode  uiiilnire  de  (los;ige  du  .soufre  dans 
les  pvrili's 

De  rallL'riilîoiuies épreuves  phiitoi;rMpliiqueH 
tirées  aux  ferrocjannrcs  mélalliques 

-  -Mi  — 


NOMS. 

TITRES. 

ANNÉES 

LsifAiRH  {Sniie) 

Lbiioine  

D(>sji»i^ed<*rat'id(*sulfuruiuf  piirla  iH'ii/idinc. 
Note  8UP  l*éclairafire  au  ffai 

1900 
1875 

1902 

1903 

1904 

1904 

1904- 

1905 
1092 
1893 

1894 
1896 

1901 
1901 

1905 

1890 

1890 
1891 

1892 
1893 
1894 
1894 
1895 
1896 
1896 

Lbmoult 

Perfectionnements    de    la     fabrication     de 
rindi^o  synthétique 

I^es    plus    basses    températures    obtenues 
jusqu*à  ce  jour.  —  Liquéfaction  et  solidi- 
iicalion  de  Th^drogène  (procédé  Dt'war). 

L'oxylithe 

Chaleurs  de  combustion  des  composés  orga- 
niques  

Les  matières  colorantes  artificielles  

' 

Sur  la  détenu  i  nation  des  curps  gras  dans  le 
lait  par  la  méthode  Ouesneville. . 

Lbnobi.k 

L'Hydrotimétrie.. 

Sur  la  fabrication  de  l'éther 

Détermination  du  titre  d'une  liqtieur  conte- 
nant un  précipité  insoluble 

I^es  courbes  de  solubilité 

Sur  les  déformations   permanentes  des  fds 
métalliques  .           

—           

Sur  la  composition  de  l'eau 

Sur  la   puissiuice   cnhu-ifique  des   combus- 
tibles  

LascnnjR 

Rapport  sur  le  traité  pratique  des  matières 
colorantes  de  M.  Villon 

Observations  comparatives  sur  les  procédés 
chimiques  d'essai  de  )u  matière  grasse  du 
beurre    

Analjses  de  deux  produits  commerciaux... 

Puriticution     de    Tacide  chlorhvdrique    du 

commerce 

Puritication  du  zinc  de  commerce- 

Dosage  du  tannin  par  le  système  Âglut  .... 
Le  mouillage  du  laît 

Sur  Textration  et  le  dosage  du  tannin 

Le  mouillage  du  lait.  —  Le  Séro-densimètre . 
La  loi  sur  la  Margarine  

-  :w  - 


,                   NOMS 

•nTBBS. 

ANNEES 

Lks(:<kur  {Suilf) 

Sur  les  Ijeurros  anoniiaux 

1899 
1900 
1901 
1903 

1904 
1870 
1900 
.1901 

1902 

1879 

1905 

1874 
1874 

1873 
1890 
1897 

1884 

1885 
1886 

I90i 

1890 

1878 
1889 

Les  petites  biônîs  du  Nord  à  Toclroi  de  Paris. 
Sur  le  coutrdle  rapide  du  lfti( 

1    z 

Du  droit  à  l'engrais  dans  les  baux  à  ferme.. 

L'Analyseur   de   gaz  de   MM.    Ifaillet   et 

Dubuisson 

LONGIIAYK 

Onférence  sur    l'CBurre  des    invalides  du 
travail 

I.O'/K 

M\ntK 

L«  houille  britannique,  son  inllueiice  et  son 
épuissement 

Les  charbons  nniérirains.  —  Production  et 
prix,  prucôdt's  mccaniqu&s  d'exploitation. 

Sur  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique  par 
les  pro;  édés  dits  de  t^onlact 

'    MlRSILI.ON 

Le  cfafisse- corps 

NastaJR  fl  Drlfossf 

Mathklin 

Dosage  général  du  suere  dans  la  hellerave 
à  rai4le  de  la  presse  •*  Sans  Pareille  ►■.. . . 

Ktiido  sur  les  différents  systèmes  de  comp- 
teurs d'eau 

Moyens  de  sanvetage  en  cas  d'iBcendie  .... 

Observations  sur  la  manière  dont  on  évalue 
ù  Lille  et  dans  les  environs  la  fore*'  des 
machines  et  «hs  gfînéraleurs 

Note  sur  l'évaporation  des  vinasses 

l'nc  nou\(>llf  applio^ilion  du  four  élt-rtrique. 

L'éclairage  électrique  et  l'éclairage  au  gaz 
au  point  de  vue  du  prix  de  revient 

Noie  sur  h*  compteur  à  gaz 

Mathias  ,  F 

Matignon  H  Kkstnbr. 

Matmînon 

Mbi.on 

Principe  de  l'éclairage  au  gaz 

i                                 

.  Mkhckibr 

Monogrnjilii*'  du  lin  et  de  l'industrie  linière 
dan.«î  h'  département  du  Nord 

1 
Mkhïau 

Histoire  de  Tiodustrie  sucrière      

Henseignemt'nts  prtitiques  sur  les  contrats 
et   opéraliims   d'assurances   contre   l'in- 
cendie  

Mbunikh 

1 

Quelques  mois  bur  les  assuranœi  pour  le 
compte  de  qui  i\  appartiendra    

—  :m  - 


NOMS. 

TITRSS. 

ANN'âss 

Mkunirr  [Site] 

Notes  sur  les  ;issuraiices  contre  l'iiicendio. 

De  la  vtHuslr 

1898 

Le  danger  que  présente  pour  le  propriétaire 
le  fait  d'associer  son  locatnire  ù  son  assu- 

rance personnelle  en  le  relevant   de  sa 

responsabilité   locative    mo^erumnt    une 
surtaxe  de  la  prime 

1904 
190G 

—            

Le  Conjurés  conin.'  rincoudi«^   Paris  I9ÔC.. 

Mrynibh 

Méthode     de    mesure    du    glissenienl  des 
moteurs  asynchrones 

1902 

Étude  graphique  des  moteurs  à  enroulement 
ditFérentiel 

Mille,  A 

1903 
1874 
1874 

1899 

Les  eaux  d*égoul  et  leur  utilisation  agricole. 

—           

Utilisation  des  eaux  d'égout 

Fabrication    de    l'acide    sulfureux   par  le 
procédé  Eyckisn,  Li;roy  et  Moanv. 

MoNTUPEt,  Anloiiin  . . 

Ouses  et  etlets  des  explosions  de  chaudières 

MHrnail-Wackenie 

à  vapeur  ;  examen  des  moyens  préventifs 
Machines  à  peigner  du  système  Yanoulr^ve 

1905 
1875 

Nkrot 

Le  Nord  ci  l'Kst  de  la  France  et  les  voies 
d'accès  au  Simplon 

1905 

Nbu 

La  traction  électrique  dans  les  Mines 

Question  monétaire 

1892 
1891 

1873 

1881 
1873 

Nbut 

Nbwnham 

Constructions  des  théâtres              

Forage  des  puits  d'après  le  système  Pagniez- 
Mio 

Necodbmb 

Appareils  fumivores  de  M.  Thikrry  fils  ... . 

Enregistreur  de  vitesses.. 

Étude  sur  les  sociétés  aMonvmes 

Ottbn  

1895 
1878 

)  OuDiN  ,  Lt'oneï 

—  :«fj  — 


NOMS. 

TITRES. 

▲NMÂKS 

Paili-ot... 

LTioDi^olropÎB 

1894 
1895 

181)7 
t8V8 

I8t»y 

1901 

iy<M 
lyo? 

Projirirti's  (le  quelqutts  olliages  iiouvchui.. 

Lob  Bas«8  ncû'iitiliqut^s  du  In  musique 

Les  illusions  d'optique ,..,... 

—           

Les  Salines  de  Roumanie irf  •••• 

Pliiili^grapliit'  dès  uade^  sonort"* 

Pro|>ri«'*Uîs  pli^siqucs  ri  applicMlion?*  îridu;*- 
lri<}]los  den  flcierK  uu  nickf*L 

—           

Lt'  lluor,  Bpplicaliou  induslriellf  . . 

L'«r(  olectriqu'^  chnnUtut 

1 

Le  Uadiuin                                               ^..... 

1904  P 



Applicfllion  delà  physîct>-chimieîi  la  mrlal- 
lurif  ie  do  l'acif  r 

MH>4 

I9(m; 
1886 
1874 

1689 
1891 

1891  ' 

1 
1891   , 

1879 

1894 

IHtiM 
1884 
1885 
1885 

1885 

L*appûivil   di*   Lévv  ol  iVcoul    pour  ilowr 

Toxydr  de  carbone 

RouiMDfff*  iodustrîtsl  du  lin 

Parsv.  P 

pAHlKltH 

Noiivraii  procédé  dr  la  fabncatioo  de  U  bièrv 
AcliaL  das  betUruvcH  auivHDt  leur   teneur 

rArlIe  en  surre 

Noiivf'iiu  tub'*  fixe  poliirim^trique. ......... 

pKN'KtBK 

Mélbodtf   rupid«  }>our  do8«r  l'eau  tUiis  \f^ 

inBSjM.o«  cuiUw 

Délemiinalion  de  la  ricbuMv  ucdinrinr  d« 

la  b(^tti?ruvf  pur  hi  densiu'' 

Le  Con}?rètt  dVipanHoii   mandialv     Moiu 

l'^<>5  

L'humidité,  tes  causes,  ses  effets.  Imuioveos 

de  ta  combattre 

La  leiûlure  du  culon  et  do  fil  de  lin  eu  rouge 

à  l'olizarine 

Prin-lhrrAii.i.ia 

Pnrt.tM»K  ,  O 

PiKOUKT 

PlKVU»^.     

PlKROrf 

Sur  un  genre  d*inipression  sur  tissus  inl^ 
nmaant  la  région  du  Norii 

Sur  ta  durer  drs  aoi>Broils  ii  vaiieur.  ........ 

Agruudissemeut  de  ta  nre  de  Ldlr 

■^^                                        .... 

Lr*  nickel  ri  ses  plus  récrnlrit  spplicaliooS.. 

Consid(*ratioii»  gi.'néralcs  sur  les  gam*  ds 

\ûvag«ur» 

-  :««  - 


NOMS. 

TITRES - 

ANNKES 

1 

l'ONSOV 

La  pliologra|ilii»'  directf  des  coultMII^ 

Sur  un  nouveau  mode  d'emploi  de  la  diaslase 
en  distiUarie 

UHJÔ 

188Ô 
1892 

1875 

1873 

1874 

1874 
1874 
1874 

1875 

1875 
1876 

187ti 
1876 
1877 

1877 

1877 
1877 

1878 
1878 
1878 
1878 

1880 
1881 

18S1 

POHION 

Haoubt 

lUNoiT.\Hr).    A 

AlimentatîoD  automatique  des  cbuudières... 

Uliltsatiori  des  îauà»  de  cuves  de  distillerie, 
Du  condilionnemeitt  en  géuéral   el  de  son 

application  aux  cotonh  el  uux  lins 

Étude  sur  le  peîf^nage  mécunique  du  liu  ... 
De  quelques  essaia  relatifs  a  la  culture  el  ù 

la  préparslioD  du  liu 

Des  réforniea  possibles  dana  lu  filature  du  lia , 
Du  lODdaffe  des  toile» 

—          

DislioctÎDu  du  lin  et  du  chanvre  d'ovec  Ic 
jute  et  le  phormium  dans  les  fils  et  tissus 

Nettoyage    automatique   des   gilles  et  des 
barrettes  dans  la  Blaturc  du  lin 

Le  lin  en  Russie 

Théorie  des  fonctions  du  banc-ù-broches  ; 

analyse  du  Lriivail  de  M.  Grégoire 

Élude  sur  la  carde  pour  étoupes 

Culture  du  Un  en  Algérie 

—            

Nouvelles   observations  sur  la  théorie  du 

rouissage  du  lin                

Nouvelles  recherchea  micrographiques  sur  le 
lin  et  le  chanvre 

Note  sur  le  rouissage  du  lin 

Blanchiment  des  fils i .... . 

Étude  sur  la  végétation  du  lin  ...»*é« 

—          

Note  sur  les  principales  maladies  du  lin. ... 
Le  lin  eu  Ângielerre 

Le  lin  en  Belgique,  en  Hollande  el  en  Âllo- 
mamie 

"•"6"*^ 

Les  fibres  teitîtes  en  Algérie 

Ktudf  sur  la  raïuie 

/î 


—  M  — 


NOMS. 

TITRES. 

ANNKK> 

Ukn6ua«d,  a.  {Suite). 

Les  liasus  è  rExposition  des  arU  ÎDdustriels 
deLille 

1882 
1882 
1884 
1884 
1886 
1884 

1890 
IS94 

1890 

1897 

19o:i 
11M>6 

19U5 

1877 

IHSj 
188-2 

1883 
1889 
1898 
19UI 

19U-2 
18H4 

188K 

1893 

l«9:t 

1894 

L'abuca    l'iiffave  et  le  nhonniutn 

Les  crin»  vé^luiix. 

Hkumaux  

Biographie  de  M.  Coreuwinder    — 

Production  elcommerc^doshiineflirAustrulio 
SerremBul  exécaté  danA  la  mîn«  de  Douvrin 
Le   rouble,  !»e»   tluclujtions   ul  aes   consi*- 
queocea                              ..-.-  ,-.. 

RortB/,  Ch 

La  loi  sur  la  conciliation  et  l'arbitrage. . . 

Le  MouveiiitTil  rnutualiKt4>  en  France 

Le  Congrèh  de  législation  ouvrier*.  'Kx}>(v 
silitm  de  Bruxelles  1897) 

H<>|J\M> 

Mpurulinii  liiolog}r|uc  '!•■-  e.iu\   rt-sidiinirc* 
de  sucrerie. . . . .  ^ . . . 

Épuration  des  eaux  r^!sidu»irett  d'aiiiiduuur- 

rie 

Kpuriilîon  de»  eau\  rébiduaires  d«*  férulerio. 

Kpiirntîun  de  vtmiiwri  de  dixlitlerie  drlM*ll4*- 
rn\r>.    , .     ,,, . 

lUnissKL  F . ... 

HorsSKi. ,  Km 

Sur  les  founieaui  ^coDomiqnea.  ..•••• 

La  Leinliire  pur  les  uaUèrea  coloranlea  d^- 

vées  de  la  houille 

Matières  oolorutes  dériv^'es  de  la  houille. 
Leftmatièreii  culorautes  dérivées  de  la  houîUe 

Ëlude  du  beurre  et  de  mm  falsifiailiona 

I)e  In  chii'orw? 

HfifyiN,  A.  . 

Les  pepsinuM  du  Cmnmerce  et  leur  tîtmge. . . 
OUervatioDfi  sur  le  doHjge  du  beurre  dat» 
le  lail  par  rucido-ltutvroiiiêlrr. 

Rto 

Hto-Caitkau 

Saonibr 

Machine  à  réunir  et  à  fieser  les  fila  

Nulf*  sur  un  nouveau  avatèoie  de   iMiiiin»^* 
et  d'ouriliMaife 

I«r*  ^azogi'nea                      

Le  transpurtuur  mecaoi({ue  (mar  hmitfiillrs 

<le  M.  IloutMfl.....^ 

Itrûleur  Tuniivora,  avalèitiê  lk4iiiiii 
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NOMS, 

TITHRS. 

ANNÉES 

Sarralikr 

Compensateur  Sarnilier 

1877 

1892 

1888 

1883 
1883 

1884 

1885 

i8«3 
I88t> 
îyoi 
lyOl 

19Ù2 

lliû-l 

lîn)4 
1873 
187& 
1876 

1879 

1879 

187« 
1883 

1888 

l«8i> 

1S93 

Savy 

NdU»  sur  le  fover  avstèiue  Cohen 

SCHEURBa-KBSTNBR    .. 
ScHMITT 

Chaleur  dp    comhusiiou   dn   la  houille    du 
hamsin  du  Nord  de  la  France  .  ... 

Le  beurre,  ses  falsificationa  et  lesmovensde 
les  reconnaître  

Dosage  des  acides  grua  libres  dans  les  huiles 

Analyse  du  beurre  par  le  doaage  des  ucides 

OTUB  volatils 

Étude  sur  la  composition  des  bourres  de 
vache  ,  de  chèvre  et  de  brebis 

Les  produits   de   rKpuiation  chimique  du 

gaz.  —  Dosage  du  cvanogêne  actif 

La  sBcchorine  de  Fhalberg 

Le-8  sulfures  d'arsenic 

Maslics  à  hase  de  seU  métalliques 

Le  pourpre  de  C&ssius. •  • 

Un  appar»'îl  û  dissooinliun 

Les  matières  nzoli^'s  de  la  glycérine  el  dfs 
•  ^misses                    

Sbm.  K<1    

Huvage  mécanique  dans  les  raines  de  charbun 
Nouveau  procédé  de  conservation  des  bois.. 
Des  expertises  <'n  cas  d'incendie  

Sék,  Pnul 

Observatious  sur  un  nouveau  syalème  de 
chauffage 

Industrie  textile.   Machines  et  appareils   A 
l'Exposition  de  1878 

NoLesurles  rccenlea  améliorations  apportées 
dans  la  construction  des  traosmissioris  Je 
mouvement 

— 

Klude  sur  la  meunerie ■••• 

Ci^mmvinicalion  sur  une  inslollation  de  deux 
courroies   superposées    pour    commande 
d'une  force  de  700  chevaux 

Une  nom  elle  ctirde  è  colon 

Moiiveau  mulériel  électrique, 

" 

-  im  ~ 


NOMS. 

m  as». 

JANN!:Kfl 

Skk,   l'uni  \Sut'te\ 

pprfer.tionnonioDts    di\n»   Ias    iip|iiiiriU   de 
chouHttj?''  iodusthel 

1H93 
1893 
1895 

1895 
1896 
1897 

1897 

1899 
1899 
1899 

1H85 

1888 

IWIO 
1001 

Confllnictioii  bvion  ei  far                   ....... 

Réfrig^rimtK  (>ulvf'ris«l^urs  

Constnictiori  i\v  oîmenl  nnuA,  KVKirmi'  Hcn- 

nebîquF 

Kcronleinenl  d'tioe  tilutiirti 

' 

Ln  iJiKîslion  uion'''l»ir»*   , ,. .. 

]Cconomis<»urs-PW*huutTcui>  d'i'flu  d'iilimpn- 
tatioii  df'S  chatidièrf^'  n  V8peur.  .......... 

l'ftijfïieusr   pour    cotons    moveris,    i\»ihme 
.St^Mib  »»l  MontforU 

M ''lier  à  double  dnile 

(^limiditTe  X,  de  M-  P.  B<nTol    

I.e  iMJril  fliuHricain 

SKtbK).. 

Les  rours  i  cokes 

Prorédt'  volumélriquc    pour   V  doau^  di>» 
iiulfutp»  en  prt^sence  d'nulres  bcIh 

Ca»  d'unrt  mairliitie,  avec  dinpositions  défec- 
lumiscK  n  réchnppenient  à  tel  point  que 
l'effet  du  coudeoMur  parait  nul 

Kxemple  de  courroie»  denn-croî»ûea  d'iiDc 
rerlninv   importance  ri  conseiU  sur  leur» 
instAllAlioiiH   ,.   ,,          ,, 

SlUKRSKY  

Smics 

1 

Travail  nul  dHii^  le  grand  cvlindre  ifune 
mncliinr    contpnund    ^t    dans    Viux   des 
cvlindres  d'une  macliino  juniellc 

|)a  danger  dVxplostou  des  objWii  fomianl 
vaw>«  clo»  .  .....•«••«•«••^«•-■«•«••••«■*« 

IIM^  1 

1905  W 

(IiLH  iruti<>  iimchiiia  à  wpour  ronnthani  mna 

190Ô 
1896 

1«9*J 

1 

Stahi 

.Sur  ratUquf  des  ruvrllci  m  fonte  dan»  la 
CibricaiioD  du  sulfate  de  soude 

Sur  la   préscnci*  du  prrchlorate  dam»   les 
nitratea  de  soade  et  de  potasse. 

DoMigi*  (lu  chlore  de»  chlorures,  do  clilo- 
nilf>    et    prrrhInmlr-(     tïnn^    un     mrine 
écbanlillon                                         

1 
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NiiM.s. 

TÏTHKS. 

AN.NKKS 

1 

Stobhay,  JotiD 

HenseifçuemenLs  pratiques  sur  les  coriditinns 
publiques , , 

1888 

i8'J0 
1890 

imi 

iihi:( 
PJ04 

1905 

l!»OÔ 

|*M)l't 

m)f> 

1874 

187:* 

1876 
1876 
1880 
1884 

1876 

Nouvelle  ^tuve  de  conditiounem«nl  è  réglnge 
ratioDDel  de  tempcrulure 

Obstîrvationssur  lescondilionuemenls  hvg:ro- 
métriqiies  des  colons  en  Angleterre  et  en 
France  

SwVSOKl'AlîW 

Avuiilagcs  généraux  el  économiques  de  \a 
dislribuLioii  électrique  de  force  dans  les 
H  lelirrs 

^^~                       >•••■>••■ 

l'Hudo  comparative  dea  prix  de  revient  de 
Ténergie  dnus  les  grandes  usines  cenlrales 
ôleclriques  ul  daOîi  les  usinei»  à  vapour  ou 
ii  gaz  pauvre 

Consè'[uencos  rcononiiques  et  sociales  des 
transporlîi  d'énergie  par  rélectricilé 

La  densité  du  courant  et  la  tenuion  les  plus 
favornbbîfi  pour  la  LranKniission  de  IVner- 

Lfic        

—           

n      • 

Miu'hino  éltH'triuiie  crcxtructiuu  . 

Divers  HKpecU  êctrnouiiquetj  den  IranspDrl.s 
J'eiieru'ie.  . . 

'l'^RTAnAT 

TkROI!BM 

Souliraïp'  des  liauides 

'^9                      l                

Production  arLtficielle  de  la  glace  (Impartie) 
Thf*rnionifelrr  aveptisBPur  .                  

—          

!)e    l'éclairage    électrique     pur     rapparcil 
Gramme. 

Appar(.'il  Meidinger  pour  la  pn'paralion  des 
glaces  alimentoires   

Thibaut 

Thiribz  .  A. 

Procédé  pour  écrire  sur  le  varre 

Lampe  à  gaz  el  lampe  monochromalique . . . 
La  bière  à  Lille      

Les  ioslilulions  de  prévoyance  au  Congrès 
de  Bruxelles 
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NOMS. 

TITRES. 

ANNKBS  1 

Thomas    A 

Plaaimètre  polaire  d'Anuter.   Théorie  dé- 
moDstrotÎTe    

1874 
1875 
1884 

1877 

1877 
1882 

I9t»4 

1877 

1887 

1891 
1891 

1898 

1891»  '■ 

1 
I90(» 

1900  ' 
1899 
1889 
1893  , 
1891   ■ 
1883  1 
1874 

1898 
1 

Thomas 

Méthode  d'analyse  des  laines  peignées 

Saccharimitre  d»  réoenes 

Trannin 

i 

i 

1 

!    Vai.dklijivrr     

Le  IVel- Valve 

Des  caisses  de  secours  dans  les  établisse- 
roents  industriels 

'   Va(.rokk 

j     VANDBrrBOSSGH 

1    Vani  akr 

Machine  à  oienner    • 

1/iinpôl  Mir  le  revenu  oa  Ain^lelerrecl  »'n 
l'russe 

Application  de  Télectricit^î  à  réclairage  des 
ateliers 

Varsart  (Pabbé) 

Ktude  sur  l'alizarine  artificielle 

Sur  «ne  nouvelle  série  de  colorants  létra- 
zoiques 

I*)tude  sur  la  composition  des  noirs  d'aniline. 

(ioiigrès  de  rÂsKOCÎation  df^a  chiinisti'ji  de 

sucrorie  cl  dïslillerie 

Vkrbiksk           .... 

De  rauHJ^'KC  des  eaux  au  point  de  vue  de 
leur  épuration  chiniinut* , 

LecontrôlechiniiquedcladÎKlillerie  agricole 
dauN  la  religion  du  Nurd 

1         _ 

Le  4'  coDgrè.s  international  de  chimie  a|w 
pliuuéc 

Vkrstraktk 

L'industrie  du  napthe  au  (Inucase 

VlIXAIN 

Viu.AiN,  Alfred 

VlI.UK^URT 

Machine  è  gazer  les  fils 

Impression  sur  élufie  par  photo-teinture 

Tableau  de»  tluctuations  du  Rouble 

Vanne  double 

Analvse  commerciale  des  sucres 

IVocédé  pratique  pc»ur  le  do>nge  de  la  mar- 
garine dans  les  beurres  du  conmierce .... 

ViNSONNBAU  

ViOI  LRTTK 

—  :ut 


NOMS. 

TITRBS. 

ANNKKS 

Vbau 

Utilité  des  vovas'es 

1874 

1875 
1878 

1893 
1898 
1884 

1883 

188:> 

188(> 
1887 
1888 

1890 

1801 

1802 

1802 
1896 

1808 

1898 

1899 

1003 
1903 

Étude  sur  les  caisses  d'épargne ,  les  caisses 
de  secours  et  les  caisses  de  retraite  pour 
les  ouvriers  industriels 

Wavki-kt — 

H vflpiène  des  habitations 

Dosiige  vnlumôlriqu*^  «les  phosphaios 

Nouveau  procédé  de  dosage  th*.  la  poUsso  . . 
L'extincteur  «  Ztf  Gfinnell  » 

WiLSON 

WiTC,  A 

De  Taction  de  paroi  dans  les  qpioteurs  à  guz 
tonnant 

Chaleur  et  température  de  combustion  du 
ffaz  d'éclairaof e 

—         

Réponse  à  quelques  objections  contre  l'action 
de  paroi 

Les  accumulateurs  électriques 

Graissujife  des  moteurs  à  gaz 

Étude  théorique   et  expérimentale  sur  les 

machines  à  vapeur  à  détentes  successives. 
l<Uude  photométrique  sur  les  lampes  à  récn- 

|)ératiou 

Étude  sur  les  explosions  de  chaudières  à 

vapeur 

Du  rôle  et  de  Telficucité  des  enveloppes  de 

vapeur  dans  les  machines  Compound 

Analyse  d'une  machine  Compound 

^ 

Les  automobiles  dans  le  passé,  le  présent  tît 
l'avenir.            

• 

Production  et  vente  de  l'énergie  f'-lectrique 
par  les  stations  centrales 

Les    unités  de  puissance  :     Cheval  heure. 
Kilowatt  et  Poncelet 

Histoire  de  la  surcliaulle 

Théorie  de  la  surchaullé 
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NOMS. 

TITRBS. 

ANNKBS 

Wrra   A.  iSwfe) 

W')USSBN * . . 

Considérations  lliéoriques  et   pratiques  Rur 
les  machines  à  vapeur  aurcliar^^s. 

Note  sur  quelques  moyens  d'apprécier  le 
travail  des  presses  et  des  réped  dans  les 

sucreries 

190fi 

I8im 

1903  ; 

1 

t 
1903 

le  U  aYsil  des  pressas  el  des  râpas  dans  les 
sucreries 

1^  pholojçrapliie  astrorioiniqno,  In  carie  du 
cieU   lo   système   planétairt*,    le    monde 
sidéral 

Zarski *.  . 

—  iOl  — 
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fituilr  Mur  In  coiiMtltudoii  drM  wuvoiim  Hii  roiiimerre  iImiih 
MeM  nipportN  nvrc  Im  ffkibrirMtlon,  par  Fniiiçois  Mbrki.kn, 
directeur  technique  de  la  savonnerie  Gharlos  Houx,  Charles 
(lanaples  succossour(MaiNeillo),  avec  une  préfa<;c  do  M.  ïlallor, 
Membre  de  l'Institut.  Marseille,  Imprimerie  liarlalior,  17,  10. 
rue  Vonlure. 

pRKKACK,  —  S'il  est  une  induslrie  qui  vil  dv  traditions  uniquemonl 
basées  sur  un  ensemble  d'observations  accumulées  au  cours  des 
iïgcs,  c'est  bien  l'industrie  savonnière. 

Il  nous  a  semblé  qu'elle  se  pratique  actuellement  encore  lelle 
qu'elle  se  pratiquai!  au  XVII®  siècle  el  que  les  découvertes  de 
Chevreul  n'ont  eu  d'autres  effets  que  de  donner,  d'abord,  une  inler- 
prélat ion  rationnelle  des  phénomènes  qui  se  passent  au  cours  de  la 
saponification  et  ensuite  de  déterminer  la  fonction  et  la  nature 
chimique  du  savon. 

irest  ce  qui  nous  a  fait  dire  dans  notre  rapport  sur  l'exposilion  de 
1900  ; 

«  Les  dilFérents  stades  des  procédés  de  saponification  sont 
d'ailleurs  toujours  observés  de  la  même  manière,  r'est-à-dire  empiri- 
quement ;  on  n*a  pas  la  curiosité  de  chercher  balance,  liqueurs 
titrées  et  réactifs  en  mains,  les  réactions  chimiques  qui  se  passent 
dans  les  diverses  étapes  du  processus  qui  doit  aboutir  au  point  final 
cherché.  Pourvu  qu'on  ol>lienne  ce  produit  comme  l'ont  obtenu  les 
devanciers  el  avec  le  même  rendement  ! 

D'autre  part,  aucun  travail  scientifique  contribuant  à  élucider  la 
nalure,  la  composition  chimique  des  corps  ^ras  nouveaux  employés, 
n'est  effectué  sous  les  auspices  de  celte  induslrie.  Une  densité  d'huile, 
la  chaleur  dégagée  par  l'addition  d'acide  sulfurique  ii  un  corps  gras, 
l'indice  de  la  saponification,  voire  même  le  point  de  solidification  el 
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le  [loicis  sp^cilif^uc  des  ar'ides  gras  sonl  des  coitsl^intos  qui  ont  qu«k|lio 
intérêt  quand  elles  doivoni  set*vir  à  la  (*am<;lérisation  rapide  indu^ 
trielle  des  inulières  ;  inuis  pour  être  vriiiment  utiles  il  fiiudratl  4U 
moins  que  ers  oonsUiules  prisrs  par  ditTi^rcnla  ex)»èriinentalcur5 
lus^eiil  concitrdanUr'^  »j- 

Nf»U8  sommes  1res  heureux  de  cousUler  que  nos  observalion^  ofii 
porté  et  que.  de  divers  cAlés,  des  lenlalivcs  onl  été  faites  en  vue  de 
rajeunir  la  question  et  du  la  mettre  on  harmonie  &vc<;  nusconnai}^ 
san<'<'S  actuelles. 

Il  Faut  aussi  ajouter  que  ïK)us  la  |)rc^>ion  de  la  oonciinenro  qui 
dr vient  d'-  plus  en  plus  vive,  la  néoessitt*  tl'unr  faluiLalion 
é(*ononiit|uc  s'impose  à  tout  industriel  qui  veut  n^^stcrsur  In  hrêrhc. 
Or,  dans  la  fabriration  du  savon,  comme  dan>  la  plupart  de» 
îndur'lries  de  cet  or-dre,  IWonomie  s'arquierl  par  le  choix  judirîcux 
et  l'emploi  mesure  des  matière>  premières  à  ntettre  on  œuvre  par  \u 
f-onduito  ritionncllc  dc^  traitements  et  t'uiilisalion  inlelligenie  lics 
produits  secondaires,  toutes  opëralions  i|ui  oxif^nt.  outre  de  l'inlcl- 
ligence  et  do  Piniiiativc,  île  profondes  connaissanres  s4-ientili(|ues. 

Parnti  les  travaux  qui  ont  vu  le  jour  dans  ces  dernières  années,  il 
nou>  esl  ai^réablo  do  >ignnler  cidui  de  nos  anciens  élèves.  Il  u'en  ft*l 
pas  de  plus  sugL'estifs  ni  ilo  plus  cnnscirncicnx  que  ocux  qui  nr^nl 
(•onsij;;ncs  dans  celle  brochure, 

Knvisaf^anl  le  problème  sous  un  aspect  imiln<»uvcîiux,  M.  Mcrklen 
a  cherché  ii  réolnirer  à  la  lumière  des  théories  nouvelles. 

C'est  ainsi  quil  applique,  résolument  et  très  in^êiiieuscnienl  à 
Tindu^lrie  du  savoi),  la  rè<^le  des  phases  et  consiilère  les  pruicipAiit 
ras  qui  peuvent  se  présenter. 

I)  allribuod'auln-  part  aux  savons  et  à  leurs  scilutions  aqU4^iiSir$ 
une  nature  cnlloûlule  et  montre  qu  *  ei'tte  façon  do  li*«  ronsidén^r 
eum^nie  pleinement  avec  re  que  nous  savons  drjii  sur  ce  nîn^\ta*r 
étal   que   peuvent   alTecter    certaines  matières    d'ordn^  mimerai    et 

que. 

-I  Itieii,  ovw  balance,  liqueurs  Itlrées  et  réactifs  indicateur  i  ru 
qu'opère  M.  Merklen, 
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Il  ne  so  borne  du  reste  pas  à  faire  ses  opérations  in  vitro,  dans  un 
ballon  (le  labonitoire,  mais  fait  des  traitements  semi-industriels. 

Les  conclusions  qu'il  tire  de  ses  essîiis  et  de  ses  observations  ont 
par  conséquent  une  base  solide  et  sont  très  suggestives,  parce  qu'elles 
sont  riches  en  indications  sérieuses. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de  cel  opuscule  à 
tous  ceux  qu'intéresse  l'industrie  savonnière,  aux  théoriciens  et  aux 
praticiens,  persuadés  que  nous  sommes,  qu'ils  en  tireront  le  plus 
grand  profit. 

(le  travail  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur,  ainsi  «{u'à 
l'industriel  sagace  et  à  l'esprit  large  qui  en  a  autorisé  l'exécution 
dans  ses  usines  et  laboratoires. 


li«N  loromollvcM  à  fcniiide  vllrM»e,  par  J.-(t.  (Iahmkb,  n'piHi- 
leur  du  cours  d'oxploitation  des  chemins  de  fer  à  ITlnivorsilé  do 
l.i^e.  Paris,  librairie  Polytechnique  (Ih.  Heranger,  Editeur, 
16,  rue  des  Saints-Pères. 

La  remorque  des  trains  de  chemin  de  fer  peut  s*riïcctuer  par 
divere  procwlés.  La  pratique  a  cependant  consjicré  l'usage  des  I(mo- 
molives  à  vapeur  fjrmant  chacune  un  moteur  indépendant,  parce 
qu'elle  se  prête  le  mieux  aux  exigences  de  l'exploitation,  aux 
manœuvres  de  gares,  aux  changements  de  voie  et  parce  qu'elles 
permettent  de  traîner  à  de  grandes  vitesses  des  trains  très  lourds. 

L'électricité  tend  de  plus  en  plus  à  se  substituer  à  la  vapeur  ; 
nombreuses  sont  déjà  les  applications  à  la  remorque  des  trains  à 
vitesse  réduite,  soit  par  locomoteur  indépendant,  soit  par  voilure 
automotrice.  Mais  à  part  certaines  applications,  encore  à  l'essai, 
l'emploi  de  l'électricité  pour  les  trains  rapides  et  à  longs  parcours 
n'est  [>as  près  de  sr^  faire. 

Diverses  raisons,  surtout  d'ordre  économique,  s'opposent  ii 
l'adaptation  rapide  de  rélectricilé  aux  chemins  de  fer  à  grande 
vitesse. 
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La  locomotive  à  vapour  restera,  croyoïis-noiis,  encore  pendant  de 
longues  années  l'oulil  essentiel  <le  remorque  des  trains  à  grande 
vitesse. 

L/ï  but  de  celle  étude  est  de  décrire  et  de  comparer  entre  eux  l<îs 
dillercnls  types  de  locomoli\es  en  usage  de  nos  jours  en  se  basant 
sur  des  éléments  d'ordre  ditférent. 

Dans  le  chapitre  I,  Tautenr  compare  entre  elles  les  chaudières  des 
moteurs  modernes. 

I.e  chapitre  II  est  consacré  à  des  considérations  sur  I  application 
aux  locomotives,  du  compoundage  et  de  la  surchauffe. 

\j)  chapitn.^  III  concerne  hi  description  et  la  compiraison  entre  les 
systèmes  et  les  types  des  machines  en  h*  basant  sur  les  éléments 
principaux  d'appréciation,  tels  que  la  charge  remorqtuMî,  le  prolil 
et  la  vitesse. 

Ixî  chapitre  IV  se  rapp(»rte  à  di\crs  moteurs  à  grande  vitesse 
et  il  des  comparaisons  min*  les  caractéristiques  des  machines 
décrites. 


■/•%.Tff^ne  et  rOKonr*  les  a<'id«^s  minéraux,  l'ammoniaque,  les 
vitriols,  les  aluns,  par  II.  Pkchbi'X,  professeur  à  TRcide  d'Arts  v\ 
Mi^tiersd'Aix.  I  vol.  in-l(î  de  Oti  pages  avec  figuros.  Carton n»^  : 
!  fr.  .V».  (Ubrairie  J.-13.  liailHère  et  lits,  19,  rue  Hautefeuillo, 
Paris.) 

L'oxygène  joue,  dans  les  grandes  Combustions  industrielles  (Tours 
métallurgiques,  fours  chimiques,  fovers  <!e  chaudières  à  va|>eiir),  un 
rôle  exclusif  :  c'est  le  gaz4'oniliiirant  par  excellenre,  imiispensable 
par  conséquent  à  toute  oxvdalion,  —  combustion  accumpa'^nce  diin 
dégajîem»»nt<le  calories  Considérable  que  l'on  utilis»'  ainsi  iiu  ehaiiirape 
des  matières  qui  doi\enl  réagir  lt*s  unes  sur  les  autres  (fours 
rhimiqiies.  foui^s  mt'tallnrgiques),  ou  de  l'eau  »levanl  être  transformée 
en  \a|K*iir  agissant  ensuite  par  sii  force  <*laslique.  Il  |M'rm*'l  éga|rm«»ul 
lii  i*ombii>lion  des  inalières  éclairantes,  dans  les  diverses  lani|>es 
utilisées  il  Ttrlairage  ^gaz,  pi-lnde,  acétylène,  etc.)    I.'ozoih-  présente 


des  caraclères  physiques  id  chimiques  iiïléressants  qui  le  rangeiil 
imméflialemenl  après  l'oxygène. 

M.  Pécheux  a  décrit  les  principaux  modes  actuels  de  préparation 
(laboratoires  el  industrie)  de  l'oxygène  et  de  l'ozone,  leurs  appli- 
cations essentielles,  el  les  réactions  permelianl  de  juger  de  leur 
degré  de  pureté. 

Il  iraiic  \eA  jrrweipfftu'  acides  minéraiw  recevant  des  appli- 
cations industrielles  intéressantes,  et  donne  leurs  propriétés,  leuis 
préparations  et  leurs  applications. 

Le  ijaz  ammmiaCy  la  sohdhn  aqueme  (Pammoniaqife,  les 
sels  ammoniacaux  occupent,  dans  Tinduslrie  chimique  actuelle, 
une  place  importante  par  leurs  applications  dans  les  laboratoires  et 
Tindustrie. 

L'ouvrage  se  termin»^  par  l'étude  des  vitriols  et  des  altfvs. 
pioduits  chimiques  utilisés  couramment,  les  uns  dans  les  labora- 
toires comme  réactifs,  et  en  hygiène  comme  antiseptiques  (vitriols), 
les  autres  (aluns)  comme  astringents,  et  mordants  en  teinture, 

Ce  volume  fait  partie  de  VEnci/clopé-dle  fechnologiqtœ  H  com- 
nierciule  publiée  en  2i  volumes  à  1  fr.  50  par  MM.  d'fluberl, 
Pécheux  el  Girard. 


ÉCtudr  rTKpérlnaentole  du  4'lniciit  «rni^.  Expériences,  Théo- 
ries et  Calculs,  Bibliographie  du  ciment  armé.  Recherches 
annexes  sur  le-;  diverses  résistances  dos  mortiers  et  bétons,  par 
R.  FÉRKT,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  chef  du  labora- 
loire  des  Ponts  et  Chaussé(»s  à  Boulogne-sur-Mer.  Encyclopédie 
Industrielle,  fondée  par  M.  L.C.  Lechalas,  inspecteur  général  des 
Pcmls  et  Chaussées  en  retraite.  Librairie  (îaulhier-Villars,  quai 
(les  Grands-Augustins,  55,  à  Paris  (6*).  Volume  j^rand  in-8  «le 
iv-778  pages,  avcr.  107  figures  ;  1906,  2<)  IV. 

Il  ne  manque  pas  aujourd'hui  (rexcellenls  traités,  d'un  caractère 
essentiellement  didactique,  résumant  l'ensemble  des  connaissances 
que  Ton   possède  sur  le  ciment  armé  et  décrivant   notamment  les 
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inéllioilfs  ilr  calcul  los  plus  iiénéralt-nuMii  a»l(jplrf>,  !»•>  ili>()t»î*ilifs  de 
choiititT,  1rs  prin(ipau\  sys(ènii>  il»*  LdiislrucUinu 

L'auli'iir  (lu  pnWnl  ouvrage  n'a  pas  cru  devoir  écrire  un  livre  du 
mt^mo  genrr.  Bien  connu  dos  spôcialislos  du  mondo  onlicr  par  f>p}i 
rochea'hcs  autêrieun':»  sur  Ir:*  cimi^nb.  sabhw,  raorlicrs  ri  bcloiisï, 
cV*!i|  surtout  au  puini  dr  vur  rvpérimrnlal  quM  a  \*tulu  rludier  1^ 
cini«»nl  armé,  ri  suu  Irdvail  repose  sur  un  rnsrmbir  dosais,  au  cour» 
dcs4|tir|s  d  a  examiné  Nuccrssiyemeni  1rs  tliverses  inllurncrs  qui 
pcuvriiL  inicrvenir.  nolaniniriit  celle  de  la  i-épétilion  des  charges, 
qui*  malgré  st)n  intporlancr  t^apiUlr,  n'avail  encoro  élé  qu'à  peine 
rifleurée  jusqu'à  ce  jour. 

Apris  avoir  drcril  si's  rypenrho'--,  M.  Kérri  ab^mlr  &  suii  lour  la 
ihéorir  du  cinirnl  armé  :  s'uppuyunl  sur  le>  lois  connues  dr  Télas- 
licite,  il  montre  comment  on  peut  calculer  les  actions  moiêculainrs 
qui  prrnntMit  naissance  sous  Taclion  dos  forces  extcrioun's,  examine 
les  divers  motJcs  (Je  rupture  possibli\s  rt  dôerit,  avec  e\cmpl(^  è 
l^appui.  uiir  inj^fuiirusf*  mélbtHir  i^raphiipir  fM<rmellanl  drdélerminer 
les  Irnsion.s  ri  1rs  allon^rmriits  tli>  deu\  matériaux  en  prêsi*ner, 
sc>i|  priuiiiul  1rs  pnmirt^i  chan^eiuenU.  s«>il  aprè>  ini  ^i-Qiid  nt>nd>re 
d*Hllenialivos  do  lali^ue  el  de  repo>. 

I)*unr  utilité  pratique  imnit^liate.  la  Iruisièmi*  partit*  du  volume 
dunno.  pendiint  1  M)  pa^e^,  une  abondante  nnmrnelalure  des  li\rcA 
rt  articles  publiés  jusqu'ici  sur  \r  ciment  armé,  einssés  sui\uol  nu 
ordri*  mèllitHlique,  de  (elle  surir*  ijnr  le  lecteur  piiivsi*  imméiliatemeul 
trouver,  groupés  ensemble,  tuus  tes  documents  rrlalifs  au  puinl 
spécial  qui  l'inléressi*.  Cette  biblio^iapltir  e>t  de  beaiieoup  la  plu^ 
complète  i|ui  ail  encore  élé  publié**  sur  la  question  :  elle  >cra  du  plus 
l^rand  A^ïours  à  tous  le»  ingénieurs  »*[  eonslnick^urs. 

RnHn,  dans  la  quiilnéme  partie,  l'auteur  a  exposé  on  ensemble 
d'apen^us  tout  nouveaux  mit  les  résistances  des  mortierH  el  bétuns 
aux  ilivervi  genri*s  d'efforls,  agissant  avec  ou  sans  chocs,  exervt^ 
d'une  manière  eontinuellemeni  t-missanle  ou  répétés  un  gnnU 
nombre  de  foU.  En  partictdier,  il  a  donne  k'aucuup  de  détails  sur 
radliérenee  de  ces  matériaux    entn»  eux,   aux   pierres  el   au   fer, 
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question  très  peu  éludiée  jusqu'à  (:(*  jour.  (]e  Iravail,  d'un  caractère 
très  personnel,  forme  le  dévoltjpperaenl  el  la  conlinuation  de 
n^cherches  indiqué<'s  par  M.  Féret  dans  div(!rses  de  ses  précédentes 
publications;  outre  les  lois  qu'il  nnît  en  évidence,  il  fournil  une 
documentation  abondante  el  de  nombreuses  tionnées  numériques, 
qui  S(M'ont  de  la  plus  grande  utilité  pour  toutes  les  personnes  ayant  h 
employer  leà  mortiers  el  bétons  de  ciment,  soit  si'uls,  soit  renforcés 
d'armatures  mélallii|ues. 

Table  (les  Matières. 

1"'  PARTIE  :  KXI^KRIMNCKS.  Chap.  I.  Indications  prélimi- 
naires. I*iXpériences  antérieures.  Mélhodt^  cxporimentule  adoptée.  Nota 
tiens.  Remarque.  —  Chai».  II.  Essais  de  rupture  sous  charges 
continuellement  croissantes.  Essais  sur  petits  prisiaes.  Dispositions 
générale!-.  Comparaison  de  dispositifs  destinés  ù  modifier  le  glissement. 
Influence  du  nombre  des  liges,  de  la  grosseur  des  tiges,  de  la  position  des 
tiges,  de  l'âge  du  mortier,  de  la  composition  du  mortier.  Conclusion  des  essais 
sur  petits  prismes.  Essais  sur  grandes  pont  m.  Dispositions  générales.  Quelques 
essais  isolés.  .\mélioralion  des  conditions  d'essai.  Influence  du  nombre  el 
du  diamètre  des  barres.  Influence  de  m,  de  d,  de  c  et  de  raddilion  de 
l>arres  transversales.  —  Chap.  III.  Essais  avec  alternatives  de 
charg'ement  et  de  décharg'ement.  Essais  sttr  petits  pris/aes. 
Principe  des  essais.  l'expérience  préliminaire.  Comparaison  de  prismes 
diversement  armés.  Essais  sur  f/ran/les  ptmtres.  Nécessité  d'étudier  les 
déformations  des  poutres  sous  des  charges  inférieures  à  leur  charge  de 
rupture.  Variations  de  Télaslicité  du  mortier.  Direction  à  donner  aux 
essais.  Mode  de  chargement.  Mesure  des  allongements  et  des  contractions. 
Mesure  des  flèches.  Exécution  des  essais.  Inerlie  des  appareils  et  de  hi 
matière.  Klat  élastique  à  un  instant  déterminé.  Causes  d'erreurs.  Défor- 
mations permanentes.  Comparaison  de  tranches  en  difl'érenis  points  de  h) 
portée.  Succession  des  étals  élastiques.  Rupture.  Calcul  des  allongements 
et  des  lensiom;. 

II'  PARTIE  :  THÉORIES  ET  CALCULS.  Chap.  iv.  Formules 
g'énérales.  Actions  fle'celoppêes  Sfr  un  plan  quelconque,  en  tout  point  (tinte 
pon/re  armée  soumise  ù  vn  effort  Je  flexion.  Complexité  du  problème. 
Données  et  hypothèses.  Actions  moléculaires  parallèlt?»  aux  trois  directions 
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prinri|mU*s  de  U  potilre.  KAIp  tin*  iictionK  UingenltplleK  Actiuiis  iitolécu- 
lairus  principiiles,  Action  normale  et  aciiou  lan^enlirlle  sur  an  pUii 
qucloonquu.  Ktfort  de  déculU^ment.  Knlruiiit^mcnt  dus  coucht^M  Huccotativr». 
<;»///•«/  t/fs  tirltortx  nuti/rulttirei.  ICquilibre  d'une  section  Iransversftir, 
H^rpoltii^se  d«  Is  couservAlion  d^s  A«clionK  pUoeit.  AUoiigetneDU  et  tenuoivi 
longiludiimles  en  un  puinl  qiitdconque.  \'jê»  où  tous  les  rtFortM  extérieur* 
sont  verlicAux.  Olcul  des  fl<*cht'«.  Ynldurs  niovf>nnr<i  deS^itd*  (î  h  chiu^ue 
niveau.  VéritiealiuuN.  Kulalion  iié<:e.&saire  tfutre  les  deux  uuupuïaJitoi  dr 
l'nclion  Inngeiitiellr.  Répartition  tmnsversale  de  J'etforl  tranchiint.  Bjirrm 
de  répartition-  (iaicul  dee  iiction.<i  trannverHnleK  dans  une  hvpollièvp  (wirti- 
ruli^re.  ()a«  de  liarr^s  rondes  ég;ala«.  Ronuiité.  —  Cmap.  V.  Rupture. 
Ditcn  niofirt  fU  riift/itr*  tirx  utttti&r»  hotntpeM  ntm  tfnftHet.  Hnptutip  pftT 
traction  directe.  Rêsislanco  n  !«  traction  détluitr  d*esaai«>  par  flexion. 
Rupture  {MU*  coii)|ire»iMua.  tienérulisflliuu  de  la  Ihetirie  de  la  rupture  pBT 
gliasement«  frottement  nègntif.  UMatiun  entre  le*  pnmmùti«fi  N.Tel/, 
Rupture  oblique  par  traction.  Ruptun»  dan»  le  ca^  d'etfort*  quelconqu*^». 

Conaéqiiences.    Ré.sUtU»*,    Hu^tturr  pitr  flrsinn   f/'Hii   prisutf  humtifrnt.  KtrurtA 

développes  sou»  une  charge  qnoloonqno.  Rupinr**  par  traction  normale, 
par  cisaillement  simple,  par  i^liasement  conipliqué  de  frollemeol,  par 
gUmiement  avec  fn^ttflment  négiitir  (îônémlilr  des  Tonnulea^  Solution 
gôométriqne.  HMjUnrf  tUs  jitinirr,%  avtitt^r»  Différents  mode«  de  ruptor**. 
Rupture  par  le  mortier,  par  rannalure,  par  décollement.  HôKumé.  OlaHir» 
wlioii  Rur  l«9  valeurs  a  adopter  pour  lc«d)verse>  rosistanceft  des  Jeas 
malrriaux.  Contïniialion  de  lu  rupture.  ÉquiULn*  dr  In  pnulrt-  aprv* 
li-<aunili(jii  du  mortier.  —  Ckai*.  m.  Formules  simplinéos.  .trMfWo/v 
$nplifètff  patfaiUiHfnt  fhtUqtit.  Kqmitions  d'équilibre.  Armature  homog«oe. 

Barres  identique».  Mortifr  xupftutt  jutrfttiUntrHt  r'btxtiqne.  Calcul  d*^ 
inri>nniu*s  h  el  p.  Autnts  expressions  de  A  et  de  I.  Mlongrnients  et  lj'naiifn« 
longiludinatt».  Action  luugenlielle  moyenne  a  chaque  niveau,  (jdcul  dea 
dëdins.  Similitude  des  |)outres  années.  Meilleure  dis|Kwitinn  à  donner  à  Is 
section  dan»  IMivputhèse  étudiée,  l'outrr»  armé<>s.  Meilleure  dÏApiiftiliun  a 
donner  a  la  .lectiun  dan»  l'IiYpotheae  étudiée,  l'outre.-^  u  unuature  «ymé- 
Irique.  I>i  cuKsion  de  riiypollièHe  de  lVliislicit«>  pMportionnfUr.  Omiuhê 
^itttUt  uv  tuiuie  dei  trtiunn»  poMÎtir-rs  th  murttrr,  Omi!i?tion  partielle. 
Mètliude  de  vérilication.  Vériticalioa  numérique.  Omiiuion  lotalr. 
MrtliodeK  de  vériticalion.  \  éri(îcatian'«  numérique».  TJ^^ie$  di^erwn  wmr 
U  furme  uppmsimulitf  ftf  U  crturèr  lif  ti¥ format  tua  tfrë  muHirr$.  Kominlesi 
g-énérales.  Mellii>d(^s  de  vérification.  Hj?polhi'Si*«s  di ventes.  -  Tliéorict  dr 
M.  (Jonsidên*.  LitnM^ueuciw-  ^eritioalion.  \uir*-*i  formulr-K.    —  Ciiap.  vu. 


Solution  grapliique.  Pnutrft  homogèHn.  Courbe  de  déformatiou  et 
courbe  des  mumentii  réduite.  Détermination  des  principaux  élomenU  de  la 
flexion.  Conséquences  diverse»,  (^onslruclion  de  la  courbe  do  défonnalion 
en  parUnt  de  la  courbe  de.s  moments  réduits.  Dêterniinaliun  expérimentale 
de  la  courbe  de  déformalion.  Ktiide  des  petites  dérormation.s.  Uépartitioa 
de  Veffopt  ti-nncbant.  (lonscqunnres.  Riîpnrlition  th  retTorl  Iranchant  dans 
les  sections  on  \e  nionionl  tlécliîssitnt  est  faible  ;  cisaillciaonL.  Ktforts  autour 
d*un  point  quelconque.  Konne  prise  par  la  poutre  sous  charge.  Formes 
(ipproximalivus  des  deux  courbes  caractéristiques  des  niurliers.  Applications 
numuriqueb.  Ptof/mt  *irm^ex.  (!uiistruclionde  la  courbe  des  uiomeut.s  n^duils. 
Délitrminaliun  des  principaux  élémAnls  de  lu  tlexiou.  Conséquenoe>; 
diverses.  Rupture  sans  actions  transversales.  Autres  formen  des  oqaalions 
d'équilibre.  Kludea  dej*  petites  dôformalions.  Allure  ^ônémle  des  courbe-;. 
Applications  nnmôriqueK.  Construction  de  la  courbe  de  déformalion  du 
mortier  en  parlant  de  la  courlie  des  momeols  réduits  d'une  poutre  armée. 
Actioa'i  transversales  moyennes.  Construction  de  Q.  Construction  de  P. 
Klude  de  la  foncliiMi  [i  —  ^' £ -f  v  F],  ('as  partiruliers.  \pplications 
iiuniénque>.  Poutres  soumises  à  des  moments  flrchissant^  de  bens 
a»ntraires.  Chap.  vui.  Eléments  de  complication.  Effoitx  r/pc'ff'x. 
Dnrée  trapplicalion  des  efforts.  Déchargement  puis  rechary:emerit.  Répé- 
tition d'un  mémeetl'ort  ïonj^itiulinal.  Courbes  des  allonj^emenli* permanents, 
élastiques  et  totaux.  Klexiona  répétées.  Limite  d'écruuissage  du  mortier  en 
un  point  quelconque  d\m  prisme  néchissaut.  Solution  graphique  du 
problème  des  llexioub  répétées.  Véritiwitions.  Kcn»nissage  entre  des  limites 
quelconques.  Dirersex  causes  d^frreum.  Données  relatives  â  la  conlij/u- 
ration  de  la  poutre  et  de  l'armature.  Kflbrts  exLêrieurs.  Actions  molécu- 
laires internes.  Hétérogénéité  des  matériauît.  Influence  des  variationB  de 
bîmpérature,  tle  l'étal  hygrométrique,  des  variations  de  volume  du  mortier 
pendant  son  durcissement. 

III«  PARTIE:  BIBLIOORAPHII':  DU  CIMKNT  ARMK.  Chap.  ix. 
Préliminaires.  Méthode  adoptée.  PublicalionN  spéciales.  Tableau  îles 
abréviations  adopl^îes.  —  Chap.  x.  Répertoire  bibliofi^raphique. 

IV»  PARTIE:  RKl.HICRCHKS  ANNEXKS  SUR  !.ES  DIVERSES 
RiiSISTANCliS  DES  M(»HT1ERS  ET  BÉTONS.  Chai-.  XI.  Résis- 
tances à  la  compression.  Essai»  aniituiire»  de  rni&tnHCr,  Résistances 
réelles  et  résistances  de  iaboratoii'e.  Causes  pouvant  moflifier  la  ruptun» 
par  compression.  InHuencedela  l'orme  des  blocs.  Résistances  à  attendre 
des  morlien»  et  des  béions.  ]*réci9ioh  tfirt  resithtucfs.  Influence  de  la  corapo- 
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sitioQ  dn  mortiVr.  Dèteraunatioii  dos  volumes  êlémentAtres.  Valt^urs  dft 
[ J  pour  diverses  :«ônes  de  rnorlif  rs  *'l  bétons.  VHleiirR  de  K  corres- 
pondant a  divers  linnU  dans  divûr^us  conditions  d*exp<Jsilioa.  Ëss«U  de 
réc«plîun  basêft  Bur  U  déti^rminAtion  de  K.  Infiumce  lin  fftttitMnU  in 
fdtitfttMSettffrinterfinxitionffeiiitfrMfamati^fg.  Dimiiiulioii  dr  ta  cluirg^» 
de  rupture  par  rinterpo^ition  d<>  certaint*  lubritÎJintA.  Nouvelles  eipé* 
riences.  Jil^cstie  utordrr  soumis  à  fifs  efforts  tU  roitifn'rMSiOH  réitrrés.  Cnal- 
prfsshn  par  chncx.  Hstais  Ht  contffrrtKwn  sui-  hlors  arwwa.  Chap.  XII. 
Résistances  au  cisaillement  et  au  poînçonnag-e.  Incertitude 
défi  rssais  dt*  cÎKttillf.'mcnt.  Relation  entre  \*^  rtviat^nces  au  cisaillement  el 
h  la  compression.  Rssai  de  cisaillemrnt  sar  primif^  arméi.  l'iiinçonna^ 
det  niorlii'iN,  Rrlfilion  i^nlro  le<  r^sifitance»^  au  poin(.*<*hnag<f  et  u  la  eoaK 
pression.  Dcteriiiinaiinn  deCei  T.  —  t.aAi*.  XIII.  Résistances  à  1a 
traction  et  à  la  flexion.  KxftMm  mmpnrr  th%  Hepj^  mmhf,  (Teu^i. 
Incertitude  des  eusHiR  de  Iraolion.  Apprttxîinatiim  à  attendre  de;*  essaîa  dr 
flexion.  I)ôfHulj>  iriKHno^rnôilé  drs  pri^nlr^.  Hnhtiinn  «Milm  Iç»  ri^iKlAnc^ 
■  la  llexion  '<(  ù  In  tradîoii.  Krluiion  '-[ilro  li*^  n^Hisiniic^'*  à  ta  flexion  et  « 
la  compression.  E^*»i»  Hr piston  #y«*  Mo^fttt  rfiutlant,  Inflo^nrivi  pertor- 
liatrioes  dHns  len  cfi^ais  Monaclinri^^  centrale  Otttpositifs  ù  moment  ron^tant. 
Calcal  des  tmïtinns  (li'>vel(»pf>êe<<i  duns  lo  (li)tpo%itir  repr^*ntt*  par  U 
lil^ure  154.  Inllnonre  nt^gltgi'atile  de  In  repnriilion  des  pressions  verticale». 
iJifilance  et  coiirlian*  des  appnÎR  d'une  même  f^ilFe.  Influence  de  la 
loag-iieur  (lu  prÏMiie.  Réxuiné.  Prfcis'tuH  ilr  rrxtxtunrr^.  Expériniice»  de 
M.  I)evil.  Ëvpêrirni'c  do  raiitenr.  Relnlion  entre  lesrèKtslani'«*s  n  la  flexion 
«t  4  la  compression  de  mortiers  prtvientanl  «ert^ins  oaractèrea  conunaiia. 
Conrhmnns.  Bx/mix  ilr  flrs^intt  fmif  rkùct.  Huplun-  [»ar  cuup»  ég^ux,  par 
chocs  d*intensil4  croÎKaante.  Observations  ^^rnèrales  ^nr  le»  «amix  parchoca. 
—  Ciup.  XIV.  Adhérence  des  mortiers  et  bétons  anx  autres 
matériatlX.  .WÀ^rnic*  mnrmitie  H  mdkérfmct  tnn^fntitiU.  IlêHnitioM. 
(x>uséqiieace.  VériticatioD  expi^riinenlale.  Ob««'rvatJonft  ^iir  lc«  aaMÎa 
d*fldKer<!nce  un  ^t<iieral.  /M'UrMiuuiioH  Hf  Vutikértiut  norwmU.  ApavCtt 
bialonque  al  bibliographique.  Mnthodea  «'mplo^'iN^jt  par  divert  expârimaiH 
lateunt.  Métiiodr  par  flexion.  Dispositif  à  adopter.  L«>ti^ieur  n  donner  aux 
prÎHmei.  DiapuâUiuus  acceaaoiras.  [Yèparaliun  des  éprouvettes.  Approxi- 
RialioD  dea  récultalK.  Aihfrmrr  mttrmtU *U  Jimn  m*>rhrrsàHrfrt  matérwms* 
Mode  d'exêculiun  des  e«Nii«.  Influence  da  oorpi»  d*adhérence.  du  mortier 
d'cKAai,  <lt*  la  niilure  ilu  liant,  de  la  nntur*'  et  de  la  gruc?«ur  da  hable  et  de 
son  dei^ri'dt*  |iroprrir,  il«  lacom|M>!«ilion  granulomrtnipio  du  aable,    dr   U 
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rîchesstr  du  niorlier  en  ciment,  do  la  naliiri?  do  reaii  de  gâchaf^e,  dr  la 
proportion  d'eau  dn  géchag'o.  Mortiers  cachés  avec  des  quantitôs  d'eau 
proporltonnelles  aux  poids  de  ciment  contenus.  Augmeutalioii  pru^ressive 
de  Tadhérence.  Adhérence  normale  des  mortiers  au  fer.  laissais  de  colles. 
Détermination  de  Padhêrmce  tatiçe/ittelle.  Essais  par  cisaillement  ordinaire. 
Méthode  de  M.  Mesnager.  Procédés  spéciaux  employés  pour  déterminer 
l'adhérence  tangentielle  de  uiortiers  au  fer.  Conclusion.  Adhérrtwe  tangen- 
tidle  de  dheis  t/torlîers  à  des  pifirtfs.  But  des  recherches.  Mode  d'exéculiun 
des  essais.  Influence  de  la  provenance  de  In  pierre,  de  la  porosité  de  In 
pierre,  de  la  taille  de  la  pierre,  de  la  propreté  de  la  pierre,  du  mode 
d'application  du  mortier,  de  la  nature  du  liant,  de  la  composition  du 
mortier.  Adh-rence  fa  agent  telle  dt  divers  mortiers  el  hr'fnns  au  fer.  Choix 
d'une  méthode.  Modes  de  rupture.  Influence  du  mode  de  répartition  dus 
efforts  extérieurs.  La  charge  de  décollement  est-elle  proportionnelle  à  l'aire 
de  la  surface  de  contact  ?  InQuence  de  Tétat  de  la  surface  du  fer.  Mode 
d'exécution  des  essais  courants.  Kssais  annexes.  Comparaison  de  mortiers  de 
diverses  compositions.  Influence  de  la  nature  et  de  la  grosseur  du  sable, 
de  la  richesse  du  mortier  en  liant,  de  la  proportion  d*eau  de  gâchage,  de 
la  durée  de  conservation,  des  conditions  de  conservation,  conservation  du 
fer  dans  les  mortiers.  Adhérence  des  bétons  au  fer.  Re'sumé  et  concluions. 
Annexe  ;  Description  des  sables  employés  le  plus  fréquemment  dans  les 
expériences. 


lifi  houille  verte,  mise  on  valeur  dos  moyennes  et  basses  i*hu  tes 
d'eau  on  France,  par  Henri  Hresson,  préface  de  M.  Max  de 
Nansouty  ;  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  do 
rAgriculture,  in-8  de  xxii-278  pages,  avec  126  figures  et  1  planche, 
7  fr.  50.  (H.  Dunod  et  E.  Pinat,  éditeurs,  49,  quai  des  Augustins, 
Paris,  6"). 

Tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  \di  ho  (fille  blanche,  el  l'on 
sait  combien  ruliiisation  dos  grandes  chutes  d'eau  en  pays  de 
montagne  a  contribué  aux  progrès  de  nombre  (rindustries. 

En  dehors  des  régions  montagneuses,  il  existe,  dans  presque 
toute  la  France,  quantilé  d*;  cours  d'eau  susceptibles  d'étro  aménagés 
par  do  petits  barrages  en  vue  de  produire  de  l'énergie  électrique,  et 
bien  que  chacun  ne  présente,  en  général,  qu'une  assez  faible  puis- 
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fiance,  loiir  nnscmblo  ne  conhlilut'  pas  inniiis  un  ptônirni  Ap 
richossï^  imporlani  ol  donl  ta  mis**  m  \aieur  f>t  rclaliM'ment  facile. 

M.  H'Miri  Brrsson,  aprrs  avoir,  l'un  d"*s  premiers  danssa  conlréo, 
lin*  pcrsnnnfllcmenl  purlt  d'un  barTag**,  Unglerops  inutiliM*!,  pour 
la  produrlioa  de  la  lumière  et  Je  la  fort'e  motrice  à  ses  be^jins 
personnels,  s*c^(  fail  Tardeiit  propagandihle  de  l'emploi  de  j'énerve 
deî^Cfiursd'eiiu  de  plaine,  à  laquelle  il  a  <lonnê  le  nom  de  hnnUle 
ve7'(e. 

Dans  l'ouvrage  qu  il  preacnle  aujourd  biiinu  public,  M.  II.  Bre.-vstin 
montre  avec  quel  entpressemeni  reicniplr  qu*il  a  d(»nnë  a  été  suiii 
dauii  la  r^ion  nDrmande,  voisine  de  7m  propre  installatinn.  Toutefois, 
il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  étude  purement  régionale  ;  U  |K>rtc*'  de  cv 
livre  est  plus  banU'.  Cestf  avant  litut,  une  œuvre  de  \ul;:arisali*^n 
qui  s'adn-sse  principalenienl  iiux  rixerains  des  cours  d'eau  et,  en 
particulier,  aux  n-mibreux  propnélaires  de<  barra;:cs  inutilisés.  Ije^^ 
eiomples  remar<iuabli*s  que  donne  M.  H.  Bresson  devraient  suflin? 
|Miur  convaincre  o'ux  qui  s<int  restés  jus<prici  rèfrarlain^s  au  progrès, 
des  nombreux  awuilaire^  qu'ils  fH>urrait*i)l  aisi^menl  relirer  de  la  mi:^*' 
en  valeur  ratiotuiflle  de  la  source  d'énerpe  gratuite  el  inépuisiible 
que  la  nature  a  mise  à  leur  disposition. 


tfCCnl  «rtuel  Ûm  litdoMrlr»  élr^rlt|«r«i«  e^tiif^reni^cs  r.iiles 
sous  les  aiispiee»  »lc  la  Société  Krançaise  de  Physique  et  de  la 
Soci^tA  d'Rncouragement  pour  rindiistrio  NiiUooale.  Lîbrariv 
Gautliii'r-Villars,  qu.ii  îles  (ïrands-Auguslins,  55,  à  ]^ns(6^. 
Volnine  grand  in-8  ;,T>  x  10)  de  iv-214  pajfos,  avei:  78  flgorrs; 
irtM15fr. 


re>  e^mfcren*  es,  or^^anis*'»'»  |>ar  la  Soci*'lé  franchise  de  Physique, 
avaient  |>our  but  de  donner  une  vue  d'i'ns^'mble  sur  les  induslrirs 
électriques.  Il  a  paru  inlén*ssant  de  réunir  cf>  conféreno;s  en  un 
volume  de  lectun*  faeile  pour  ringénieur  ou  le  technicien.  SmMM 
contenir  dVtudes  théoriques,  cet  ouvrage,  rédigé  par  des  âpériabstet 
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emînenls,  donne  sur  lous  li's  points  des   renseii^neineiils  précis 
actuels. 

Tttble  tirx  tttatiêre». 

Paul  Janet.  Sur  l«s  landanceft  et  les  recherches  actuelles  de  réleclro- 
lechnique  (4  fig.). —  Chaumat.  Les  progrès  récents  de  l'éleclrochimie 
(10  fig".).  —  R.-V.  Picou.  Les  principes  généraux  dans  la  coniilructioo  des 
dynamos  à  t'ourenl  continu.  —  A.  Hillairet.  Les  moteurs  électriques 
dans  l'industrie.  —  Jumau.  Etat  actuel  de  Tindustrie  des  accumulateurs 
(21  fig.). — BoicHKKOT.  Le8  principes  généraux  dant»  la  construction  des 
aUernateuni  (3  fig.)-  —  P-  Weiss.  Les  progrès  récents  de  l'éclairage 
électrique  (5  fig.).  —  G.  dk  la  Touanne.   Etat  actuel  de  ta  téléphonie 


liH  Uleleaco  h^drvIoKlqur,  ses  lutMhôdt^,  sos  rAct^nts  progrès, 
ses  applications,  par  M.  Ren^i  d'Andrimont,  ingénionr  des  mines, 
iDgénieur  géologue,  secrétaire  de  rAssocialion  des  Ingénieurs 
sortis  de  l'Ecole  de  Liège.  Librairie  Polytechnique,  Ch.  Béranger, 
éditeur,  Paris,  15,  rue  des  Saînts-Fëres,  Liège,  21,  rue  de  la 
Régence. 

Il  y  a  deux  ans  et  demi,  il  a  été  présenté  ;i  la  Seelion  de  Liège 
de  TAssocialioii  des  Ingénieurs  sorlis  de  l'Ecole  de  Liège,  un  premier 
essai  de  classilîcation  rationnelle  el  méthodicjue  Je  connaissances 
hydrologiquL's,  sous  les  litres  :  Le  cycle  parcouru  par  reau,  — 
La  recherche  (le  l'eau.  —  Les  moi/ens  de  cap(a<je.  —  l/insertion 
dt^  ces  travaux,  avait  été  décidée  dans  les  annales  de  TAssocialion. 
Cependant,  lu  réduction  détinilive  a  élè  retardée,  purcc  que  les 
diverses  observations  et  éludes  hydrologiques  publiées  à  cette  époque 
n'avaient  p.is  fourni  les  documents  suffisants  et  (|U(',  dans  ces 
conditions,  t>4^auciiiip  de  points  de  l'rxpusé  scraii^nl  restés  obscurs 
et  incomplets. 

En  analysant  les  divers  Iraiti'S  et  mémoires  relatifs  à  crlli'  science, 
le  manque  de  méthode  avec  lequel   f'iaienl  gàn*''ralemenl  enln-pris 
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leh  invcsliptlionh  «l'une  pari  el  les  essais  île  classification  dv  1  aulri:. 
ont  apparus.  Cest  pourquoi  tous  les  ••(forts  \\e  Tauteur  tendirent  Jk 
rechercher  el  à  analyser  la  marche  des  phénomènes  au  sujet  desquels 
les  explications  ne  paraissaient  pas  suflisantes  ot  à  orienter  ses 
reclierchej)  diaprés  des  méthodes  rutionnelies. 

1^  plupart  Ji's  p;irlie3  du  premier  essai  de  classincation  sont 
«•omplélées  danrt  ce  traité.  Il  resU'  encore  beaucoup  à  décou\rir. 
mais  au  moins  il  f*sl  ))Ossiblc  dV'vposer,  dans  les  grandes  lignes,  la 
façon  dont  l'eau  circule  de|iui3  le  moment  où  elle  f*ntre  dans  le  sol, 
jusqu'au  mommtoù  elle  en  sort  par  un  evutoire  naturel  ou  artifici*'l 
et  df  donner  une  orientation  iiotte  el  précise,  au  sujet  des  rechercb*'» 
h  rutre|>rendre  [M>ur  étudier  «n  dét^iil  la  circulation  de  1  eau  dans  le 
sou>-soi. 

Dans  une  élude  d'ensemble  comme  celle  qui  est  présentée  in. 
il  a  absolument  paru  nécessaire,  h  l'auteur,  de  traduire  sous  une 
forme  grnphi(|ue  les  rêsultatii  des  diverses  observations  qui  ont  »V 
faites.  Gir  c%»ftl  luiuque  moyen  de  fixer  les  idées. 

Par  contre,  tl  est  indis|>ensable  d'attirer  latlention  sur  le  caractère 
purement  théorique  de  ci*rtaines  parties  de  ce  lni\aîl«  afin  que  Ton 
ne  se  fie  pas  à  tf-l  tracé  ^raphlque  ou  i  tel  calcul  pour  déterminer, 
par  exemple,  en  pratique  el  dans  un  cas  particulier,  ralimentatlon 
ptr  hectare-jour,  ou  \r  débit  probable  d<^  tel  ouvrage  captant. 

En  hydrologie,  plus  pul-élri'  que  dans  tiiule  autre  science 
appliquée,  le  meilleur  calcul  ne  \aul  pas  le  n^sultat  d'une  ox|iéneiice. 
Au^->i  ne  pciil-on  assez  recuiniuaiider  la  niélhotle  qui  consiste  a  fair** 
un  essai  sur  l<*  terrain  avant  d*établir  un  projet. 

(let  expos**  ist  destiné  aux  ingénieurs  qui  désirent  se  mettra*  au 
(jurant  de  l'Iiydrolo^ie,  de  ses  méthodes  et  île  ses  applications. 

tV*s  rxpliialions  sup[K>senl  des  connaisvancen  de  mathématiqu**. 
de  physique,  de  chimie,  de  minéralogie  et  de  gt*ologie.  Cependant, 
il  a  été  cherché  à  analyser  les  lois  de  la  C)rc*ulation  do  l'e^u  dans  le 
m\,  K' plus  possible,  sjms  avoir  rr-coiirs  au\  niatlièmatique». 
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avec  la  fabrication,  par  François  Merklen,  directeur  technique  de  la  Savon- 
nerie Charles  Roux,  Charles  Canaple  successeur,  à  Marseille,  avec  une 
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sondages  du  Nord  de  la  France,  par  M.  J.  Gosselet,  membre  correspondant 
de  rinstitut,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de 
Lille,  fascicule  II,  région  de  Lille.  Paris,  Imprimerie  Nationale.  Envoi  de 
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Rapport  des  groupes  115  à  119  (mines  el  métallurgie)  de  l'exposition  de 
Saint-Louis,  1904,  par  MM.  Jean  Bès  de  Berc  et  M.  E.  Gruner,  ingé- 
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l'Etranger.  Bourse  du  Commerce,  rue  du  Louvre,  Don  do  M.  Schneider, 
Président  des  groupes  **  Mines  et  Métallurgie  ". 

Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  le  21  Avril  1906,  par  M.   Armand  Bette,   membre  du  Comité 
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(les  IravHtix  historiques  el   scientifiques,  et   Rajmond  Poîncaré,  ministre 
dc^  linances.  Paris,  Imprimerie  Nationale.  Envoi  du  Ministère. 

Étude  exp'érimentale  dn  ciment  armé,  par  R.  Feret,  ancien  élève  de 
rÉcole  Polytechnique,  chef  du  lal>oratoire  des  Ponts  et  Chausées  à  Boulo- 
gne-sur-Mer.  Expériences,  théories  et  calculs,  bibliographie  du  ciment 
armé,  recherches  annexées  sur  les  diverses  résistances  des  mortiers  et  bétons. 
Gaulliier-Villars,  éditeur,  55,  Quai  des  Grands-Augustins,  l'aris.  Don  de 
TEdileur. 

La  Houille  verte,  par  Henri  Bresson,  préface  de  M.  Max  de  Nansuuty. 
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rinduslrie  Nationale.  Gauthier-Yillars.  imprimeur-éditeur,  55,  Quai  des 
Graiids-Augufttins,  Paris.  Don  de  TEditeur. 

La  Science  hydrol<^ique,  ses  méthodes,  ses  récents  progrès,  ses  appli- 
cations, par  René  d'Andrimont,  ingénieur  des  mines,  ingénieur  géologue, 
secrétaire  de  l'Association  des  Ingénieurs  sortis  de  l'Kcole  de  Liège.  Paris, 
Ch.  liéranger,  édit»»ur,  15,  rue  des  Saints-Pères.  Don  de  TAuteur. 
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Comités 

Noms 

1 

Professions               ,             HÔsidences 

1 

114^ 

r 

1. 

Alfred  I^chien.  .. 

Directeur-associé   de    la 
phototvpie     C.     Van 
Cortenbergli 

îf.t,  rue  des  Stalions, 
Lillo 

A.  C. 

La  Société  n'est  pas  solidaire  des  opinions  émises  par  ses 
membres  dans  les  discussions  ni  responsable  des  notes  ou  mémoires 
publiés  dans  les  Bulletins. 


Le  Secrélaire-géranf  :  A.  Boutrouille. 
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34'   ANNAb.  —  Quatrième  Trimestre  1Q09* 

PREMIÈRE   PARTIE 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Aêseniblée  ijénérale  menst^Ue  du  26  Octobre  i906 
PrteidoDce  d«  M.  BIGO-DANËL,  présideot. 

Le  procès-vérbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 
Bxcoai».  MM.  Parent,    Guéri.n,   Bonnin,    Dkscami>s,  E,  Pktit,  Dakt- 

uk,  ÀNQLKS  o'AuKiAC   s'oxcusenl  de  ne  pouvoir   assister  à  la 
réunion. 

M.  le  Maire  de  Lille  nous  a  demandé  de  délibérer  sur  l'accep- 
tation du  legs  que  M.  Léonard  Danbl  u  faii  au  profit  du  notre 
Société.  LAssemblée  approuve  l'accepladon  de  celte  libéralité. 
Le  Conseil  a  pris  les  dispositions  nécessaires  dans  sa  liernière 
séance. 

;i«im1uc«  M.  lk  Présidrnt  fait  savoir  que  Tlnslitut  Industriel  du  Nord 
de  la  France  nous  a  envoyé  un  exemplaire  du  programme 
détaillé  des  cours  et  exercices  pratiques  qui  sera  déposé  h  la 
bibliothèque. 
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Nous  sommes  informés  que  le  45^  (loDgrès  des  Sociétéâ 
Savanles  «ouvrira  à  Montpellier  le  mardi  i  avril  1907.  \j^ 
doctimenU  sont  au  Sccrélaiiatà  hi  disposition  de  nos  cullèfnies 
cjui  désireraient  prendre  part  n  ce  conf;rès  et  noud  y  repré* 
Benter. 

CoDcour»  i»i«.  L* Assemblée  met,  comme  les  années  précédenteti.  trois 
médailles  îi  la  disposilioi)  de  l'Union  Française  de  la  JeuneasM; 
(Section  de  Lille)  pour  être  ofTerles  aux  meilleurs  lauréats  <le6 
cours  de  commerce  el  d'industrie. 

M.  LK  pRÉsiDK.NT  phe  les  Commissions,  chargées  d'examiner 
les  mémoires,  de  remettre  le  plus  tôt  possible  leurs  rapports. 

M.  LxPhÉsiOENT  fait  savoir  (|ue,  sous  peu,  aura  lieu  le  concours 
de  langues  vivantes  pour  les  employés  ainsi  que  pour  les  élè- 
ves de  renseiffuemenl  supérieur  et  de  l'enseignement  secondaire 
d*après  les  conditions  du  programme  spécial. 

M.  LK  pRiHibKRT demande  à  nos  Li>llègues  de  ne  pas  tarder  ^ 
nous  envoyer  les  noms  des  candidats  au  concours  de  1906  : 
V  comptables  pouvant  justifier  de  lon^s  et  loyaux  services  ; 
2^  directeurs,  contremutlres  et  ouvriers  ayant  amélioré  les 
procédés  de  fabri<*ation  ou  les  méthodes  de  travail  dans  launi 
occupations  journalières. 


OpnNf«iie«* 


M.  u  PttsiDKnr  annonce  que  notre  collègue,  M.  Swmoiminr 
fera  le  >I0  novenibn^  pnKhain  une  conféreni'e  qui  aura  pour 
titre  :  a  Iji  transmission  électrique  de  la  force  â  dislance  ;  aa 
valeur  économique  et  sociale  ». 

Dans  le  courant  de  décembre,  nous  aurons  probablement 
une  conférence  de  M.  Gauthier,  membre  de  rinstitut,  sur 
Thy^iène  alimentaire. 

M.  u  PbAsios.nt  fait  savoir  que  la  réorjçanisation  de  notrt 
bibliothèque  est  tn^s  avancée.  M.  laSscatTAiu  expose  lesyatèina 
de  rinstilut  International  de  Bibliographie  basé  surloclant* 
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Commvni- 

calions. 


ti.  unniKn. 
L'atomlMtion 


u.  neo- 

CoQCour* 

iodtutrlelM 
tV»riii- 


M.  nCKKItTOX. 

loflorocu 

èooDOratqur 

d»  ■rmoâri' 

AppURBUiin- 

4e  rélwlripll» 

iDduittrivft 


[neiUdf^ctrnul.  M.  i.k  liiBtjoruKCMRK, après  examen  de  la  méthode. 
fera  coniiatire  s'il  y  a  lieu  de  rappliijuer  à  nolir  bibliothêf)iie 
ei  i)  celles  qui  voudraient  bien  s*y  réunir  pour  Former  une 
bibliothèque  d'ensemble  de-<  Sociétés  Savantes  et  Techniques  dé 
notre  ville. 

M.  Këstnkr  f'ummunitjue  h  TAssemblée  les  recherchet^  (|u  il 
a  Tailessur  l'atomisolion  des  liquides.  Il  explique  d'abord  le 
phénomène  en  pren:tnl  divers  exemples  :  l'eau  dirigée  au  <:cnlrc 
d'un  dis(|ue  métallique  tournant  s'épanouit  en  couche  mince 
puit'  se  trouve  projetée  plu>  ou  moins  linemenl  ;  Teau  injectée  à 
Pintérieur  d  un  lainb'Ur  dont  lu  ^^urface  externe  est  constituée 
par  de  nombreuses  lames  minces  se  répand  en  buée  dans  ['at- 
mosphère environnanle.  M.  Kkstnbr  indique  It^s  diverses  appli- 
cations qui  00  ont  été  laites  à  rhumidilicalion  et  la  ventilation 
simultanées  dos  [iluturcs,  à  l'épuration  des  gaz.  etc. 

M.  Kkstnkr  continuera  h  la  [)rochaine  séance  sa  communica- 
tion pour  laquelle  M.  Lt  I'kbsiuknt  le  i-emercie. 

M.  0.  13i(W)  rappelle  Torganisation  du  récent  concours  de 
véhiiules  industriels  [Paris-Tourcoing  1900)  dont  le  règlement 
a  été  observé  avei:  une  sévérité  un  peu  excessive.  Il  indiquû 
([uels  ont  été  les  résultais  de  ce  concours  et  quels  sont  les  carac- 
téristiques des  divers  modes  de  traction  proposés  pour  poids 
liiurds.  Il  termine  en  préconisant  le  développement  do  Taulo- 
mobilismi^  industriel,  appuyant  son  opinion  d'indicjilions  per- 
sonnelles sur  le  camion  automobile  de  l'imprimerie  DaneL 

M.  LK  PuÈstDKNT  remcrcic  M.  ïi\w  de  Sun  exposé  et  complète 
les  renseignements  fournis  sur  cette  dernière  voiture  qui  rend 
d'incompanibles  services . 

M.  HifNNifTOK  fait  !  historique  de  l'évolution  des  applications 
électriques  dans  l'industrie  ;  il  montre  que  les  premières  inslal- 
lalions  on!  été  lai  les  on  France  ;  mais  que  rélrani^cr  a  su  en  tirer 
un  meilleur  parti   pratique.    Il  signale  le  dan;^er  pour  notre 


m  caoUslé. 
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induslrie  régionale  de  nous  laisser  envahir  par  les  machines 
étrangères  et  en  recherche  les  causes.  L'une  des  plus  impor- 
tanlcs  d'après  lui  est  Tinsurfisance  de  noire  enseignement  pra- 
fessionnel. 

M.  LB  CoLOttSL  Abnould  incrimine  la  routine  industrielle  et  le 
dédain  des  industriels  pour  la  théorie. 

M.  P.  SAe  trouve  dans  rabaissement  de  la  natalité  en  France 
une  grande  cause  du  danger  signalé  par  M.  Uennkton. 

M.  WiTz  rappelle  que  le  Françiiis  invente  et  que  Télranger 
met  Tinvenlion  en  pratique. 

M.  MoiXHEL  reproche  aux  industriels  de  ne  pas  s^intéresser 
suffisamment  à  renseignement  lechnique- 

M.  HocHSTErfEh  préconise  la  spécialisation  de  nos  ingénieurs. 

M.  LE  Phèsidknt  remercie  M.  Ubnnbto»  de  sa  communi- 
cation; il  le  prie  de  la  continuer  dans  la  prochaine  séance  el 
demande  au  Comité  du  Génie  Civil  d'étudier  les  moyens  de 
remédier  à  cet  état  de  chose. 

Un  pli  cacheté  enregistré  N^  562  a  été  déposé  le  40  Juillet 
1906  par  M.  Yves  Zuber. 

M.  E.  CuTKLETTE  esL  élu  membre  ordinaire  de  la  Société  ^ 
runanimité  des  membres  présents. 


Assemblée  gé}iérale  menJiuelle  du  23  ncmetnbre  1906. 
Présideiico  do  M.  BlOO-DANKL,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Bxeaséa.  MM.  BoNMN.  Mbx  Descamps,   E.  Petit,  Daivtzeh,  s*excusent 

de  ne  pouvoir  assister  h  la  réunion. 
GomspoiuuaM       La  Société  Internationale  dtîs  ÉLudes  Pratiques  d'Économie 
Social*^  nous  a  envoyé  le  programme  de  sa  session  1 906-î  907 
ainsi  qu'une  carte  permanente  pour  assister  aux  réunions. 
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immooMtf.  j|_  ^^  pRKsiuEM  faî(  savoiF  quG  la  Sociélé  des  Sciences,  avec 
qui  nous  ëlions  en  pourparlers  pour  lui  donniT  asile  dans  noire 
fulur  hôtel,  renonce  à  son  projet.  Le  Conseil  d'administration 
reprend  alors  Télude  do  transformation  de^  locaux  selon  le 
mandat  qu^il  a  reçu  de  l'Assemblé»*  Générale  ot  compte  exécuter 
les  travaux  dans  le  courant  de  I  année.  Comme  suite  à  ce  qui  a 
été  (liL  dans  la  dernière  séance,  on  examinera  en  particulier  la 
qucsLioD  du  groupement  de  quelques  bibliothèques  savantes  de 
notre  ville. 

La  conférence  de  M.  Swyngkdauw  sur  la  transmission  élec- 
trique de  la  force  a  distance,  sa  valeur  économique  et  sociale^ 
est  df-(inilivement  fixée  au  5  décembre.  Celle  de  M.  Gauthier 
est  remise  h  plus  tard. 

Un  jour  encore  à  déterminer,  nous  entendrons  M.  Micholle 
sur  la  prévcption  du  (eu  dans  les  bâtiments,  question  dont  il 
s'est  fait  une  spéciablé. 


KniaBuiç4tii>B>.  iM.  Boui.EZ  indique  qu'au  mf>ment  où  Ton  cherch».'  eu  France 
NDuveaûx'     à  supprimer  Tusai^e  de  la  céruse,  la  fabrication  de  ce  produit 

\V*3rai*'*  ^^'^  ^^  *^^^  grands  progrès  à  l'étranger.  11  rappelle  les  anciennes 
méthodes  employées:  hollandaise,  de  Clichy,  allemande;  puis 
il  décrit  le  procédé  Bishof  qui  a  pris  beaucoup  d'extension  ces 
dernières  années  en  Angleterre:  la  litharge  est  fondue,  refroi- 
die^ broyée,  converliepar  l'hydrogèueen  sous-oxydede  plomb, 
puis  transformée  en  hydrocarbonate  en  moins  de  48  heures. 
Aux  Klats-Unis  on  obtient  autrement  la  céruse  en  envoyant  des 
frlaments  de  plomb  dans  des  a  igets  avec  acide  acétique  faible 
et  dans  les  chambres  d'hydratation. 

M.  I.B  PiiksiDKNT   remercie  M.   Boulbz   de  son  intéressante 
communication  dont  l'intérêt  est  tout  k  fait  actuel  et  régional. 

''^'*"         M.  KesT-NKa  continue  son  exposé  sur  ratomisalion  et  en  décrit 
!?•  partir      les  nombreuses  applications.  Il  montre  comment  on  petit  utiliser 
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ses  appareils  non  seulement  à  humidifier  Tair  de  certains  ate- 
liers, mais  aussi  ii  mélanger  les  gaz  et  les  liquides,  à  laver  les 
gaz,  à  évaporer  les  liquidons,  è  les  concentrer»  i  absorl)er  Ic8 
gaz  des  cheminées.  Il  développe  sa  méthode  dite  du  lavage  en 
trois  temps  et  montre  que  ratomisalion  peut  encore  servir  h 
l'épuration  des  eaux,  à  I  oiygénation  des  eaux  pour  les  rendre 
propres  h  la  pisciculture,  etc. 

M.  LB  PaisiDBNT  remercie  M.  Kkstnkk  de  son  travail  et  le  féli- 
cite de  la  ^nde  part  scientifique  qu'il  a  eue  dans  cette 
question. 

M.  LmoBiR.  M.  Lb>obu  rappelle  qu'il  a  présenté  la  formule  de  Goulal 
pour  déterminer  le  pouvoir  calorifique  des  combustibles.  En 
modifiant  mathémaliquement  ceth*  formule,  il  arrive  à  monlnT 
qu'elle  n'est  pas  d'une  exactitude  absolue,  rar  les  résultats 
qu'elle  donne  ont  un  maximum,  ce  qui  est  absurdy.  Cependant 
dans  certaines  limites,  elle  peut  rendre  des  services  surtout  sous 
la  forme  simplifiée  que  lui  a  donnée  M.  Lknoble. 

M.  I.K  PnEsiuBXT  remercie  M.  Lk?iobli  de  son  intéressante 
aimmunication  sur  la  valeur  dos  combustibles  que  nous  avons 
besoin  de  connaître  à  tout  instant. 

u^HmwTOf  M.  Hi!<NiTON  continuc  la  communication  qu'il  a  commencé 
■Mifiiaioot  dans  la  dernièie  séance.  Il  étudie  les  avanlaj.;es  que  présente  la 
(Tfartto».  i;oimnande  électrique  dans  les  usines,  discutant  plusieurs  cas 
particuliers  au  point  de  vue  de  la  commande  des  machines,  soit 
individuellement^  soit  par  groupe.  Il  fait  ressortir  riolérAi 
général  d'un  arrangement  avantageux  avec  un  secteur,  et  dans 
quolleâ  conditions, envisageant  non  seulement  l'encombrement 
du  matériel,  la  diminution  du  personnel,  mais  aussi  le  prix  de 
revient  du  travail  effectif. 

M.  Tabbé  Gjuaquin  fait  de  nombreuses  réserves  sur  les  dires 
dr  M.  Hinnnoii  et  préconise  au  dessus  d'une  certaine  puissance 
totale  l'installation  dans  les  usines  de  groupes  élecirogènes. 
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M.  Hkn>fton  lerniine  par  une  série  de  projerlions  relatives  à 
l'in^tallaliun  de  slalions  cenlrales  nulanimenl  par  la  Compagnie 
tleclromécanique, 

M.  LE  pRKHiDBi<iT  remerric  M.  Hk^.neton  de  son  exposé  qu'il 
approuve,  mai:!  non  sans  fair.»  cerlaines  restrictions  concernant 
l'étal  social  et  économique  de  notre  industrie. 


Assertibfi^f.  géuéralr  tuenanelie  (ht  21  Décembre  î9iJ6. 
Présidence  de  M.  lUGO-DANEL,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  csl  adopte. 

MM.  Dkscvmps,  trésorier,  Artr.i.ns  n'Ai'Ruc,   Dawtzeh,  Pbtit, 
membres,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assistera  la  réunion. 

fxcfs  LHiDci.  M.  LE  Président  donni^  connaissance  d'un  arnMé  du  Préfet 
du  Nord  en  diile  du  26  in^vcmbre  19t)t),  aulonsanl  l'acccpla- 
tion  du  If^s  Danel. 

L'Assembléegénéraleacceptedétinitivemenllele-ssde  10,000 
francs  fait  par  M.  Léonard  Danel,  suivant  son  leatamenl  olo- 
graphe du  £5  novembre  I9(*2,  déposé  au  rang  des  minutes 
de  M**  Deledicf]ije,  notaire  à  Lille,  le  7  oclolire  19tJG,  —  aux 
conditions  stipulées  au  dit  testament  et  à  l'arrêté  de  M.  le  Préfet 
du  Nord  du  26  novembre  1 906,  autorisant  l'acceptation  de  ce 
legs.  L'Assemblée  donne  tous  pouvoirs  à  M.  ÏIocrstettkr.  vice- 
président  du  Conseil  d'administration,  h  Teffel  de  signerions 
actes  d'acceptation  du  dit  legs  aux  conditions  ci-dessus,  en 
loucher  le  rnonlnnl  de  qui  it  appartiendra  et  en  donner  bonne 
et  valable  décharge. 

idincc  La  Société  de  Statistique  de  Paris  fait  savoir  que,  dans  le 
but  de  faciliter  les  travaux  cl  d  encourager  les  recherches  statis- 
tiques, elle  a  créé  un  comité  d'éludés  dont  le  sièfie  est  à  Paris 
^Hôtel  des  Sociétés  siivanles)  ;  toute  personne,  même  étrangère 
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fl   la  Société  peut  être  iidmise  à  participer aui  lrd\aux  du  coinilc 
en  s'adressanl  à  >l.  March,  vice-présidcnl,  î>7,  quai  d'Oreay. 

LaSociélé  nunkcn|uoise  pour  rKncourageinenl  des  Sciences, 
des  Lettres  et  des  Arts  envoie  le  programme  du  (Congrès  des 
Scionces  historiques  qui  sera  tenu  à  Hunkerque  en  juillet  h  907. 
O  document  est  à  la  disposilion  de  nos  collègues  qui  vou- 
draient prendre  en  connaissance. 

M.  LK  PkKsiDii>T  fait  con naître  dans  ses  f^raiidetf  lignes  les 
modificûùons  apportées  au  progratnnu*  du  concours  pour 
1907. 

M.  I.K  PkEsiDKNT  donne  la  parole  à  M.  UocHSTcrniH,  vice-pré- 
sident qui  présidait  les  deux  récentes  conférences  données  à 
notre  Société, 

M.  lIocHâTKnER  rappelle  que  M.  SwY.MiKOAiw  a  railTexposcde 
la  transmission  électrique  de  la  force  à  distance,  sa  valeur 
économique  et  social*-.  Il  retrace  les  grandes  li^^ncs  de  l'ex- 
posé de  M.  Michotte  sur  la  science  du  feu,  la  prévention 
des  dangers  du  feu  dans  les  usini^s  et  bâtiments^  les  moyens 
de  supprimer  les  sinistres. 

M.  LE  Pkksidint  remercie  M.  Swtthgrdaitw  de  sa  conrércnc« 
complétant  les  diverses  communications  qu'il  nous  avait  faites 
sur  la  distribution  de  l'énergie  électrique. 

Il  est  reconnaiaeant  â  M.  Muhotle  de  nous  avoir  entre- 
tenus de  la  question  d*!ncendic.  Celle  question  a  été  étudia 
dans  un  G^ngrès  ijui  s'est  tenu  récemment  à  Paris  dont  noun 
avons  eu  un  ccho  par  notre  collègue,  M.  Mkhiicb  ;  elle  sert 
Tobjet  d'une  étude  pennanenle,  ;:râce  au  Comité  Technique 
contre  l'Incendie  que  vient  de  fonder  M.  Michotte,  comité 
dont  Tutilité  ne  saurait  être  trop  encoura^^éc. 
Tmp*  hmiu  '^1-  Lt  PKKsmRNT.  suisi  d*un  vœu  du  Comité  de  chimie,  lap* 
^<^iioa«  pelle  que  la  tradition  de  noire  Société  invite  nos  collègues,  è 
ne  pas  parler  plus  de  vingt  minutes  à  rAseenibléo  générale. 
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L'échange  de  noire  bulletia  est  accepté  avec  les  publica- 
tions périodiques  de  la  Sociélé  d'Ktudcs  llisloriques  et  Scien- 
liHqueA  du  départemenl  de  TOise  et  do  The  Mi&souri  Bouintcal 
Garden. 

ïiicounigw  M.  LE  FaÊsiDENT  donne  un  compte  rendu  succinct  de  notre 
concours  1906,  certains  mémoires  et  appareils  n'ont  pas  rerude 
prix  non  par  manque  de  valeur,  mais  en  l'absence  de  sanction 
pratique. 

• 

itoniiHie^iiin.  Les  récompenses  seront  décernées  en  séance  solennelle  le 
20  janvier  1907,  dans  laquelle  M.Sarliaux,  ingénieur  en  chef 
desPonla-el-Chaussées,  infçénieuren  chef  de  l'Exploitalion  à 
la  C'**  du  Chemin  de  fer  du  Nord  fera  une  conférence  sur  le 
Tunnel  sous  la  Manche. 

ition».      i^    Lmoolt  rappelle  les  méthodes  pour  la  délerminallon  des 
-°'^^    pouvoirs  colorifiques.   Celle  de  M.  Herlhelol  est  la  seule  qui 

Bombe  '  ^  ' 

!*Bl.rti!"i2!'*  puisse  donner  des  résultats  absolument  certains.  Son  appareil 
a  la  grave  inconvénient  d^étre  très  coilteux  et  M.  Lkmoilt  a  été 
assez  heureux  pour  s'en  procurer  un  à  la  Faculté  de  Lille,  au 
moyen  de  plusieurs  subventions.  M.  Lemoult  montre  l'appareil 
et  décrit  le  moyen  de  s*en  ser\'ir.  I-es  résultats  qu'il  a 
obtenus  confirment  la  théorie  qu'il  nous  a  précédemment 
exposée . 

M.  LK  ['residëm  n.'mercie  M.  Ltiuoiu  de  sa  communication  et 
lui  réitère  ses  félicitations  pour  ses  travaux  sur  la  puissance 
calorifique  des  corps. 


^"'"^-        M.   BoNMîN  présente  le  nouveau  type  de  locomotive  du  Nord, 

tninttde  exposé  ù  Lièi^c  ( 1 0U5)  et  Milan  (  I  ft06]  où  il  Q    fait   l'admiration 

■•('npMw.     des  iniçénieurs  compétents.  Depuis,  cette  locomotive  a  tlunné, 

par   des  essais  probants  les   résultats    qu'on    en    attendait. 

Destinée     particulièrement      aux    trains     de     marchandises 


Scrnlin. 
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lourds  circulant  entre  les  bassins  houillers  du  Nord  et  du  Pas-  * 
de-Calais  et  PEbi  de  la  France,  elle  permet  actuellement  de 
faire  des  trains  de  950  T..  marchante  40  kilomètres  à  l'heure 
sur  des  rampes  de  6  '"/q,  et  de  20  kilomètres  sur  rampes  de 
1  i  "Vg,.  M.  BuNNin  décrit  les  diverses  parties  de  cette  machine 
munie  de  2  bogies  à  3  essieux  moteurs  et  de  2  essieux  por* 
teurs.  Il  montre  les  ingénieux  dispositifs  permettant  un  jeu 
relatif  entre  les  deux  bogies,  celui  d'arrière  solidaire  d'une 
poutre  centrale  en  caisson,  sur  laquelle  reposent  la  chaudière  de 
240  mq.  de  surface  de  chauffe,  aveo  grille  de'S  mq.  et  la 
cabine;  cet  ensemble  s'appuie  sur  le  bogie  avant  par  l'inter- 
médiaire d'une  crapaudine  sphérique.  M.  Bonmin  indique 
les  dispositifs  pour  la  dilatation  de  la  chaudière,  pour  l'ali- 
mentation en  vapeur  des  cylindres,  pour  les  commandes  des 
coulisses,  pour  le  freinage,  etc. 

M.  I.R  PiisiDBNT  remercie  M.  BoMtim  de  nous  avoir  exposé 
si  clairement  la  construction  de  cette  machine,  qui  maintiendra 
la  réputation  des  distingués  ingénieurs  de  la  (^ie  du  Nord. 

M.  A.  Thiouiâkk  est  élu  membre  ordinaire  de  la  Société  à 

l'unanimité. 
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DEUXIÈME   PARTIE 


TRAVAUX  DES  COMITÉS 


Oomité  du  Gfrénie  OiTll,  des  Arts  mécaniques 
et  de  la  Oonstructlon. 


Séance  du  15  Oct<^re  1906. 
Présidence  de  M.  COUSIN,  Prfeident. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  Chàipbntier  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Lecture  est  donnée  dune  lettre  de  M.  Fiiniaux,  demandant 
au  Comité  d'examiner  ses  travaux  sur  la  thermodynamique. 

Le  Comité  nomme  pour  lui  présenter  un  rapport  une  Com- 
mission composée  de  MM.  Cormoran,  Mkssisr,  Ch.  Petit  et 
Wm. 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  du  concours 
de  dessin  industriel  :  MM.  Charpentier,  Mouchel  et  Shits. 

Le  Comité  nomme  les  commissions  chargées  d  examiner  les 
mémoires  présentés  au  concours  4906  (1). 


(1)  ClommiBsions  pour  les  concours  1903  : 

!•  Appareils  de  sécurité  Bot  :  MM.  Charpentier,  Lefetrb  et  Reuuaux. 
2*  Et>Ue-mollettes  Prifxguet  :  MM.  Charpentier,  Lbfevre  etREUMAux. 
.3^  La  locomotive  à  grande  vitesse  :  (déj&  publié,  mis  hors  le  concours). 
4*  Appeireils  à  tailler  les  engre^xages  :  MM.  A.  Dujardin,  Garnier 
et  LABai. 
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M.  <>.  Bi(;o  fait  un  coniplc  rendu  du  dernier  concours  de 
véhicules  industriels  automobiles.  Il  rnonlrc  l'imporlance  de 
celte  démonstration,  qui  constitue  [>our  chaque  type  présenté 
une  épreuve  orKcielle  et  qui  sort  d'expériences  aui  construc- 
teurs et  aux  industriels.  Il  indique  les  résultats  et  montre  les 
avantagea  et  inconvénients  des  solutions  proposées  pour  lat 
transports  des  poids  lourds. 

M.  LK  Phksii>knt  remercie  M.  O.  Bir.o  de  sa  communication 
très  documentée  et  le  prie  de  la  faire  connaître  en  Assemblât 
générale. 

M.  He>?<ikto?«  examine  la  situation  mondiale  de  Tindustrie 
électrique.  Remontant  îi  la  naissance  des  machines  électriques, 
il  parcourt  les  expositions  universelles  successives,  montrant  tes 
pro{j;rès  faits  par  chaque  nation.  Pour  notre  époque,  il  envisage 
en  particulier  notre  région  très  industrielle,  se  fournissaDl, 
pour  les  machines  électriques  notamment,  en  grande  partie 
à  rétrnni^er.  Il  rapproche  celle  constatatiun  du  développement 
desinstiluU  clectrolechniques  dans  lous  les  pays. 


^  A/tf>areit$  sécheurê  tir  t^tpeur  et  AéfHtruteurt  d'huiU  H  tTeau  (Ton 
In(feia$utt)  :  MM.  IkiNKT.  (Ihakhikk  ei  E.  l*rnT. 

0*  Une  lUtohUiotï  InduMtrielU  [Ftitumix)  :  MM.  GuKMoftAX,  MifttW. 
i:il.  l'KTITCl  WlTX. 

7*  iWffrtimtnrTfurrUtiirsfÙHrtà  rokr  :  MM.  ASUM  D'AURUC,  CA?lUUt, 

MmaKH  (st  TiiiMiakT. 

tt*  De*  causes  et  des  effets  des  er/dostaru  des  cha»uUértf*  :  MM.  BoNST, 
lLHA>u*fc^NTi»:K,  (^>uaiN  et  Wrrx. 

!(■  Apjutred  ituiictitfur  de  dittctioH  de  fa  ptipe%ur  :  MM.  YUnaJCT, 
Pktot  Cl  Sl«T&. 

iO*  Covi/ri/ru/iori  à  Ut  tht^rie  tles  ttccumuiateufs  :  MM.  MicAaAakJt, 
PAUXoTt  fVrrr,  Sa»u>.n  «t  Swtnokuaiw. 

11*  Irrrtisteur's  ("ardon  :  MM.  Bunain,  (I«>OQt:KUN  et  On ■— cnyjt 

12*  A'oH  entro'tnét paria  vapeur  :  MM.  Rmbhac,  BuTtSAGl  0t  Wtn. 

1>  Purctuse  CUion  :  MM.  Comuu  A.   DuiAaMN,   ÛAlUJIT,   (Ua.xiSB. 

14*  Sùvipap0d$  9kr9téà  UpH  rutrmaU '-—^tiHt  fttrftrtîtînaÊ^ : 

MM.  AR^BMkuUMtt,  BONIT  01  GAOiJrr. 


M.  Hen.nkton  coniijiuura  ullérieuremenl  su  communicalion 
très  intéressante,  pour  latjuelle  M  r.K  Pbksidknt  lui  adresse  les 
remerctmenls  du  Comilé. 


Séance  dit  19  Novembre  Î900, 
Hrêaidenco  ilo  M.  COUSIN,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

IL   CHARRiEiis*excuae  de  ne  pas  assister  à  la  séance. 

M.  Chaapentieb  fait  savoir  qu'il  ne  pourra  venir  à  aucune 
réunion  le  3°  lundi  du  mois.  M.  le  Président  en  tiendra  compte 
en  fixant  les  dates  ultérieuremenl. 

Le  Comité  prend  connaissance  des  rapports  des  dossiers  de 
concours  examinés. 

M.  Uenneton  continue  sa  communication  sur  les  grandes 
applications  de  l'électricité.  Chiffres  à  Tappui,  il  montre  l'éco» 
uomie  réalisée  par  la  commande  électrique,  en  choisissant 
rationnellement  le  courant  employé,  notamment  en  filature  et 
en  imprimerie.  Il  compare  les  prix  de  revient  de  la  force  par  la 
vapeur  ou  par  l'électricité,  soit  que  l'un  installe  une  usine 
centrale,  soit  que  Ton  traite  avec  un  secteur.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  fournit  sur  l'établissement  des  contrats  entre  industriels 
et  secteurs  de  précieuses  indications. 

M.  LE  Président  remercie  AL  Henneton  de  sa  communication 
très  approfondie,  qui  constituera  un  élément  d'instruction 
pour  les  industriels  suivant  les  travaux  de  notre  Société.  Il 
compte  que  M.  Henneton  voudra  bien  la  reprendre  avec  projec- 
tions à  l'Assemblée  générale. 
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Séatice  du  ÎO  Décembre  1906, 
présidence    de    M.    COUSIN.    Plaident. 

MM.  Chari'Kntikr,  Hbnnkton.  Msrcibr,  Messiki,  Win,  s*eicu- 
sent  de  ne  pouvoir  aasisler  à  la  Béance. 

1.6  (Comité  discute  les  différents  travaux  présenléB  à  l'exu- 
men  du  (lomilé  pour  le  concours  1906. 

DossiBB  N'^  I .  —  Manque  de  siinclion  pratique. 

»  N^i. — Lauleur  à  qui  on  a  écrit  pour  demander 
deâ  renseignements  complémonlaires  est  introuvable. 

DfkSsiKR  N"  3.  —  Travail  déjà  publié,  ne  peut  concourir. 
»       N**  4 .  —  Médaille  de  bronze. 

Si  N^'S.  —  Médaille  d'argent,  sous  la  réserve  toulefoid 
que  M.  KoNET,  membre  de  la  (lommission,  verra  l'auteur  du 
mémoire,  afin  de  lui  demander  de  reporter  son  travail  à  l'année 
pi-ochaine  quand  l'appareil  sécheur  de  vapeur  aura  été  indus* 
triellemeiil  appliqué. 

DossiKM  N"  H.  —  L'auteur  ne  demande  pas  de  récompense, 
son  élude  a  été  exammée  avec  intérêt  parla  (lommi^ion. 

OossiRS  N°  7.  —  Médaille  d'or. 

DossiRR  N*^8.  — Suite  d*un   mémoire  récompensé  ranofa 
dernière. 

Dossier  N**!).  — Néant. 

n  N**  1 0.  —  1^  <Jomilé,  embarrassé  pour  prendre  une 
décision,  la  plupart  des  membres  de  la  (iummission  «'étant 
récusés,  s'en  remettra  à  l'appréciation  du  Conseil  d'admini»» 
Iralion,  en  sollicitant  toute  sa  bienveillance  pour  l'auteur  de 
ce  mémoire. 

DossiKR  N**  H .  —  Déjà  primé  l'an  dernier. 
»       N©  \t,  —  Médaille  dar^nl. 
»      N»  1 3.  —  Médaille  de  bruue. 
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Dossier  N"  i  4.  —  Médaille  d'or. 

Le  concours  de  dessin  industriel  actuellement  a  lieu  enlro 
candidats  de  forces  tout^-faitinégales.  I^  (Comité  propose  de 
le  diviser  en  deux  parties,  chacune  d'elles  groupant  les  candidats 
de  même  catégorie.  Le  (Comité  propose  d'accorder  hss  récom- 
penses demandées  par  la  (Commission. 

Le  Comité  adopte  le  programme  du  concours  de  1907,  avec 
une  addition,  dont  le  texte  sera  donné  ultérieurement,  à  Tar- 
ticle  Métallurgie. 

M.  BoNNiN  présente  ensuite  une  communication  très  docu- 
mentée sur  les  locomotives  à  deux  bogies-moleurs  pour  trains 
de  marchandises  lourds  et  rapides.  Après  avoir  rappelé  l'évolu- 
tion pendant  les  dernières  années  des  locomotives  de  ces  trains 
qui  ne  permettaient  guère  de  transporter  plus  de  600  tonnes 
sur  des  rampes  de  6  ""/jy,  il  décrit,  au  moyen  de  dessins  très 
explicites,  les  locomotives  à  deu\  bogies  moteurs,  permettant  le 
transport  de  950  tonnes  sur  rampes  de  1  iî  ^j^y  et  munies  de 
6  ess'eux  moteurs,  plus  i  essieux  porteurs  ;  ces  locomotives  sont 
actionnées  par  deuxcylindresà  vapeur  compoundés.  La  machine 
porte  son  eau  et  son  charbon,  ce  qui  donne,  au  départ,  un  poids 
total  de  i  14  tonnes,  dont  94  tonnes  pour  réaliser  l'adhérence. 
M.  BoNNiiN  entre  dans  le  détail  de  la  construction  du  châssis, 
de  la  disposition  prise  pour  permettre  le  déplacement  relatif 
d'un  des  bogies  par  rapport  à  l'autre  dans  les  courbes,  de  la 
construction  des  tuyauteries  de  vapeur  qui  doivent  se  prêter  à 
ce  déplacement,  ainsi  que'  des  dillén^ntes  particularités  inté- 
ressantes de  cet  ensemble. 

M.  LK  Président  est  l'interprète  du  Comité.  (mi  soulignant 
Télégance  de  la  solution  du  problème  de  la  traction  des  trains 
lourds  à  grande  vitesse  et,  remerciant  l'auteur  de  cette  commu- 
nication, le  prie  de  la  présentera  TAssemblée  générale. 
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Oonxité  de  la  FUature  et  du  Tissage. 


Séa)we  du  i8  (hiobt^e  1900, 
ÏV«i.lenoe  de  M.  le  col.  ARNOULU,  Président. 

1^  procèB-verbal  de  In  dernière  réunion  est  adopté. 

M.  Dantzeb  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

1^  Comité  nomme  les  Commissions  chargées  d'examiner 
les  mémoires  présentés  au  concours  490G  (1). 

1^  Comité  examine  le  programme  du  concours  1907  et 
propose  d'y  ajouter  la  question 

i]  2"  Ktude  d  une  chargeuse  d'étoupes. 


(I)  (^mmisHÎonspour  le  concooi^  lHOtî  : 

!•  EnvoUettse  à  brosses,  'i  rumunt  d'ttir  chntnt  à  sMtogt  progressif  : 
MM.  Rkktuouuji,  Dantzkh  et  Kyo. 

2»  Rouissage  agraire  <iir  Un  :  MM.  itK  lUii.UKNCorRT.  H\kkoi8-Bkame, 
l*aul  LkBlan,  l'aul  Lekoy  et  Ix>iiis  Nicou.x. 

IJ"  G'titie   pratique  tir    la    prt'fta ration  et  tir  la  filature  tin  coton  : 

MM.  .AHNOUU),  (Î.  (IRÉPY,  IlKllUCHYOt  Julien THlKIK/-0KarVMH8. 

4"  Bruche  à  ailettes    inilt'prntlaitfes  :    MM.    Ahmhjlu,    Dhondt,    Alb. 
FAUCHErRfMuurict' !>:  Hl.vn  et  L.  N'i<:itu.K. 

\^  Kttnlr  sur  le  lavit'je  (les  laiufs  :    MM.    Hkhth*>mu:ii,   Holden,  Alb. 
Malard. 

Vf  Culture  et  travail  *l h  Ho  :  MM.  |>K  B.lil.UK\riHRT,  BaRROIS-Rr.imk, 
l'uiil  U:  Bi.AS,  Paul  l.«BnY  et  I.nuis  Nicoijx. 

7*  Réglage  des  métiers  à    tixsrr  /lakaniqias,    Traitr  tir   Vtmalgse  des 
étoffes  :  (déjà  publié,  mis  hor^  de  coiu'our^). 
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Séance  du  22  Nommbre  1906, 
Présidence  do  M.  le  col.  ARNOULD,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

M.  Dantzer,  souffrant,  ne  peut  assister  à  la  séance. 

M.  ^chille  Lecoinlre  a  remis  pour  le  concours  1906  ses 
ouvrages  «  Réglage  des  métiers  à  tisser  »  et  «  Trailé  d'analyses 
des  étoffes  » . 

f^  Comité  est  reconnaissant  à  M.  Lecointre  de  son  très  inté- 
ressant envoi,  qui  ne  remplit  malheureusement  pas  les  condi- 
tions de  notre  programme  de  concouru.  Il  proposera  au  Conseil 
d'administration  de  remettre  ces  ouvrages  à  notre  bibliothèque, 
où  ils  pourront  être  utilement  consultés. 

Le  Comité  revisant  le  programme  du  concours  pour  1907, 
prend  en  considération  la  réclamation  faite  par  le  directeur 
d'une  l'école  industrielle  de  notre  région  et  propose  de 
décerner  des  récompenses  aux  personnes  qui  suivent  les  cours 
publics  de  filature  et  de  tissage  fondés  dans  la  région.  Pour 
1 906,  ce  concours  sera  réservé  comme  les  années  précédentes 
aux  cours  fondés  par  la  Ville  et  la  Chambre  de  Commerce  de 
Lille.  Sont  chargés  de  ce  concours  : 

MM.  Dhondt,  De  Phat,  L.  Nicolle,  pour  la  filature. 

Arnould,  AnQUEMBouac,  Frehaux-,  pour  la  tissage. 

M.  le  col.  Arnolld  entretient  le  Comité  des  ouvrages  de 
M.  Burkard  ;  il  propose  que  la  Société  pe  procure  le  traité  sur 
les  renvideurs  et  fait  une  analyse  de  l'essai  d'un  traité  thé(t- 
rique  des  métiers  continus  à  anneaux. 

Le  Comité  examine  quelques  rapports  du  concours  1 90(>. 
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Svatéce  fltt  i2  Déceoihrc  1906. 
l'ft^Mdenoc  do  M.  le  col.  ARN(JULD,  l»ré8iaent. 

1^  |>rocèît-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

Le  (lomité  examine  1rs  travaux  du  roncoui*s  I90r>. 

IK>ssiKR  V  I .  —  Mjit'hine  Irôs  intéressante,  mais  qui  n'a 
jamais  été  construite,  ce  qui  rend  impossible  un  jugement 
certain . 

Doss?ER  N"  2.  —  Néant. 

\  >  3  —  Médaille  de  vermeil . 

»       N"4. — L'appareil    ne   semble    pas   devoir  fonc- 
tionner. 

DossiEi  N*^  5.  —  Médaille  de  vermeil  et  publication  dans  le 
bulletin  avec  quelques  modifications  et  quelques  croquis. 

DossiEK  N*'  6.  —  Très  incomplet. 

»       N**  7.  —  Travail  déjà  publié,  ne  pouvant  concourir. 

Le  Comité  adopte  déHnilivement  le  programme  de  concours 
pour  1907. 

M.  Da.ntzbr  indique  quelques  perfedioniiements  qu'il  a 
conçus  pour  la  filature  de  lin,  chanvre,  jute,  etc.,  notamment 
pour  empêcher,  ou  au  moins  réduire,  la  casse  des  fils  pr  suite  de 
la  variation  de  vitesse.  Il  décrit  aussi  un  épailleur  et  une 
commande  de  bobine  par  câble  souple  tendu  par  contrepoids. 

M.  LE  Prèsidb:<t  félicite  .M*  Dantzbr  de  ces  découvertes  et  le 
remercie  de  nous  les  faire  connaUre. 
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Ooraitô  des  A,rtm  cbixnlques  et  agronomiques. 


Séance  du  19  Octobre  1900. 
Présidence  de  M.   LEMOULT,  Président. 

Le  Comité  s'enlretient  de  la  question  d*épura(ion  des  eaux 
résiduaires  de  teinturerie,  à  la  suite  d'une  demande  de  rensei- 
gnements de  M.  Vétillarl,  ingénieur  à  Bessé-sur-Braye. 

Le  Comité  reprend  la  question  de  la  méthode  de  filtres  tarés 
sur  laquelle  M.  Lkmoult  donne  des  renseignements  complémen- 
taires. 

Les  Commissions  d*examen  des  mémoires  du  concours  1 906 
sont  nommées  (1). 

Le  programme  du  concours  1907  sera  examiné  ultérieure- 
ment et  adopté  définitivement  à  la  réunion  de  décembre. 

M.  Boulez  expose  un  procédé  mécanique  de  fabrication  de 
céruse.  Le  plomb  fondu  est  pressé  dans  une  filière  mince  ;  les 
brins  obtenus,  tombant  dans  un  auget  contenant  de  Teau  aci- 
dulée à  Tacide  acétique,  circulent  dans  une  chambre  où  Ton 
insuffle  CO*  et  H^  gaz.  Après  quelques  heures,  on  obtient 


(1)  Commissions  pour  le  concours  iiX)6  : 

I«  ta  fabrication  industrielle  de  l'acide  chlor hydrique  sipxthétiquc 
chimiquetnetit  pur  :  MM.  Blattner,  Gonseo.,  Kestner,  LEMAriiE, 
LéEMoult  et  MoBiTZ. 

2*  Chimie  et  électrométaîlurgie  du  molybdène  et  du  tmnjstène  :  MM. 
Anglîbs  n'AuRUC,  Moritz  et  "Wahl. 

;t»  Sur  le  traitmneftt  des  vinasses  de  distillerie  de  betteraves,  en  vue 
d'obtenir  un  engrais  potassique,  riche  en  azote  :  MM.  Huisine,  Kestner, 
Kescœur  et  ROLANTS. 

4'»  Nouveau  procédé  de  séparation  et  dé  dosage  du  fer,  du  chrome,  de 
l'aluminium  et  du  vanadium  .-MM.  BouRŒZ,  I.ACOMBE,  Lemoui.t,  I.es- 
c(KUR  et  Wbrth. 
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rhydrocarbonale.  Une  usine  américaine  produit  ainsi  50  à  65 
millions  de  livres  de  céruse  par  an. 

M.  Lknoble  pense  qu'avec  ce  procédé,  il   doit  rester  du 
plomb  méiallique  qui  donne  une  teinte  grise  h  la  céruse. 

M.  i.E  Présidknt  remercie  M.  Boulez  de  sa  communication  et 
le  prie  de  la  faire  connaître  en  prochaine  Assemblée  générale. 


Séance  du  16  Novembre  1906, 
I*ri^8idencc  de  M.  LEMOULT,  l'réaident. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

M.  Charriek  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  h  la  séance. 

1^  Comité  examine  les  rapports  des  Commissions  de  con- 
cours qui  nous  sont  parvenus. 

M.  Lenobu  reprend  la  formule  de  Goûtai  dont  il  a  parlé  dans 
une  précédente  séance. 

Il  recherche  Téqualion  remplaçant  le  tableau  annexé  h  la 
formule,  il  montre  que  le  pouvoir  calorifique  est  une  fonction 
du  ^^  degré,  donc  présente  un  maximum.  Il  prend  quelques  cas 
particuliers  dans  lesquels  ù  priori  ta  formule  ne  peut  donner  de 
résultat  satisfaisanl.  Il  en  conclut  qu'elle  n*est  applicable  qu*avec 
la  plus  grande  réserve. 

M.  LK  Président  approuve  les  conclusions  de  M.  Lkkoble,  le 
remercie  de  nous  les  avoir  présentées  sous  une  forme  très  nette 
et  le  prie  d'en  parler  à  noire  Assemblée  générale. 

M.  Lemoi'lt  montre  au  Comité  la  bombe  calorimétrique  à 
revêtement  (le  platine  de  Herthelut,  qui  vient  d'être  mise  à  sa 
disposition  pour  ses  Inivaux  par  la  Caisse  desRecherches  scien- 
tifiques :  il  on  donne  la  description,  le  mode  d'emploi  et  indique 
les  excellents  résultats  qu'elle  permet  d'obtenir. 
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I^e  Comité  remercie  M.  Lkmoixt  et  le  prie  de  présenter  Kappa- 
reil  à  notre  Assemblée  générale. 


Séance  du  i  1  Décembre  1906, 
Présitieuce  de  M.  LEMOULT,  Présiileat. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

Le  Comité  examine  les  Iravaux  du  concours  1 906. 

DossiEH  N°  \ .  —  Le  Comité  n'est  pas  suffisamment  docu- 
menté. 

Dossier  N"  2.  —  Le  Comité  s'en  remettra  à  l'avis  de  la 
Commission  que  transmettra  au  (Conseil  \L  Lemoult. 

D(»ssiEfi  N"  3.  —  Néant. 

Dossier  N**  4.  —  Li  Commission  a  besoin  d'un  supplément 
d'information, 

Ix  Comité  propose  de  réduire  le  programme  de  concours 
à  l'énoncé  des  chapitres. 

Le  (>omilé  émet  le  vœu  que  les  communications  en  Assem- 
blée générale  me  dépassent  pas  10  minutes.  M.  lk  Président 
transmettra  ces  désirs  au  Conseil. 

LeComité,  dans  le  prochainconcours,  est d'avisqueles appré- 
ciations sur  les  travaux  ne  suivent  pas  les  dossiers,  mais  soient 
remis  séparément  au  Secrétariat. 

M.  MoHLKR  parlant  des  réducteurs  anorganîques  principa- 
lement des  hydrosulBtes  fait  brièvement  l'historique  de  ces 
derniers,  puis  il  relate  les  différents  produits  et  procédés  de 
réduction  employés  jusqu'à  ce  jour.  Examinant  tout  particuliè- 
rement les  hydrosulfites,  \L  Mohler  les  classe  eu  2  groupes  : 

L  Les  ordinaires. 
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II.  Ceux  slabilisés  par  Taddilion  de  produits  organiques 
(aldéhydes,  acétones). 

Il  continue  par  la  citation  des  travaux  cl  brevets  qui  intéres- 
sent les  premiers.  L'heure  tardixe  l'empôche  de  terminer  sa 
communication,  dont,  sur  l'invitation  de  M.  Lgmou.t,  il 
remet  la  suite  à  une  prochaine  séance. 


—  441  — 


Comité  du  Oonxmerce,  de  la  Banque 
et  de  rutiUté  pubUque. 


Séance  du  19  Octobre  1906, 

Présidence  de  M.  VANDAME,  Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

i\[.  LE  Président  fait  part  de  Tinvitation  qui  a  été  faite  à  notre 
Société  d'assister  au  l®*"  congrès  international,  organisé  par  la 
Société  scientifique  d'hygiène  alimentaire  et  de  Talimentalion 
rationnelle  de  Thomnie  (Faculté  de  Médecine  de  Paris  du  32  au 
27  octobre  1906). 

M.  R.Blanchard  qui  avait  retiré  son  travail  sur  la  Flandre 
du  concours  1905,  le  représente  cette  année.  Le  Comité  s'asso- 
cie aux  éloges  exprimés  par  la  Commission  qui  a  examiné  ce 
travail  (1),  mais  fait  remarquer  que  cet  ouvrage  a  servi  de  thèse 
de  doctorat  à  l'auteur.  Dans  ces  conditions,  M.  Blanchard  ne 
peut  concourir  que  pour  une  récompense  spéciale  dont  dispose 
le  Conseil  d'Administration. 

Le  Comité  examine  le  programme  du  Concours  1907  et 
propose  : 

de  supprimer  la  question^.  —  1^  De  la  distillerie  dans 
la  région  du  Nord  ; 

de  modifiera.  —  8** qui  deviendra  :  mécanisme  du  com- 
merce dans  les  différents  pays  étrangers  au  point  de  vue  de 
l'exportation  ; 


(1)  Commissions  pour  le  concours  iiKKî  (la  même  qu'en  iîKC))  : 
1*>  La  Flandre  :  MM.  Ch.  Barrois,  Ernest  Nicolle  et  Vanlaer. 
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d'ajouteri^.  —  13'M^i  du  13  juillet  1906,  sur  lere|K>s 
hebdomadaire,  son  application  dans  la  région  du  Nord,  ses 
conséquences  économiques  et  sociales  ; 

ol^,  —  14**.  I^idu  14  juillet  1905  sur  l'assistance  obli- 
gatoire aux  vieillards  et  aux  infirmes;  répartition  des  charges 
entre  la  commune,  le  département  et  l'État. 

M.  Meinier  fait  savoir  qu'il  porte  a  deux  cents  francs  le  prix 
>Uunier. 

M.  1.B  Présiuent,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  MiritiSR 
de  sa  générosité  et  espère  quelle  portera  son  fruit  ei  attirera 
des  réponses  à  cette  importante  question  d*empécher  la  com- 
bustion spontanée  des  charbons  en  tas. 

M.  Uoc^uet  analyse  la  loi  établissant  le  repos  hebdomadaire 
en  faveur  des  employés  et  ouvriers.  Il  montre  d'abord  que  cette 
loi  atteint  beaucoup  plus  le  commerce  que  l'industrie,  car  en 
fait  dans  les  usines  il  est  d'usage  de  donner  un  jour  de  repos 
par  semaine  au  personnel  :  le  dimanche  pour  tous,  quand  c'est 
possible,  par  roulement  là  où  l'on  ne  peut  arrêter  la  fabrication. 
M.  lk>cQL'ET  fait  ressortir  certains  points  de  la  loi  dont  la  mise 
en  application  paraît  très  délicate. 

.M.  i.E  PaÊsi&ENr  remercie  M.  B«)cvrET  de  son  intéressante 
communication. 


Séaficedu  'M  NovemUrv  1906. 
Présidence  de  M.  VAN'IAKU,  Vkv-l^nMidiin. 

Le  procès-xerbal  de  lu  dernière  réunion  est  adopté. 

yX,   Vandame    s'excuse   de    ne    pouvoir  venir    présider  la 
séance. 

1^  (iomitc  ne  voit  rien  de  nouveau  à  modifier  dans  le  pnv- 
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gramme  du  concours  1907  qui  sera  adopté  définitivement  dans 
la  prochaine  réunion. 

l\l.  Vanuer  expose  lorigine  de  la  législation  de  l'assistance 
aux  vieillards  et  aux  incurables  et  son  acheminement  vers  la 
législation  des  retraites  uuvrières.  La  loi  en  vigueur  a  te  caractère 
d'assistance  et  non  d'assurance  comme  celle  actuellement  en 
discussion.  M.  Vanlakr  explique  quel  est  l'ayant  droit  à  l'assis- 
tance :  le  français,  invalide  et  indigent  ;  qui  doit  l'assistance  : 
en  principe  la  commune  aidée,  dans  des  conditions  prévues, 
par  le  département  et  l'Etat.  11  indique  les  évaluations  dis- 
cordantes faites  du  coût  budgétaire  de  la  loi. 

M.  le  D''GuEBM0NPREZ,  au  nom  du  Comité,  remercie  M.  Van- 
LAER  de  son  intéressante  communication  et  le  prie  de  la  faire 
connaître  en  Assemblée  générale  en  insistant  sur  la  possibilité 
plus  politique  que  médicale  d'avoir  qualité  d'indigent  et  sur  I  a 
comparaison  avec  ce  qui  existe  en  Allemagne. 


Séance  du  il  Décembre  1906. 
Ppé^jidence  de  M.  VANLAER,  Vicv-l'résidout. 

1^  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté. 

M.  Vandahe,  président,  est  excusé  de  ne  pas  assister  à  la 
séance. 

M.  Freybkiuî  demande  une  modification  du  proi^ramme  du 
concours  de  langues  1907,  qui  est  acceptée  par  le  Comité, 
ainsi  que  le  rapport  sur  le  concours  de  1 900. 

M.  i,E  I)*"  GiERMo.NpREZ  montre  quo  los  lols  actuelles  qul^  nom- 
breuses, ont  pour  but  l'amélioriition  drs  classes  pauvres,  sont 
d'une  application  délicate,  si  on  veut  qu'elles  soient  proiilables 
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aux  méritants  e(  â  eux  seuls.  Dans  divers  ordres,  il  signale  les 
supercheries  et  escro(|ueries  commises  au  détriment  du  patronat, 
des  (Compagnies  d'assurances,  de  TÉtal,  ce  dernier  étant  le  plus 
aisé  à  dupcrd'ailleurs.  Nombre  d'exemples  tirés  par  IcD^'GiEfc- 
MONPREz  de  la  jurisprudence  et  deâcomptes  rendus  des  tribunaux 
divers  sont  très  éloquents. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  D'' Gukrmonprsz  de  son  inté- 
ressant exposé  et  le  prie  de  le  faire  connaître  en  Assemblée 
générale. 


'tfv^i^r'^' 
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TROISIÈME  PARTIE 


TRAVAUX  DES  MEMBRES 


L'ATOMISATION 


Par  Paul  KESTXKH, 

Ingt^nieur. 


PREMIÈRE  PARTIE, 


LE  TURBO- ATOMISEUR. 

Ses  applications  au  traitement  des  liquides  et  des  gaz. 


Lorsqu'on  projelte  de  l'eau  sur  un  organe  mécanique  quelconque 
en  rotation,  la  force  conlrifuge  dirige  Tcau  vers  les  cxlréinilés  U's 
plus  éloignées  du  centre  de  rotation  jusqu'à  ce  qu'elle  rcnconlre  une 
arête,  qu'elle  quitte  alors  en  se  divisant  plus  ou  moins  fmement. 

Pour  fixer  les  idées  par  des  exemples  familiers,  figurons-nous  un 
disque  analogue  à  une  scie  circulaire  tournant  sur  un  axo  dans  des 
paliers.  Si  Ton  dirige  au  centre  de  ce  disque  un  jet  d'eau,  l'eau 
s'épanouira  en  couche  mince  sur  le  disque.  La  force  centrifuge  la 
dirigera  vers  la  périphérie.  Arrivée  à  l'arête,  elle  s'en  détachera  et 
se  trouvera  divisée  plus  ou  moins  finement,  selon  la  vitesse  à 
laquelle  tournera  le  disque  et  suivant  la  quantité  d'eau.  Les  goutte- 
lettes sont  projetées  plus  ou  moins  loin,  selon  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  fines. 

Voici  ensuite  une  turbine  de  ventilateur  centrifuge,  comportant 
plusieurs  ailes  et  tournant  rapidement   sur  son  axe.  Projetons  de 
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IVaii  au  centre  (l(?  celU*  lurbiiit.',  par  un  ujiilagc  disposé  de  façon  à 
créer  an  jet  (|ui  répjrlis^o  IV-iitj  sur  Imites  les  lames.  Si  lu  turbini- 
tourne  Bs^'i  vile,  il  t»e  s'échappera  pas  «remi  enire  les  ailes,  dont  la 
\il«^s3t'  pénphéri(|ue  est  plus  grande  ijue  la  \iless*'  linéaire  derf 
gou(lL*s  d'eau  ;  leï^  gouttes  seront  prises  par  les  ailes,  s'épanouiront 
en  pellicules  sur  ces  aile,s.  et  Teau  sera  dirigée  par  ta  force  centrifuge 
vens  l'aréle  extrême  de  chaque  lame,  ou  aura  hou  une  pulvérisation 
comme  dans  le  cas  du  disque,  et  cette  pulvérisation,  dans  ce  ca!( 
éiralemenl.  sera  d'outani  plus  fine  f|ue  la  vitesse  de  rotiition  sera 
pl'js  grande,  et  (]u  on  aura  injecté  moins  d'eau.  A  faible  vilesâc,  oa 
pourra  même  n'avoir  que  de  grosses  goutle>. 

Dans  ce  cas.  chaque  arête  esi  u/ie  arête  de  pultérisnlioH.  Lb» 
extrémités  des  deux  joues  entre  lesquelles  sont  fixées  les  lames, 
constituent,  bien  entendu,  également  des  arêtes  de  pulvérisation 
pour  l'eau  qui  viendra  a  tes  loucher,  absolument  comme  le  disque 
que  nous  avons  examiné  tout  a  l'heure. 

Dans  le  cas  du  disque,  Taréte  se  meut  p(*r|M!ndiculain^.inent  k 
l*uxo  de  rotation.  Dans  le  cas  de^ï  ailt-s  de  turbine,  ces  arêtes  se 
meuvent  parallèieinenl. 

On  |>eut  donc  diviser  ainsi  le.s  arêli*^  dr  pulvérisation  en  deux 
class<-s  principales  les  arêtes  perptMidicuhiires  et  les  aiéto 
parallèles. 


Les  cau.4('s  qui  contribuent  îi  la  division  de  leau  sont  complexes. 
Il  y  a  trois  causes  principlrs  qui,  dans  le  cas  du  disque,  sont  let» 
suivantes  : 

1°  LV41U  qui  chemine  en  couche  mince  formant  pellicule  \ers 
la  périphérie  du  disque,  obligée  de  quitter  l'arête,  peut  la  quitter  en 
pellicule  si  la  vitesse  est  très  faible,  et  c'est  en  eiïct  ce  <)uc  i  on  peut 
r^liscr  facilement  si  le  discjoe  tourne  horizontalement.  La  pellicule 
affecte  alors  la  forme  d*un*'  clochi-  en   quittant  le  disque. 

Si  la  \il4*sse  est  plus  grande,  lépaisseur  de  ta  pellicule  deMcnl  m 
faible  qu  on  conçoit,  qu'en  quittant  son  sup|ion,  elle  ae  brise  et  »e 
divise  en  gouttelettes. 
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i^  Il  se  produit  h  Taréte  un  remous  qui  contribue  h  briser  hi 
pellicule. . 

3**  Un  disque  tournant  entraîne  de  l'air  par  induction  et,  lorsque 
la  vitesse  est  grande,  cette  induction  provoque  un  courant  violent 
vers  la  périphérie.  Ce  courant  contribue  pour  la  plus  grande  part  à 
la  pulvérisation. 

Dans  le  cas  de  Taréte  parallèle,  nous  trouvons  h  peu  près  les 
mêmes  causes  contributives,  mais  toutes  amplifiées  très  considéra- 
blement, notamment  la  troisième,  celle  qui  dérive  du  déplacement 
de  Tair,  Ce  déplacement  est  créé  par  les  ailes  d*une  manière  bien 
plus  intense  que  ne  l'est  la  simple  induction  provoquée  par  le  disque 
tournant. 

On  conçoit  que  l'intensité  d'action  de  ces  trois  causes  de  la  pulvé- 
risation augmente  avec  la  vitesse  de  rotation,  et  Ton  obtient  en 
réalité  une  pulvérisation  très  6ne  lorsqu'une  certaine  vitesse  est 
atteinte,  au  point  de  transformer  l'eau  en  un  véritable  brouillard. 

Si  la  vitesse  augmente  la  finesse  de  la  pulvérisation,  un  autre 
coefficient  tend  par  contre  à  la  réduire,  c'est  la  quantité  d'eau  mise 
en  jeu.  Si  l'on  augmente  la  quantité  d'eau  admise  sur  le  disque  ou 
sur  l*aile,  il  arrive  un  moment  où  la  (inesse  de  pulvérisation  diminue  : 
c'est  ce  que  j'exprime  en  disant  que  rareté  est  noyée. 

Sans  avoir,  semble-t-il,  jusqu'ici  approfondi  les  phénomènes  sur 
lesquelsje  viens  de  m'étendre,  on  a,  depuis  quelques  années,  fait 
de  nombreuses  applications  de  Tinjeclion  de  Peau  dans  des  venti- 
lateurs centrifuges. 

En  \  898,  j'eus  l'idée  d'appliquer  ce  moyen  pour  réaliser  l'humi- 
dification de  l'air  dans  une  salie  de  filature,  et,  dès  l'année  suivante, 
je  pus  faire  plusieurs  installations  basées  sur  ce  procédé  dans  des 
filatures  et  tissages  du  Nord  et  de  la  Belgique. 

[^ncauchez,  en  recherchant  des  moyens  pour  débarrasser  les 
gaz  de  hauts  fourneaux  des  poussières  entraînées,  eut  l'idée  d'appli- 
quer le  môme  moyen,  et  en  1901,  il  fit  une  installation  aux  aciéries 
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de  Michrville,  dans  la<|uellc  il  injectui(  de  Tubu  dans  l'ouio  d'un 
\entilaleur  centrifitgrr,  déplaçant  les  ii^siz^  réalisant  ainsi  un  pf-rtf^c- 
li<iiinenieM(  iinporiiuit  sur  1rs  métholcs  de  puriticalion  employét*» 
jiistpralord. 

Il  csl  prob;ible  i]ur  c<*Ut' idée  ftirl  ^inipk-  d  injt'cïcr  dt*  IVau  dsnit 
ruiitc  d'un  venlilatcur  centrifuge,  pour  mcllix'  en  contact  intime  av<ïc 
le  ^ax  dcplucê  de  l'oau  finonient  divisée >  seru  venue  anténcuremciil 
à  d'uiitrcs  inventeurs,  et  je  ne  mets  aucun  anumr-prnpre  h  en  reven- 
diquer lu  paternité,  persuadé  que,  si  une  |Hjlcmi(pieclailen(ça^*e  sur 
r:e  point,  H  surgirait  des  revendiralions  d\intêriorité. 

Aus.-»i  bien,  le  procédé  dont  je  me  propose  de  \ou$  entretenir  et 
auquel  j'ai  donné  le  nom  (ïaiomisaHo/t,  est-il  tout  autre  ch'Mc  que 
la  simple  introduction  d*eau  dans  un  ventilateur. 


Il  me  paraît  cepeiidaiil  utih'  de  n-veiiir  >iii  mes  c^sns  d'hunaidifi- 
calion  de  1898,  car  a*  sont  eux  qui,  par  étapes  successivet»,  ai'tuit 
ajncué  au  procédé  nouveau. 

Le  problème  quil  s*a^issaitde  rx^soudre  pour  mes  essais  de  1898 
était  de  ventiler  et  d'humidifier  en  même  temps  le>.H  sallet^de  Glatur« 
et  de  lissage,  c'&^l-h-dire  d'envoyer  dans  ces  salles  de  l'air  pris  à 
l'extérieur,  après  l'avoir  ehargé  de  la  quantité  d'eau  voulue,  pour 
avoir,  dans  ce.s  salles.  Tiitinosplièn'  la  plus  pntpre  au  (nivatt  des 
textiles. 

Pour  résoudre  ce  problème,  on  faisait  déjà  des  inslallation»  dîl«t 
Cl  centrales  w  dans  Ieâ4|uellt*4  l'air  pris  su  dehors  était  rrfouté 
d'abord  dans  une  chainbn' close  dans  laquelle  il  était  humiditié  par 
un  passade  à  lravrr>  de>  jet*  df  au  pulvéri>ée,  nu  sur  des  surfaot-« 
humides  CiinsUluées  par  d>'S  briqu'S  uu  autres  matériaux  |ioreux 
maiiilcnus  mouillés  par  un  armsuge  constant  :  l'air  ainsi  traité  était 
distribué  ensuite  dans  les  diverse?»  salles  de  l'établissemeiU  parde» 
canalisations  appropriées. 

Ces  insiallutioûs  ceniniles  n'ont  junais  réuâsi  i  domier  une 
siduliuD  tout  à  fait  satisfaisante  du  problème.   Elles  $unisaienl  à  la 
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rigueur  dans  des  lissages,  ou  dans  des  salles  où  les  machines  en 
travail  ne  dégageaient  pas  beaucoup  de  chaleur.  Par  contre,  dans 
des  salles  de  filature,  surtout  celles  l\  métiers  dits  a  continus  »,  où 
la  température  en  été  devient  excessive  par  suite  de  la  chaleur 
dégagée  par  des  organes  tournant  à  grande  vitesse,  on  n*a  jamais 
réussi,  par  ces  installations,  à  maintenir  un  étal  hygrométrique 
sufdsaniment  élevé,  à  moins  de  recourir  au  procédé  facile,  qui 
consiste  à  injecter  de  la  vapeur  dans  l'air 

En  effet,  pour  humidifier  des  salles  dans  lesquelles  la  température 
est  élevée,  il  est  nécessaire  d'introduire  non  pas  seulement  de  Tair 
humidifié,  ni  même  de  l'air  saturé  d'eau,  mais  il  est  indispensable 
d'introduire  de  l'air  sursaturé,  c*est-à-dire  véhiculant  de  l'eau 
vésiculaire  ou  en  brouillard. 

Si  l'on  se  contente  d'introduire  de  l'air  saturé  (et  les  installations 
centrales  ne  permettent  pas  autre  chose  dans  les  conditions  les  plus 
favorables),  cet  air,  une  fois  dans  la  salle  à  une  tem|)érature  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  de  ratmosphère  extérieure  où  il  a  été 
pris,  sera  de  l'air  relativement  sec  ;  il  renfermera  bien  entendu 
toujours  la  même  quantité  d'eau  que  lorsqu'il  a  quitté  la  chambre  de 
saturation,  mais  son  humidité  relative,  mesurée  ë  l'hygromètre  à 
la  température  [iouvetie,  pourra  n'être  que  50  p.  100  ou  môme 
40  p.  400  de  l'état  de  saturation. 

Il  s'agit  donc  d'introduire  dans  tes  salles  de  l'air  sursaturé, 
renfermant,  au  mètre  cube,  plusieurs  grammes  d'eau  à  l'état  de 
suspension. 

C'était  là  un  problème  excessivement  difficile  à  résoudre  à  cause 
de  la  difficulté  que  l'on  rencontre  à  véhiculer  de  l'air  ainsi  sursaturé 
dans  des  tuyaux,  sans  que  l'eau  en  suspension  se  dépose  dans  les 
conduites  avant  d'avoir  atteint  les  points  où  Tair  doit  être  lancé  dans 
l'atmosphère  de  la  salle.  Il  existe  une  grande  variété  de  pulvé- 
risateurs; on  n'a  que  l'embarras  du  choix,  mais  presque  aussitôt 
pulvérisée  dans  l'air,   l'eau  se  dépose  dans  les  premiers  mètres  de 
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conduite,  el  ce  qui  mm  par  lorific^  tU*.  diffusion  n'est  que  de  l*air 
saturé. 

On  n'avait  réussi  ii  tourner  la  difficulté  dans  une  certaine  mesure 
qu'en  localisant  le^^  appareils  dont  on  pln^'ait  un  grand  nombre, 
répartis  par-ci  par-là  dans  la  salle,  supprimant  ainsi  les  conduites. 

Mon  idée  d'employer  le  ventilateur  refoulant  l'air  dans  la  salle 
pour  faire  en  même  temps  la  puivôrisation  et  incorporer  Peau 
pulvérisée  j»  lair,  m'iivail  semblé  très  heureuse,  en  ce  sens  qu'elle 
simplitiuil  énormément  Jinstallalion  en  supprimant  ie-s  pulvérisa- 
teurs, leurs  pompes  et  leur  tuyauterie,  et  réduisait  Tinslallation  è  un 
appareil  unique,  mais  s<.*rait-il  possible  de  faire  de  la  sursiituralion  ? 
L'eau  pulvérisée  par  le  ventilateur  serail-i'lle  plus  line  que  celle 
pulvérisée  par  des  pulvérisateurs,  assez  fme  f)our  rester  en  suspen- 
sion dans  Tair  comme  un  véritable  brouillard,  et  traverser  ainsi  Je 
longues  cûnduit<*s? 

Une  grande  déception  ili^vait  m*attendre  au  premier  esni.  Non 
Heulemcnt  Teau  pulvérisée  n'allait  pas  jusqu'à  rexlréroilé  dee 
conduites,  mais  il  n'en  sorlaii  pas  du  ventilateur. 

Kn  introduisatkl  dt*  Teuu  dans  l'ouïe  d'un  ventilateur  et,  quoique 
cette  eau  s'y  trouv**  pulvéri>4re  â  un  clat  de  line^sse  au  moins  é^l  ji 
celui  du  meilleur  pulvérisuti*ur,  il  ne  sort  pas  d'eau  pulvérisa 
mélangée  k  l'air,  ou  si  peu  que  ce  n'est  même  pas  la  peine  d'en 
parler. 

La  turbine  pulvérise,  mais  IVnveloppe  condense  imroédiateineai 
l'eau  puU>risée,  projetée  contre  elle  par  la  force  centrifu^.  L'env^ 
loppe  à  coquille  d'un  ventilateur  est  tui  séparateur  centrifuge 
extrêmement  puissant. 

Plus  on  introduit  d'eau  dans  lu  turbine,  moins  il  en  reste  en 
aus|)ension  dans  l'air  qui  quitte  l'envclopp**  ;  en  t'ITet  les  arêtes  éUot 
noyées,  la  jxiUérisation  rM  moins  ïiu*'. 

Les  turbines  (,ue  j'ai  employées  <lans  mes  premiers  essais  el  dans 
mes  premières  installations  étaient  des  turbines  ce  Sturtevant  ».  Ces 
turbines  ne  comptent  que  six  aîles. 
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Plus  lard,  j'eus  1  mée  dp  substituer  aux  turbines  «  Sturtevani  » 
des  turbines  «  Davidson  »  qui  comporlenl  un  très  grand  nombre 
d'ailes. 

J'obtins  immédiatement  un  résultat  bien  meilleur,  qui  donnait 
déjà  Tindication  ijue  le  résultat  devait  être  proportionnellement  au 
nombre  d'ailes. 

Cependant  il  était  très  diFricilc  d'obtenir  qu'une  quantité  quelque 
peu  importante  d'eau  restât  en  suspension  à  l'état  vésiculaire. 

C'est  alors  que  j'eus  l'idée  d'étudier  théoriquement  ce  qui  se  passe 
dans  une  turbine  dans  laquelle  on  injecte  de  l'eau.  Mes  pn^mières 
recherches  m'ont  amené  très  vite  à  poser  les  bases  sur  lesquelles  je 
me  suis  étendu  dans  l'mtroduction  à  celte  conférence,  et  dont  les 
grandes  lignes  peuvent  être  résumées  comme  suit  : 

1**  1^  pulvérisation  ne  se  fait  qu'à  l'arête  extrême  de  chaque 
aile  de  la  turbine  ou  ii  Tîuéte  de  chaque  organe  tournant. 

V*  \j&  degré  de  finesse  est  en  raison  directe  de  la  vitesse  â 
laquelle  tourne  Taréle  de  pulvérisation,  mais  est  fonction  aussi  de  la 
quantité  d'eau  que  reçoit  cette  arête.  Klle  est  en  raison  inverse  de  la 
quantité  d^eau. 

Il  est  clair  que.  dans  ces  conditions,  une  turbine  de  ventilateur 
centrifuge,  c'est-à-dire  un  appareil  étudié  spécialement  pour  déplacer 
Tairavec  un  rendement  volumétrique  élevé,  n*esl  j>as  nécessairement 
le  meilleur  appareil  de  pulvérisation  d'eau  ;  il  serait  même  étonnant 
qu'il  le  fût.  Pour  obtenir  un  résultat  déterminé  il  faut  un  appareil 
déterminé. 

Pour  les  applications  que  je  poursuivais^  et  pour  celles  non  moins 
intéressantes  ({ue  I  on  pouvait  entrevoir,  il  fallait  donc  créer  un  appa- 
reil spécialement  établi  pour  l'objet  en  vue. 

La  première  règle,  celle  qui  indique  que  la  pulvérisalion  se  fait  à 
l 'arête  extrême  et  ne  se  lait  que  là,  trace  immédiati-manl  la  voie*, 
augmenter  autant  que  possible  le  nombre  des  arêtes  de  pulvéri- 
sation. 
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On  en  arrive  aîusi  de  suite  à  donner  à  la  turbine  la  forme  d*un 
tambour,  composé  d'une  infinité  de  petites  lames  ;  plus  on  en  mettn 
et  plus  on  augmentera  le  rcsutlal,  ijui  est  directement  proportionnel 
au  nombre  Je  lames. 

Si,  au  lieu  de  6  ailes,  nous  en  mettons  600,  nous  pourroos 
immédiatement  pulvériser  à  la  même  finesse  100  fois  plus  de 
liquide. 

Mais  nous  avons  vu  que,  si  la  finesse  auj^mente  avec  la  vttesM, 
elle  diminue  avec  la  quantité  d*eau  passée  sur  l'arête;  celte  r^le 
indique  une  seconde  condition  essentielle.  Il  faut  que  l'eau  soit 
répartie  sur  les  lames  ou  ailes  avec  une  régularité  telle  que,  non 
seulement  chaque  aile  reçoive  la  même  ((uantilé  d'eau,  mais  encore 
que,  pour  une  même  aile,  chaque  point  de  Tarête  en  reçoive  rigou- 
reusement la  même  quantité. 

Ce  n'est  que  lorsque  ces  conditions  seront  remplies  que  l'on  aura 
une  turbine  à  rendement  maximum,  dont  chaque  lame  et  chaque 
point  de  Tarête  de  chaque  lame  puKérisera  au  même  degré  de 
finesse. 

En  négligeant  Tobservation  de  cette  condition,  et  en  jetant  l'eau 
d'une  fai,'on  (|uelconq<ietluns  lit  turbine,  on  pourra  obtenir,  si  le  jet 
est  circulaire,  que  chaque  lame  reçoive  la  même  quantité  d'eau,  mais 
on  n'aura  pas  la  seconde  condition,  aussi  essentielle  que  la  première, 
qui  demande  que  la  répartition  se  fosse  sur  toute  la  largeur,  pour  que 
le  degré  de  pulvérisation  soit  le  même  pour  toute  la  masse  pulv^ 
risée. 

On  aura  des  portions  de  lames  dont  l'arête  sera  à  sec  ou  recevra 
une  quantité  dVau  bien  inférieure  à  celle  qu'elle  peut  pulvériser, 
tandisque  d'autres  portions  auront  leurs  arêtes  noyées  et  ne  diviseront 
que  grosBièrement. 

C'est  ce  qui  se  passe  dans  un  ventilateur  dans  lequel  on  injecte  da 
Peau  d'une  façon  quelconque. 

Nous  avons  étudié  plusieurs  dispositifs  qui  permettent  de  répartir 
également  l'eau  sur  toute  la  largeur  d'une  turbine,  et  avons  aÎDSi 
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réussi  à  multiplier  par  40  au  moins,  encore  une  Tois,  le  résultai  que 
PoD  obliendrail  autrement  avec  un  arrosage  circulaire  quelconque. 

Voici  donc  mullipliée  par  1 .000  lo  puissance  de  pulvérisation 
d'une  turbine  à  tambour  comparée  avec  une  turbine  de  ventilateur 
ordinaire. 

Pour  mettre  l'appareil  au  point,  j'ai  abordé  alors  Tétude  de  la 
fonne  des  arêtes  de  pulvérisation  f  puis  Tétude  de  la  forme  des  lames: 
deux  facteurs  importants  dont  rintervenlion  nous  permet  d*aug- 
menler  encore,  dans  une  mesure  très  grande,  la  puissance  de  pulvé- 
risation de  l'appareil  et  do  réaliser  entin  l'atomiseur.. . 

Je  n'ai  pas  terminé  mes  études  sur  la  forme  drs  lames  que  je 
compte  perfectionner  encore  ;  quant  aux  arêtes  elles  doivent  être 
vives  et  non  arrondies  et  préférablement  laillées  en  lames  de 
couteau. 

1^  figure  \  représenlo  une  Iwrbine  ainsi  constituée.  Rlle  peut  se 
faire  san^  diflicullé  en  toutes  dimensions,  ptjur  pulvériser  ius(|u*à 
500  mèli-es  cubes  d'eau  par  heure. 

P 


Pio.  1.  —  Turbo-Atomiueur  à  Umea  P;  Ei,  poulie  motrice;  C,  paliers; 
A,  arbre  ;  F,  tuyau  d'eau  ;  E  P,  turbioe. 


Enfin,  comme  nous  l'avons  vu,  un  des  facteurs  importants  de  la 
pulvérisation  est  le  frottement  de  l'air  déplacé  par  les  lames.  C'est  en 
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niodifianl  I»  forme  des  liiine.s(|ue  j'68|>èro  auf^monlor  encore  boHiicoup 
rmtensilé  de  ce  fadeur  de  pulv(''nsalioM. 

tlet  atoniiseiir  eflt  non  seulemunl  un  inHlrument  de  piilvérii^dlion 
rnnarquahlc,  mais  il  esl  Ciçalement  un  puis^aiïl  \enlilnleur  el.  chihw 
inléi'ossantcà  signaler,  le  dêbil  en  ^az  ou  air  véhiculé  au^mcnlo  ovoc 
rinje^-lion  du  lii|uide  t^t  i^la  dans  une  |>fX)|K)iiion  assex  in»[>oritfntc. 
On  pouiT.iiU'herclier  à  expliquer  oo  phénomène  par  raus:menlaliOM 
de  masse  que  s^ubit  l'air  du  faîi  de  son  mcliin|i^  avec  l'eau  pulvénsrâ. 
Gependani,  toiiune  ce  niélaii>;e  iir  selfrriur  qu'après  Tanfle  *lea 
laïuuâ,  Je  trois  qu'il  faut  trouver  une  uulrc  L'\|)licaiion. 

Nous  avons  ainsi  réalisé  l'alontiseur  i,ui  |)ermel  de  réduire  en 
poussière  un  volume  considérable  d*cau  uver  une  dépense  de  force 
relalivomenl  faible,  el  de  inélan^M*  simulliinément  ce  brouillard 
aussi  inlicnemeni  i,ue  Ton  |»eul  le  désirer,  avec  l'air  ou  lo  gu 
véhiculé. 

3lalhcureusemcnl  rien  n'esl  inslable  comme  de  Tcau  pulvérîskV  ; 
aussitôt  quVIle  renconir*  une  surface  solide,  elle  s*y  dépose  instan- 
lanémenl,  etcependani,  pour  véhirtiler  le  inélani:c.  il  faut  de  loute 
nécessité  placer  la  turbine  dans  une  enveloppe.  C'est  ici  qu*ap|>aniU 
l'elfeintiisiblede  la  force  centrifuge  |»our  le  but  que  nous  poursuivons 

Nou>  avon>  obtenu  un  résultat  ieniHn|Uable  et  immédialemisol 
nous  le  détruisons  pi-esque  complèieinent. 

Pour  les  inslallalioiis  d'humidification,  je  me  hftto  de  le  dire,  cela 
n'a  pas  un  très  grand  inconvénient.  Pour  las  cas  les  plus  dilKciles 
une  proportion  de  quelques  grammes  d'eau  véhiculée  à  Télal  de 
brouillard  [>ar  mctre  cube  suffit,  el.  avec*  la  turbine  d'alomisation. 
en  dotmani  à  la  (coquille  une  dimension  ^uflisante,  on  obUent  ire 
résultat  que  nou;-  n'avions  pu  obtenir  avec  la  turbine  de  venlilaleur. 

C'e-U  qu'il  s'agissait  en  somme  d'un  problème  simple. 

IVaulros  problèmes  se  i>a'*aienl  cependant,  el  plus  compliquési  ; 
ceux  dans  les(|uc|s  le  contjict  de  l'eau  avec  les  gaz  doit  provoquer  un 
résultat  ou  une  réaction  non  inslantance. 

Parmiceux-ci  on  peut  ciler  en  pronuere  ligne  celui  donlj*aidcîà 


parié  :  le  luvage  de  gaz  chargés  de  poussières  impalpables  comme  le 
sont  les  gaz  de  hauLs  fourneaux. 

Il  apparaît  logi(|ueque  le  résultai,  dans  ce  cas,  ne  saurait  être 
instantané.  Les  poussières  infiniment  fines  (|ue  véhiculent  ces  gaz, 
lellement  fines  rpi'el les  Inivorscnt  des  filins  à  sciure  de  bois,  onl 
une  grande  répulsion  pour  Teau  ;  le  rroltement  sur  des  surfaces 
mouillées  ou  le  contact  avec  des  vésicules  d'eau  ne  suffit  pas  pour  le<i 
mouiller  instantanément,  et  Ton  pcul  vraiment  caractériser  d'instan- 
tanée la  durée  du  contact  entre  les  poussières  et  Teau  dans  un  venti- 
lateur centrifuge  à  enveloppe  à  coquille.  Depuis  le  momeitl  où  Tcau 
et  le  gaz  ijuittenl  l'arcle  de  pulvérisation  jusqu'au  moment  uù  Teau 
se  sépare  contre  les  pnrois,  il  ne  s'écoute  ps  1/^00  de  seconde.  \ji 
durée  de  séjour  du  gaz  dans  la  coquille  pour  les  parties  qui  y  font  le 
parcours  le  plus  long,  n'est  pas  plus  de  1/iO  de  seconde. 

On  peut  donc  définir  un  ventilateur  centrifuge  applique  à  la  pul- 
vérisation de  l'eau,  comme  un  appareil  détruisant  immédiatement  ce 
qu'il  a  créé.  L'atomiseur  remplaçant  la  turbine  dans  tes  mêmes 
conditions  est  déjà  plus  parfait  que  le  ventilateur,  mais  s'il  produit 
plus,  il  détruit  plus  aussi,  ce  qui  ne  saurait  être  considéré  comme  un 
résultat  satisfaisant. 

Celle  scparaliotiiinniédiiile  dans  le  vrnlilaleur  senilile  d'ailleurs 
avoir  répondu  aux  ilésirs  de  ceux  qui  ont  ap[4iqué  le  ventilateur 
injecté  d'eau  au  lavage  des  jfaz.  et  qui  cherchaient  h  produire  un 
résultat  immédiat.  L'idée  matlress^  qui  semble  les  avoir  guidés,  telle 
qu'elle  ressort  des  communications  publiées  et  des  textes  de  breve's, 
était  la  mise  en  œuvre  de  la  force  centrifuge  pour  sé|>arer  immédiale- 
tement,  conlre  les  parois  de  l'enveloppe,  les  particules  de  poussières 
augmentées  de  poids  pur  Thumectulion  réalisée  dans  leur  passage  a 
travers  le  brouillard  d'eau. 

Ainsi  que  je  Tai  dit,  un  tel  résultat  ne  siiurait  être  obtenu  instan- 
tanénienl. 

Pour  toutes  les  ap|>licalions  autres  que  celle  de  rhumidifîf^alion  de 
l'air,  tin  nouveau  cueflicient  doit    upparatlre  :  celui  de  la  durée  de 
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contact  entre  l'eau  atomisée  et  le  ^az.  Plus  sera  long  le  contart  rentre 
lesgazet  le  lirouillard  il  eau,  plus  sera  complet  le  résultat  chercbé. 
quel  qu*ll  mit. 

Là  coquille  doit  donc  disparaître  ;  nous  Tabandonnerons  à  rhuroi- 
diBcalion  et  à  quelque?)  autres  applications,  pour  lesquelles  on  ne 
peut  Tévitor. 

Mais,  pour  toutes  les  iiutres  applications  liés  nombreuses  que 
peut  lecevoir  i^atoniiseur,  nous  l'abandonnerocs,  et  nous  aurooft 
recours  a  la  chambre  à  contact. 

La  figure  i  représente  un  atomiseur  placô  dans  une  chambre. 


/Vy.  2.  —  iTiirbo- AtoinifH!ur  iJaiia  m  <  tiumbh'  ii  cviiuct.  —  C  OuR  on 
chanilirr  à  contact.  —  T.  AtOmi»«'ur.  —  I*.  Ilistributi'un  —  R.  Rigole 
d'^couUmrnt  de  IVjiu  itaîU^.  —  V.  Silhoii4*tu*  iJ*im^  oigr  en  ooquiUe 
C00»p«ff4*  k  U  cbADibr*. 

Celle  chambre,  très  étroite,  car  elle  n*a  guère  plus  que  ta  lar^reur 
de  la  turbine,  est,  par  contre,  de  grand  diamètre. 
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Dans  la  figure  représentée,  nous  avons  pris  comme  base  un 
atomiseur  de  I  mètre  de  diamètre,  pouvant  atomi:^er  iOO  tonnes 
d'eau  par  heure. 

Cet  atomiseur  est  placé  dans  une  chambre  de  5  mètres  environ 
de  diamètre.  Ce  diamètre  est  déterminé  par  la  distance  h  laquelle  est 
projeté  !e  brouillanl,  car,  vous  l'avez  compris,  Messieurs,  nous 
plaçons  l'atomiseur  dans  ce  grand  espace  pour  évit«*r  la  condensation 
contre  les  parois. 

Cette  distance  varie  d*une  part  avec  la  vitesse  (plus  la  vitesse  est 
grande,  moins  Teau  est  projetée  loin,  ce  qui  s't'xplique  par  le  fait 
que  les  vésicules  étant  plus  fines  sont  plus  légères).  Elle  varie  d'autre 
part  avec  te  volume  d'air  aspiré  par  l'atomiseur. 

Dans  notp' figure,  le  volum**  d'air  aspiré  est  supposé  faible,  ce 
qui  limite  la  distance  de  projection  radiale. 

On  voit  de  suite  le  résultat  important  obtenu  en  laissant  lo  halo  de 
brouillard  s'épaiioinr  librement,  puis  tomber  par  son  propi*ft  poids 
en  chute  lente. 

Au  lieu  d'une  durée  de'1/1 00  de  seconde,  le  contact  entre  le  gaz 
et  le  liquide  dure  plusieurs  secondes  ;  il  est  un  peu  moins  long  pour 
les  parties  projetées  vers  le  bas,  que  pour  celles  qui  sont  projetées 
vers  le  haut. 

Cet  inconvénient  p  ut  être  évité  en  plaidant  l'atomiseur  horizonta- 
lement au  son»met  d'unt'  grnndc  chambre,  mais  on  a  alors  un»* 
installation  un  peu  oncombranle  ;  et,  pour  toutes  les  applications  que 
ntius  allons  examiner,  la  disposition  verticale,  c'est-à-dire  rotation 
sur  un  ùxr  horizontal,  suffit  bien  complètement. 

Si  Ton  suit  en  idée  le  parcours  d'un  gaz  et  d'un  liquide,  depuis 
le  moment  oùils  sont  aspirés  par  l'atomisfur  jusqu'au  moment  où 
ils  le  quittent,  ou  voit  qu'il  serait  difficile  de  réaliser  des  conditions  de 
mélange  et  de  contact  plus  parfaites. 

A  l'entrée  de  la  turbine  :  premier  contact  avec  l'eau  grossièrement 
divisée  par  le  distributeur  qui  la  projette  sur  les  lames.  En  traversant 
les  lames  :  frollemenl  du  gaz  sur  le  liquide  étalé  en  couche  mince. 


Au  tiêpart  de  l'aréle  :  pulvêri:*uition  Jti  liquide  au  hmii  mémo  do  §Uf 
cl  le  mélan|<e  csl  ai  régulier  quil  seniil  difficite  d'en  concevoir  ud 
plus  pitrAiil  :  couches  «ilroites  successives  de  ga/  laminées  entre  deiiv 
coucfii's  «l'eau  alomisôe.  Pui.-  eiitin,  il:in-i  cft  état  de  mélange  parfait. 
un  contact  durant  jusqu  au  moment  où  le  gaz  quille  l'appart'il. 

ïa't  représenté  en  V,  sur  la  figuiT  2.  la  silhouette  d'une  enveloppe 
en  coquille  d'escargot.  On  voit  de  suitei  h  l'inspection  de  la  figure, 
combien  e$l  nuisible  celte  envelopfie  au  point  de  vue  du  ouiiiilien 
dans  l'air  de  l'eau  pulvérisée,  et  on  se  rend  compte  que  Teau  projetée 
par  la  force  cenlrifuge  d^ns  une  telle  enveloppe  s  y  condense  insUn* 
tanémenl. 


Nous  allons  passer  immédiatement  à  l'examen  de  quelques-une» 
de^  Applications  que  peut  recevoir  Tatomiseur. 

Auporavanl,  pour  répondre  d^avance  h  quelques  question?  que 
Ton  ne  manquent  pas  de  me  poser,  je  voudrais  donner  quelques 
chiffres. 

La  quantité  dVau  que  Ton  peut  atomiser  dans  un  atomiseur  varie 
avec  la  vitesse  et  varie  avec  le  degré  de  finesse  qu'il  faut  obtenir. 

Pour  certaines  applications,  telles  que  la  conccntratioD  d'un 
liquide  par  des  gaz  chauds,  les  lavages  de  gta  relativement  faciles  II 
la>er,  l'oxydation  de  rcnu  ou  l'absorption  d'un  ga/  dans  un  di«eol- 
vant  avec  lequel  il  se  combine  chimiquemenl,  tel  Tacide  sulfureux 
ilans  un  lait  de  chaux,  ces  applications  peuvent  se  contenter  d'une 
pulvérisation  ndativement  peu  fine,  telle  qu'on  fieut  l'obtenir  à  des 
vitesses  f>ériphcriques  de  20-30  mètres. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  pulvériser  environ  500  litn's  piir 
heure  et  pur  mètre  courant  d'arête. 

Pour  une  petite  turbine  de  30  oeolimètres  de  iliuroèire,  portant 
47ri  lames,  cela  représente  environ  45  à  20  mètres  cubes  k  Theure. 

Ijt  force  absorbée  dans  ces  conditions  est  de  3  à  i  chevaux,  selon 
que  Ton  véhicule  plus  ou  moins  de  gaz. 

Pour  tme  oxydation  d'eau  par  exemple  pour  laquelle  il  suIRt  «te 
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déplacer  peu  d*air,  on  peut  compter  atomiser  5  mëlres  cubes  par 
cheval-heure  ;  les  essais  actuellement  en  cours  laissent  espérer  que 
l'on  obtiendra  encore  mieux. 

ï^rsqu  il  s* agit  d'absorber  un  gaz  dans  un  dissolvant  avec  lequel 
il  se  combine  chimiquement,  par  exemple  de  Tacide  carbonique 
dans  un  lait  de  chaux,  on  peut  compter  1  cheval  par  i.500  mètres 
cubes  de  gaz  traités  par  heure. 

lorsqu'on  cherche  au  contraire  à  produire  un  état  de  division  se 
rapprochant  de  l'état  de  brouillard,  il  Taut  augmenter  la  vitesse,  et 
la  force  absorbée  croît  alors  très  rapidement. 


APPLICATIONS    DK    LATOMISATION 

\^    HVMIDiriCATlOM    DE    l'aIR 

Cette  application  se  trouve  décrite  dans  ses  grandes  lignes  par 
Texposc  que  j*ai  fait  dans  Tinlroduction  de  ma  conférence. 

J'ai  montré  comment,  en  substituant  la  turbine  d'atomisation  h 
une  turbine  ordinaire,  on  était  arrivé  à  pulvériser  assez  fm  pour 
qu'une  proportion  suffisante  d*eau  atomisée  reste  en  suspension  dans 
l'air  qui  s'échappe  de  l'enveloppe  et  puisse  même  être  véhiculée 
sans  se  séparer  ë  travers  des  conduites  d'assez  grande  longueur. 

La  figure  3  représente  en  coupe  l'Atomiseur  et  son  enveloppe  en 
coquille,  et  lu  départ  de  la  conduite  de  distribution  de  l'air  humide. 

La  turbine  représentée  sur  ce  cliché  qui  date  de  deux  ans  n'est 
pas  la  véritable  turbine  d'atomisation  mais  une  turbine  de  transition 
qui  avait  été  étudiée  à  cette  époque. 

La  figure  4  représente  le  même  appareil  en  vue  extérieure. 

Toute  l'installation  se  monte  (fig.  5)  au  plafond  de  la  salle  où 
elle  prend  peu  de  place. 

La  conduite  de  refoulement  et  distribution  de  l'air  humide  est 
aussi  représentée  dans  cette  figure. 
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Klle  règne  en  ligne  droite  sur  la  longueur  ou  sur  la  largeur  o^la 
salle. 

Elle  porte  sur  t^ule  la  longueur  une  série  (U^  portes  perforées  I\ 
reganliint  le  soi,    rt  par    lesquelles  s'évaciu^    l'air   humide.   Une 


Fig.  4. 


goullière  C,  qui  règne  sur  toute  la  longueur,  reçoit  les  gouttes  et 
dirige  Taîr  vers  te  plafond  pour  le  diffuser  et  éviter  les  cfiurants  d'air 
outrement  inévitables  à  cause  du  grand  volume  d'air  refoulé, 

La  figure  0  re[irésente  le  plan  d'une  salle  dans  laquelle  sont 
installés  3  appareil^  et  étudiée  surtout  au  point  di>  \ut-  de  Ta  bas- 
sement de  température, 

LMnstatlation  représentée  permet  un  abaissi*ment  de  tompérature 
de  8**  par  les  chaleurs  de  l'été.  Le  volume  total  d'air  iulraduil  dans 
la  salle  en  une  heure  est  huit  fois  le  cube  d  air  de  la  salle,  soit 


coniplètemrnl  lavé  par  hjh  passage  à  travers  l'atoiniscur,  il  est  noa 
sdulvnicnl  Jébarra.<vM:*  des  poussières  maîâ  en  même  lemps  de  toal 
tnicroorganistni'.  Il  en  résulte  des  conditions  purliculicntrocnt 
bonnes  AU  point  de  vue  de  Thygicne. 

r.ellc  particularité  du  lavage  (Xïroplel  de  Tair  pris  h  lexlérieur  a 
pf  rmiiH  do>  application:!  tr^-î^  iiitéresisonlcs  dans  le^  (ilatur^'S  de  colon 
du  Lanca>bia'  lmi  ADglelcrre. 

Dan.sc(*rlMinfts  villes  comme  Manchester,  Bollon,  etc  ,  Ttir  esl 
suuvenl  à  (cl  poitil  chargé  de  suie  qu'il  est  impuâeiible  de  filer  du 
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colon  blanc,  et  qu'il  en  1*68111(6  un  véritable  déchet  pour  les  lilalours. 

Les  jours  où  règne  ce  que  l'on  nomme  le  black  fog  [brouillard 
noir)  on  a  mémo  biau  calleulrcr  les  portes,  fenêtres  et  toutes  les 
issues,  le  brouillard  pénètre  quand  m^mo  dans  les  salles  el  le  colon 
se  salit. 

Nous  avons  réussi  à  supprimer  cet  inconvénient  avec  nos  inslîilla- 


F.g.  6. 


lions.  Il  suflll  que  ccllos-ci  soient  calculées  pour  introduire  dans  la 
salle,  par  heure,  un  volume  d'air  double  du  mibe  de  la  salle  pour 
créer  dans  la  salle,  malgré  l'ouvtîrlure  dos  portes,  une  légère  pression 
qui  s'opposi*  à  ce  qu  il  puisse  pénétrer  dans  la  salle  de  l'air  extérieur 
n  ayant  pas  passé  par  Tatomiseur  c'est-à-dire  non  lavé. 

Le  coton,  dans  ces  conditions,  reste  parfaitemenl  pmpre. 
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2**  cor<CBNTMTlo^  d'iw  uovrDK 


Une  application  1res  facile  de  ralumisation  esl  celle  qui  peut  éire 
Faite  à  la  concentration  dc$  liquide;». 

C'est  là  une  application  très  intéressante,  surtout  pour  tous  les  cas 
où  l'on  dispose  de  chaleurs  perdues  dans  d^s  gaz  de  combustion. 
Toutes  les  calories  lie  ces  gaz  peuvent  pratiquement  Hrv  uldis^  it 
Tévaporation.  Il  sufiil  d'uspirer  ces  gaz  par  PatoniiHeur  faisant  fonc* 
tion  d  appareil  de  tirage  et  d'injecter  dans  l'atomiseur  le  liquide  4 
concentrer.  L'évaporalion  est  instantanée,  à  tel  point  que  pour  celte 
iippliCfition  on  peut  seconlentenic  ruiumiseur  dans  une  enveloppe 
en  coquille. 

Ix's  gu/  qui  quittent  l'enveloppe  de  l'atomiseur  sont  à  une  lerap^ 
rature  qui,  si  le  liquide  est  en  excès,  est  inférieure  à  100**,  et  donl 
mélangés  h  la  vapeur  produite  par  r6\aporation. 

Le  liquide  qui  se  sé[>are  contre  la  paroi  de  lenveluppc  et  qui  s*en 
écoule  en  courant  continu,  est  eonccnlrt^  dans  une  mesure  qui  dt'pend 
naturellement  de  ta  quantité  de  va|»eur  (ju  ont  pu  pruiluire  lescaloneâ 
contenues  dans  lo  gaz. 

t]e  prt»cé<Jé  de  concenlnition  n'est  applicable,  bien  entendu,  qu'à 
des  liquides  qui  peuvent  san>  inconvénient  être  min  en  contact  avec 
des  gaz  de  combustion. 

Tel  est  le  cas,  notamment,  do  la  plupart  des  liquides  résidaaires, 
parmi  lesquels  je  citerai  <leux  liquides  pour  lesquels  l'application  a 
déjii  été  faite  :  ce  sont  les  vinasses  de  distillerie  et  les  eaux  résiduairea 
de  papeterie. 

A  ces  liquides,  peut  être  ajouté  un  troisième  liquide  rè^idiuire 
important  :  l'eau  dedésuintage  de  la  laine. 

Ces  trois  efllucnts  industnels  présentent  la  même  analogie  en  ce 
sens  qu'ils  renferment  des  matières  que  l'on  u  intérétà  récupérerai 
qui  sont  déjà  actuellement  récupérées  dans  tous  les  étahlissemenla  un 
peu  im|)ortanLs  des  industriels  qui  les  produisent  :  la  dislilleha,  ia 
papeterie,  et  les  lavages  de  laine. 
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Dans  CCS  industries,  les  chaleurs  perdues  sont  imporlantes  et 
peuvenl  ainsi  servir  à  faire  une  partie  de  la  conceïïlralion,  de  ielle 
façon  que  Ton  peut  envoyer  aux  appareils  de  concentration  des  liquides 
déjà  partiellement  concentrés,  et  économiser  une  grande  quantité  de 
combustible. 

Uiïe  application  intéressante,  que  j'avais  déjà  essayée  en  1901,  en 
employant  une  turbine  de  ventilateur,  est  celle  de  la  concentration 
des  moûts  de  raisin. 

La  mévente  des  vins  avait  mis  à  l'ordre  du  jour,  à  cette  époque, 
le  problème  de  la  concentration  des  moûts,  aBn  d'obtenir  des  vins 
plus  riches  en  alcool. 

Le  problème  est  particulièrement  compliqué,  en  ce  sens  que  la 
concentration  doit  se  faire  en  même  temps  que  la  récolte,  car  après 
quelques  heures ,  la  fermentation  est  déjà  commencée,  et,  à  ce 
moment,  il  ne  saurait  plus  être  question  de  concentrer,  car  cetie 
opération  aurait  pour  premier  résultat  de  dégager  Talcool  qui  serait 
perdu. 

Il  faut  donc  un  appareil  très  puissant^  tout  eif  étant  d*un  prix 
suffisamment  bas  pour  qu'un  fonctionnement  de  quinze  joui'S  maxi- 
mum par  an  (la  vendange  ne  dure  guère  plus)  puisse  Tamortir.  Il 
faut  de  plus  qu'il  soit  extrêmement  mobile  et  transporlable,  car 
l'opération  doit  se  faire  dans  la  vigne  même. 

Enfin,  autre  condition  essentielle,  la  concentration  doit  se  faire  à 
température  relativement  basse. 

Les  appareils  à  concentrer  dans  le  vide  ne  peuvent  être  envisagés 
pour  cette  application  ;  ils  répondent  à  la  condition  de  concentration 
à  basse  température,  mais  à  aucune  des  autres. 

Le  ventilateur,  et  surtout  l'atomiseur  qui  Ta  suivi,  permet  de 
donner  une  solution  au  problème. 

En  1901 ,  je  fis  quelques  essais  sur  un  appareil  que  j'avais  fait 
construire  exprès,  et  qui  fut  installé  dans  le  vignoble  du  comte  de 
Tu  renne,  à  Montarnaud,  dans  THcrauIl.  L'appareil  se  composait 
d'un  ventilateur  dans  son  enveloppe  et  d'une  chambre  de  séparation 

32 
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lUlail  ;  un   niuleur  a  pe  riilr  uclln 


reil 


Le  venlilalenr  aspirail  dans  une  pelile  hollP  pla<*éc  au-dessus  d'un 
foyer,  iJnns  lequel  on  l<nMiiil  du  coke  ;  c*éUiti  un  vulgaire  brasero. 
Lu  hoUe  pouvait  ^tre  abaissée  plus  ou  moins  près  du  braseru  pour 
aftpirerdf  l'air  ptuK  ou  moins  rhnud.  (a;  qui  entrait  dans  le  venti- 
lateur était  donc  un  mélange  des  produits  de  la  combustion  du  coke 
avec  de  l'air 

Le  jus  de  raishi  était  injecté  en  coui-ant  continu  dans  lu  turbine  cl 
s'écoulait  du  fond  de  lu  clianibre  de  séparulion  dans  laquelle  crachait 
le  ventilateur. 

Ces  premiers  ensais  ne  donnèrent  pas  un  résultai  blca  concluant, 
h  cause  de  quelques  imperfections  d'installation  qu'il  fut  impowible 
de  corriger,  car  la  vendange  finissait  le  lendemain  du  jour  où  l'appareil 
fut  prêt  à  fonctionner. 

L'uiuii't:  sutvjiiiie.  jf?  les  repris  avec  un  nouvel  appareil  dont  Ta^en* 
cernent  général  était  le  mémo,  mais  dont  les  détails  avaient  été 
perfecUonné^- 

Ces  essais  furent  faits  â  Saint-Hémy  de  Provcnco,  dans  le  vignoble 
de  M.  Saint-Kcné  Tiullandier. 

On  put  concentrer,  dans  un  appareil  rclaliveinent  (leu  impurlanl. 
un  volume  assez  grand  de  moi^i  et  lui  enlever  environ  le  quart  de  stMi 
eau,  if*  qui  est  le  résultat  qu'il  fallait  obtenir.  Iji  concentration  &• 
faisait  à  température  asMZ  basse,  car  le  liquide  cuncentré  n'avait  quo 
i5*^  C.  et  les  gaz  s'échappaient  k  'MV\  et  cependant  les  gaz  du  brasero 
entraient  dans  la  turbine  à  1 50** 

Instantanément  donc  la  ti^mpëralure  tombait  dans  la  turbine  de 
\bO  h  ïli)*',  lei)  calories  étant  absorbées  par  Tévaporation  produite 
immédiatement. 

On  fit  du  vin  qui  a  été  lr<»UM'  bon.  l'n  résultât  intéroAsanl  était 
que  le  moOt  concentré  sortant  de  1  appareil  était  stérile  ei  dutéira 
t*naemencé  pour  fermenter.  (lela  était  dû  à  la  préatence  d'acide  Milfa- 
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reux  dans  les  produits  de  la  combustion  du  combustible  employé. 
qui  était  de  Tanthracitc. 

Ce  procédé  de  concentration  des  moûts  est  donc  intéressant  à  plus 
d*un  point  de  vue. 

Malheureusement,  je  n'eus  plus  le  temps,  les  années  suivantes, 
de  recommencer  ces  expériences,  que  je  me  propose  cependant  de 
reprendre  aux  prochaines  vendanges,  avec  l'atomiseur  cette  fois. 

Ce  qui  est  surtout  intéressant,  dans  ce  procédé  de  concentration, 
c'est  qu'il  permet  de  faire  de  Tévaporation  presque  sans  déchet  de 
calories,  ce  qu'on  ne  peut  pas  réaliser  en  passant  par  l'intermédiairo 
d'une  surface  de  chauffe. 


3**  ABSORPTION    DES    GAZ    DANS    UN    LIQDIDK. 

Il  y  a  peu  d'applications  où  l'atomisation  remplace  aussi  avanta- 
geusement les  autres  appareils  que  celles  qui  ont  en  vue  l'absorption 
d'un  gaz  dans  un  liquide  dans  lequel  il  est  soluble,  ou  avec  lequel  il 
se  combine  chimiquement.  Le  passage  à  travers  le  brouillard  de 
liquide  dans  l'atomiseur  est  plus  efficace  que  la  tour  ou  le  scrubber 
le  mieux  conditionné. 

Ce  sont  des  applications  qui  sont  d'ailleurs  tellement  simples 
qu'elles  nécessitent  peu  d'explications  et  que,  quoiqu'il  y  ait  là  un 
champ  très  vaste  de  travail  intéressant,  ce  chapitre  de  ma  communi- 
cation sera  le  plus  restreint. 

Je  citerai,  comme  applications  faites,  l'absorption  de  l'acide  carbo- 
nique dans  un  lait  de  chaux  pour  débarrasser  complètement  l'air  de 
ce  gaz  ;  l'absorption  de  l'acide  sulfureux,  dans  une  solution  de 
soude  ou  dans  un  lait  de  chaux  pour  faire  des  bisulfites.  On  peut 
absorber  ainsi  des  traces  d'acide  sulfureux,  diluées  dans  un  grand 
volume  de  gaz  et  les  récupérer.  Une  application  facile  peut  être 
faite  aux  gaz  qui  s'échappent  des  fours  à  outremer  ;  ces  gaz  renfer- 
ment l'équivalent,  en  acide  sulfureux,  d'une  quantité  très  grande  de 
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soufre  brûlé  et  perdu  dans  raliuosphèro,  uù  il  n'est  pas  sans  cn'ïcr 
des  inconvénients  puur  le  voisinage. 

J'étudie  en  ce  moment,  pour  Tusine  de  Notodden,  en  Suètle. 
l'application  de  ratoniisenr  à  l'absorption  dans  un  lait  de  chaux,  de 
l'acide  nitrique  que  cette  usine  produit,  conune  vous  le  savez,  par  le 
procédé  électrique  Birkelaiid  et  Eyde,  dans  lecpiet  onc4>nibine  direc- 
tement l'azote  et  Toxy^îène  atmosphériques.  I/acide  nitrique  est 
dilué  dans  un  volume  très  grand  d'air,  eX  Tatoniiseur  remplacera 
avantageusement  les  scrubbers. 


i'^    APPLICATION    AU    UVAGE    DES    UM, 

Dans  le  cas  de  lavages  faciles,  le  dispositif  adopté  comporte  un 
seul  atomiseur  dans  une  <'hanibre  à  contact. 

Dans  les  cas  de  poussièa'S  extrêmement  léf^cres  et  ténues,  ou  de 
fumées  difficilement  condensables,  ce  dispositif  simple  ne  suflit  pas. 
Nous  avons  alors  recours  au  laxa^^e  en  trois  temps  que  j'ai  décrit 
dans  la  deuxième  partie  de  cette  étude. 


•i**    APPLICATION  Al  DÉPLACEMENT  DE  GAZ  EN  DISSOI.lTloN  DANS  LES  LIQUIDES. 


Si  dans  un  volume  en  excès  diin  ^raz  s^duble  dans  l'eau  on  puKé- 
rise  très  finement  à  un  état  comparable  à  Télat  de  brouillard  une 
petite  quantité  d'eau,  le  ;:a/  se  dissout  instantani'ment  dans  l'eau 
jus(|u'à  un  état  de  saturati(»n  qui  ne  \ai'ie  qu  avec  la  temp(*rature  el 
la  pression  à  laquelle  n  lieu  rex|>éri<'ncc.  l/eau  que  l'on  recueillera 
dans  le  fond  du  \ase  dans  lequel  on  aura  fait  IV\|)4'Tience,  aura  cet 
état  de  saturation. 

Si  par  contre  le  gaz  solubte  en  (|ueslion  au  lieu  d'être  pur  est 
mélangé  avec  un  gaz  non  s<iluble  dans  IVau  et  que  Ton  pul\érise 
alors  une   faible  quantité  d'eau  dans   ralmosplièn*  de  ce  mélange. 
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l'eau,  que  Ton  recueillera,  ne  sera  plus  saturée,  quel  que  soit  l'excès 
du  volume  gazeux. 

En  développant  l'expérience,  on  constaleru  (juii  chaque  état  de 
dilution  dugazsoluble  dans  le  i^az  inerte  correspondra  un  étal  de 
saturation  dans  Teau  mise  en  présence. 

inversement,  si  Ton  pulvérise  une  solution  aqueuse  saturée  du 
gaz  en  question  dans  une  atmosphère  de  ce  même  gaz  à  la  même 
température,  la  solution  qui  se  rassemblera  au  fond  du  vase  n'aura 
pas  perdu  de  gaz  et  aura  exactement  le  même  degré  de  saturation 
qu'avant  atomisation. 

Par  contre,  si  l'on  pulvérise  celte  solution  dans  une  atmosphère 
d'un  gaz  inerte,  la  solution  ne  sera  plus  saturée,  une  certaine  pro- 
portion du  gaz  s'échappe  et  passe  dans  le  gaz  inerte  et  on  observera 
que  plus  sera  grand  le  volume  de  gaz  inerte  comparé  au  volume  d'eau 
pulvérisée  mis  en  présence,  moins  la  solution  aqueuse  sera  saturée. 

A  chaciue  proportion  relative  de  brouillard  d  eau  et  de  gaz  inerte, 
correspondra  un  état  de  saturation  absolument  défini  et  invariable 
toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs. 

C'est  qu'il  existe,  ainsi  qu'on  le  sait,  un  état  d'équilibre  analogue  à 
ce  qui  se  passe  lorsqu'on  met  en  présence  d'un  corps  soluble  deux 
dissolvants  :  la  répartition  entre  les  deux  se  Tait  en  proportion  des 
masses  en  présence. 

Donc.plus  on  augmente  dans  le  cas  admis  la  masse  gaz  inerte  par 
rapport  à  la  masse  liquide,  moins  le  liquide  pourra  retenir  de  gaz 
soluble. 

On  peut  baser  sur  ces  faits  des  procédés  continus  de  traitement 
des  liquides  par  les  gaz,  notamment  par  Tair,  pour  enlever  instanta- 
nément h  un  liquide  un  autre  gaz,  même  si  ce  riernier  est  beaucoup 
plus  soluble  que  Tair. 

Po  u  chasser  ces  gaz,  il  suffit  d'atomiser  <*n  présence  d'un  très 
grand  volume  d'air.  L'air  étant  très  peu  soluble  dans  leau  remplit 
ici  le  rôle  de  gaz  inerte. 


Purmi  les  ijppliculions  que  {leut  n^cevoir  ce  procédé,  je  citemi 
surtout  l'épuration  des  eaux  dégoût  cl  l'épuration  hioUtgique  tlost 
eaux  potables. 

G^  APrucATlo^   \  l'iritaxTiON  uns  kaux  n'Ieoii 


1^1  fernientalion  des  cuux  d'é^uI  produit  îles  gaz  h  o*lt>ur  ropotis- 
santé,  dont  une  partie  se  déjïai;e.  l'ne  grandi-  pyriie  reste  daiw  !"  eau 
à  rétat  de  ^lissulution,  s'opp<isant  h  labsorplion  perleau  de  l'oxv^ne 
atmosphérique  nécessaire  au  dé\eloppemont  dea  rerfnt*ntjitiuuïi 
uéix>bienne8  rt  s'opposanl  par  conséquent  à  l'épuration. 

D'après  lu  théorie  exposée  d'autre  part,  ces  gaz  ne  sont  en  disao- 
luliiin  quVn  état  instable,  et  d  suffît  île  muipre  r)H]uitibrc  en  mclUini 
l'eau  en  présence  d'une  masse  d'air  très  grande  pour  qu'aussitôt  ils 
passent  dans  l'air.  L'eau  ae  s;iture  en  même  temps  d'oxygène  et 
l'épuration  biologique  peut  ainsi  s'achever, 

M.  iuleb  Jran.  avait  cru  [>ouvoir  bas4*r  sur  Teinploi  de  mon 
atomiseur  irn  procé<lé  instantam*  d'épuration  des  raux  d'égout  et  des 
eaux  résidudires  d'imiustrie. 

Dos  essais  qu'il  fil  dans  mes  appareils,  sur  les  eaux  du  collecteur 
de  Clichy,  semblèrent  muntn^r  qu'il  y  avait  une  oxydation  inatan- 
tanôe,  une  véritable  combustion  île  la  matière  organique. 

En  refaisant  les  eseais  dans  des  i>onditiuns  voulûtes  pour  me 
mettre  à  l'abri  de  t«fules  eauses  d'erreur^  ]f  constatai  que  l'oxydation 
que  l'on  obtient  n'est  pas  instantanée,  du  moins  dans  les  conditions 
de  finesse  réalisables  pratiquement.  Il  est  possible,  qu'en  atomisant 
il  une  finesse  plus  grande  que  celle  que  j'ai  pu  atteindre  jusqu'il 
pr<^nl,  on  obtienne  quelque  ehus^,  mais  au  point  de  vue  pratique 
cela  n'aurait  pas  d'intérêt.  Ce  qu'il  faut  vmr,  c'est  ce  que  l'on  peut 
obtenir  à  un  prix  de  revient  abordable. 

On  obtient  ^pendant  par  ratomisaliou  un  rt*sultal  intéressant, 
qui  est  d'une  part  la  désodonsatiiMi  assez  etonplète  de  Teau  d'é^ut 
par  réliminalion  desgu  mal  odorante,  qui  sont  chassés  de  l'eau  et» 
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d  aulre  part,  le  remplacement  de  ces  gaz  par  une  quantité  d*oxigène 
voisine  de  la  saturation,  variant  entre  4  2  et  1  i  milligrammes  par 
litre.  C'est  du  moins  ce  que  Pon  constate  si  Ton  fait  l'analyse 
immédiatement  après  l'atomisation.  On  trouve,  en  môme  temps, 
qu'il  n'y  a  pas  de  modification  sensible  au  point  de  vue  de  la  teneur 
en  matières  organiques.  Il  y  a  bien  une  petite  perte,  mais  elle  vient 
de  ce  que  les  matières  organiques  volatiles  telles  que  les  hydrocar- 
bures ont  été  éliminées. 

Si,  au  contraire,  on  fait  l'analyse  après  un  certain  temps  seule- 
ment, on  constate  une  diminution  des  matières  organiques  en  même 
temps  qu'une  diminution  d'oxygène  correspondante  et  une  augmen- 
tation d'acide  carbonique. 

Il  n*y  a  en  somme  rien  là  que  de  très  naturel  ;  pas  de  phénomène 
physique  nouveau  comme  on  avait  cru  le  voir  au  début  ;  l'oxydation 
se  fait  parce  que  l'eau  a  dissous  de  l'oxygène. 

Les  eaux  d'égout  ont  subi  des  fermentations  presque  exclusivement 
anaérobiennes,  et  si  le  parcours  dos  égouts  est  assez  long,  comme 
dans  le  cas  du  collecteur  de  Ciichy,  ces  fermentations  peuvent  avoir 
atteint  leur  limite  extrême,  elles  ont  solubilisé  les  matières  organiques 
et  produit  les  gaz  malodorants  qui  accompagnent  tom'ours  les 
fermentations  en  milieu  anaérobie. 

Il  ne  reste  donc,  pour  que  l'épuration  de  ces  eaux  soit  complète, 
qu'à  provoquer  une  fermentation  aérobienne. 

L'atomisation  pouvant  fournir  \ï  k  \i  milligrammes  d'oxygène 
par  litre,  la  fermentation  aérobienne  peut  donc  s'effectuer  aussitôt 
après  l'atomisation  et  se  développer  très  rapidement  dans  la  propor- 
tion de  cet  oxygène  absorbé. 

Si  l'eau  est  peu  organisée  et  que  la  fermentation  anaérobie  ait  eu 
le  temps  de  se  faire  complète,  il  se  peut  que  les  12  à  i  4  milligrammes 
d'oxygène  suffisent  à  Toxydation  par  les  bactéries,  et,  dans  ce  cas, 
comme  l'eau  est  en  même  temps  désodorisée  par  Patomisation,  elle 
sera  très  complètement  épurée. 

Ouant  à  une  oxydation  instantanée  par  l'atomisation  seule,  ou  par 
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nimpor!^îîc^uïf^roc*idé  de  pulvérisation  soûl,  je  n  y  (^ront  pu 
cl  je  n'y  croimi  jainais.  Il  suffit  d'une  seule  cxpériencr  bien  faile  pour 
en  déinonirer  la  non-exislence. 

En  somme,  Tnlomisiition  permet  d'obtenir  d'une  mani^a*  inslnn- 
tanée  ce  qui  se  produit  lentement  dans  les  rivières  dans  lesquelles 
sont  déveisés  les  égouts,  cW-à-dire  ce  que  Ton  u  dénommé 
«  rAulo-Kpuralion  ». 

On  entend  par  là  la  l'ernienlation  linale  aérobiennc  qui  épure 
complôlemenL  l'eau  au  fur  el  à  mesure  quelli'  absorbe  de  Towcènc 
par  $41  surface,  ou  que  les  planle*$  aquatiques  lui  en  foumisttent 

On  peut  donc  onlievoir,  pour  rAlomisalion,  la  possibilité  de  luUrr 
avec  les  autres  procédés  d'épuration  des  eaux  d'é^out.  La  fonv 
absorbée  x\o  semble  pas  devoir  t^ire  un  obstacle,  du  cnomenl  où  l'un 
peut  obtenir  des  rendemuiits  dr  ^  métrer  cubes  par  cheval:  au 
coitlraire,  ce  serait  un  procédé  bon  marché. 

Pour  siUurer  l'eau  d'nxygcne.  ]<*  pense  que  Ton  pi.ïul  oumptor 
pratiquement  unr  dépense  de  15  kilograinmclres  par  m^tre  cube 
heure. 

Pour  ne  saturer  qu  a  iU  milligraminedi,  on  peut  réduire  de  moitié 
cette  dépense  de  force,  qui  >iitâi\  alor>  de  7  \  i  kilo^rammèlre^,  soit 

10  n*ètred  cubes  d'eau  atomisée  par  cheval  heure.  Il  n'est  pas  imp«js- 
sible  d'obtenir  mieux  eiicorc, 

Cela  ferait  en  «omme  do  l'épuration  bon  marché,  mémo  si  l*on 
compte  le  cbcvaMicuro  h  tî  centimes,  comme  il  faut  le  faire  dans  les 
faubourgs  des  grandes  villes. 

Mais,  je  le  répète,  pour  que  de  ro|>ération  résulte  une  épuration 
complète,  il  faut  admettre  que  le<  \{>  iniHigrammcs  d  otygèno 
suffiMDt  pour  la  fermentation  aérobie  des  matières  organiques  restant 
ensoluiion  dans  l'eau  d'égoul  ù  I  extrémité  du  collecteur. 

Quant  aux  eaux  ré«i<luatres  d'industrie,  d  ne  i-emble  paii  qtie 
Tatomisation.  seule,  puift-iu  les  épurer.  Ces  eaux  sont  pres()ue  toujours 
plu."i  organisées  que  des  eaux  «l'égoul  elde  fcrmentattnn  plus  difficile?. 

11  faudrait ,    darif.    la    nia|riiite  de^  ca.-*.    commencer  fwir   liv*    faire 
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ferment^^r  sur  des  lits  bactériens  ou  les  soumellre  à  une  épuration 
chimique  grossière,  et  l'atomisation  ne  pourrait  alors  intervenir  que 
comme  traitement  final. 

7"    AI'PLICATÏON  A  L'ÉPIRATION  DES  EAIX  POTABLES. 

H  existe  un  grand  nombre  d'antiseptiques  gazeux  ou  volatils 
solubles  dans  l'eau  :  tels  sont  le  chlore  et  les  oxydes  de  chlore,  les 
oxydes  azoteux,  les  phénols,  les  formols,  etc. 

Étant  donné  que,  comme  nous  Tavons  dit,  Pair  employé  en  grand 
volume  déplace  ces  gaz  solubles  et  ces  corps  volatils  pour  prendre 
leur  place,  on  peut  donc  traiter  sans  inconvénient  les  eaux  par  ces 
antiseptiques.  Il  suffit  après  cela  d'atomiser  avec  Tair  en  excès  voulu 
pour  déplacer  complètement  Panliseptique  ou  n'en  laisser  dans  l'eau 
que  des  traces  tellement  minimes  qu'elles  ne  peuvent  pas  y  être 
décelées. 

Cesl  M.  Jules  Jean  qui  a  eu  l'idée  de  traiter  ainsi  les  eaux  potables 
contaminées  ou  suspectes  en  se  servant  de  mon  Atomiseur. 

L'agent  de  stérilisation  qu'il  préconise  est  l'éther  nitreux  ou 
nitrite  d'éthyle  dont  les  propriétés  antiseptiques  ont  été  étudiées  par 
M.  Peyrusson,  professeur  à  TEcole  de  médecine  de  Limoges. 

M.  Jules  Jean  a  essayé  d'abord  de  mettre  l'éther  nitreux  gazeux 
dans  un  courant  d'air  devant  servir  à  atomiser  l'eau,  pour  éviter  ainsi 
d'avoir  à  introduire  l'antiseptique  dans  l'eau. 

Il  a  reconnu  ensuite  qu'il  est  tout  aussi  simple,  et  sans  doute  plus 
efficace,  de  verser  dans  l'eau  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique 
d'éther  nitreux,  dans  la  proportion  voulue  pour  assurer  la  destruction 
des  bactéries.  En  atomisant  ensuite  l'eau,  l'excès  d'éther  nitreux  est 
déplacé  d'après  la  théorie  que  j'ai  exposée  d'autre  part,  ce  corps 
étant  très  peu  soluble  dans  Tiuiu. 

On  peut  d'ailleurs  envisager  la  possibilité  de  pouvoir  employer  ptir 
cette  méthode  d'autres  antiseptiques  que  l'éther  nitreux  et,  à  ed'et 
égal,  celui  qui  aura  la  préférence  sera  celui  qui  sera  le  plus  complè- 
tement éliminé  par  l'atomisation. 
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DEUXIÈMK  PARTIE. 
LAVAGE  EN  TROIS  TEMPS 

J'ai  décrit  dans  une  première  communication  les  principcA  sur 
Icsfjiiels  est  bas/'t'  ma  mélliode  <IV^/o/«WY///ow,  et  indiqué  k'S  prin- 
cipales applications  auxquelles  elle  peut  donner  lieu. 

Mais  je  voudrais  nrélendre  ici  sur  une  de  ces  applications  très 
importante,  relative  au  lavage  des  gaz, 

l.ors(|u'il  8*a^itde  poussières  extrêmement  légères  et  ténues,  ou 
de  fumées  difTicili^menl  condensables,  il  faut  employer  un  disposilif 
spécial,  dont  l'ensemble  constitue  ce  que  j*appellc  lelavfrff^en  trois 
tenijm. 

THicoRiK  m  I.AVAGB  KN  Tiois  TKMPS. —  A.  Ajfjflintiioft  Uf^J^ jiffifssihfs. 

1^  plupart  des  poussières,  lorstprelles  sont  sèches,  ont  |M»ur  l'eau 
une  répulsion  très  caractérisée. 

De  la  poussière  de  rue  tiesséchée  au  soltMl  floUe  surlVau^ur 
la<|uelle  on  la  jette  et  ne  S(.>  mouille  (jue  lenlemenl.  Même  des  pous- 
sières très  solubles  dans  Teau,  (elles,  par  exemple,  que  la  pousosièrr 
de  carbonate  de  soude,  de  sucre,  elc  lra\ers*Mït  en  |>arlie  un  venli- 
lateur  dans  Touïe  duquel  est  injectée  <!c  l'eau. 

Pour  que  la  poussièn»  puisse  être  facilement  enlmlnér  par  l'etu 
il  faut  (|u'elle  ait  été  préalablement  humidifiée  ou  mouillée  :    r4(t 
alors  unr  altra4-tion  pour  l'eau  et  est  facilement  eiitndnéc  par  u 
ihmche. 

tifimnuMit  mouiller  par  un  procéilé  ex|)édilif  utf  '  ' 
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(ju'il  s'agit  de  volumes  t^uxeux    énormes  qui  les  tiennent  en  sus- 
pension ? 

Une  simple  injection  do  vapeur  dans  le  courant  gazeux  ne  produit 
que  peu  de  résultat.  Et  cependant,  c^est  à  l*aide  do  la  vapeur  que 
nous  avons  résolu  le  problème  : 

En  mélangeant  intimement  avec  lo  jraz  à  épurer  delà  vapeur,  et 
en  faisant  suivre  immédiatement  (rctie  opération  par  un  refroidis- 
sement du  mélange  gazeux. 

La  vapeur,  dans  ces  conditions,  se  condense  et  se  transforme  en 
brouillard.  Cette  condensation  se  fait  à  la  surface  des  molécules 
poussiéreuses  et  qui  se  trouvent  ainsi  humidifiées  ou  mouillées 
instanlanémenl. 

Il  sufBt  alors  de  mettre  la  masse  en  contact  intime  avec  de  Peau 
atomisée  pour  qu'aussitôt  la  poussière  s'y  combine. 

Voici  donc  les  trois  temps  : 
1**  Mélange  du  gaz  avec  de  la  vapettr. 
2**  Refroidissement  de  la  masse. 
3°  Absmylion  du  hvuillard. 

(]es  trois  opérations  se  sui\ent  presque  instantanément  dans  trois 
atomiseurs  successifs. 

1"  Mélange  amc  de  la  vapeur.  —  dette  opération  se  fait  par 
le  passage  du  gaz  à  travers  un  premier  atomiseur,  dans  lequel  circule 
de  l'eau  chaude.  Si  le  gaz  à  épurer  est  froid,  on  emploie  à  cet  effet 
Teau  du  condenseur  de  la  machine  à  vapeur.  Si  les  gaz  sont  chauds, 
comme  c'est  le  cas  pour  les  gaz  de  hauts  fourneaux  et  pour  les  gaz 
des  chaudières  à  vapeur,  on  peut  se  passer  d'employer  de  Tcau 
chaude.  L'évaporalion  qui  se  produit  dans  l'atomiseur  sul'lll  pour 
donner  naissance  à  la  quantité  de  \apeur  nécessaire,  t^etle  vapeur  se 
trouve  en  même  temps  intimement  mélangée  au  gaz. 

Danii  cetip  méineopHralioti,  logîiz  m  trouve  également  partiello- 
iruMil  lavé  et  iléb»rrj^sé  du  [^nt»  do6  impuretés  qu'il  renfermait. 


C 
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Ot  atomiseur  est  placé  dans  une  enveloppe  et  suivi  d'un 
séparaleur. 

i**  Refrokllssemefit,  —  Cette  seconde  opération  se  fait  par  le 
simple  passade  du  i;az  à  travers  une  douche  d'eau  froide,  ou  prélêra* 
biement  pur  le  passa.<£e  à  Iravers  une  stïconde  lurbine  d'atomiseur 
arrosée  dVau  froide. 

1^  refroidissement  s'opère  immédiatement  dans  ce  seul  passage. 

Si  Topcralion  est  faite  dans  un  atomiseur,  la  température  s'abaisse 
d'au  moins  25^  <!.,  ce  (pii  suffit  pour  condenser  une  ;;randf'  partie  de 
la  vapeur. 

*\^  AhsOi'ption.  —  (le  troisième  temps  à  lieu  dans  un  atomiseur 
placé  dans  une  cltunibre  de  contact,  duquel  le  gaz  sort  froid  ù  une 
Icmpcralure  pres(|ue  é^alc  à  celle  de  l'eau  d'arrosajïc. 

Ix  ga/ quitte  lappareil  complètement  épun'v 

L)  durée  de  Topéralion  avec  l(*s  trois  temps  successifs  dans  troi» 
îUomiseurs  est  inférieure  à  i  secondes. 

<le  résultat  est  dû  aux  surfaces  énormes  de  contact  que  donne 
l'atomisation. 

\\.  Applirrfêûm  fie  la  théorie  fftf  h oafje  en  trois  temps 
ati  lavage  ries  faatêes. 

Lix  fumée  proxenant  de  la  combustion  du  charbon  {.rras  est  coltiner 
*^n  partie  par  la  suie  ou  noir  de  fum^Vt^i  par  des  ^az,  produits  de 
distillation  des  matières  goudronneuses. 

Li  suie  est  relativement  facileiïieni  entraînée  par  l'eau  pulvérisée 
dans  hupielle  elle  se  condense  mpidemi-nt.  mais  la  funu'i-  ainsi  d<''l>ar- 
rassée  de  la  suie  est  encore  très  forti^ment  colorée  en  brun  foncé  par 
les  gaz  1res  difficilement  condeiisables  qui  l'accontpa^înent. 

Le  la\ai:e  par  atomiseur  en  trois  temps  permet  cependant  tie  le> 
ctHuh'nsiT  radicalement  et  de  rendre  lt*s  gaz  de  combustion  complè- 
tement incolt^res. 

Pour  le>  u^^ines.  stations  contraltos  éltM*lriques,  etc. .  qui  se  trouvent 
dans  les  aj^ulomiTa  lions  urbaines,  c'est  Va  un  résultat  de  la  plus  grande 
importance,  d'autant  plus  (]ue  le  procédé  ne  met  en  jeu  que  des  ins- 
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lallations  relalivemenl  simples  el  ne  demande  pas  une  force  moirite 
exagérée. 

Les  moyens  employés  sont  exactement  les  mêmes  que  dans  le  cas 
des  gaz  chargés  de  poussières. 

1**  Lavage  du  gaz  dans  un  premier  atomiseur  avec  de  l'eau  chaude 
et  mélange  avec  la  \apeur  qui  prend  naissance.  Ce  premier  atomiseur 
débarrasse  les  fumées  de  la  presque  tolalilé  de  la  suie. 

2^  Refroidissement  du  gaz,  soit  dans  un  second  atomiseur  arrosé 
par  de  l'eau  froide,  soit  par  un  passage  à  travers  une  douche. 

3*^  Absorption  dans  un  atomiseur  copieusement  arrosé. 

La  théorie  de  la  marché  de  la  seconde  phase  présente  cependant 
ici  une  difféirence. 

Alors  que,  dans  le  cas  de  poussières,  nous  admettons  que  le 
brouillard  qui  prend  naissance  par  suite  du  passage  à  Tétat  liquide  se 
dépose  sur  la  surface  des  molécules  poussiéreuses,  dans  le  cas  du 
gaz,  nous  admettons  que  ce  sont  au  contraire  les  gaz  qui  se  condensent 
sur  les  molécules  d'eau  du  brouillard,  qui  présentent  une  surface 
de  condensation  énorme. 

n  ne  reste  alors  qu'à  condenser  les  molécules  d  eau  à  leur  tour. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  brouillard  est  un  condenseur  de  premier 
ordre  qui  nettoie  radicalement  l'atmosphère  des  poussières  et  des 
gazsolubles  (1). 

On  peut  faire  par  une  expérience  simple,  la  démonstration  de 
l'influence  de  la  vapeur  pour  faciliter  le  lavage  de  la  fumée  par  l'eau. 

Dans  un  ballon  en  verre  dont  le  fond  contient  un  peud*cau,on 
brûle  du  papier  ou  autre  matière  ligneuse,  provoquant  une  fumée 
opaque. 

En  agitant  violemment  le  flacon  pour  diviser  l'eau  et  la  mélanger 
au  gaz,  l'eau  finit  par  absorber  complètement  le  gaz,  ce  qui  démontre 
qu'il  est  soluble,  mais  ce  n'est  qu'après  un  temps  très  long  que  ce 
résultat  est  atteint. 

Si  Ton  répèle  Topéralion  en  insufflant  de  la  vapeur  dans  le  ballon 

*    (1)  A  condition,  bien  entendu,  qu'il  tombe  et  qu*il  ne  s'évapore  pas  h  nouveau. 
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après  y  avoir  produit  la  fumée,  on  constate  qu'il  sultit  d'agiter  Urs 
peu  de  temps  Teau  pour  que  la  fumée  disparaisse  coniplèteraent. 

Je  n'ignore  pas  que  la  vapeur  est  employée  déjà  pour  aider  à 
certains  problèmes  d'épuration  de  gaz  ;  mais  le  fait  même  que  l'utilité 
de  la  vapeur  pour  favoriser  l'épuration  a  été  contestée  par  des 
personnes  autorisées  me  semble  pouvoir  être  indiqué  comme  preuve 
de  ce  que  Ton  ignorait  jusqu'ici  les  conditions  dans  lesquelles 
l'emploi  de  la  vapeur  peut  aider  à  la  séparation. 

Les  applications  dans  lesquelles  ta  vapeur  a  contribué  à  faciliter  la 
séparation  étaient  celles  dans  lesquelles  un  refroidissement  avec 
condensation  partielle  intervenait  entre  l'opération  du  mélange  et 
celle  de  Pabsorplion,  selon  le  mécanisme  que  j'ai  indiqué,  tandis  que 
ceux  qui  ont  décrété  que  la  vapeur  est  inutile,  sont  ceux  qui  s'ctaient 
placés  dans  des  conditions  dans  lesquelles  celte  phase  intermé- 
diaire n'existait  pas. 

En  opérant  en  trois  temps,  on  obtiendra  toujours  un  résultat. 

Cependant  ce  n'est  que  par  l'emploi  de  l'atomiseur  que  ces  trois 
opérations  peuvent  se  suivre  instantanément. 

Un  point  essentiel  sur  lequel  je  dois  insister  c'est  que  la  vapeur 
doit  être  intimement  mélangée  avec  le  gaz.  Contrairement  à  ce  que 
Ton  pourrait  croire,  ce  n'est  pas  là  une  opération  absolument  simple 
(je  me  place  bien  entendu  toujours  au  point  de  vue  d'un  gaz  véhiculé 
avec  une  très  grande  vitesse).  Un  jet  de  vapeur  dans  une  conduite 
dans  laquelle  le  gaz  circule  ne  remplit  nullement  ces  conditions. 

I^  brassage  dans  l'atomiseur  au  contraire  donne  un  résultat  instan- 
tané et  complet. 

La  figure  1  représente  une  installation  de  lavage  en  trois  temps 
dans  laquelle  le  l®**  temps  [mélange  du  gaz  avec  de  la  vapeur),  se 
fait  dans  l'atomiseur  A,  le  2®  temps  [refroidissemeiU],  dans  l'ato- 
miseurB,  enfin  le  3®  temps  (afoorp^ww),  dans  l'atomiseur  C  qui, 
lui,  est  placé  dans  une  chambre  de  contact. 
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RÉSULTAT 

DU 

CONCOURS  DES  VÉHICULES  INDUSTRIELS 

PARIS-TOURCOING  1906 

Par  0.  BIGO. 


A  propos  de  TExposilion  de  Tourcoing,  rAulomobile-Club  du 
Nord  de  ia  France,  avecla  collaboration  des  Automobiles-Clubs  de 
Seine-et-Oise,  de  l'Oise,  de  Picardie  et  du  journal  VAulo^  organisa 
sous  le  patronage  de  rAulomobile-Club  de  France  un  concours 
international  de  véhicules  automobiles  industriels. 

Dans  un  rapport  précédent  sur  le  1  ^^  Congrès  International  de 
Tourisme  et  de  Circulation  automobile  sur  route,  je  vous  ai  montré 
Timportance  énorme  du  développement  automobile.  Les  construc- 
teurs arrivant  difficilement  à  contenter  leur  clientèle  de  tourisme 
n'avaient  guère  jusqu'ici  eu  le  temps  de  s'occuper  des  véhicules 
industriels.  Le  problème  était  tout  autre.  La  vitesse  et  le  confortable 
devaient  faire  place  à  la  souplesse  et  à  la  résistance.  Il  fallait  stimuler 
l'amour-propre  et  le  zèle  des  constructeurs  en  môme  temps  que 
prouver  aux  industriels  soucieux  du  progrès  qu'un  grand  pas  avait 
été  fait  dans  l'étude  et  la  fabrication  de  ce  genre  de  véhicule.  C'est 
pourquoi  l'Automobile-Club  du  Nord  a  entrepris  cette  randonnée  à 
travers  toutes  nos  mauvaises  routes  du  Nord  et,  par  une  exposition  des 
véhicules  ayant  pris  part  à  ce  concours,  a  tenu  à  prouver  aux  spec- 
tateurs que  la  rude  épreuve  à  laquelle  on  a  soumis  les  moteurs  ne  les 
avait  en  rien  altérés. 

Si  ce  concours  a  fortement  intéressé  nos  concitoyens,  il  a  également 
été  suivi  avec  intérêt  par  le  Ministère  de  la  Guerre»  M»  le  Ministre  en 

33 
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effet  ayant  entendu  parler  du  concours  demanda  à  l'Automobile-Club 
du  Nord  la  permission  de  le  laisser  suivre  par  deux  officiers  duMînis-  • 
tère  :  le  commandant  Broetle  capitaine  Ënaux.  Cest  avecgraade 
satisfaction  queTAutomobile-Club  du  Nord  répondit  à  M.  le  Ministre 
pour  lui  dire  que  les  deux  officiers  seraient  les  bienvenus  et  le  remer- 
cier de  Thonneur  qu'il  faisait  au  Club  depatroner  ainsi  officiellement 
celte  épreuve. 

1^  concours  se  divisait  en  deux  grandes  oarties  : 

\^  Les  véhicules  de  transport  en  commun  ; 

i**  Les  véhicules  de  transport  de  marchandises. 

Une  grève  malheureuse  a  été  caui^e  que  certaines  maisons 
n'ont  pu  être  prêtes  à  temps  pour  ce  concours;  mais  malgré  cela, 
vingt-cinq  véhicules  se  trouvaient  au  départ,  chiffre  laissant  loin 
derrière  lui  le  nombre  de  voitures  en^a^ées  dans  les  concours  précé- 
dents analogues.  Ceci  vous  prouvera  surabondamment  combien 
actuellement  chacun  se  pénètre  de  Tidée  que  l'automobile  est  bien 
le  moyen  de  transport  de  l'avenir,  et  la  foi  qu*ont  les  constructeurs 
dans  la  robustesse  de  leurs  oi^anes.  car  ils  n'auraient  pas  engagé  de  ' 
pareils  frais  s'ils  n'avaient  été  sûrs  de  pouvoir  montrer  au  public  une 
voiture  toujours  solide  mémo  après  la  dure  épreuve  qu'on  lui  a  fait 
subir. 

Voici  maintenant  comment  étaient  classés  les  véhicules. 

I 


1  ™  Catéfforie  :  Véhicules  transportant  de  1 2  à  24  personnes. 

2^   Caiéfjorie  :  Véhicules  transportant  plus  do  24  personnes. 

3*   Catégorie  :  Véhicules-trains  à  plusieurs  voitures. 

i^    Ca^^O/vV  :  Omnibus  comportant  au  moins   30  places  avec 
impériale. 
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n 

Vébleal««  de  traiMp«rt  de  marehandlseN. 

\^  Catégorie  :  Molocycles    transportant    au    moins  50    kilo- 
grammes. 
2®    Catégorie  :  Véhicules    transportant  de  200    à   500  kilo- 
grammes. 
3®   Catégoo'ie:  Véhicules  transportant  de  500  à  TOOO  kilo- 
grammes. 
4®    Catégorie  :  Véhicules  transportant  de  1,000  à  2.000  kilo- 
grammes. 
5®   Catégorie:  Véhicules  transportant  de  2.000  à  3.500  kilo- 
grammes. 
6*   CatégmHe:  Véhicules    transportant   plus  de  3.500    kilo- 
grammes. 
7®   Catégorie  :  Trains  à  plusieurs  voitures. 
8®   Catég07*ie  :  Le    programme  ne  comportait  que  sept  caté- 
gories, mais  la  Maison  Mors  nous  ayant  amené  un  véhicule  dont  la 
carrosserie  permettait  des  transports  de  nature  spéciale  (transport  du 
lait  Maggi)  dont  le  poids  de  la  carrosserie  était  de  \  .700  kilogr.  I« 
Jury  sur  la  demande  de  la  Maison  Mors  fonda  une  huitième  catégorie, 
en  raison  du  poids  élevé  et  en  raison  aussi  de  Tintérét  tout  spécial 
qu'offrait  cette  carrosserie. 

Le  concours  comportait  sept  étapes  : 

Paris-Pontoise 49kilom. 

Pontoise-Beauvais 50     » 

Beauvais-Âmiens ■  58     » 

Amiens-Arras 68     » 

Arras-Tourcoing 72     » 

Tourcoing-Courtrai-Tournai-Tourcoing  ,    ,    .    ,  86     » 

Tourcoing-Armentières-Tourcoing 65     » 

Total  ...  448  kilom. 
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Lesvéliiculesdevaient  |>arcourirloU!$  ritinêiairedans  un  maximum 
de  temps  prévu  au  règlement  à  savoir  : 

1  ^  éta|>e  i9  kilomètres  en    7  heures. 
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\jË  temps  donne  pour  accomplir  chaque  ctupe  vouïî  paraîtra  peuU 
être  un  peu  élevé,  mais  vous  comprendrez  facilement  ^ui\  était 
nécessaire  de  donner  une  certaine  mar^ge  quand  vous  saurez  que 
certain  véhicule  pesait  plus  de  dix  tonnes. 

!>•  chronométrage  de  départ  et  d'arrivée  était  assuré  par  Icschro- 
nométieui'S  de  I  A  <!.  ï.  et  tout  \éhicul«  arrivant  après  la  fermeture 
du  contrôle  n'était  plus  chronométré. 

I^  temps  de  chaque,  véhicule  n'était  pris  que  comme  renseigne- 
ment, celte  épreuve  étant  un  concoursot  non  une  course.  1^  premier 
prix  qui  était  dénommé  prix  do  régularité  était  disputé  entre  les 
maisons  de  cunstmclion  engageant  au  moins  trois  véhicules  dans  le 
concouis  dans  trois  calé-irories  différentes.  Le  prix  était  attribué  à  la 
maison  dont  trois  véhicules  au  nnàns  axaient  effectué  les  sept  étapes 
dans  les  limites  de  temps  fixées  et  dont  la  moyenne  de  consomma- 
tion par  tounc  kdométrique  utile  prise  sur  leiB  trois  véhicules  dans  U 
dernière  étape  était  la  meilleure. 

Ci*conlre  la  nomenclature  des  véhicules  par  catégorie. 

Véhlrulr*  ée  tmii^port  m  rommun. 


i.  Aoto-OmniLus  Delahaye.    |       i.  Bayard-Clément  l 
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Les  deuxième  et  troisième  Catég07*ie$  n'orst  pas  eu  de  concurrent. 
4®  Catégm^k  : 


3.  Bayard-Clément  ÏI 


4.  Eugène  Brilliél. 


5.  Contai. 

6.  Contai. 

7.  Contai. 


TrauMport  de  mareltaMdlMeM* 

I  "*  Catégorie  : 

8.  Auslral. 

î).   Austral. 

10.  AustraL 


2®  et  ;j®  Catégories,  Pas  de  concurrent. 

4®  Catégorie  : 

13.  Peugeot. 


H.  Util. 

\'i,  Bayard-Clément. 


14.  Auto-Camion. 

15.  Latil. 

16.  Loiiet  et  Badin. 


20.  Janvier. 

21.  Lalil. 

22.  Prunel. 


5^  Catégo)ie 


17.  Ariès. 

18.  d'Espine,  AchardelCie 

19.  Brillië. 


0*-  Catégorie: 


23.  Peugeot 

24.  Brillié. 


7®  CâJ/e^O/"*^.  Pas  de  concurrent. 

8®  Catégorie  : 


25.  Mors, 
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Sur  les  i5  \éhicules  parlis  de  Paris,  ii  M^mi  arrivas  on  bon  olal  à 
Tourcoin}:. 

Surces  24,  Ipeize  seulement  on(  élr  dusses fxjur  le  labloautrhon- 
neur.  Ce  déchet  provieni  d'une  part  do  re  que  certains  véhicule» 
ayunt  fcMlenienl  abtini*  leurs  caoulclioucs  n'ont  pas  cru  devoir  partir 
pour  les  dernit'reH  étapes  et  do  ce  que  d*aulres  n*onl  pas  concouru 
pour  leprix  de  consommation. 

Parmi  les  déshérilis  mention  i^péciaje  doit  f^trc  f.iitc  pour  le  camion 
Jan\ier.  Bien  que  persotwtcllement  je  ne  sois  |>us  partisan  des  ^ro« 
poids  lourds  en  automobile,  je  ne  puisque  re;:reller  qu(*  faute  de  deux 
minutes  dans  In  dernière  étnpe  le  camion  Janvier  n'ait  pas  été  classé, 
htant  venu  de  Paris  h  Tourcoing  sansa\arie  avec  4 U. 300  kilos  ei 
avoir  fait  dans  d'excellentes  conditions  1»  roulf  Tourcoin.^-Tournai- 
Tourcoiii;:.  M.  Janvier  avanl  de  partir  pour  la  dernière  étape  passai 
deux  heures  à  nettoyer  se?»  soupapes.  D'après  le  reglemcntcc  lrn>ps 
étant  pris  sur  le  temps  de  route  il  arnvauucontnMe  »  4  h.  S  minute» 
04.'  dernier  étant  odlciellenienl  fermé  ù  4  heures.  Je  le  re;;retted*ouUnl 
plus  que  le  parfait  état  dans  lequel  est  arrivée  sa  voiture  prouve  qu'un 
grand  pas  a  élé  fail  dans  la  voie  des  irros  poids  lourds.  Pour  ce  faire 
M.  JanvK^r  avait  miagiiié  une  très  inL'éniruse  suspension  a  six 
roues. 

Ci-Contre  trois  tableaux  donnant  : 

1.^  premier  le  résultat  de  l'épreuve  de  consummutton. 

lie  deuxième  les  vitesses  moyennes  pour  toutes  les  étapes  et  L(»ias 
les  véhicules,  avec  en  regard  le  |K)ids  en  charge  de  chacun  d'eux. 

Dans  ce  tableau  huureni  tous  les  véhicules,  mais  le  poids  contrôlé 
officiellemeni  n*a  été  mis  que  pour  les  véhicules  classés. 

1^  troisième  les  renseignements  complets  sur  la  puissance  dos 
moleufït.  Palësage  des  rylindr*^.  la  course  des  pistons,  ta  vitesse 
aUL'ulaire  eti  tours  par  minute,  le  nombre  des  cylindres,  les  miKies 
d'allumage,  la  nature  de  la  transmission,  le  nombre  de  places  dispo* 
nibics  en  plus  du  conducteur.  1^  prix  de  vente  au  cttal<^ue. 
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Maintenant^  Messieurs,  quel  est  Teuseii^nement  k  (irf>r  de  ce  cun- 


i'uurs  r 


A  mon  avisi  la  locomolion  des  poids  lourds  n'c«t  pratique  jusqu^à 
cejourqu*à  la  condition  que  le  poids  iransporlé  ne  soit  pas  excessif. 
Je  vous  disais  tantôt  toute  Tadmiration  que  j'ai  éprouvée  pour  le 
camion  Janvier,  mitis  si  C'est  une  heureuse  exception,  je  crains  que 
cane  soit  qu'une  exception.  Si  dans  les  routes  de  bons  ^iravicnt  le 
moteur  ne  se  trouve  pas  trop  mol  de  rouler  avec  des  roues  sur  ban- 
daj^e  en  fer,  il  n^en  est  pas  de  même  chez  nous  et  je  crains  de  voir  lo 
mécanisme  t*t  surtout  la  tuyauterie  vite  disliM^ués  si  on  ne  met  au 
moins  des  pleins  ou  des  blocs  de  caoutchouc  pleins,  innovation  qui 
mérite  do  retenir  raltention.  <^e  dernier  dispositif  que  j'ai  vu  sur 
plusieurs  voitures  a  très  bien  supporte  la  route  et  a  le  i^rand  avantage 
que  quand  un  bluc  estabtmé,  il  suffît  de  le  chan|;er  eu  laissant  sur 
la  roue  tous  les  autres.  C/est  la  façon  la  plus  économique  d'utiliser 
des  bandages  en  caoutchouc,  car  un  accroc  arrivé  à  un  cndroîl,  par 
suite  d'un  cul  de  bouteille  trouvé  sur  lu  roule,  ne  ft)a*e  le  propriélaire 
à  remplacer  que  (|uelqucs  centlmolros  carrés  au  lieu  d'un  bandago 
entier. 

Un  autre  point  sur  lequel  je  vous  demanderai  d'attirer  é^lerDcnt 
votie  attention  est  lavant-train  I^til.  Il  y  a  là  une  idée  fort  ingé*- 
nieuso.  Cet  avant-train  se  compose  essentiellement  de  deux  rooes  rt 
d'un  moteur.  Ce  dernier  transmet  le  mouvement  aux  deux  roues  sur 
l&squelles  il  est  monté.  Il  suffit  de  retirer  les  deux  roues  d'un  cfaanol 
ou  camion  quelconque,  de  fixer  à  leur  place  ravanl-lraia  l^til,  un 
tour  de  manivelle  et  le  camion  se  met  en  marche.  Je  crois  qu*tl  y  a  là 
un  progrès  réel,  car  le  même  avant-train  pourra  s'adapter  sur  telle 
ou  telle  voiture  et  il  suCCra  d'avoir  dans  sa  remise  plusieurs  carcasses 
de  voiture  et  selon  l^s  besoinsd'attacherl'avant-tnin  àtclle  canesMe, 
comme  on  atlt'lle  un  clieval,  pour  [lartir  ensuite  en  ooursc.  C'eut 
certainement  la  fat.on  la  plus  économique  de  posséder  plusîeun 
canionfl  automobiles  de  formes  dilTérentesetquVn  pourra  ulitisef 
tour  a  tour  suivant  ses  b(*50ins. 

Un  des  grands  prof^rèfl  faiU  é$;nlcment  depuis  le  début  de  la  looomo* 
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tion  des  poids  lourds  est  le  coefficient  d'utilisation  dos  véhicules. 
Alors  qu'il  y  a  quelques  années  il  n'atteignait  pas  33  ^o^  nous  le 
voyons  Tan  dernier  à  un  concours  analogue  au  nôtre  arriver  ù 
0,503  7o  6'  atteindre  cette  année  0,592  7o  avec  le  camion  Lalil. 

De  celte  courte  étude,  il  résulte,  comme  vous  pouvez  vous  en 
rendre  compte  par  les  chiffres  officiels  donnés  ci-dessus,  que  la  loco- 
motion automobile  appliquée  au  transport  des  poids  lourds  est  entrée 
maintenant  dans  le  domaine  pratique,  et  je  ne  doute  pas  que  ceux 
qui  remploieront  judicieusement,  c'est-à-dire  en  prenant  garde 
d'éviter  les  grosses  trépidations  au  moteur,  soit  par  des  suspensioDs 
bien  appropriées,  soit  en  utilisant  le  caoutchouc  sous  une  forme  quel- 
conque, je  ne  doute  pas,dis-je,  que  ces  personnes  ne  se  félicitent  bien 
vite  d'avoir  substitué  la  traction  mécanique  à  la  traction  animale.  Je 
sais  que  pour  ma  part  pour  le  transport  de  nos  papiers  celte  substitu- 
tion a  été  faite  il  y  a  2  ans  1/^  et  que  nous  nous  en  rejouissons  tous 
les  jours. 


h\<\ 
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ERAHDES  APPLICATIOiS  DE  L'ÉLECTRICITÉ 


SUR  NOS  INDUSTRIES  RÉGIONALES 


Par  A.  HKNiXCTON, 

lnKéDieDr>CoDBelI,  aocien  coDsLmct«uri^JectHaten, 


T/enseigïiement  tics  expositions,  —  Les  expositions  qui  se 
sont  succédées  dans  CCS  dernières  années,  en  particulier  celles  de 
Paris  1900,  Dusseldorn902,  ArrasIOOi,  Liège  1905,  et  celle 
de  Tourcoing  qui  vient  d'être  clôturée,  ont  mis  en  évidence  la 
progression  rapide  et  ta  multiplicité  des  applications  industrielles  de 
l'électricité. 

Malheureusement  dans  les  expositions,  même  en  face  de  démons- 
trations semblables  à  celles  qui  orU  été  faites,  il  est  difficile  de 
dégager  d'où  proviennent  les  avantages  el  les  qualités,  que  les 
résultats  d'ensemble  d'une  application  permettent  de  constater. 

Le  milieu  ne  s*y  prfMc  qiiiniparfailemenl,  el  la  plupart  des 
exposants  et  des  visiteurs,  ignurant  les  bénéfices  de  la  commande 
électrique,  attribuent  naturellement  loul  leur  mérite  aux  perlec- 
tionnements  du  métier  qu'ils  sont  à  même  d'apprécier. 

Ajoutant  à  cela  le  fonds  d'incrédulité  et  de  scepticisme  que  chacun 
nourrit  pour  toute  chose  nouvelle,  qu'il  comprend  )n)parf;iitenientf 
on  conçoit   que    la    majorité  des  visiteurs   n'observe  que  le  côté 
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roir 


pruliquc  lie  la  commandtî  éleclrique  el  n'envisage   pa>    Sf 
quences  à  leur  réelle  viileur. 

Rien  ne  le  prouve  mieuv,  «lu  rMte,  que  la  surprise  que  causent 
aux  indujlrielïi  et  &  leur  personnel  leg  upplîcutions  faiies  en  usîni^, 
o£i,  dans  leur  milieu  et  en  toule  connaiâsance  Je  cause,  itspeu^ 
en  analyser  el  en  apprécier  Cous  his  avantages  el  tous  les  bénéfit 


CofUièquences  de  In  commande  électrique  des  ?nHiers>  — 
J'aurai,  pour  ma  pari,  toujours  présente  k  Tesprii  l'exclamalion  du 
ojntivnialtre  dune  fileterte,  où  il  y  a  une  douzaine  d  ann^  noiw 
faisions  des  essais  de  commande  éleclriquo. 

Nous  avions  iaolé  un  métier  de  la  transmission,  pour  Taitaqi 
par  mutour  éleclriquo  à  laide  d'une  courroie. 

A  peine  murchions-nous  depuis  ([uelques  insUnts  que  le  contre- 
maître,   après  avoir    constaté   que   le    métier    tournait    trop   vitr 
s'approchait  du  directeur  d*un  air  mystérieux  et  lui  disait:  «Moi 
\enez  donc  voir  comme  le  fil  est  rond,  w 

En  dehiirs  de  toute  autre  considération,  la  ruiivictiun  de  œ 
praticien  était  donc  êiablie,  car  il  avait  vu  que»  quai(|ur  en  marchant 
plus  vite,  sans  cas^e  de  lit,  a\ec  le  même  métier  el  la  méjue  matâêrt. 
son  fil  était  plus  beau. 

Voilà,  Messieurs,  des  conséquences  directes  de  ta  commande 
électrique,  plus  importantes  que  les  qualités  onlinaires  qu*un  veut 
bien  lui  accorder,  mai5  que  les  e\|>osîtions  ne  peuvent  faire  ressortir. 
et  que  tios  industriels  m  cons^^ntent  pas  plu»  à  udnieltre,  mainti^kanl 
qu*il  y  a  douze  ans,  quand  ils  n'ont  pu  les  observer  par  eui- 
mêmes. 

Cependant  toutes  les  applications  industrielles  de  la  commande 
électrique,  tant  soit  peu  étudiées,  ottt  donné  tes  mt^roes  résultais 
satisfaisants  à  tous  é^unls.  Les  exemptées  abondent  el  croisiiwil 
irréfutables  de  tuut4*s  parts,  tandis  que  certaines  industries  de  notrv 
région  paraissent  â*en  désinté>resser. 

Pourtant  |iour  lutter,  ces  industries  sont  tenues,  commt  lea  nt|rai4  ^' 
de  suivre  le  proja;rès,  de  rechercher  le»  moyens  qui  leur  pemHKIrottl 
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de  produire  le  maximum  en  quantité  et  en  qualité,  pour  le  minimum 
en  main  d'œuvre,  en  force  motrice  et  en  dépense. 

Or,  actuellement  la  preuve  industrielle  en  est  faite,  on  n'a  plus 
le  droit  d*en  douter,  seule  la  commande  éleclrique  des  métiers 
assure  tous  ces  avantages. 

La  preuve,  maison  l'a  dans  l'essor  pris  depuis  quelques  années 
par  les  applications  de  l'électricité  et  qui  se  traduit  actuellement  en 
bons  prodigieux,  irrésistibles. 

Les  groupes  élecirogèffies  et  la  turbine  à  vapeur.  — 
Quand  on  constate  Timportance  des  transformations  industrielles 
accomplies  à  Télranger  et  dans  certaines  de  nos  industries,  môme 
régionales,  quand  on  compare  des  chiffres  et  que  l'on  voit  que  le  plus 
important  établissement  de  construction  de  machines  à  vapeur  du 
Nord,  et  peut-être  de  France,  la  maison  Dujardin  et  C'®,  dont  la 
progression  a  été  constante,  a  mis  : 

10  ans  pour  inscrire  en  commande  son  100.000*""'  cheval. 
4  ans  d«  d*>  200,000       i^ 

3  ans  1/2       d»  d°  300.000       d*> 

et  qu*une  seule  maison  suisse,  la  Société  Brown  Boveri  et  C^^  de 
Baden,  qui  construit  cependant  une  machine  nouvelle,  la  turbine 
à  vapeur,  critiquée,  combattue  par  tous  les  constructeurs  de 
machines  à  vapeur,  lesquels,  somme  toute,  défendent  leur  existence, 
a  inscrit  depuis  qu'elle  a  lancé  ses  turbines  jusqu'au  septembre  1 906 
c'est-à-dire  en  quatre  ans  environ  886. 0i5  chevaux  dont  289.920 
du  l®*"  janvier  au  30  septembre  1906,  avec  unités  dépassent 
10.000  chevaux. 

Si  vous  voulez  considérer  que  le  prix  moyen  d'établissement  par 
cheval,  en  groupe  électrogène,  générateur,  moteur,  dynamo,  etc. 
tout  installé  est  d'environ  3  à  400  francs,  et  qu'il  est  de  notoriété 
que,  celte  année,  plus  de  60.000  chevaux,  destinés  à  la  rédon,  ont 
été  commandés  à  diverses  Sociétés  étrangères  ou   hors  la  région , 
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vuus  vuus  rendrez  cumptc  (le  rinduence  énorme  que  ces  nouveaux 
cléments  peuvent  avoir  sur  Tavenir  de  nos  industries  mécaniques  H 
connexes  et  par  suite  sur  la  situation  économique  de  notre   rùfjEiaQ. 


Un  dangi'r  UnmîneiU.  —  l,a  réf:ion  de  IJIIe  «*laii  depuis 
tous  temps  considérée  comme  un  centre  d  approvisionnemctil  en 
mjilériel  mécanique,  machines  à  vap'ur,  générateurs,  etc.  IV  luut#4 
les  réj^ions  de  la  France  et  même  de  rétrangor,  les  acheteurs  y 
venaient  nalurellemcnl.  Kn  oublieront-ils  le  chemin  ? 

Quoique  nos  ateliers  soient,  pour  le  moment,  «bondammcnl 
pourxusde  commande»,  par  suite  de  la  reprise  considérable  qui 
s'est  affirmée  depuis  deux  ans,  on  est  oblifialoirement  conduit,  sainsj 
être  pessimisie,  à  songer  aux  conséquences  prochaines  de  oeil 
situation. 

On  ne  peut  né^lijîer  non  plus,  que  les  nouvelles  unité*  que  Ton 
établit,  vont  modifier  ie^i  moyens  d'action  des  industries  qui  en 
pntfileronl,  cl  l'on  ne  peut  st^  dissimuler  qu'h  ces  di\ers  poinU  de 
vue  kl  situation  arluellc  peut  consitluer  ui^  duiiger  pour  ceux  qui  ne 
pourront  ou  ne  voudront  marcher  avec  le  progrès. 

Pressentant  celle  situation,  et  parce  que  Ton  doutait  de  Tcdifi- 
cation  des  Usines  Centrales  dans  les  pays  dépourvus  de  houille 
blanchi*,  j'ai  présenté,  le  18  avril  tOOi,  au  ('«omité  du  Génie  tj\ il, 
la  note  ^uivantt•  demandant  la  formation  d'une  Cummiiision  pour  y 
donner  la  suite  qu'elle  comportait  : 

Les  grandes  usines  de  production  et  de  distribution  d'énoq^ 
électrique.  Élude  de  leur  rûle  industnel,  économique  et  social  dans 
la  région  du  Nord. 

a)  Rechercher  les  conditions  de  siUialion,  d'élabltssi^ment  el  de 
fonctionnement  les  plus  favorables. 

A)  Indiquer  la  nature  et  l'utilisation  du  matériel,  suivant  les  cas 
envisagés. 

c)  Comparer  le  prix  de  revient  du  K.  W.  produit  dans  l'uune 
considérée,  à  celui  obtenu  dans  une  u»ine  h  houille  blanche  dv 
intoe  copanlé. 
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d)  Indiquer  le  mode  de  distribution  à  adopter,  les  consommaleurs 
à  rechercher  et  examiner  les  résultats  d'exploitation  qui  en 
découleraient. 

e)  Rechercher  les  conséquences  économiques  et  sociales  pouvant 
résulter  de  l'édificalion  de  ces  usines. 

Cùnclure  et  dire  si  ces  tisines  présentent  ou  non  un  intérêt  pour 
l'industrie  de  la  région  et  dans  le  cas  affirmatif,  indiquer  la  voie 
dans  laquelle  les  efforts  de  nos  constructeurs  doivent  se  diriger  pour 
participera  la  réalisation  de  ce  problème. 

(^  Comité  du  Génie  Civil  n*a  pas  cru  pouvoir  solutionner  cette 
question  et  a  décidé  de  l'inscrire  au  programme  du  concours  d'une 
façon  plus  générale,  se  réservant  de  discuter  ultérieurement  la  forme 
à  donner  une  étude  complète,  ce  qui  n'a  pas  été  fait  pour  la  dernière 
partie. 

Le  programme  du  concours  Je  190i  a  donc  été  arrêté  avec 
Taddition  de  la  question  suivante  : 

ÉLBCTRicrri.  Les  (grandes  usines  de  distribution  d'énergie  élec- 
trique. Rôle  industriel,  économique  et  social  qu'elles  pourraient 
jouer  dans  la  région  du  Nord.  Examiner  les  conditions  d'établis- 
sement et  de  fonctionnement  les  plus  favorables.  Rechercher  si  la 
création  de  ces  usines  présenterait  ou  non  des  avantages  pour 
Tindustrie  régionale. 

C'était  une  solution  qui  ne  pouvait  donner  de  résultat,  le  programme 
était  trop  vaste  et  trop  complexe  |iour  être  traité  par  un  seul  individu, 
oe  n'était  que  par  la  coopération  de  compétences  diverses  qu*on 
pouvait  le  réaliser. 

Les  concoure  passés  n'ont  amené  qu'un  seul  projet  partiel, 
entièrement  techni(|ue,  et  ne  répondant  pas  au  but  poursuivi. 

Mais  si  notre  enseignement  préventif  n'a  pas  progressé,  l'avenir  de 
notre  industrie  ne  parait  pas  s'être  éclairci  et  c'est  pour  cette  raison, 
que  j*ai  cru  devoir  venir  vous  expliquer  ici,  jjourquoi  nos  industries 
régionales  doivent  s'intéresser  immédiatement  au  rôle  que  va  jouer  la 
commande  électrique,  si  elles  ne  veulent  pas  être  en  état  d'infério- 
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rilé  daiiâ  lu  luUc  écunumique,  dont  l'acuité  ira  sans  cesse  en  s'scoen- 
tuant. 

Déjà  nos  i^riindcs  exploitiilions  rniniëres  et  mcUillurgiques,  qui  ont 
envoyé  à  Tétran^er  dei$  délégations  d'ingénieurs,  procéder  à  des 
enquêtes,  n'ont  pas  hésité  à  faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  se 
mettre  à  niveau  du  progrès,  en  adoptant  non  seulement  la  commande 
électrique,  mais  aussi  l'outillage  nouveau  et  perfectionné  dont  elles 
ont  reconnu  les  a\ant4iges. 

Au  contraire,  les  industries  textiles  et  diverses  et  la  construction 
mécaniquequi  a  besoin,  plus  qu'aucune  autre,  de  marcher  de  Tavunt, 
paraissent  moins  renseignées  ou  feignent  de  douter  du  danger  qui  les 
menace. 

Est-<.*e  parce  que  j'ai  souffert  personnellement,  de  récrasement  do 
l'industrie  électrique  fran^'^ise  par  la  puissance  do  otrllo  étrangère,  que 
je  vois  sous  un  jour  particulier  la  situation  actuelle?  Peut-être. 

De  toutes  fayons  clic  présente  une  telle  analogie  avec  celle  qui 
existait  en  I  KOi,  pour  l'industrie  électrique,  que  je  ne  puis  m'emp^ 
cher  d'établir  un  parallèle  entre  elles  et  de  vous  faire  un  résumé 
historique  de  cette  industrie,  convaincu  qu  il  pourra  constituer  un 
enseignement  utile  pour  les  autres. 

Vous  verrez  sans  difficulté  les  faut«'s  qu'on  a  commises  et  las 
causes  très  limitées  qui  ont  assuré  la  suprématie  à  la  science  et  à  I» 
valeur  de  l'industrie  étrangère. 


HUtm'iqtU'ilerindustrieèlecMque,  1881.  — Sansreinooter 
dans  lu  nuit  des  temps,  reportons- nous  si  vous  le  voulez  bien  à 
l'Kxpositiun  Inteniationale  d'Klectricilé  qui  a  eu  lieu  au  Falais  de 
rinduslhcen  I8N|. 

O  »out  les  débuts  de  l'industrie  électrique,  la  France  eitt  Uf]gemeiit 
représentée,  non  seulement  par  le  nombre  et  Timportanoe  de  mi 
constructeurs;  mais  encore  par  ses  procédés  exécutés  même  par  le* 
étrangers. 

Dix  maisons  exposent  des  machines  Gramme  : 

La  Société*  Graïuine,  SautU*r  et  Lemonnier,  Brèguet,  Mignon 
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Rouan,  et  la  Société  Générale  d'Éclairage  Éleclrique,p<iur  la  France  : 

Heilmunn-Ducommuii  ol  Steiiilcin  de  Mulhouse,  et  Greb  et  C"  de 
Francfort  ; 

Jaspa  r  de  Liège  ; 

The  Bhtish  Electric  IJj;Kt  el  C"  de  Londres  ; 

el  la  Sociélé  Espaiiola  de  Elrclicilad  de  Barcelone,  pour  Pélranger. 

Siemens  el  Halske  de  Ik-rlin,  el  Siemens  de  Londres  avec  d'autres 
types  de  machines,  ainsi  que  : 

de  Mérilensde  Paris, 

Brush,  Weston  pour  l'Anglolerre, 

Schuckert  et  Guicher  pour  l'Allemugne, 

Edison  pour  l'Amérique. 

1^  transport  de  force  est  à  l'état  embryonnaire»  malgré  les  appli- 
cations de  Gramme,  Marcel  Dépn'Z,  Trouvé  et  même  le  Iramway 
électrique  de  Siemens  et  Halske,  faisant  le  service  de  la  place  de  la 
Concorde  à  l'Exposition  au  Palais  de  l'Industrie 

C'est  également  dans  celle  exposition  que  paraissent  les  première» 
lampes  à  incandescence  industrielles  d'Ëdison,  de  Swan  el  de  Maxim 
arrivés  au  but  en  mémo  temps. 

Exception  de  ce  point  Ja  France  est  largement  à  niveau  de  Tétranger. 

ExposUion  de  Turin  <883. — Une  nouveauté  sensaliimnelle 
pour  les  électriciens  y  est  présentée.  Un  Français,  Gaulard^  a  refié 
l'exposition  à  une  station  électrique  distante  de  4t)  kilomètres  et  de 
laquelle  il  envoie  du  courant  allcrnalifà  haut  voltaj^e.  Au  moyen  de 
transformateurs  slaliques  de  son  invention,  il  élève,  réduit  et  règle  à 
volonté  le  voltage  du  courant  transporté. 

Les  étrangers  s'êmeuvenl  devant  cet  appareil  el  entrent  en  négo- 
ciations avec  Gaulard  pour  la  cession  de  ses  brcvels,  mais  celui-ci 
élait  trop  inventeur  pour  être  homme  d^alfaires  et  laisse  surprendre 
un  point  inconsidérément  omis  dans  ses  brevets  et  qui  permet  de 
les  tourner. 


ExposiiioJl  d'Anve7'S  1885.  —  Deux  ans  après,  à  l'exposition 
d'Anvers,  la  maison  Ganz  de  Buda-Pesth  expose  les  transformateurs 


—  NW  — 

Z]perno\v>ky.  Déry  «1  Bhtltiy,  d'aitlpurâ  parrailemcnl  exécutôs  et  taul 
diirérenls  ilaspccL  de  ceux  de  Gaulard. 

A  celle  mt)me  exposition,  les  constructeurs  Français  sont  encore 
bien  représentés,  mais  on  scnl  déjà  la  prépondérance  de  l'École 
Anglaise  se  maniri^sler. 

A  rétruni^er,  d'ailleur:*,  les  Instituts  Ëlectro-ltxbniqueE»  sont  déjk 
en  plein  fonctionnement,  en  particiilier  : 

L'InsliluI  Montéliore  à  Liè#;ê, 

L'École  Fulyleclinifpje  de  Zurich, 

I^  (Collège  IVchnique  de  Finsburyà  Londres. 

Ce  derniirr  uyunl  à  sa  tc^le  le  professeur  Sylvanu»Tliomson,  jquî 
commence  dès  celle  année  la  publication  de  ses  adminibleâ  travaux 
et  met  en  relief  ceux  des  Hopkinsoo,  Kirchoff.  Krolich,  Kapp,  Esson, 
etc.,  etc. 

Par  contre,  en  France  rier»  comm**  (»ns<M^nf'm(»nl  twrhniqui»  ni 
comme  bibliogniphic  spéciale. 

Exposition  L'nipei'Sellffle  Paris  1 889, —  Nous  voici  à  la  grande 
muinfcstaliun  de  1889.  Les  étrangers  Anglais,  Allemands,  Suiflsoa, 
Italiens,  Américains  se  mesuriMit  bvcm:  nous  dans  la  s/'clion  d'électri- 
cité. L'ur  mutéricK  après  Irurs  travaux  publiés  dans  les  revues  tecli- 
niqurs  de  leurs  pays,  inquiète  nus  constructeurs  qui  ont  encore  le 
même  matériel  qu'en  IH8I. 

Ils  demandent  des  droits  proteictinirs  que  le  tarif  Mélinc  leur 
accorde  en  1892. 

C'est  une  barrière  derrière  laquelle  nos  constructeurs  s'eDdonoent, 
privés  de  tout  concuun)  utile  des  jeunes  ingénieurs,  aucun  enseigne- 
ment élei'lnque  spéeiul  nVxjstant  encore  en  France,  et  le  tmvail  ci 
les  rvcfierclies  dr  chacun  devant  y  suppléer. 

Pendant  ce  temps,  les  clrangers  progn^ssent  extraordinaircmeQt. 


E^li^tsiliim  fit*  Fmncfoi't  I  HtH .  —  CV«l  à  ccito  exposition  que 
M.  liruwn.  alurs  dirt^cteur  de  laSociété  Oerlilcon,  lit  le  célèbre  tran»- 
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port  de  force  (le  LaufTen  jusqu'aux  terrains  de  l'exposition   distante 
de  175  kilomètres. 

Uexpéricncu  îfvail  pour  liul  de  démontrer  quMI  étalL  pratiquement, 
possible  de  transporter  iivec  un  reniiem**nt  Siilisfaisarïl,  une  puissanct^ 
de  300  i.-hevaux,  an  moyen  des  courants  triphasés  d»*  haut  voltage. 

Pendant  toute  \n  iUinV  de  TrïiposilJun,  crUiMMslalUilion  fonctionna 
entre  45  et  16.000  volts,  donnant  un  rendement  utile  (rapport  entre 
le  travail  engendré  par  la  turbine  à  eau  entraînant  la  généralrice  et 
celui  restitué  à  l'exposiiioii)  variant  entre  0.7 i  lU  0,75  suivant  les 
voltages  (les  expérientres. 

Il  s'est  dégagé  de  ces  essais  r|ue  les  transports  d'énergie  â  grande 
distance  élai^^nl  dès  lors  possibles,  grâce  à  l'emploi  des  courants 
triphasés. 

(l'est  du  reste  à  00  seul  point  de  vue  que  celte  expérience  a  été 
retenue,  car  le  prix  d'instalhition  qui  s'est  élevé  ë  1.500  fr.  par 
chevid,  dont  1.250  pour  la  ligne,  démontrait  qu'on  avait  IransporI*' 
trop  loin  lAie  énergie  trop  faible. 

Les  expositions  des  Sociétés  allemandes,  vA  en  lïiirticuller  de 
TAIlgemeiiio  Elektrizitats-Gt'sellschaft.  des  maisons  S<^-hu('kcrl  el 
Lahmoyer,  étaient  remarquablomenl  intéressantes  au  point  de  vue 
du  matériel  a  counints  p(>!^[)h;tsés.  Kilos  conïprrnaicnt  déjô  tout  une 
série  de  génératricrs,  trHnsforrnaleurs,  moteurs  et  mOn»e  (le  conver- 
tisseurs de  counnL  polyphasé  en  L'ourant  continu  el  vice  versa. 

En  Francis  toujours  aucune  éoile  spéchik  et  pas  d'autre  biblio- 
graphie électrique  que  les  traductions  des  auteurs  étrangers  el  (Mi 
particulier  de  Sylvuniis  Tliomson  par  M.  Boistcl,  aux<|uels  les  ingé- 
nieurs français  doivent  la  plus  vive  reconnaissance. 

Cependimt  c'est  d«'  France  que  Marcel  Deprez  en  IHH'.i  ii  annoncé 
le  principe  des  champs  tournants,  c'e^t  un  Français.  Gaulard,  qui  la 
même  année  Gl  In  démonstration  publique  de  Tutilisation  du  courant 
alt<Tnalir  H  du  transformateur  pour  le  transport  de  force.  C'est  encore 
en  France  qu'en  1886  Man-el  Dcprez  lit  les  mémorables  essais  de 
transport  di-  force  mire  Crcil  il  Paris,  lcsqu*^lsdénMmlrcrenl  I  impra- 
ticabilité de  l'emploi  du  courant  continu  à  haut  voltage. 


';    t^. 


(Juel  pn/il  l'induslric  françatse  B-l-elle  tiré  des  leyons  de  œs 
précurseurs»  privée,  comme  clic  l'élMil,  d'in^^^énieiirs  éleclriciens  ? 
Aucun  ! 

Quelle  denionstnition  plus  saisissanln  pourrail-nn  rrrhcrchrr  de 
l'infériorilé  et  di«  l'iinprévuyance  de  noire  rnseignomenl  itM-hniqu»* 
spécial  ? 

Ileureusemcnl  pour  la  France^  le^  prucédé:>  appliqués  à  Francfort 
r»e  pouvaient  guère  avoir  de  cons^Talion  immédiate  que  dans  les 
pays  p«>ssédanl  des  forces  hydnuiliques,  l.i  liouille  blanche,  comme 
on  l'a  désigner  depuis. 

î^  contmction  électrique  n'était  pas  encore  parfaite,  de:»  dynamo» 
de  500  chevaux,  étaient  de  grosses  unités,  et  la  machine  à  vapeur 
n'était  pus  non  plus  pr^te  pour  s»on  accouplement  avec  la  fsénéralnoe 
électriqne. 

Mais,  vous  allez  le  voir,  cotte  mise  au  point  fut  rapide. 

Sxpositian  de  Genève  \  89t).  —  Nous  arrivons  à  l'Exposition  de 
Genève. 

J'avoue  mon  humiliation  en  liint  que  Français  et  que  construc- 
teur, et  mon  admiration  en  tant  qu*électricien  en  visitant  cette 
Exposition. 

Quoique  au  courant  de  ce  qui  se  faisait  un  peu  partout  dan£  notre 
industrie,  ce  n'est  (pi'en  voyant  la  puissance,  la  splendeur  et  la 
multiplicité  des  machines,  génératrices,  réceptrices,  commutalniva, 
etc..  exposées  par  Oerlikon,  brown-Doveri,  Alioth,  UndikSirie 
Kleclriquc  de  Genève,  que  je  me  rendis  compte  de  l'avame  fantas- 
tique i|n  ils  avaient  sur  les  maisons  Irançaises. 

Quand  je  vis  quel(|ues-une8  des  usines  en  activité,  je  compris  quo 
nos  effurls  quels  qu'ils  fussent,  ne  nous  permettraient  pas  de  nous 
relever  assez  rapidement  pour  lutter  uiilemenl  et  que  le  seul  moyen 
pour  les  maisons  françaises  d'tVhapperau  désastre  prochain,  était  de 
se  spé<:ialis€r  dans  la  production  de  quelques  articles  très  vendables 
que  leur  outillage  permettait  d*exéi*uter. 

A  de  très  rares  exceptions  près,  c'est  le  système  qu'elles  ont 
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adopté,  ei  elles  avaient  délibérément  abandonné  la  luUe  même  avant 
l'bixposilion  Universelle  de  Paris  1 900,  où  la  suprématie  de  l'indus- 
Irie  étrangère  se  manifesta  non  seulement  en  constructions  électri- 
ques, mais  aussi  en  mécanique  générale. 

L'infiltration  des  firmes  étrangères  en  France  était  chose  Faite, 
soit  par  la  concession  drs  procédés  à  des  Sociétés  Françaises  qui 
voulaient  marcher  et  ne  le  pouvaient  pas  avec  les  éléments  français, 
soit  par  la' constitution  do  fdiales.  Ce  mouvement  s'est  tellement 
accentué,  qu'actuelfomenl  presque  toutes  le^  man]ues  allemandes  et 
suisses  el  quelques-unes  américaines  et  anglaises  onl  été  f'riincisces 
de  celle  façon.  Au:?si,  h  l'exception  d'une  ou  deux  de  nos  anciennes 
firmes  françaises,  telle  la  Société  l'Éclairage  Électrique  de  Paris,  qui 
s'est  élevée  au  niveau  du  progrès,  les  autres  onl  reculé  à  Tarrière 
plan,  aussi  à  l'heure  actuelle  toutes  les  grandes  maisons  de  construc- 
tion électrique  établies  en  France  sont  étrangères  ou  exploitent  des 
procédés  clranjers. 

I^  Société  Alsiicienne  exploite  les  procédés  Siemens  depuis  1888. 

Le  Crcusot  est  cunccssionnaire  des  brevets  Tliurv  et  de  la 
Maison  Ganz. 

La  Société  Électromécanique  est  une  filiale  de  Brown  Boveri  de 
Baden . 

La  Société  de  (Construction  Electrique  di;  JeuriunU  est  une  filiale 
Beijiîe. 

La  Compagnie  Générale  d'Electricité  de  Creîl  exploite  les 
procédés  allemands  Siemens  Schuckert. 

1^  Société  A  nnnymcd'Kl.'Ctricitéesl  une  filiale  d^'Liibmeycr, comme 
la  Société  fran(;ai>i»  d'Electricité  A.  E.  G.  autrement  dit  Allgemeine 
ElektriziUils  Gesellsliaflde  Berlin,  etc.,  sont  des  Sociétés  important  ci 
vendant  les  produits  des  firmes  mères»  avec  du  personnel  étranger. 

Les  noms  de  la  Wcstinghouse  cl  delaThomson-llouston  indiquent 
Toriginc  de^  procédés  quelles  exploitent,  etc.  etc. 

Celle  transformation  n'aurait  qu'une  importance  relative,  si  elle 
ne  loucliait  pas  une  industrie,  où  le  proi^rés  esl  de  règle  et  par 
ï'onsf'quenl  dont    les  concessionnaires    en    France    de    systèmes 


«trAngers  resteront  longtemps  tributaires  comme  procédés,  comme 
redevances,  quand  ce  n*esl  pas  comme  cupilaux  et  personnel. 

Abstraction  faite  de  cette  constatatioti  pi^niblo.  l'Kxposition  Je 
1900  nous  apporta  la  manifestation  de  progrès  de  toutes  natures» 
auxquels  participèrent  nos  maisons  Kranraises. 

La  sidérurtsie  par  ses  perfectionnements  avuil  dotélaconstniction 
mé(;aiti(|ue  de  produits  nouveaux  qui  permirent  d'augmenter  la 
vélocité  de^  machines  h  vapeur  et  de  réaliser  leur  accouplement  avec 
les  ^énêrotriccs. 

On  ne  peut  passer  sous  silence  ici  l'Hiposition  de  la  maison 
Diijardin  et  (1**,  aver  son  groupe  éleclrogènc  Dujardin-Lc  (yreusi»t  de 
i  .700  ch.  k  triple  expansion,  elson  groupe  de  I.OOOch.  compound 
avec  l'kiclaira^e  Electrique,  quoiqu'en  haut  lieu  on  ail  volontaire- 
ment ignoré  son  mérite  et  le  Grand  Prit  qu'elle  avait  obtenu. 

L'uliJiSAlion  des  machines  rompound  et  à  triple  expansion  a 
conduit  nét'eâsaireinenl  à  des  pressions  de  vapeur  plus  élevées. 

Les  générateurs  h  (ube  d'eau  sont  de  plus  en  plus  employés. 

La  flurchauiïe  est  reprise. 

Les  économiseurs.  épurateurs,  li's  chargeurs  et  distribulrurs 
concourant  à  Talimentation  automatique  des  >;énérateurs  entrent  en 
usiige  courant  dans  les  stations  élei:triques. 

En  un  mot,  tous  les  éléments  propres  k  la  meilleure  utilisation  du 
combustible  et  la  production  économique  de  Ténergie  sont  mis  on 
service.  On  sent  déjà  que  les  usines  centrales  sont  à  la  veille  de 
jouer  un  rôle  dans  notre  économie  industrielle  et  qu*on  ne  les  confi- 
nera plus  S4^>ulement  aux  services  publics. 

luïs  aacssoircs  (les  lignes  el  canalisations  ii  haut  vollaiçe  se  Mnl 
perfectionnés  par  l'usage  et  l'expérience. 

Va  si  mes  préfcrenc*3S  personnelles  me  portent  vers  les  canalinUooi 
soulerraines,  les  seules  donnant  sécurité  pour  les  distributions 
url>aincs;  je  dois  reconnaît^*  que  tout  un  matériel  spécial  et 
bten  étudié  m  été  créé  pour  les  canali-^tions  aéricaocs  à  haut 
voltage,  qu  on  peut  ^  la  rigueur  êiimettre  en  dehors  de»  aggli 
lions. 
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En  un  mol,  dès  1900  on  pouvait  présairerde  rimpulsion  vi^u- 
reuse  qui  allait  être  donnée  aux  usines  centrales  et  aux  applications 
industrielles  de  rKlectricité. 

Les  Expositions  suivantes  n'ont  fait  que  la  con6rmor. 

DuSSfldorf  190i  est  le  lémoignaire  iiiconleslable  de  l'appli- 
c^lion  de  rAllemagne  à  doter  ses  industries  du  pro6l  des  moyens 
nouveaux  que  permet  la  commande  électrique,  f/est  une  révé- 
lation pour  nos  industries  minières  el  métallurgiques,  qui,  félicitons 
les  en,  ont  compris  immédiatement  Timporlance  vitale  de  cette 
question. 

ÀTras  4904,  on  est  la  conséquence,  lou!  le  malérie!  inté- 
ressant était  étranger,  à  pari  la  pompe   multitellulaire  Râteau. 

1^  machine  d'extraclioii  Lahmeyer  était  merveilleuse  d'ini^énio- 
site  et  de  conscience  d'exécution. 

Le  matériel  Weslhinghousc,  Schuckertet  Siemens  et  lialske,  très 
important  égalemenl,  n'était  non  plu;*  rien  moins  que  Fran(,ais. 


Liège  1905,  malgré  son  ampleur  ne  prouvait  rien  de  nouveau 
quant  aux  usines  centrales  ;  on  y  voyait  seulement  la  conlirnialion 
de  rulilisalioii  pratique  des  turbines  à  vapeur,  des  chargeurs  H 
distributeurs  automaliqurs,  surcliaulleurs,  etc.,  quelques  applica- 
tions intéressantes  de  machines  à  vapeur  à  grande  vitesse,  dont  le 
groupe  le  mieux  établi  était  franrnis  Delaunay-Believille,  l'Eclairage 
Electrique  ;  quelques  gros  ntoteurs  à  gaz  pauvre  et  à  pétrole  ;  de 
très  beaux  groupes  éleclrogèiies  à  courant  continu  pour  les  chemins 
de  fer  de  l'Etal  sur  lesquels  je  reviendrai  iQul-à-lheure. 

Par  contre,  les  applications  de  la  commande  éleclri4[uc  y  sont 
légion  ;  on  rencontre  chez  tous  les  constructeurs  Belges,  Allemande, 
Anglais,  Français,  etc.,  la  nécessité  de  répondre  au  besoin  nouveau 
et  de  l'adopter  à  leur  métier. 


—  TM  — 


Pres(|UP  touU^  les  applicnlions  soni  faites  sur  ooiiranl  cunlinu  à 
^iOet  frHOvullâ. 


Exjiosiiion  de  Tourcohuj  I90U.  —  Enfin  nous  voici  ii  Tour- 
coing 1906.  Q)joi(|ue  modestes^  lu  section  d'ëleclricilë  el  les  appli- 
cations lie  commande  électrique  sont  une  [ireuve  nouvelle  de  la 
progression  consUntf*  et  dt'  la  multiplicité  des  adaptations  directes 
du  moteur  électrique  aux  métiers. 

Elles  sont  aussi  la  preuve  qu'encore  actuellement  dans  loulf^  les 
{franches  de  Pindubtrie  électrique  les  Français  retardent  en  OMor  ol 
en  confiance. 

Cotte  année  1006  qui  marquera  ceriainerocnl  dans  les  iinnales  à^^ 
I  olectricilé  en  France,  nous  apporte   en   elTel  tas  élémenls  Ioa  plus 
importants  et  les  plus  propres  à  bouleverser  notre  économie  indu*- 
triclle  actuelle. 

D'abord  la  promulgation  de  la  nouvelle  loi  régissant  les  dislnbu- 
tions  d'énergie  électrique,  qui  interdit  toute  concession  eiclu^ive 
nouvelle  pour  la  force  motrice  et  laisse  \(*  champ  libre  à  la  concur^ 
renée. 

Ensuite  la  création  d'importantes  usines  centrales,  en  particulier 
celle  de  St-I)eni&  avec  400.000  chevaui  en  groupes  turbo-altenia- 
teurs  Brown-|{o\eri.  celle  de  Vilry  qui  atteindra  120.000  chevau% 
avec  alternjiteurs  (lurtis-Thomson  et  celles  que  diverses  Sociétés 
édifient  dans  notre    région,  telles  : 

Le  Central  Electrique  de  Wasquohal  qui  monte  deux  groupes  de 
1 .800  kilowatts  el  un  de  7.500^  c»?  qui  repré*'nte  r-nsemble  pluj^  de 
ir>. 000  chevaux,  avec  turbo-alternateurs  Bro\vn-B«v*rri  rlgénéra* 
leurs  Niclausse. 

1^  («ompagnie  des  Tramways  de  Lille  el  desa  &tnlieu<*  qui  a 
commandé  un  turhu-altomaleiir  nrown-Bo\eri  de  6.r»U0  cb, 

I^  Société  Lilloise  d*K<lairag»'  Electrique  qui  i^ifie  à  Lomme  une 
usinif  pour  laquelle  Kont  niiiiruaiidés  actuellement  5  groupes  lurfao- 
allernateurs.   représentant  ensemble  H. 000  Lw.,   tous    les    cinq 
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sonl  uver  turbines  Zoelly.  Quant  aux  alternateurs,  li-ois  de  1  .otiO  kv 
et  UD  de  5.000  sonl  exécutés  par  la  SociëU 
Paris  el  un  de  1.500   par  la  Société  Alsacieni 


lairagc  hllectriquo  dt- 


me. 


La  Soiiélë  Parisienne  pour  rindusirù'  des  Chemins  dtj  for  cl  d\ 


deJ< 


t.  d' 


N 


tramways  élcelru|ucs  a  commande  jMiursoii  usuu»  de  Joumonl.  doux 
turbo-altemateurs  de  Brown-B(^vcri  roprésontani   Ti.OOO  chevaux. 

Sans  compter  les  uulres  de  nioindrf*  importance,  à  Ynlenciehiies, 
DunkerijUR,  elc.  tni  celles  doni  rîmporlance  n'est  pas  définilivement 
arrêtée,  pflr  exemple  celle  de  Marijuette  qui  a  ;u  hiellemenl  la 
concession  do  La  Madeleine  et  (|ui  compte,  dit-on.  sur  20.000 
chevaux. 

Il  est  impurlunl  de  faire  rfiiiûnjuer  que  la  majeure  partie  de  ces 
Sociétés  sonl  étrangères  comme  <jrigii»e  el  comme  capilaux,  el  que 
toutes  celles  de  notre  région  ont  acquis  du  matériel  soit  étranger, 
soit  de  provenance  hors  de  noire  région. 

SltUfilionucluelle.  —  Voilà  donc  la  silunlion  actuelle  mise  nu 
point  et  nettement  définie  : 

Effondr^ement  de  l'industrie  électrique  française,  supplantée  par 
celle  étrangère,  malgré  les  tarifs  douaniers. 

Envahissement  du  marché  par  lu  lurbin*'  ii  vapeur  r\  (uli)ptit»n 
sans  concurrence  du  générateur  à  tube  tl'eau. 

Edificalion  simultanée  d'usines  centrales  pyrliculiciement  destinées 
à   la  f(>uniiturc  de  l'énergie  électri(|ue  à  Tindustrie. 

Promulgation  de  la  loi  «lu  1 5  juin  1906. 

Reconnaissance  universelle  de  la  suprématie  de  la  corrunande 
électrique. 

Commmialyes.  L'ens€lyn4*meni  prufe^sionnd  mph'ieur,  — 
il  est  facile  de  dégager  di»  ce  court  hislori(jue  les  causes  de  la  déroule 
d(*  l'industrie  éleclrique  françiuse.  elles  seront  un  ciiseignement 
ulile  pour  Tinthistrii'  niécilirH[ije  de  notre  région,  car  pei-sonne 
n'oserait  mettre  en  doiilr  actui-llement.  que  le  bénéfici'  nii^nie.  que 
les  autres    industries    trouveront  dans  i\uilisalion  Hu  <;ourant  des 
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Cï^nlnilpscleclrii|u*».*,  conslilut^ra  le  danger  Ip  plus  immin*»n<  pour 
nos  consirucleurs  de  machines  ii  vapeur  et  de  géitéraleur's  qui 
n^aiimnl  pas  marché  avec  h*  pnigrès. 

Quand  on  a  vécu  comme  je  Tâi  fait  depuis  2')  ans.  en  suivant  le:« 
pêripélies  de  l'induslrip  éleolri(|ue,  aucun  doute  ne  trouve  place  dans 
lesprit.  labsiMice  de  loul  rnsfignemml  professionnel  sjiécial,  jusqu'à 
ces  dernières  années,  a  été  la  cause  primordiale  de  lu  ruine  de  nuin: 
industrie,  (|ui  n*a  pu  mémo  suivre  réiranger. 

Ouand  on  songe  «pie.  dès  1885,  les  Bi*lgi^.  les  Anglai»,  k» 
Suisses  avaient  des  Instituts  êlp('lro-t<'ehni(pjt*s  nchrmenl  dotés  cl  on 
pleine  activité,  que  peu  a|>rès  los  Allemands,  les  Américains,  etc., 
etc.,  en  instituaient,  et  qu'en  France  c'est  seuN^metil  en  1894  que 
rinitiative  privée  fonda  très  nuideslcmenl  l'école  d'application, 
devenant  aujouni'litii  École  Su|K'neun*  d'ËlecIricité,  laquelle  ne 
dispose  ni  des  n'ssourccs,  ni  par  suite  des  moyens  d'enscipiiemenl, 
que  possèd**nl  les  écoles  simil;ûp\<  élran^rèrcs. 

Quand  on  songe  qu'en  1898,  «luand  j'ai  été  appelé  à  l'iitstitul 
Industriel  pour  mettre  sur  pied  le  programme  des  travaux  pratique* 
d'électricité,  le»  élèves  en  étaient  encore  h  passer  en  revue  toutes 
piles  possibles  et  imaginables,  les  séparateurs  de  farine,  les  signaux, 
etc..  sans  aucune  es|>èce  d'intérêt  pratique  |u>urGUX. 

Quand,  a<;tuellement  encon',  on  compare  t 'enseignement  prof»- 
sionncl  s|)écial  de  nos  élèves  ingénieurs  à  ct-lui  de  l'étranger,  un  nr 
peut  s*ctonner  de  notre  déroute,  et  Ton  s»*nt  que  ce  qu'on  a  fait  d«ns 
ci^'s  deniières  années  est  encore  bien  insuffisant,  el  qu'il  faul 
vigoureusement  cl  rapidement,  si  l'on  veut  ne  pas  être  débordé 
toutes  les  branches  de  riiidustrie. 

A  l'étrangiT,  à  côlé  d»^  écoh.'is  professionnelles  ouvrières, 
instituts  techniques  sont  florissants,  |»arce  i|ue  justement  un  y  >pérj 
lise  et  qu'on  y  concentre  les  moyens  d'enseignement  et  li» 
ressources,  au  lieu  de  les  disséminer.  Il  est  aussi  d'usage  que  leun 
professeurs  iM lient  les  cnllaboniteurs  des  industriels,  cousirucivurv  ri 
produ<'leurs,  quand  en  Frant^e  r'«»st  l'exce  »iion.  Ils  ont  à  leurHt-f*-»- 
sition  non  sculenvenl  leur  laboratoire,  mais  enrore  l««  cbani     - 
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d'essais  prali4|iios  i!os  iruliisirics,  ijui  leur  ouvivnl  I<mii's  porles  loiilos 
grandes  t:[  y  iruuvi-iil  }hi)lii. 

On  udmel  aussi  qu'ils  soi^Mit  des  inventeurs,  qu'ils  hêiiéfioicnl 
de  Iciirs  Iravaux  «î  (ju'Js  ne  végêlenl  pas  loule  leur  vie  pour  la  j^loire 
ou  pour  I*'  prolil  exclusif  d.*s  autivs. 

Dans  cciiains  piiys,  la  légtsjalii^ri  (1rs  lurvt^ls  rllr-niênu'  los  |ïr*i- 
lège,  et  ils  ni'  foni  pas  ces  inaoïnbiabies  et  Intp  souvient  inutiles 
dépôts  de  plis  caeln'lès  aux  Sociétés  savantes. 

Ils  sont  les  explorateurs  spécialisés  et  vigilants  auxquels  la  science, 
l'expérience  et  Tobservalion  perniHlli'Ml  di»  déceler  drs  phénomène.-^ 
(]ue  la  théorie  ou  la  prali([ue  isoléniml,  tie  p^Tm^llrni  ni  tic  conce- 
voir ni  d'analyser. 

Pur  suite,  leur  littérature  techiii  pie  esl  empreiiile  de  l'esprit 
pratique  le  plus  n^élliodique  el  le  plus  expérimenté,  en  même  leni[xs 
que  de  la  science  la  plus  profonde.  Et  ijuelfjuf'  irislesse  ipron  puisse 
en  rcssenlir  pour  notre  orgueil  nalîoniil,  i*ii  esl  lenu  de  reconnaître 
que  l'ingénieur  français  leur  doit,  ainsi  qu'à  leui-s  traducteurs,  la 
majeure  partie  de  ce  (ju'ii  sait  en  pratique  électrique. 

Dans  certains  pays,  les  jeunes  ingénieurs  n'obtiennent  leurs  tili'cs 
(]u*après  un  stage  industriel  ou  mixte  de  plusieurs  années. 

En  France,  au  contraire,  cliaque  année,  nus  grandes  écoles 
déversent  un  flot  (oujuurs  croi.ssunt  de  diplômés,  qui»  malgré  le 
labeur  considérable  et  prolongé  qu'un  Itnira  im|>osé,  n'emportent  de 
Técole  aucune  expérience. 

Aussi,  combien  en  voil-on  recberclianl  des  situations  qui  ne 
répondent  en  rien  ni  aux  études  qu'ils  ont  faites,  ni  à  leurs  aptitudes, 
parce  que  leur  âge  cl  les  obligations  de  la  vie  ne  leur  [lenneitcnl  plus 
de  déperiser  encore  du  tenqjs  ii  sn  spéeialiser. 

Pourquoi  cette  dillérencc  de  méthode?  poui([ui!i  perdons-nuuà 
ainsi  toute  celte  énergie  latente,  loule  cette  vilaltlû  de  nos  jeunes 
ingénieurs  qui  ne  demandent  qu'à  se  manifester? 

Cependant  la  méthode  étrangère  n'**st  pas  incompatible  avec  notre 
caraclère  ;  ne  lappliquons-nous  pas  exclusivement  dans  les  facultés 
de  médecine  où   les   professeurs  sont    des  praticiens,    où  le  stage 
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est  obligatoire  pour  les  étudiants  en  médecine  l'i  en  pharmacie;  en 
osl-il  aulrenionl  aux  écoles  vélêrinaires,  aux  écoles  d'agncullun?, 
dc8  beaux  arts,  ne  retrouve-l-on  pas  la  même  méiliode  ju«qu*i 
l'admission  des  titulaires  aux  emplois  adininislratifs.  l/ni  candidats 
n'y  font  pas  défaut^  au  contraire,  et  Ton  |>cut  les  trier  au  besoin. 

pDunjiiui  rensei^nenienl  de  nns  ingt^nieurs.  qui  doivent  ei*|>eni{ant 
repré-icnler  I  élériienl  le  plu.-^  imporlanl  de  nos  progrès  industncb, 
ê4.*happe-l-il  à  c«tte  règle  ? 

N'y  aura-t-il  pas  une  voix  assex  autorisé*;  pour  faire  comprendrt? 
que  notre  système  d'enseignement  professionnel  supérieur  ouqsIiUk^ 
un  danger  touâ  les  jours  croissant. 


La  œncurrence  Hrangère,  —  O  danger  n*»  pu  être  conjuré 
par  les  constructeurs  éleclricicns,  qui,  dans  leur  présomption  et  dans 
leur  imprévoyance,  n'ont  vu  ou  n  ont  voulu  envisager  dans  la< 
concurrence  élningère  d'autre  péril  que  celui  résultant  de  la  lutte  de 
prix  el  se  s«»nt  crus  à  l'abn  ilerrière  un  tarif  douanier. 

Si  Tindustrie  étertrique  a  été  la  plus  manifestement  éprouvée,  clJe 
ne  l'a  pas  été  st^^ule,  tout  ce  4]ui  touche  à  la  machinerie  a  subi  ua_ 
sort  analogue.  Les  Américains,  les  Anglais,  les  Suisses  ont  créé 
mei'veilles  de  inachines-uutils  de  toutes  natures,  que  les  Allemand*»  et 
les  Belles  ont  parfaitement  reproduites.  Leurs  écoles  en  sont  s^k)!)- 
diimment  pcMirvues.  leurs  élèves  les  connaissent  complètement  depuis 
des  aimées  ;  par  contre  dans  nos  écoles  d'Arls  el  Métiers,  il  y 
quatre  ou  cinq  ans,  on  ignorait  les  machines  modernes  el 
prétexte  de  faire  la  main  s  nos  jeunes  ingénieurs,  on  leur  faisiit  ttrrr, 
à  la  lime,  un  cylindre  dans  un  carré,  |>ar  succession  do  polygones  à 
K,  4  6,32,  Gl  pans.  Résultat  :  un  mois  d'atelier  dépensé  inutilemenl 

Gjmtnent  s  étonner  i)u*a>ec  de  seinblables  méthodes  d'enseigne* 
ment,  nous  nous  soyons  laissés  devancer  aussi  considérablemeili 
par  l'étranger. 

Comment  ne  pas  i*omprendrc  poun|Uoi  il  notas  a  apporlé  la 
majeure  paKie  des  perfeclionnemenU  que  le  progrà^  indusiiiel 
impose,  el  que  nous  soyons  réduits  à  être  s^'S  tribulaires,  longtemps 
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encore,  non  seulcmeni  en  malériel  «''IiHlriqui*,  mnis  ;iussi  en 
machineâ-ouLiU  de  luules  sortes,  en  machines  à  vapeur,  lurbines, 
généraieors.  moteurs  à  gaz,  niacliint*s  spéi'iulês  <le  icjLliles,  etc.,  etc. 

Il  faut  re^n*|[er  aussi  (|ue  nos  capitalistes  n'aient  pas  la  confiance 
de  ceux  étrangers,  donl  la  liardiessc  nous  étonne  et  (|ui  prolilenl  de 
nos  hésitations  pour  venir  fondiM'  des  usines  modernes  et  considé- 
rables au  tniheii  des  nôtres. 

Il  ne  faut  pas  feindre,  d'ignorer  ou  de  mépriser  plus  [one;tetnps  le 
danger  <|ui  menace  toutes  nos  industries,  il  faut  avoir  le  courage 
d'envisager  la  situation  telle  qu'elle  est,  d'en  admellrit  les  causes  e( 
de  rechercher  les  remèdes  énergiques  et  efficaces  qui  s'imposent. 

C'est  dans  le  but  de  vous  intéresser  à  ce  que  je  considère  comme 
une  bonne  œuvre  nationale,  que  je  vous  ai  entretenu  peut-être  un 
peu  longuement  de  cette  question,  et  je  si>rai  heureux,  si,  mon 
indépendance  complète  ra'ayaiit  permis  de  parler  en  toute  sincérité, 
le  cri  d'alarme  que  je  renouvelle  peut  être  écoulé  en  la  circons- 
tance. 

Ceci  dit,  établissons  la  situation  respective  de  quelques-unes  de 
nos  industries  régionales. 

La  construction  des  machines  à  vapeur  et  des  générateurs  et  par 
contre  coup  les  iruluslries  ijui  gravileni  auloui',  en  particulier  les 
fonderies  son!  les  plus  directement  alleinles.  Les  industries  textiles  et 
diverses  ne  sont  pas  encore  profondément  touchées,  mais  il  est 
indiscutable  que  loisque  les  établissements,  qui  ont  pris  les  devants, 
auront  amorti  leur  matériel  nouveau,  et  de  Tétude  qui  suit  nous 
verronsqu'ils  peuvetU  le  faire  rapidement.  les  aulresiie  pourronLpIus 
soutenir  leur  canourrcnce. 

^V  La  construction  uièanuqui'  et  la  turbine  en  France  et  â 

I  Vétrange7\  —  \j^  construction  mécanique  en  France  et  en  parlicu- 

I  lier  dans  notre  région  en  est  où    l'industrie  électrique  était  en  tH92 

I  avec  celte  différence  que  la  vitesse  acquise  étant  plus  grande,  la 


fuels  sont  les  constructeurs  de  turbines  en  France  ? 
Sautter,  Harlé  et  C**^  à  Paris  avec  la  turbine  Râteau. 

\jA  maison  Bréguet  a  Paris  avec  la  turbine  de  l^val,  qui  a  été 
francisée  depuis  20  ans  qu'elle  est  construite  en  France. 

La  maison  Dujardin  et  C  à  Lille,  qui  sait  lutter  et  qui  vient  de 
créer  avec  un  jeune  ingénieur  français,  M.  Oliron ,  un  type  de  turbine, 
dont  les  résultats  lui  permettent  d'envisager  l'avenir  avec  confiance. 


.liMbï 
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Dt^ardin  et  C*» ,  —  Qroupe  turbo-dynamo,  courant  ooatinu  de  400  kw. 
è  .3.(IU0  tours  (turbiae  Duj&rdia-Oliroo  Dynaino<Lahmeyer). 


Quels  sont  les  constructeurs  de  turbines  h  vapeur  étrangères  en 
Fiance  ? 

La  Compagnie  Éleotnj-niécaniquf  au  Bourget,  filiale  de  la  Société 
Brown,  Boveri  et  C'  de  Baden  ; 
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La  Socicl<^  AlaBcicnne  «-t  I^  Creusol  concessionnaires  de  la  Uirbine. 

Zoelly  ; 


Société  ÀlMrimtne  dr  Constntctifmti  Mrtmtn^tirx    —  OnmiM-   uin.M-iUuTnniriir 

la  Thoinson-IIou-^lun  i|ui  a  achelé  les  aU^liir^  ic  la  Franco- Amé- 
ricaine lie  Lesquiii  [>oiir  y  construin*  la  turbino  Curtiâ  et,  |arall-il,  U 
Compagnie  ilo  Fives-Lllc  qui  vu  coiislruin*  la  lurbint*  Pan^uns. 

Nous avunsi  donc  <*n  France  (rois  systèmes  franvaJsdo  turbines  et 
dan»  la  ré>{ioni   tout  au  moin^,    deux  cunstrucirurs  puissanld  qui 
s<*ronl    incf'ssamnicMl    prAls  ù  cn^af^er  In    concurrence,    Uujutlii 
ctC"  ,  et  la  rhiiinMjit-llousiiin.  tlspcrons  que   Fivei^-Ulle  Miivra 
exemple. 

Pourquui  nos  autres  conslnioleurs  ne  font-tU  pas  de  môme? 

Trèd  certainement  parce  qu'iU  n'ont  pas  le^  éléuienU  n^œssams, 
leur  situatum  étant  idenliijuc  à  celle  que  nous  avons  subie  eo  éladri* 
cité  jusijuc  dan  ■  ces  dernières  arniua-,  pas  d'ingénieurs  sptealisétf, 
pasd  enseignenii'iil  ftpêcial»  pas  de  bibliographie  pratique. 

A  rêlranger,  où  en  esl-on  ? 

I>es  exlrailA  suivants  de  l'ouvrage  dont  UunofI  publie  Kcluellement 
la  truductiun  de  la  Iruisiemeodilion  allemande  : 

Les  turbines  à  Vtipvur  par  Stodola,  professeur  à  l'Éoole  Polylfidl^l 
nique  lie  Zurich,  rc[>ondront  mieux  tpie  mui. 

((   l*Ulr8it  de  la  Préface  :  A  part  l'ouvrafze  de  M.  Sosnuwski,  Ai 
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i>  quel  |ues  monu^raphics  parue;»  sur  ce  âujel  onl  générult*mefil  uo 
1)  curaclèrtMlescriplif  ;  elle:»  n'abortleiil  (jii  iticidcmin(*ni  le  calcul 
»  de  CCS  molcurs  et  laissent  (nitièrement  df^  côlc  les  problèmes  d« 
u  résistuiice  des  iiialûriaux  et  d'autre  nalur..'  que  leur  construction 
»  soulève. 

»  Aussi  avons-nous  cru  utile  de  publier  la  Iraduction  de  Touvraf^ 
»  i*'M,  SunloUi,  (/o/tl  CroLsédUii^NS  d^jùs  onl  ri>nsicré  la  répula- 
tf   lion  dans  les  pays  dt?  lanijue  allemande. 

j)  Extrait  du  texte  :  Chapitre  V.  Étude  des  systèmes  principaux 
»  do  turbines.  Après  les  considérations  principales  sont  déctitas  les 
»  turbines  .  o 

De  I^val,  Segcr,  Ëlecira,  Hif»dl«'r-Sluinpf,  A.E.G.  de  Berlin, 
Zoelly,  Curiis,  Raioau.  QamiJton-Uulzwiirth,  Parsons,  Suizer, 
Union,  Schulx,  f  Jndmurk  <'!  Gelpke-Kuj;el,  puis  des  dispositions 
récentes,  telles  : 

1^  turbin**  rullu.i:iir.  celle  de  Parsons  à  vitesse  réduite  et  à  double 
sens  de  rotation,  celle  de  la  Société  Wr^tin^bouse,  raubaged*Aichele, 
les  turbines  Nadrowski,  Lilcnlhal.  Zahikjant/.etc,  etc. 

Olte  énumération,  dans  laquelle  on  trouve  les  noms  de  finnas 
étran^èn*s  les  plus  réputées,  en  construction  de  machines  à  vapeur 
les  Suizer.  Kscher-Wyss  et  autres  ;  en  constructions  électriques  l'A, 
B.G.  de  Berlin,  les  Sociétés  Union  et  Eloclm   et  autres,  oompléléa, 
par   cec|ue,  d'autre   part  et   de  bonne  sf>urcis   on    assure,   qu^li 
Société  L,alintcyer  viendrait  dachcler  en    toutou   partie  les  alelien 
Escher-Wy.ss ;  que  l'A  E.G.  aune  importante  part  d^intérèCsdantlstf 
Sociétés  Bruwn-Boveri  et  TlM>ms«»n-Housioii,  permet  de  m  rsodra] 
compte  de  rim|>orlance  capitale  que  les  ^njsses  Sociétés  élrangèm^ 
industriolli^  el  t'inanrières,  attachent  à  cette  question. 

Ksl-il  trop  tard  pour  nos  constructeurs?  Je  ne  le  pense  pas. 

S*ils  ne  peuvent  créer  par  eux-méme^  et  immédiatement  un  type 
de  turbine^  ils  n'ont  pas  à  hésiter,  qu'ils  te  prennent  ^  Tétrani^, 
ils  n'ont  (|ue  Tenibarras  du  choix,  entre  deux  maux  il  faut  choisir  le 
moindre. 

S  ils  ne  le  fonipasdesuite,  aûreinent  et   prochainement,  la  loUe 
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naiâsanle  entre  les  construcleurs  rrani;ais  ou  élablts  en  France  et  les 
étrangers  incitera  ceux-ci  u  créer  des  ateliers  Ih  où  ils  trouveront 
une  main  d'œuvre  préparée. 

Au  contr.i ire,  si  plusieurs  de  nos  construcleurs  ont  pris  position 
dans  cette  voie,  leur  réputation  et  leur  clientèle  aidant,  la  situation 
sera  différenle. 

Plus  ils  seront,  plus  les  alfaires  se  maintiendront  à  notre  région  cl 
lui  conserveront  sa  prépondérance.  Il  y  a  place  pour  tout  le  monde, 
il  sudil  |>ours*en  convaincre  de  se  soijvtuiir  que  la  Société  Brown, 
Boveri  a  Fait  celU»  année  en  turbines,  enneuf7H0is,  prèsde  300.000 
chevaux  et(jue  la  Maison  Dujardin,  malgré  .sa  prosiressioncunslanto,  a 
mis  plus  lie  rfw?-5^7v///«-5  pour  n'nliserla  môme  puissance  en  miichines 
à  vapeur.  D'autres  peuvent  donc  marcher  dans  celte  vtMc  et  il  le  faut, 
8*il8  veulent  persister  et  maintenir  son  ranf;  et  son  chilTre  d'affaires  a 
noire  construction  réj^ionale, 

Il  en  est  de  même  pour  la  c<mslruclion  des  <'haudièrcs,  il  faut  qu'on 
admelîe  r[ue  les  bouilleurs,  niuili-buuilîeurs  et  seini-lnbulaires  ont 
fait  !eui'  temps  et  que  d'ici  peu  les  centrales  n'en  \oulant  pas,  ils 
n'auront  plus  que  les  applications  roslrcintes  (jue  I  industrie  devra 
réserver  à  Tutilisation  directe  de  la  vapeur  au  chautrage. 

Si  nos  constructeurs  ne  veulenl  pas  comprendre  et  admettre  cette 
nécessité  de  se  prêter  à  la  demande  du  jour,  dans  peu  d'années  la 
mécaniqueel  (a  chaudn)nnorieréi;ii)nales seront  supplantêesà  leur  tour 
el  lesinduslries  qui  gravi  lf*nl  auiour,  telles  les  fonderies,  en  soulTrironl 
aussi. 

Cette  appréciation  pourrait  paraître  pessimiste,  sî  elle  n'était 
encore  justifiée  par  la  conséquence  naturelle  du  bénélice  que  les 
industries,  qui  font  vi\re  nos  construclears,  trouveront  dans  la  com- 
mande éleclriqui'. 

Aussi  est-il  nécessain;,  pour  compléter  ce  travail,  de  donner  une 
méihode  de  comparaison  prati(|ue  entre  les  résultais  qu'on  peut 
obtenir  a\ec  les  commandes  mécaniques  et  électriques,  e!  entre  les 
moyensde  produclion  du  courant. 
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Comparaison  fmtre  In  romnmnde  nu^caniqn^  ei  électrique 
des  métiers,  —  Dans  la  plupart  des  cas,  l'élude  raisonnée  d'une 
installation  conduira  h  la  commande  électrique  des  métiers. 
Restera  ensuilc  à  déterminer  si  Tindustriel  doit  ou  non  produire  son 
courant,  en  comparant  le  prix  auquel  il  pourrait  le  pn>duire  tous 
frais  comptés  et  celui  auquel  il  pourrait  l'aclieler  au  compteur.  On  doit 
considérer  que  dans  ce  dernier  cas  il  pourm  affecter  tout  son  capiUl 
au  matériel  producteur,  au  lieu  d'en  attribuer  une  ^sse  partie  au 
matériel  générant  le   courant. 

Pour  élucider  ces  points  il  y  a  lieu  dVvaminer  de  prime  abord 
comment  on  peut  évaluer  les  avantages  de  la  commande  électrique 
sur  la  commande  mécanique. 

1^  simplicité  de  la  commande  électrique,  la  facilité  des  moyens 
d*accouplemenl  direct,  réconomie  d'installation,  la  suppression  des 
organes  dangereux  pour  le  personnel,  délicats  ou  coûteui  comme 
entretien,  sottt  suffisiimment  reconnus  prtout  pourquoi  soit  inutile 
de  revenir  sur  c*?  sujet. 

Au  contraire,  il  est  nécessaire  d'exposer  les  raisons  qui  doivent 
militer  au  point  do  vue  économi(|ue  en  fa\eur  de  la  commande 
électrique  sur  la  commande  méi-anique,  et  dans  ce  cas  quelle  nature  de 
matériel  doit  être  préféré  industriellement. 

Ces  raisons  sont  d'ordres  divers  et  peuvent  être  divisées  comme 
suit  : 

1*^  La  comparaison  entre  les  coen]<*ients  de  rendement  des  moven^ 
de  transmission  mécaniques  et  électriques. 

2"  I^coeflicienl  d'utilisation  du  matériel  producteur. 

3**  Le  ooefRcient  de  surproduction,  d'économie  de  main  d*œuvre 
et  d'amélioration  de  produit  que  peut  procurer  la  commande  élec- 
trique. 

1^  prix  du  oi^urant  étant  indépendant  de  ces  considérations,  nous 
l'etaminerons  en  dernier  lieu. 

)  "  Owf fuient  de  rendement  des  $m>sfens  de  transmissiott,  — 
Le  coefficient  de  rendement  des  moyens  de  transmission    fsl  le 
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rapport  entre  réiier^ic  ofleclivemeiil  dépensée  sur  l'arbre  d*un  métier 
pour  l'actionner  et  celle  elTeclivemenl  prélevée  sur  l'arbre  de  la 
machine  pour  la  procliiiro. 

Avec  la  cuninimiile  rnétviiniqur  cfltc  dernière  valeur  sera  d*aulanl 
plus  élevée  que  la  dislance  entre  le  point  de  prodiiclion  de  la  force  et 
le  point  de  oonsommalion  sera  plus  grande  ot  que  le  nombre  de 
renvois  et  de  Ininsmissions  sera  plus  important. 

On  conf;oil  sans  plus  unjple  explication  que,  dans  une  usine  el 
pour  des  tnéliei-s  sembfables,  ceux  qui  seront  le  plus  éloignés  de  la 
machine  consommeront  plus  de  force  Inlale  sur  cette  machine  que 
ceux  qui  en  sunt  nipproch^'s  puisque  les  pertes  dnns  les  organes 
intermédiaires  seront  plus  grandes.  En  dehors  de  la  perle  par  inertie 
des  masses,  froUemenl  des  arbres  et  coussinelâ,  etc.  à  vide,  on 
peut  é^aluer  que  la  [hHc  d'énergie  due  au  glissement  des  courroies 
est  égale  en  "/f,  à  la  rédui*tinn  de  vilr^sse  conslalée  en  °/q. 

Par  exemple  une  transmission  attaquée  par  cibles  ou  courroie, 
tourne  sans  charge  à  iÙO  tours  par  minute  pour  200  tours  à  la 
transmis:iion  d'attaque,  si  en  charge  elle  ne  tourne  plus  qu'h  1 96  lours 
l'attaque  conservant  la  mc^me  vitesse,  la  perte  d'cneri^îie  par  glissement 
élant^ealc  à  la  réduction  de  vitesse  est  de  i  ^j^. 

Les  mémorables  essais  de  câbles  et  courroies  faits  par  la  Société 
Industrielle,  chez  MM.  Dujardtn  et  C  en  \  89i  ont  montré  que  dans 
les  conditions  les  plus  parfaites  d'essai  avec  ^V*'  décharge,  le  glisse- 
ment de  la  commande  par  courroie  était  d'environ  I  %  et  celle  par 
câble  de  0,33. 

Kn  industrie,  ces  conditions  ne  sont  jiimais  réalisées  el  chaque  fois 
qu  on  a  pu  faire  des  mesures,  on  a  déterminé  que  la  perte  d'énergie 
pour  chaque  commande parcAble ou  parcourroien*étailpasinférieure 
à  2  ou  i  \ft  **/o^^  '"  i^^TCii  transmise,  et  qu'en  cas  de  surcharge  ces 
valeurs  étaient  souvent  doublées. 

On  comprend  iVe^-  lors  que  lorsqu'on  prend  des  dijitrrammes  sur 
une  machine  à  vapeur  pour  déterminer  les  perles  par  les  transmis- 
sions à  vide,  les  résultats  obtenus  ne  donnent  qu^unc  partie  de  la 
perle  réelle. 
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ns  doivent  ôtre  augmentés  d'abord,  de  la  perle  par  glissemenl  de« 
courroies  ou  coincement  des  c&ble^  et  ensuite  du  surcroît  de  freinte 
occasionnée  dans  les  Iransmissions  par  les  frolleracnl^  supplémen- 
taires, les  flexions,  torsions,  etc.  ;  toutes  valeurs  qui  croissent  consi- 
dérablement quand  îl  y  a  surcharge. 

Ces  raisons  expliquent  suffisamment  l'économie  surprenante  qu*on 
a  constatée  dans  la  commande  électrique  directe,  quand  on  a  eu 
supprimé  tous  ces  cffnrK  parnsitaires. 

Lorsqu'on  a  clierché  à  détoraiincr  ces  différentes  valeurs  ol  à  le» 
additionner,  on  est  arrivé  à  des  coeflicicnls  de  rendement  très  faibles 
dans  certains  cas  et  qui  oscillent  entre  : 

65  à  50  7o  pour  les  Blatures. 

45  h  25  7o  p*>ur  les  lissage,  imprimerie,  scierie.  pa|>eterie,  i«in- 
turerie,  atelier  de  construction,  etc. 

Sans  m'appeitantir  plus  longtemps  sur  ce  point,  on  peut  déduire 
immédiatement  que  la  commande  électrique  pouvant  toujours  assurer 
un  rendement  supérieure  70  "/^^  est  plus  parliculièremenl  indiqua 
dans  les  industries  où  le  coefGctent  de  rendement  des  transmisMons 
est  le  plus  faible,  et  qu'elle  y  peot  procurer  une  notable  économie 
de  force. 


t^  Coefficieni  (rvtilisaiian  du  matéi^L  —  1^  ooefficienl 

d'utilisation  du  matériel  est  le  rapport  du  temps  de  marche  produc- 
tive du  métier  comparé  au  temps  de  marche  de  l'établissement.  On 
se  leurre  trénénilement  sur  celle  valeur,  et  l'adjonction  décompta 
tours  sur  quelques  machines  d'un  établissement  permet  de  s*en 
rendre  compte. 

Par  exemple  en  imprimerie,  même  dans  les  établissements  ayaol 
à  faire  de  longs  tirages,  la  préparation  de  la  presse,  la  mise  en  train, 
les  nettuyaf^  réduisent  le  temps  de  production  des  machines  à  moins 
de  t/3  du  temps  de  marche  de  l'atelier. 

Kl  »ieulement  dans  les  indu.*ilnps  où  les  métiers  peuvent  Atrs  sli* 
mentes  Q  continu,  le  coefTicienl  peut  s'élever  à  80  7^,  diffictlemaui 
4  90  7,. 
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On  voit  de  suitft  le  bénéfice  que  peut  procurer  la  coramande  él*^c- 
triquo  individuelle  partout  od  le  cocnicient  d'utilisation  est  peu  élevé, 
puisque  dès  que  le  moleurélecirique  est  arrêté  il  cesse  de  consommer, 
au  contraire  de  la  commande  mécanique  où  le  cortège  des  transmis- 
sions maintient  la  fn:ïinle  m»^ii»t^  à  l'arrél. 

A  plus  forte  raison  la  commande  électrique  individuelle  s'impose, 
quand  les  coefficients  de  rendement  et  les  coeflicients  d'utijtsalion 
sont  tous  les  deux  très  faibles  par  exemple  dans  les  imprimeries, 
dans  les  lissages  de  beaux  articles,  avec  Jacquard  compliqué,  sur  les 
grosses  machfnes-oulils,  etc. 

Au  contraire  dans  un  lissage  avec  métiers  automatiques  ou  métiers 
simples,  j'adopterais  la  commande  par  petits  gr<jupes,  de  six  a  dix 
métiers,  avec  la  plus  courte  transmisssion  possible  attaquée  par  un 
moteur  électrique. 

De  même  pour  une  sérir  de  tours  petits  et  moyens. 
Dans  le  premier  cas  pour  rimprimerie  et  les  grosses  machines- 
outils  h  cause  des  variations  de  vitesses  demandées  le  moteur  à  courant 
continu  s'impose. 

Pour  le  tissage  à  Jacquard  si  les  variations  de  vitesse  ne  procurent 
pas  d'avantage,  on  peut  prendre  pour  la  commande  individuelle  ou 
le  moteur  à  courant  continu  ou  le  moteur  triphasé  à  suspension 
élastique. 

Dans  le  deuxième  cas  la  commande  de  la  transmission  n'impli- 
quant aucune  variation  de  vilesse  et  la  puissance  du  moteur  permet- 
tant d'avoir  un  bon  rendement,  on  peut  sarréter  au  moteur  triphasé. 
Il  n'y  a  pas  lieu  de  multiplier  ces  exemples  qui  seraient  sans  intérêt 
immédiat  pour  ma  démonstration  et  je  passe  au  troisième  point  le 
plus  important. 


3**  Coefficient  de  mrprodtfctiony  d'économie  de  main-d'œuvre 
eld'améliorationde  produit  que  peut  procurerla  commande  électn(|ue. 

Pour  le  rendement  tani;;ible  je  vais  donner  deux  exemples,  uu  en 
imprimerie  et  un  en  iilalure. 

En  imprimerie  la  mise  en  train  et  rexéculion  de  travaux  de  natures 
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différentes  sur  une  même  machine  nécessitent  des  vilesses  variables, 
dirTicilement  réHiisées  lors  de  la  commande  par  transmission.  Dans 
les  élal)[issemcnt8  les  mieux  diri^^és,  ce  besoin  est  résolu  au  moven 
de  cônes  à  2  ou  3  gradins  p^mottanl  d'atteindre  2  ou  3  vitesse»  de 
régimes  auxquelles  le  conducteur  règle  sa  machine,  suivant  1m; 
travaux. 

Pour  la  mise  en  train,  le  m«r>Eeur  est  au  vo!aiil  et  tourne  k  la  main, 
quant  avec  la  commande  électrique  le  conducteur  isolément  peut,  a 
volunté,  faire  varier  la  position  de  sa  planche  avec  la  même  facilité. 

Huis  |>our  lr  tirage,  la  marche  est  réglée  sur  la  vitesse  la  mieui 
appropriée  au  travail  h  exécuter. 

L  exemple  suivant  est  pris  dans  une  des  rares  imprimeries,  o6  les- 
presses  lypo  et   litho  étaient  cimimandécs  par  cdnt^s  h  i{  gradins,  H 
dont  la  double  raisin  lypo  était  réglée  pour  donner  6t)(l-000  nu  1 .  200 
Feuilles  à  l'heure. 

Pour  un  travail  dél<*rminê  |K>ur  lequel  on  marchait  diflicilemenl 
avec  réi^uiarité  k  900  i^  l'heure  avec  commande  mécanique,  imi  put, 
après  adaptation  de  la  commande  électrique,  faire  letirageâ  I.UëOè 
l'heure,  soit  20  "/y  de  surproduction. 

Kn  outre,  devant  la  régularité  de  marche  obtenue,  les  (acâlilÀ  de 
mise  en  train  et  d'arnït  réalisées  avec  un  seul  appareil,  assurant 
aussi  le  Freinage  électrique,  on  a  accéléré  le^  viteases  habituelles  des 
machines  et  supprimé  les  freins  mécaniques. 

Cette  presse  qui,  mét'iinM|uemenl,  avait  trois  vitesses  f)(tU,  900  et 
1 .200  Feuilles  k  l'heure,  en  a  sept  électriquement  7S0,  840,  960, 
!.080, l.iOO, l.aiO,  1,500. 

Toutes  les  autres  ont  été  modifiées  dans  les  mém<*s  conditions  et 
sont  susceptibles  de  Faire  des  travaux  qu'on  n'y  aurait  pas  abordé 
antérieurement. 

Une  nouvelle  pn^sse  litho  grande  litesse  qu'on  installe  compor- 
tera 1  i  vitesses  entre  500  et  1.300  feuilles  h  T heure,  sans  piusde 
complication  et  avec  le  nieitleiir  n*ndemcnl. 

Cjei  atelier  conipn^nd  1 1  moteurs  à  courant  continu  de  t  chevaux 
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à  vitesse  réfluite,  lous  semblables,  h  pièces  inlerchnngeables,  ei  deux 
de  3  chevaux. 

II  possède  ainsi  tous  les  avantages  qu'on  peul  tirer  de  la  com- 
mande électrique,  est  relié  au  secteur  et  consomme  Ircsrégulièremcnl 
chaque  mois  1 .4  00  k.  w. 

Pour  pouvoir  parer  aux  moments  de  marche  simultanée  de  toutes 
les  machines,  il  aurait  été  nécessaire,  avec  transmissions,  de  monter 
un  moteur  de  25  chevaux  et,  étant  donné  le  coefKcienl  de  rendement 
en  imprimerie,  même  avec  moteur  à  gaz  pauvre,  le  rendement  final 
ont  été  moins  bon,  que  celui  qu'on  a  obtenu  avec  le  secteur. 

Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  k  rtHenir  c'est  que  le  coefficient  de  surpro- 
duction représente  dans  cet  atelier  sur  l'ensemble  des  machines  une 
moyenne  de  plus  de  1 3  "^,  pour  une  même  main  d'œuvre  et  les 
mêmes  intérêts  et  amortissement  de  capîlaU  que  si  l'on  avait  adopté 
la  commande  mécanique. 

Comparons  le  résultat  obtenu  dans  cet  atelier  avec  la  situation  d'un 
autre  de  même  importance  où  Ton  n'a  pas  voulu  croire  aux  avan- 
tages que  la  commande  individuelle  des  métiers  présente  dans  ce  cas, 
el  011  Ton  a  simplement  Vempfacé  la  machine  à  vapeur  par  des 
moteurs  électrique?  commandant  les  transmissions.  Celui-ci  ne 
possède  aucun  des  avantages  du  premier,  n'a  pas  le  bénéfice  de  sa 
surproduction  el  consomme  presqu'exactcment  le  double  de  courant. 

Il  ne  me  semble  pas  nécessaire  d'insister  pour  tirer  une  conclusion, 
qui  peutd'ailleurs  s'appliquera  toutes  les  autres  industries  ayant  des 
machines  nécessitant  des  vitesses  variables. 

Passons  à  l'exemple  en  filature  avec  métiers  continus  h  retordre 
ring. 

La  Société  Brown,  lîoveri  el  C*  expose  très  nettement  les 
avantages  que  la  commande  électrique  raisonnée  procure  ici,  dans  une 
notice  intitulée  : 

Application  de  la  commande  électrique  aux  continus  à  retordre 
ring. 

I,a  lecture  en  est  recommandable  ii  lous  les  filateurs,  que  cette 
question  intéresse,  en  faisant  toutefois  cette  réserve,  que  tous  les 


-S04  — 


avanlages  allribués  au  mnteur  monophasé  série,  existent  pgalemenl 
avec  le  moteur  à  courant  continu  compounJ,  mais  non  pas  avec  le 
moteur  (riphasc  qui  n*eât  ulilisalile  que  pour  vitesse  lixe. 

Vin  résume,  il  résulte  de  ces  estais  et  de  la  comparaison  faite  entre 
un  métier  commandé  pjir  un  moteur  à  \ilessp!  constante  (650  tours) 
et  un  semblable  commandé  par  un  moteur  à  vitesse  \ariabie,  travail- 
lant la  même  matière,  que  la  supériorité  a  toujours  été  on  fa%eur  du 
métier  actionné  à  vitesse  variable. 

Des  essais  répcléâ  démonirèrent  que  les  ruptures  n'étaient  pas  plus 
fréquentes,  que  la  (|ualité  du  fd  restait  sensiblement  la  m^mc,  tandis 
que  l'enroulement  se  faisait  un  peu  plus  serré,  ce  qui  est,  d'ailleurs, 
une  qualité  apprc^cice  du  filateur. 

Enfin,  la  période  de  (iiagc  fut  déterminée  de  la  fn^-on  suivante  : 

Tours  par  minute.  hui^. 

Démarrage 0  a  5^0  tours  U  à  5  secondw. 

Vitesse  de  début  .    .    .  550      u  2  minutes. 

Période  de  travail.    •    .  785      »  lOâlâ        j» 


Décroissement    ....     600  à  650      » 
Arrél .     600  à      0      o 


5  second* 


Elle  montre  que  pendant  1 U  à  1 2  minutes  sur  1 4  H  6  roioulet  de 
fonclionncmenl.  la  vitesse  du  métier  est  accrue  de  20  ^/^  sur  la  intr* 
chc  ordinaire,  non  seulement  sans  casse  supplémentaire,  mais  encore 
ave<'  avantage  sur  l'enrouleMient. 

1^  commande  d'une  salle  de  continus  par  un  seul  moteur  ou  la 
commande  de  chaque  métier  par  un  moteur  à  courant  triphasé  ^eml 
donc  une  erreur,  puisqu'elle  ne  permettrnit  pas  de  proliterdeoet 
accnjissement  de  production. 

Ces  exemples  précisent  l'importance  de  ce  dernier  cocriicieal  qui 
est  généralement  ignoré  el  montrent  la  nécessité  de  le  faire  entrer  en 
ligne  du  compte  dans  l'étude  qui  actuellement  doit  précéder  (ouïe 
l'installation  ou  transformation  industrielle.  La  déterminalion  elle 
comparaison  des  coeflicient^  qui  viennent  d'être  analysés  constiluenl 
une  méthode  simple  et  prati<|ue  qui  permet  de  trou\er  de  façoa 
logique»  l'un  a  ou  non  intérêt  h  adopter  ta  coaimando  électric|ue. 
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iCS  coeflicienls  pourront  être  facilcinenl  déterminés  par  des  essais 
faciles  ù  ellecluer  dans  les  élablisseinenls  ii  Iraiisfornier.  Dans  ceux  ii 
créer,  il  faudra  nécessairement  a:; 'order  quel  |iiecrêinceau\  résultais 
provenant  d  applications  similaires. 

Du  matériel  éleclriqiie  il  employer.  —  On  ne  pHut  prendre 
comme  base  de  tnalériel  à  employer  un  syslènie  irnariablc.  seule 
rélude  de  Tapplication  à  etlecluer  doit  indiquer  lu  nature  du  nio'eur 
à  employer. 

Si  Ton  achète  du  courant  à  un  secteur  dislriliuatil  du  couraiil  Iri- 
phasé,  il  peut  paraître  plus  logi^iue  d'einployer  des  molcurs  de  ce 
système,  mais  comme  dans  l'état  actuel  des  choses  le  moteur  à  cou- 
rant continu  seul  se  prr^le  réellciuenl  bien  au\  conmiandes  devant 
réaliser  el  des  eiforls  et  des  vitesses  variables,  jI  peut  être  préférable 
de  l'employer  en  usant  d'un  convertisseur  de  courant. 

De  même  dans  certains  cas,  l'utilisation  du  mol^^ur  moiiupliasé 
série  qui  peut  s'installer  directement  sur  une  des  phases  de  la  distri- 
bution triphasée,  sans  converlisseur,  peut  élre  plus  tnléressante. 

Aussi,  dan»  Itius  les  cas,  les  facteurs  militant  en  faveur  de  l'un  ou 
Tautre  syslème,  ou  deleur  conjugaison  puisi[ue  l'on  dispose  dt' tous 
les  moyens  de  la  faire,  sont  lixéj  avant  toute  autre  considération  par 
la  nature  el  les  nécessilés  des  organes  à  commander. 

1^  nature  de  lusine  génératrice  n'a  donc  qu'une  importance 
secondaire  dans  celte  détermination,  et  suivant  les  cas,  il  peut  élro 
préférable  qu'elle  soit  exclusivement  alfeclée  au  service  envisagé,  ou 
qu  elle  en  soit  enlièrenienl  dtalincln 

Nous  voici  donc  à  même  de  déterminer  pour  une  industrie  donnée, 
si  on  doit  adopter  la  commande  électrique  et  dans  le  cas  allirmalif 
comment  doit  se  faire  le  choix  du  matériel  moteur. 


Génération  du  courant.  —  Celle  étude  faite,  la  commande 
électrique  étant  décidée,  comment  alimentera-t-on  tVlablissemeni 
envisagé  ? 

Nous  voici  revenu  au  prohième  posé,  comparer  le  prix  auquel 
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l'induslriel  pourrail  produire  le  kilowatt,  tous  frais  comptés,  à  celui 
auquel  il  |>t>urrail  Taclteter  au  compteur,  en  considérant  dans  ce 
dernier  cas  l'auiçraeatation  du  matériel  productif  qu'on  peut  acquérir 
avec  le  capital  qu  on  affecterait  dans  le  premier  cas  à  l'usine  produo- 
hirft de  courant. 

(1  est  ici  quW  peut  envisager  les  conditions  différentes  dans 
lcs(|ucifes  l'industriel  peut  se  Imuver  en  ce  qui  concerne  cette  géné- 
ration du  courant. 

Trois  cas  se  présentent  : 

\*^  Lu  création  d'une  usine  nouvelle  ; 

i**  1^  nécessité  de  remplacer  une  unité  existante  trop  faibfe, 
ancienne  ou  dispendieuse. 

\V*  {ji  force  motrice  eslsuflisante  et  pn)duite  par  des  roachimM 
modernes  et  économiques. 

Pour  le  premier  cas  la  solution  est  simple,  puisqu'elle  consiste  à 
comparer  deux  prix  de  revient  du  kw.,  et  deux  résultalit  d'affectation 
du  capital  à  cnjçager. 

Hans  cet  examen  le  point  délicat  est  la  détermination  du  prix  de 
revient  du  kw.  produit  par  Tindu.Uriel,  prix  qu'on  a  toujours  ten- 
dance à  établir  très  bas.  ce  qui  conduit  à  de  fréquentes  erreurs. 
J'ajouterai  qu'à  mon  avis,  à  l'exception  des  industries  dont  le^  unité» 
motrices  sont  très  importantes  et  susceptibles  d'avoir  un  coefBcienI 
d'utilisation  très  élevé,  c'est-à-dire  de  f^russes  macliines  marchjiit 
toujours  uu  presque  toujours  en  charge,  et  ce  sont  les  muins  ooin- 
brcu-<ies.  les  autres  ne  me  paraissent  pua  pouvoir  produire  leur 
énci'j^ie  au  prix  au<|uct  les  centrales  puurrunt  la  leur  vendre. 

Pour  le  deuxième  cas,  si  la  machine  est  hors  d'usage  ou  diiipen- 
dicuse,  il  restera  U'ès  probablement  tout  une  partie  de  matériel 
amorti,  ^nérateurs,  cheminée,  forage,  etc.,  qui  pourront  inteneoir 
dans  le  calcul  et  atténuer  l'avantage  de  la  centrale.  Mais  ici.  comme 
dans  tous  les  autres  cas.  le  i!oeflicienl  d'utilisation  du  nialénel  fonœ 
motrice  doit  intervenir,  pour  une  part,  qui  deviendra  d'aulanl  ph»-] 
importante  que  la  législation  réduira  la  durée  du  travail. 

Si  la  machine  est  seulement  trop  faible^  el  si  le  matériel 
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est  en  parlîc  OU  on  lotalilé  umorli,  la  situation  petH  actuellement 
ôlre  tûul  en  faveur  lie  la  production  de  réner^iepuri''industrie[,  tes 
usines  centrales  ayant  encore  tout  à  amorlir. 

Dans  ce  cas,  le  plus  souvent,  la  substitution  de  la  commande  élec- 
trique à  la  commande  mécanique  relèvera  suflisammcnl  le  coeHicionl 
de  rcMidcnieiil  pour  ramener  la  machine  à  des  conditions  noimales 
d'utilisation. 

Si  I  on  Jouliiit  d'obtenir  enliôrcn)cnt  ce  résullul  pj.rc(*  seul  moyen, 
on  pourrait  y  parfaire  en  accélérant  un  peu  la  vitesse  iUt  moteur,  ce 
qui  ne  présenterai!  aucune  diflicullé  pour  la  commande  de  dynamo:^. 

Dans  certaines  industries,  où  laconmiandc  individuelle  des  mcliers 
n'est  pas  pratiquement  résolue  éloctii^|UC'menl.  et  où  par  suite,  on 
est  ubligé  de  conserver  une  partie  des  Irunsiiiissions^  il  peut  ne  pas  y 
avoir  grand  intérêt  à  remplacer  la  commande  mécaai<]ue,  là  où  son 
rendement  atteindrati  70  "/^,  puisque  la  commande  électrique  ne 
permet  pas,  lors  d'attaque  directe,  de  dépasser  7'»  et  78  "/(,  généra- 
trices comprises. 

On  se  bornerait  alors  à  commander  électri(|uenienl  les  parties  de 
rétablissement  durit  le  cocflicienl  de  rendement  est  le  plus  faible. 

Mais  il  faut  avouer  que  contrairement  à  ce  que  l'on  croit  généra- 
lement, il  y  a  peu  d'industries  où  le  coelJiciciit  de  rendement  soit 
susceptible  d'atleindœ  70  ^/^  avec  commande  mécanique.  La  filature 
à  rcnvideurs,  à  étages,  est  considérée  à  juste  raison  comme  le  genre 
d'industrie  où  ce  coefficient  est  le  plus  élevé,  or,  rexeiiiple  sui\anl 
montre  le  maximum  qu'on  peut  obtenir  diins  le  cas  le  j»lus  favuruble. 

Dans  une  fdature  moderne,  dont  cliaque  étage  est  commandé 
directement  par  u^bles  du  volant  d'une  machine  h  vapeiir  du  type  le 
plus  récent  et  de  oOU  chevaux,  les  diagrammes  relevés  indiquent  : 

145  chevaux  à  vide  pour  la  machine  et  les  1i"ansmissions  et  VtVt) 
clievaux  en  charge  régulière,  soit  un  rendeuient  de  00,3  "/o- 

Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  puissance  absorbée  par  la  machine 
elle-même  à  vide,  de  même  que  de  la  perle supplémenlaired'énergie 
que  les  transmissions  absorbent  en  charge  par  glissement  des  c&bles 
et  courroies,    par  frottements  supplémentaires,  efforts  de  torsion, 
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flexion,  de.   qui    équilibrent  largement  le  tnivail  inlérieur  de  la 
rnarjiinc  à  vide. 

On  peut  donc  conclure  <|U6  le  maximum  ([u'on  puisse  espérer 
cx>mme  remlemenl  de  transmissions  mécaniques  est  66,3  ^o  depuis 
le  volant  de  lu  machine  jusque  sur  Tarbre  du  métier.  Ou>nd  la 
transmission  éleclrique  donne  dans  l(^  mêmes  cundilions  de  déter- 
mimilion,  c  est-à-dire  depuis  la  source  d  énergie  jusque  sur  l'arbre 
du  métier,  un  rendement  t{ui  peut  varier  suivant  lu  puissance  des 
moteurs  entre  85  et  90  ^'/j^,peT[e  en  ligne  comptée,  le  rendement  dos 
génératrices  n'intervenant  pas  ici. 

1^  dernier  cas  envisagé,  celui  d'une  machine  à  vapeur  moderne 
et  économi<|ue  existante,  est  soumis  aux  miMiies  ubservaliona  que  le 
prênrdcnt.  Lu  raison  d  être  de  sa  conservation  dépendra  exclusive- 
ment du  prix  auquel  on  |>ourra  produite  le  courant  au  Lw. 

Maison  le  voit,  qu'on  puisse  tirer  parti  du  matériel  eKÏsUnl,  on 
iju'on  soit  conduit  a  se  lier  à  un  secteur,  le^  installations  de  géni- 
teurs et  de  m»cliines  ii  vapeur  se  raréfieront  dans  tous  le^  cas  et  la 
disette  viendra  dans  nos  ateliers,  s'ils  n'ont  pas  en  compensation  h 
exécuter,  les  uns  des  générateurs,  les  autres  des  turbines,  pi»ur  le» 
grandes  usines  centrales. 


Pvùivtnce  effective  utile  H  ptfisuftnrf  îndiqnr^,  —  Ceci  poeé. 
comrnt*nt  doit-oii  (u)mparor  l'énerj^ie  offerte  par  les  usines  centrales, 
à  la  force  motrice  produite  par  les  industriels. 

A  mon  sens,  c'est  une  erreur  de  prendre  comme  tenne  deconp»- 
raison  le  cheval  indiqué.  L'industriel  doit  comprendre,  que  le  jour 
où  il  adoptera  la  commande  électrique,  d  devra  abandonner  tout  ce 
qu'il  sera  possible  du  cortège  de  Iraoamissions,  qui  aocumpagne  m 
machine  à  vapeur,  et  que  la  puissance  elTeitivement  utile  sur  eei 
métiers  sera  titute  différente  de  celle  qu'indique  sa  machine»  quand 
elle  attaque  les  transmissions. 

La  puissance,  sur  laquelle  il  doit  tabler  en  kw.,  eil  donc  oatte* 
qui  sera  réellement  k  appliquer,  aux  pointa  où  il  pourra  inatailar  k< 
moteurs,  et  non  celle  indiquée  par  sa  machine.   \a  diffêraooe,  qui 


peut  en  résulter,  est  dépendante  du  coefficient  de  rendement  de  ses 

transmissions  et  peut  atteindre  de  15  à  60  7o  ^^  '^  puissance  déve- 
loppée par  la  machine. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  moyens,  dont  disposent  les  industriels,  les 
incitent  à  compter  en  cheval-an,  et  en  général,  non  pas  sur  la  puis- 
sance effectivement  nécessaire  aux  métiers,  ni  même  sur  celle  déve- 
loppée par  la  machine,  mais  sur  sa  puissance  nominale  de  vente. 
Et  cela  explique  la  façon  de  compter  d'un  industriel  possédant  une 
machine  de  \  .000  chevaux  et  disant  :  «  ma  force  motrice  me  coOte 
45.000  fr.  par  an,  donc  le  cheval-heure  me  revienl  à  0  fr.  015  et 
lekw.  à  0.01 5  X^.^ô=<>  f«- «2- 

En  réalité,  industriellement  pour  3.000  heures  de  marche 
annuelle,  avec  des  machines  de  500  à  1 .000  chevaux,  le  cheval-an 
reste  plus  voisin  de  120  fr.  que  de  100,  et  comme  c'est  en  cheval 
indiqué,  quand  ce  n*est  pas  en  cheval  de  puissance  nominale  du 
moteur,  si  l'on  veut  le  ramener,  d'abord  en  cheval  effectif,  puis  en 
kw.-an,  on  doit  compter  avec  un  prix  moyen  de  110  fr.  pour  le 
cheval-an,  plusIOfr.  pour  l'intérêt  et  l'amortissement  du  capital 
nécessaire  h  l'acquisition  du  matériel  électrique  générateur,  qu'on 
devrait  établir  pour  produire  le  courant. 

Si  l'on  admet  pour  la  machine  à  vapeur  et  la  dynamo  un  rende- 
ment de  0,9  le  prix  du  kw.-an  ressortira  à  : 

120  X^>35 


0,9X0,9 


=  200  fr. 


Mais,  pourdéterminer  le  prix  du  kilowatt-heure,  il  y  a  encore  à 
faire  intervenir  le  coefficient  d'utilisation  du  matériel,  qui  dans  le 
cas  le  plus  avantageux,  en  filature  ne  dépasse  pas  80  7o  *  ^^  ^^^^  '• 

Le  kw.  ressortirait   donc  industriellement,  dans  le  cas  le  plus 
200 
favorable  à  o  q   v    3  000  ^^  ^  ^^'  ^^^  ^^^^  ^^^  unités  de  500 

à  1.000  oheraux  et  dans  les  meilleures  conditions  d'utilisation  du 
matériel. 

35 
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On  cite  bien  une  tilulure  avfc  moteur  Je  ÔiH)  clM^vniix,  dai 
laquelle  la  machine  secuil  toujoucs  en  pleine  charge  ri  où  le  cheval- 
an  coûterait  90  Tr.  ;   mais  cette  exception  ne  fflil  ijue  confirmer  lai 
règle  et  montre  que  le  prix  moyen  de  HO  fr.   est  1res  acceptJible. 
pour  les  filatures. 

En  tissage,  ateliers  de  constructions  et  industries  diverses  où  le 
coeflicicnt  du  matériel  est  moins  srand  et  oii  pur  suite  lu  machine 
est  de  puissance  plus  gninde  que  celle  moyenne  tic  marche,  pour 
parer  aux  efforts  des  moments  mavimum,  éclairage  compris,  on 
arrive  entre  10  et  1i  centimes  du  kw  avec  grosses  machines,  et  difti 
que  les  puissnncesdimfniienl  les  pn'i  s  élèvent  rapidement  jusqu^à 
0.15  et  0.20  le  kw  quand  ce  n*esl  plus. 

Voila  donc  très  approximativement  les  vulcurs  entre  lesquelles  on 
peut  (établir  la  com^pondance  du  kw  au  cheval-an,  ils  sont  loin  det 
^  et  3  centimes  dont  on  a  parlé. 

Quant  a  l'utilisation  du  courant,  si  l'on  se  bornait  au  système  qui 
consiste  h  subsiiluor  un  ou  deux  moteurs  électriques  au  moteur  k 
vapeur,  Tintérét  de  ce  changement  ne  serait  pas  justifié. 

Au  contraire,  si  Ion   veut   envisager  à  leur  nielle  valeur  leA; 
ooelTicienls  de  rendement  des  transmissions    et    d'utilisation    da 
matériel,  ainsi  que  celui  de  surproduction  dans  le  cas  de  commande 
individuelle,   un  se  rendni   compte    qu'on    peut  économiser    une 
notable  partie  de  puissjinœ  vuriublc  suivant  les  cas  de  10  jusque 

60  7o. 

Si  Ton  veut  compter  ainsi,  on  comprendra  que  le  prix  du  cheraU 
an  réalise  par  1  industrie!  n'est  plus  seul  à  intervenir,  puisque  c'est 
avec  Vétîfi'gi^  utile  e/ffctieemen/  consommée  par  led  moleure  éleo-^ 
iriquesquelon  calculera,  et  non  aNecrr/Z/f  (pi^  //îvduisaii  la  ma* 
chine. 

Off  si  par  des  moyens  qui  se  perfectionneront  de  plus  en  plus,  on 
peut  réduire  la  consommation  d'énei^ie,  on  a  inoonteelaUeiMBt 
intérêt  à  calculer  et  à  payer  en  kw  consommés  et  non  en  cheval-an 
indiqués. 


Courant  aciietv  aux  centrales.  —  J'ajouterai  qu'on  ponrrail 
mi^me  avoir  intérêt  k  acheter  le  oouranl  aux  centrales  plus  cher 
i|u*au  prix  de  revient  industriel  qui  pourrait  découler  du  calcul,  étant 
donné  les  avantages  inappréciables  que  procurent,  et  la  suppression 
d'une  machinerie  spéciale  et  la  sécurité  de  fonclionnemenL  donnée 
par  la  commande  électrique  divisée  sur  secteur. 

Les  éléments  et  coeffinients  variables  qui  peuvent  influencer  la 
détermination  du  prix  de  la  force  molrice  nouvelle  nécessitent  donc 
qu'une  sérieuse  élude  soit  faite  pour  chaque  cas  et  que  son  résultat 
soit  la  cause  déterminante  et  non  pas  seulement  le  pri\  du  kw.  1 

Mais  dans  tous  les  cas  où  il  sera  décidé  de  se  relier  à  un  secteur, 
c'est  au  kw  au  compteur  qu'il  faut  traiter,  avec  ce  tarif  les  industriels 
paieront  ce  qu'ils  consommeront,  mais  pourront  apporter  chez  eux, 
à  leur  profit,  les  améliorations  que  l'expérience  leur  suggérera,  ce 
qui  n'est  pas  avec  un  traité  basé  sur  la  puissance  antérieure  en 
chtival-an.  \ 

Les  tarifs  à  décroissance  progressive  du  prix  du  kw  au  fur  et  b 
mesure  de  l'augmenliilion  de  la  puissance  et  du  temps  d'utilisation. 
sont  donc  les  plus  rationnels,  puisqu'ils  rendent  solidaires  les  intérêts 
des  consoiuraateurs  et  ceux  des  producteurs. 

Les  moyens  de  production  des  centrales,  —  Toutes  les 
centrales  peuvent  <Mre  considérées  comme  ayant  des  moyens 
analogues  de  production  et  de  valeur  économique  é£;ale,  mais 
indiscutablement  plus  avantageux  que  ceux  industriels,  tant  comme 
frais  unitaires  d'établissement  que  d'exploitation. 

Le  seul  facteur  qui  puisse  favoriser  réellement  l'une  ou  l'autre,  est 
le  coeflicienl  d'utilisation  du  matériel.  Leurs  eiïorls  doivent  donc 
tendre  à  l'élever  le  plus  possible,  en  |)rali{|uanL  s'il  est  nécessaire 
des  prix  spéoiaux  pour  les  consommateurs  dont  le  temps  de  marche 
est  ie  plus  long. 

Pour  bien  apprécier  k  siluislion  des  usines  centrales  par  rapport 
à  celle  des  industriels,  il  faut  qu'on  considère  que  le  matériel  dont 
elles  disposent    présente  de  notables  avantages  que  Tindustriel  ne 
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peut  pus  pi-uliquemenl  appliquer  aux  forceâ  relaiiveinciil  faillies  qu'il 
pi»ââède,  et  que  cl*  riiiit*  ri'.'t  peul  avoir  un  coeFlit  ienl  «rulilisalion  que 
ne  peuvent  ulteinJre  los  iniiustries  en  génênil. 

Ce  matériel  esil  en  elFel  moins  diâpemlieux  J^acqui^ilion  [par 
unité  de  puïïîsance)  pur  sa  nature  et  son  importunée  qui  rréqu«-num*o( 
atteint  jusque  1(M)()0  ch.  par  élément. 


:; 


Hrt'vn,  fiiyj 


—  tironpe  ttirbo-alifinatour  d»  n  rtKI  kw.  tU  rii*Jni»  S;.DcatS 


Dantt  les  unîtes  imporlaiileë  turbo-altcrnaleur.   le  prix  par  kw   ^ 
tnsttallé  ne  dépasse  pas  celui  de  la  machine  à  vapeur  ladusLrielle  txk 
cheval  indiqué. 

Ses  dimentiions  et  sa  disposition  nécessitent  moins  de  frais  d'iat» 
Ullalion,  de  fondations  et  de  salte  de  machines. 

La  figure  ct-après  montre  que  deui  groupes  lurbo-allemalMarB 
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de  1 .100  et  1 .800  Icw.  n'occupent  pas  plus  de  place  qu'un  groupe 
élecirogène  avec  moteur  à  vapeur  de  800  kw. 


.m- 


<Ut.>>i;ilJ. 
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Plan  d'knoomdrkmk.nt  o^Mi'ARAxrK  dk  «roupes  élhctrogènks  avkc  machinks 

A  VAPKI'K  ET  AVEC  T^RBINKS. 

Le  personnel  nécessaire  est  réduit  au  minimum,  du  fait  d'unités 
considérables  et  des  moyens  automatiques  d'alimentation  en  eau  el 
en  charbon,  et  d'extraction  des  résidus. 
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(1)  ilùtlô  flguM  wt  extf»!t«  â»  U  Ketw  Stteh'ifwt  du  15  jaotitr  4MI  -* 

Qaiiihier-VillAf»,  Milâun. 
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Courbe  de  consommation  d*un  groupe  turbo-uynamo 
Brown,  Botbbi  et  O»  de  1.500  rw. 
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La  première  partie  de  l'usine  de  Si-Denis  comprenait  un  personnel 
de  23  hommes  pour  40.000  ch.  Pour  une  puissance  équivalente, 
combien  en  faul-il  industriellement  ? 

Enfin,  le  rendement  utile  de  touâ  les  organes  concourant  k  b 
production  de  l^énergie  est  notablement  accru  par  la  puissance  d«tf 
unités,  leur  nature  et  rautomaticitc*. 

Dans  ces  conditions  on  comprend  iju'à  coerdcient d'utilisation  ë^l 
du  matériel,  le  rendement  économique  d'une  usine  centrale 
actuelle  soit  bien  supérieur  ë  celui  d'un  établissement  industriel,  et 
que  le  prix  de  revient  unitaire  de  son  produit  le  kw  suit  notablement 
plus  réduit  que  celui  qu'on  peut  obtenir  dans  les  conditions 
ordinaires^de  production. 

A  plus  forte  raison,  si  son  coefficient  d'utilisation  de  matériel 
dépasse  le  plus  élevé  qu*on  atteigne  en  industrie  de  jour  ;  ce  ooofE- 
cient  étant  le  facteur  le  plus  important  dans  le  compte  exploitation. 

A  cet  égard,  il  n'y  a  aucun  doute  non  plus,  le  coefficient  du 
matériel  moteur,  c'est-a-dire  le  rapport  entre  :  d'une  part,  le 
produit  du  nombre  d'heures  annuel,  par  la  puissance  nutninale 
des  unités  instdlées  : 

(8760  Xj') 

et  d^autre  part,  le  produit  du  nombre  d'heures  de  marche  par  la 
moyenne  hurain:  de  puist^ancc  cfTcctiveroent  produite,  ne  dépasse 
pas  pour  3000  heures  iudustrielles  : 

25  5  30  7o  ^^  filature  (l'utilisation  absolue  pour  3000  heures 
est  de  34  7J. 

Dans  les  tissages  et  nombre  d'autres  industries  on  atteint  péni- 
blement 20  7of  le  plus  suuveni  on  ne  dépasse  pas  ^-i^o* 

Au  amtraire,  les  usines  centrales,  avec  groupes  de  pubsaooei 
éîagées.  qui  alimentent  de  la  traction,  du  transpoH  de  force  et  de 
l'éclairage  atteignent  et  dépassent  M\  ^j^. 

Celles  ne  faisant  que  du  transport  et  de  Téclairage  ne  peuvent 
guère  dépasser  tTy  à  30  7o<  o(  ^  trouvent  par  suite  dan»  ikt 
conditions  moins  favorables  que  les  précédentes. 
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Au  contraire,  celles  ne  faisanl  que  de  l'éclairage  et  de  petits 
transports  de  force,  atteignent  à  peine  1 0  °/p. 

Si  les  usines  centrales  comptaient  sans  ce  facteur,  c'esl-a-dire 
comme  Tindustriel  qui  calculerait  avec  la  puissance  nominale  de  sa 
machine  et  avec  toute  la  durée  de  travail  de  son  établissement,  elles 
pourraient  avec  les  grosses  unités  produire  le  kw.  à  environ 
2  centimes  5,  soit  moins  de  la  moitié  du  prix  que  l'industriel 
obtiendrait. 

Mais  comme  pour  assurer  des  services  sans  arrêt,  elles  doivent 
prévoir  des  unités  de  réserve,  établir  des  canalisations  multiples, 
précautions  qu'on  ne  prend  pas  industriellement,  et  qu'elles  doivent 
amortir  leur  matériel,  assurer  son  entretien  et  trouver  aussi  un 
bénéfice,  ces  facteurs  entrent  pour  la  plus  grosse  part  dans  leur  prix 
de  revient. 

Ils  réduisent  par  suite  la  différence  initiale  entre  leur  prix  de 
revient  du  kw.  et  celui  industriel;  mais  il  n'est  pas  douteux  que 
dans  un  avenir  prochain  elles  atteindront  une  importance  telle 
qu'elles  pourront  distribuer  assez  avantageusement  pour  que  la 
plupart  des  usines  aient  intérêt  h  s'y  relier. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  analysé  ces  différents  points  qu'on 
comprend  que  des  Sociétés,  qui  sembleraient  avoir  intérêt,  à  cause 
même  de  l'importance  de  leur  consommation  d'énergie,  à  être  leurs 
propres  producteurs,  se  soient  reliées  à  un  secteur. 

Elles  ont  dû  reconnaître,  ou  qu'elles  ne  pourraient  produire  à  un 
prix  inférieur,  ou  que  la  différence  était  assez  faible  pour  qu'elles 
aient  intérêt  à  affecter  leurs  capitaux  au  matériel  producteur  et  non 
au  matériel  moteur. 

Ce  sont  certainement  des  considérations  de  cet  ordre,  qui  ont 
décidé  la  Compagnie  Nouvelle  des  Tramways  de  Roubaix  et  de 
Tourcoing  à  traiter  avec  le  Central  Electrique  sur  la  base  de  0.10 
le  kw,,  avec  tarif  d'ailleurs  très  décroissant. 

Ce  doit  être  une  raison  semblable  qui  a  déterminé  les  Chemins  de 
fer  de  l'État  Belge  à  ne  pas  utiliser  les  superbes  groupes  électrogènes 
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de  600  chevuux,  avec  machines  û  vapeur,  présentés  à  rexputtitioa  de 
Liège  et  à  se  relier  au  socLour  de  ta  Centrale  de  Sclessin. 

1^  (]oinpa>;nie  des  Tramways  de  Lille  qui  possède  une  installation 
moderne  et  perfeclionnée  de  groupes  éiectrogènes,  machines  à  vapeur, 
ne  monteniil  paâ  un  groupe  turbine  de  0.500  chevaux,  si  elle  n''avait 
un  réel  avanld;;(;  ;i  I  employer. 

Les  Compagnies  houillères  n'éditieraienlpasnon  plus  lescentralas 
en  cours  avec  de  grosses  unités,  si  des  unités  divisées  assuraient  la 
môme  économie, 

Pour  la  m^nic  raison,  la  Société  Lilloisi*  ne  monterait  pas  un  groupe 
de  5.000  kw  à  cMé  de  ses  j^roupes  de  t  .800,  et  lo  Central  un  de 
7.500  kw,  la  plus  grosse  unité  tiu  continent. 

Ces  exemples  n  ont  pas  besoin  d  ôlre  multipliés,  pourquoi  ce  qui 
est  de  rê^le  pour  toutes  les  usines  |>roductrices  d'énergie,  ne  s^appli- 
querail-il  pas,  h  plus  forte  raison,  à  la  division  extrême  des  machines 
industrielles  ? 

Je  ne  m'étendrai  donc  ps  plus  sur  ce  sujet  que  j^ai  assez  détaillé 
pour  tirer  les  conclusions  des  points  principaux  de  cette  étude. 

CONCLUSIONS  : 


Si  nous  voulons  mettre  nos  industries  à  même  de  résislrr  à 
l'envahissement  de  notre  marché  par  l'étranger,  il  faut  immédia- 
tement : 

r*  Provoquer  te  perfectionnement  et  la  spécialisation  de  rensei- 
gnement technique  de  nos  ingénieurs  et  obtenir  pour  eu i  et  pour 
nos  futurs  contremaîtres  et  ouvriers  un  enseignement  professionnel 
gradué  pt  profitable  ; 

^  Inviter  nos  constructeurs  à  s'attacher  de  suite  à  Texêcution 
des  turbines  à  vB|>eur.  nos  chaudronniers  à  celle  des  générateurs  h 
tubi^sd'oau  :  attirer  et  favoriser  dans  notre  région  la  construction 
électrique  qui  y  est  insuflisammcnt  représentée  ; 

d^    Faire   comprendre    aux    industriels,  que  l'étranger 
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devance  et  qu'ils  onl  un  iiUérél  primordial  à  éludier  et  à  appliquer 
de  façon  raisonnée  la  commande  électrique  et  à  favoriser  les 
conslrucleurs  régionaux, 

La  Société  Industrielle  est  mieux  qualifiée  que  loule  autre  pour 
aborder  ces  importantes  questions. 

Et  c'est  parce  que  je  suis  également  convaincu  que  sa  sollicitude 
et  son  influence  s'étendent  à  toutes  les  branches  de  ractivitc  indus- 
trielle et  économique  de  notre  région,  que  j'émets  avec  confiance  le 
vœu,  qu'une  commission  soit  nommée  pour  rechercher  les  voies  et 
moyens  de  faire  aboutir  Ici  réformes  qu'impose  la  situation  que  vous 
avez  bien  voulu  me  permettre  d'exposer. 
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LA  FABRICATION  DE  LA  CERUSE 

PAR  LE  PROCÉDÉ  DU  PROFESSEUR  BISHOK 

Kip  V.  BOULKZ. 


, 


Au  moment  où  la  cêruse  émeut  \ivemenl  Topinion  publique,  il 
me  pnratl  opportun  de  vous  entrelenir  d'un  proc*^dé  de  fabrication 
hautement  inlcressanl,  parce  que,  s'il  tieiil  le.s  promesses  qu^'il 
semble  contenir,  il  aura  réalise  un  progrès  capable  de  tranquilliser 
cette  opinion  publique,  puisque  la  salubriléde  celle  industrie  ne 
laissera  plus  rien  h  désirer,  el  <|u'on  ouhc,  il  aura  accompli  un 
progrès  industriel  et  technique  nninble  sur  lous  les  procédés  aotuel- 
lemenl  en  usatçe. 

(léserait,  rneir»*l,le  premier  procédé  vérilublement  induslriel, 
dont  les  produiLs  toujours  semblables  pourraient  rivaliser  avec  la 
céruse  dite  hollandaise,  dont  le  mode  d^obtenliun  a  le  tort,  le 
produit lui-m^me  élanlirréprochablejdVire  empirique  et  d'être  Irop 
manuel. 

Au  conlraire,  le  procédé  du  professeur  Hishof  d'Edimbourg  esl 
très  scientifique  et  toutes  les  réactions  se  passent  suivant  une  volonté 
déterminée,  mécaniquement  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
dans  un  espace  de  temps  de  48  heures. 

Quel  sera  cependant  l'avenir  économique  de  ce  procédé,  c'est  ce 
que  l'expérience  apprendra. 

(^ar,  si  le  processus  hollandais  est  très  lent,  plusieurs  semaines  de 
durée,  il  est  très  simple  et  l'outillage  peu  compliqué,  n'exige  pas 
une  grande  mise  de  fonds.  Il  n'y  n  que  le  plomb  qui  soit  une  immo- 
bilisation de  capitaux  sérieuse,  mais  ce  n'est  qu'une  immobilisation 
temporaire.  Tandis  qu'il  paraît  que  l'installalion  d'une  manufac- 
lurc    d'après  le  procédé  Hisfiof  nécessite  des  cupilaux  considérables. 
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l.^nvenir  d/^monlrera  aussi  §i  (iHfttt  nouveau  procédé  la  oéniac 
liollandaisc'  a  un  concurrenl  économique  rrrliwiiibk »  capable  de 
fournir  b  meilleur  niarclic,  ou  s'il  n*esL  qu'un  nouveau  mo^  de 
fabrication  d'un   produit  sembliible.   auAsi  parfait. 

(]e  procédé  csL  basé  sur  la  Iransformalion  du  plomb  en  oxyde 
de  plomb,  celui-ci  en  sous-oxydo  qui  esl  hydralé  et  enlin  carbo- 
nate pour  en  faire  du  carbonate  de  plumb  basique. 

^PbCœPbfOHf. 

Pour  oiïecluer  ces  réactions,  le  plomb  ost  d'abord  oxydé  dans 
des  l'ours  à  coupellation  cllransformé  en  lilliur^e,  qui  peut  con- 
tenir d^  oxydes  plus  élevés  que  Pb  0,  ce  qui  pratiquement  n*a  pas 
grande  imfHirtance. 

Cette  lilhar^c,  après  refroidissement  et  broyage  est  envoyée  dani 
les  cylindres  réducteurs,  où  elle  est  convertie  en  sous-oxyde.  C'esl 
une  poudre  violet-noire  d'une  texture  très  fine  et  divisée. 

L'opération  de  réduction  se  fait  en  injectant  du  gaz  d'eau  conte- 
nant environ  50  %  d'hydrogène  (H  produit  en  lançant  de  la  vapeur 
d*cau  sur  du  charbon  de  bois  chaulTé. 

1^  réduction  a  lieu  versSOUt].,  le  sous-oxyde  de  plomb  est 
alors  rmfiorté  vers  des  hydrateurs  (»6  on  lui  ajoulo  In  quantité 
mesurée  d'eau  pour  en  faire  de  l'hydrate  de  plomb,  (ielui-ci  peeé 
passe  dans  des  carbonateurs  qui  renferment  au  préalable  une  solu- 
tion faible  d*acétatede  plomb,  tlnsuite  on  fait  arriver  la  quantité  cal- 
culée de  i](y  el  c^est  la  un  point  important  :  la  céruse  obtenue 
n'étant  pas  un  produit  de  hasard,  mais  ayant  toujours  une  composition 
se  rapprocliaiilde  cetlo  théorique  du  carbonate  de  plomb  basique. 

L'acide  carbonique  nécessaire  est  produit  en  al>soH>an(  d'almrd 
les  pzd«'»  chenlini^es  tians  une  solution  de  carbonate  de  soude  et 
ébullilion  subséquciilr  drcettv  solution. 

I>ans  la  préparation  de  lliydrogèneet  de  Pactdc  carbonique  en 
n'a  pas  eu  recoure  aux  moyens  les  plus  simples,  en  vue  d'éviter  lee 
impuretés  qui  pourraient  souiller  le  produit  finaL 

Iji  solution  d'acétate  de  plomb  tenant  rn  suspension  la  cémse  esl 
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pompée  dans  des  filires presses  où  après  que  la  masse  du  liquide  s'est 
écoulée,  les  lavages  sonl  faits  avec  de  l'eau  pure,  jusqu'à  ce  que  le 
sulfure  de  so>liuni  ne  réa^i^isse  plus. 

LfSgîUeaux  de  céruse  qui  ne  renff*rmenl  plus  i|uoiO  **;^  d'eau, 
sont  placés  dans  des  pélrins,  dans  lesquels  ilssjiil  malaxés,  avec 
delliuile  de  lin  qui  en  expurge  Teau,  ainsi  que  cela  se  pratique 
déjà  cou rann ment.  K afin  celte  céruse  est  broyée  avec  des  rouleauv 
de  granit  el  emballée  puur  lexpédilian. 

Le  tableau  suivant  donne  In  composition  analytique  comparée  des 
céruses  types: 

Céruse  théorique.       C'énue  Bishof.       t^éruse  lioUaadaiso 

PbO 86.307,,  «5,82%  8ti.07'7„ 

(:0* H, 40   »  12,40  w  12,08  » 

H*0 2,30  ))  2,4  6  )>  2.21    » 

Il  ressort  de  \k  que  ces  céruses  sont  imalytk|uemeiil  équivalentes. 
Les  avantages  de  ce  procédé  seraient  donc  en  résumé  : 

rapidité  de  fabrication:  48  heures  au  lieu  de  plusieurs  mois; 
idenlilé  du  produit  et  de  la  céruse  théorique  ;  suppression  des  causes 
insalubres,  puisque  la  fabrication  est  lout-à-fail  mécanique,  exempte 
de  poussière  et,  en  effet,  le  Hoard  of  Trade  d'Angleterre  a  dispensé 
la  Brirnsdown,  Lcadi^.",  des  dispositionsauxquelles  sont  astreintes  les 
autres  fabriques  de  céruse. 

EnGn  il  fournirait  un  produit  supérieur  à  U  céruse  hollandaise,  le 
pouvoir  couvrant  étant  plus  élevé  que  celui  de  la  seconde. 

Il  faudrait  1d  partirs  en  poids  de  céruse  liiitlaiulaise,  pour 
obtenir  le  m^me  elTrlqu'aNec  \Q  parties  de  céruse  Bisliof.  I^  pro- 
cédé est  donc,  comme  je  Tai  dit,  plein  de  promesses  et  chimique- 
ment séduisant  et  m'a  paru  devoir  être  signalé  b  son  apparition. 

Tels  sonl  les  renseignements  que  j'ai  communiqués  au  Comité  de 
chimie  de  la  Société  Industrielle,  il  y  a  plusieurs  mois. 
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I.E 

FOUTOIR  CALORIFIQUE  DES  COMmBLES 

ET  LA  FORMULE  DE  M.  GOUTAL 


Par  E.  LENOBLE, 

ProfeBsenr  b  rUolversité  catholique  de  Lille. 


Dans  ma  précédente  communication,  j'ai  montré  que  les  diffé- 
rentes opérations  qu'exigel'uçage  de  la  formule  de  M.  Goutalpouvaicnt 
être  simplifiées  par  lemploi  d*une  seule  formule  ;  cela  supprime, 
notamment,  Tinterpolation  ou  la  construction  de  la  courbe.  Voici  les 
résultats  auxquels  je  suis  arrivé  : 

La  formule  de  M.Goutal  est  :  P=:82  C-\-aY  \  dans  laquelle  a  est 
fonction  de  V*,  poids  des  matières  volatiles  du  combustible   pur: 

V  X  100  ^ 

j*aî  montré  que  Ton  avait  la  relation  suivante  : 

7  aT  -{-U^a —  403  V*  ^  19.735,  ce  qui  donne  pour  le 
pouvoir  calorifique  : 

Dans  cette  formule  : 

P,  représente  le  pouvoir  calorifique  du  combustible  brut, 

G,  le  coke  %, 

y,  les  matières  volatiles  %, 

36 
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En  poursuivant  mes  déterminations  du  pouvoir  calorifîque  d* 
liouilk*s^  j'ai  remarqué  que  \i*s  différonces  enire  les  résultais  fournis 
par  ta  forrnuk' ih;  M.  Goulal  et  ceux  obtenus  à  raiiU'de  la  bonibttj 
Mahicr,  all;jient  en   croissant^  au  furet  û  lue-sure.  que  tu  pouvoir 
calorifique  s'élevait;  d*autres  personnes  ont  fait  une  observation, 
analogue.    D'un  oiilre  côté,  l'un   de  nos    collègues  de  U  Société' 
Industrielle  ma  fait  observer  que  la  valeur  de  Pétait  suscepULiled'uD 
maximum.  En  effet,  la  formule  (1)  Mt  une  relation  du  deuxième 
degré  entre  C,  V  et  P.  Je  me  suis  proposé  de  calculer  ce  maximum 
et  ce  sont  les  résultats  obtenus,  que  je  vais   avoir  l'honneur  de 
vous  communiquer. 

En  appelant  i,  la  proportion  "/^  de  cendres  et  d'humidité  contenue. 
dans  le  combusliLle,  nous  avons  :C-|-V^A  =  4t>0elcn  reiDpb«] 
i;ant  dans  les  forroult*s  initiales  :  n^  \\  C  par  leurs  valeurs  tirées  de*' 
relations  précédentes,  on  obtient  une  équation  dus  econd  de^jrée 
V*,  de  la  forme:  AV  -(-  BV  -f  C  =  0, 

V,  sera  réel  ù  la  condition  que  le  (B'  —  i  AC)  de  cette  équation 
soit  ^  *>  (le  (W  —  4  AC)  est  un  trinôme  du  sei^nnd  degréen  P.  qui 
sera  positif  pour  toutes  les  valeurs  de  P  non  cumprian  entre  les 
rucinrâ  de  l'équation  que  l'on  obtient  en  épiant  à  0  ce  trinAmt. 
On  a: 


=( 


49 


j  ;100  -  k] 


Dansrc  cas,  la  plus  forte  racine  est  un  minimum,  tandis  que  la 
plus  faible  est  un  uiavuuum.  Informulé  decemaxunumeet  : 

m  =87,4(100  — A). 

Suppoeons  un  combustible  pur,  sans  eau  ni  cendres  ;  dans  ce  cm, 
4  =  0,  et  le  maximum  =:  8740  calories. 

Nouspouvnns  calculer  aisément  la  valeur  dece  maxiinum,  pour 
chatjue  cas  particulier;  il  sufTil.  en  effet,  de  connaître  (100  -—A), 
c'esl^-dircf  la  proportion  exacte  de  matière  oombuslibie  contenue 
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dans  le  produit  analysé^  ou  encore  d'évaluer  k,  C^t-à-dire,  leau  et 
les  cendres.  On  obtient  : 

pour  A  =:  1 , «*  =  8653  calorie* 

—  —    2.. —        8566      — 

—  ^    3 —        8478      — 


—     —  10 —         7866       —     etc. 

Ces  résultats  nous  monlrent  qu'il  nW  pas  possible  dans  bien 
des  cas,  de  se  servir  de  la  formule  de  M.  Goûtai.  Car  il  est  certain, 
que  nous  possédons  des  charbons  dont  la  puissance  calorifique 
dépasse  dOOO  calories. Scheurer-Keslner  a  trouvé  des  houilles  (1  )  pour 
iesqueltesie  pouvoir  calorifiquedu  combustible  pur  atteignait  8800  ca- 
!ones,8900, 9000, 9200,  etc.,  c'est-à-dire  dépassait  de  plusde  500 
calories  le  pouvoir  calorifique  maximum  que  peut  donner  la  formule 
deM.  Goûtai  ;  or,  il  convienl  d'ajouter,  etcela  eslévident,  que  les  résul- 
tats fournis  par  cette  formule  sont  toujours  inférieurs  au  maximum. 

Notre  conclusion  sera  donc  la  suivante;  la  formulede.M.  Goûtai 
n*est  pas  encore  la  formule  idéale  ;  dans  te  cas  des  charbons  ordi- 
naires,  elle  peut  donner  une  approximation  suffisante,  mais  dans 
d'autres  cas,  avec  les  charl>ons  riches,  notamment,  ses  résultats 
peuvent  être  erronnés.  Et  cela  se  comprend  ;  comme  nous  le  disions 
enlerminanlnolreprécédente  communication,  la  formule  de  M.  Goûtai 
suppose  tous  les  charbons  cunstitués  de  la  même  manière,  avec  le 
même  charbon  et  les  mêmes  matières  volatiles  ;  ce  qui  n'existe 
certainement  pas. 

Enfin,  nous  attirons  Tattention  sur  la  formule  du  maiimum  que 
nous  avons  obtenue.  Cette  formule  peut  rendre  des  services,  à  cause 


(I)  Après  avoir  réduit  ses  premiers  r&8uluu  de  2,B  •/«, 
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de  sa  grande  simplicité.  En  eflet,  elle  n'exige  que  la  détermination 
de  rhumidilé,  par  séjour  d'un  échanlillon  dans  une  étuve  à  405®, 
pendant  2  heures,  et  la  connaissance  des  cendres,  que  l'on  obtient  en 
incinérant  Téchanlillon  précédenl.  En  appelant  k  la  somme  des  deux 
poids,  le  pouvoir  calorifique  s'exprime  par  la  formule  : 

P  =  87,4  (100  —  A). 

Cette  formule  présente  évidemment  tous  les  inconvénients  de  la 
formuledeM.  Goulal  ;  elle  donne  des  résultats  voisins,  assez  souvent, 
de  ceux  que  Ton  bhlienlavec  cette  formule  ;  mais 'elle 'se  distingue  et 
se  recommande  par  sa  plus  grande  simplicité. 

Voici,  pour  3  déterminations  que  nous  venons  de  faire,  les  résul- 
tats obtenus  avec  la  bombe  Mahler,  la  formule  de  M.  Goûtai  et  notre 
formule  : 


Dombe  Mahler 

Formule  GoaUl. 

Notre  Immnld. 

Charbon  N»! 

7305 

7283 

7298 

Charbon  N»  2 

7229 

7163 

7183 

Charbon  N«  3 

6578 

6741 

6743 
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LOCOMOTIVE  A  M ARCHAxNDlSES 

A  2  BOGIES  MOTEURS 

POUR  TRAINS  LOURDS  ET  RAPIDES 

P»r  M.  BONNIN, 

IiiH^nii-ur  di'K  ArU  M  MmiufAClur»», 
lugénienr  4e  Ih  CfuncNKitle  du  r.hemln  de  fer  du  tford  è  Ifellflsuiws. 


Oondltions  générales. 

1^  charge  et  la  vitesse  des  tniiiis  de  marchandises  se  sont  notable- 
menl  accrues  dans  ces  dernières  années. 

L'augmentation  du  poids  remorque  permet  de  retirer  des  machines 
leur  maximum  d'elTct  utile  ;  l'accroissement  de  !a  vitesse  permet 
d'obtenir  une  meilleure  utilisation  des  wagons  par  Toui^mentation 
du  nombre  des  chargemcnis  et  h  diminution  de  la  durée  de  circu- 
lation. 

Ce  dernier  résultat  est  surtout  recherché  pour  le  transport  des 
houilles;  on  apprécie,  en  cfTct,  de  plus  en  plus,  au  point  de  vue 
calorifique,  la  supériorité  d**  celles  qui  sont  transportées  rapidement. 

Ce  trafic  est  te  plus  imp>irtant  de  ceux  que  la  Compagnie  du  Nord 
doit  assurer.  Quelques  chiffres  s<>nt  intéressants  à  citer. 

Le  plus  fort  tonnage  de  houitlr,  et  de  coke.  i]ue  ta  Compagnie  ait 
jamais  eu  à  transporter  a  étéutleinL  l'année  dernière,  I5.î)!i8.01)() 
tonnes;  le  chiffre  antérieur  le  plus  élevé  était  celui  de  IVxercice 
190U,  qui  avait  été  de  I  i.(i89.0OU  tonnes  ;  il  y  a  ilix  ans,  il  était 
seul  ment  do  10.8fi5.  IIU)  tonnes,  soitpendunl  cette  ilernièreilécade. 
une  aup;menlalion  de  lonnai^e  de  4Û  ^^^  sur  t:elle  seule  nature  de 
marchandises. 
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Perfeotlonnements  successUta  des  types  de  machinas 
À  marohan dises. 

Anciennement,  si  ces  transporU  spéciaux  ne  se  rais«ient  paft 
comme  aujourd'hui  par  train  complet,  ayant  une  destination  unique, 
du  moins  exigeaient-ils,  dès  cette  époque,  l'emploi  de  machines  h 
marchandises  puissantes,  du  type  «  Engerth  d  (Fig.  \)  capables  de 
remorquer  des  trains  lourds.   (<) 

Ces  macliines,  dont  \\  en  existe  encore  quelques-unes  en  service, 
remorquent  sur  les  lignes,  dont  les  rampes  maximum  sont  de  6  "/", 
des  trains  de  61  5tonnes,  matériel  et  chargement  compris,  et,  sur  les 
lignes  h  rampes  plus  accentuées  du  réseau,  des  charges  vnrianl  entre 
575  tonnes  et  345  tonnes  suivant  la  déclivité,  qui  atteint  jusqu'à 
12"/«>parmèlre. 

Plus  tard,  fut  créé  le  type  de  machines  h  marchandlsesè  4 essieux 
couplés  (lig.  2)  à  cylindres  extérieurs,  qui  assure  encore  aujourd'hui 
la  majeure  partie  du  service  à  marchandises  du  réseau. 

r.es  dernières  machines  fun^nl  perfectionnées  en  4884,  piir  M.  du 
Bousquet,  Ingénieur  en  chef  du  Matériel  et  de  la  Traction,  alors 
Ingénieur  de  la  i^  Section  de  traction,  ë  Lille,  par  l'application  du 
système  Woolf  et  l'adjonction  de  4  cylindres,  placés  deux  k  deux  en 
tandem  (lig.  3). 

Elles  furent  spécialisées  au  service  des  trains  lourds  sur  les  lignes 
à  fortes  rampes  de  la  Compagnie  ;  elles  remorquent  des  trains  de 
600  tonnes  sur  des  rampes  de  \  2  "*/"*. 

Aoorolsseznent  de  la  charge  et  de  la  vitesse, 

Jus<]u*alors  ramélioraliun  avait  uniquement  consisté  à  augmenter 
la  charge  des  trains  de  marchandises,  sans  en  accruttre  sensiblement 
Taccélération.  C'est  à  partir  de  1898,  4  Tapparilion  des  macbines 
n  Coropound  »  h  4  cylindres  et  4  3  es:»ieux,  h  roues  de  9  m.  750 
(Gg.  4)  que  t 'accroissement  de  vitesse  des  trains  de  bouille  (ut 
rapide.  Ces  machines,  dont  notre  collègue  et  vice-président,  M.  Emile 

(t)  Pour  CM  flg.  voir  A  U  fin  du  texte  «prè«  U  pags  S&S. 
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Delebecque.  vous  a  entrelcnus,  parcourent  acUiellcmi^nt  la  distiincc 
entre  Lenset  Puris-La  Cliapelle  (230  km.)  en  6  heures  30  miniiU^s 
en  remorquant  une  charge  de  DôO  tonnes. 

Mais  ce  Iralic  par  grandi*  masse,  qui  s*échange  entre  les  houillères 
du  Nord,  du  Pns-de-Calais  et  la  région  parisienne^  n  r'st  pas  le  seul  à 
considérer.  Un  autre  courant  pren<l  naissance  dans  les  mêmes  centres 
minicrîi  ;  il  se  dirige  vers  TKsI  par  Hirson,  viâ  Valeiicicnnes  ou 
Busigny.  f^s  trains  qui  sont  acheminés  vers  cottt^  dernière  zone, 
prennent  au  départ  des  i^ares  minières,  la  même  charge  de  950  tonnes 
et  sont  remorqués  par  les  mômes  machines  Compound  ;  mais  arrivés 
fi  Valenciennes  ou  à  Uusigny,  ils  doivent  èlre  décomposés  en  deux 
groupes  pour  puur^uivre  leur  r*(Ule  v*ts  IlirsoUj  parce  que  (a  Compa- 
gnie ne  possède  pa>  de  mrichines  suftisnmment  puissantes  pour 
remorquer  de  telles  charges  sur  les  tronçons  de  ligne,  qui  comportent 
des  mmpes  atteignait  jusqu'à  12  '"/"V 

Machinos  a  2  bogies  moteurs. 


(i'esl  pour  supprimer  ce  mode  d'expfoilalion  coûteux  et  gênant 
que  M.  du  Bousquet  a  fait  étudier  iH  construire  dans  ses  ateliers,  la 
machine  à  marchandises  h  2  bogies  moteurs  représentée  par  la  lig.  5 
et  qui  est  capable  de  remorquer,  sur  des  mmpes  de  1  i  "*/"*>  1^  même 
charge  que  les  machines  «  Compound  >j  à  6  roues  couplées  sur  les 
lignes  à  profil  peu  accidenté  à  rampes  de  li  "'/". 

La  machine  a  été  étudiée  en  vue  d'utiliser  dans  la  première  partie 
du  parcours,  toute  sa  puissance  on  vitesst»,  ei  de  remorquer  son  train 
à  une  allure  de  50  à  dO  kilomètres  à  Theure;  lundis  que  dans  la 
deuxième  partie,  nù  le  proBI  l'sl  plus  accentué,  on  a  dû  rechercher 
cl  utilist^r  cette  mi^me  puissance  en  eiForl  de  traction  unpr»rtaat  de 
manière  h  obtenir  une  allure  réduite  de  1 8  à  20  kilomelrr*s  j  ('heure. 

Ce  pro>;rainnie  imposait  un  dinmèlre  de  roues  moyen.  s*iipproclianl 
de  1"\500,  une  puiss;mle  chaudière,  imt:  bonne  stabilité  à  petite  et 
à  grande  allure,  un  eiïort  de  traction  élevé  ;  enlin.   la  machine  devait 
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rcposer  sur  un  grand  nombre  d'essieui  pour  ne  pas  surcharger  l« 


voie. 


Les  premières  études  onl  indique  que  pour  atteindre  PelTort  de 
traction  qu*exi^e  la  remorque  des  trains  en  question  dans  les  condi- 
tions fixées,  et  ne  dépasser  ni  la  charge  par  essieu,  ni  celle  par  roètre 
couranl  de  machine  encore  ocluellemenl  imposées,  il  était  nécessaire 
d'adopter  une  machine  du  lype  trnder  afin  de  profiter  du  surcrott 
d'adhérence  dO  au  poids  des  approvisionnements  d'eau  et  de  charbon , 
et  de  la  faire  reposer  sur  6  essieux  moteurs. 

Il  ne  fallait  pas  songer  à  mettre  ces  6  essieux  sous  un  m^me 
cbtlsfliSf  comme  cela  a  lieu  sur  nos  machines  actuelles  ;  il  fui  décidé 
de  les  placer  par  groupe  de  3,  sous  îchAssisou  bogies  indépendants, 
afin  de  diminuer  autant  que  possible  l'empâtement  rigide  de  la 
machme  et  de  faciliter  sa  circulation  dans  les  courbes.  D'autre  pari, 
pour  ne  pas  avoir  des  pièces  de  mécanisme  de  dimensions  exagérée», 
autant  ipie  pour  retirer  une  meilleure  utilisation  de  la  vapeur,  on  a 
adopté  î  groupes  de  2  cylindres  ;  dans  ces  conditions  l'applicahon  du 
système  compound  était  tout  imliquée. 

Le  groupe  des  cylindres  B.  P.  fut  monté  sur  le  bogie  avant  el  le 
groupe  H.  P.  fut  installé  sur  le  truck  arrière  de  (elle  façon  que 
ces  %  groupes  de  cylindres  se  font  vi»-ë-vis  vers  le  milieu  de  la 
machine. 

Comme  ces  cylindres  sont  de  grandes  dimensions  cl  qu'ils  io 
trouvent  aux  extrémités  de  chacun  des  bogies  moteurs,  il  a  été  indîti- 
pensable  de  placer  an  essieu  porteur  pour  encadrer  chacun  des 
gnvipes  de  cv'lindres  (fig.  7  et  8).  Ces  deux  essieux  supplémenlatrea 
contribuent  U  la  stabilité  des  bogies.  Delà  sorte,  la  machine  est  portte 
par  8  e^ieux,  divisés  en  deux  grou|)eSj  dont  3  de  chaque  groupe 
sont  accouplés. 


A.ppTovlslonxieinenta. 


A.dliér«noe. 


1^  machine  porte  ses  approvisionnements:  I2'^,8d'esurt5tunn«s 
de  combustible.  En  ordre  do  marche,  jvoc  tes  approvisionncm^nu, 
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son  ptûds  ne  dépasse  pas  I  M  l.  Dans  cescoiulilionsle  poids  adhrrcnl 
est  de  94  t.  7  ;  il  est  réduit  à  7H  l,  quand  les  approvisidnnemenls 
sont  en  partie  épuisés. 

Ce  nouveau   lype  de  locomolive  pn'sente  plusieurs  dispositions 
inléressantes.  Il  comprend  3  parties  principales  : 

1"  Les  2  bogies  moteurs  dont  il  vieiil  d'éLre  question  ; 

2"  La  chaudière  avec  la  cabine,  les  soutes  à  eau  et  h  charbon  ; 

8°  Le  châssis  central  qui  présente  une  des  originalités  les  plus 
curieuses  de  la  machine. 

CliAssis. 


('e  châssis  (fi^.  6),  esl  constitué  par  une  poutre-caisson  en  tilles  et 
cornières  ;  il  esl  placé  suivant  l'axe  long-tudinaî  de  la  machine.  Cette 
poutre  forme  Tossature  de  la  locomotive,  elle  porte  la  chaudièn',  les 
accessoires,  tels  que  cabines  et  caisses,  et  repose  sur  les  bogies  loul 
en  servant  de  liaison  àces  derniers.  Elle  s'évase  àses  deux  extrémités 
pour  recevoir  les  traverses  et  les  appareils  d'altelage. 

Les  croquis  montrent  la  chaudière  posée  sur  la  poutre  et  les 
2  bogies.  La  poutre  à  l'arriére  supporte  deux  traverses  A  ol  B,  en 
acier  moulé  (fig,  6),  qui  soutiennent  la  cabine  et  la  soute  à  combus- 
lible  el  un  pivot  D,  qui  repose  sur  la  partie  correspondante»  portée 
par  le  caisson  crniral  du  bogie.  Kn  outre  les  2  traverses  A  et  B  repo- 
sent par  l'intermédiaire  de  glissières  sur  i  supports  G  fixés  aux 
longerons  du  bogie  (lig.  7  et  8). 

La  poutre  centrale,  la  chaudièn%  la  cabine  stml  donc  liées  à  la 
stabilité  transversale  du  bogie  arrièn?. 

Le  bogie  d'avant  doit  Atn*  eomplèlcment  libre  [>ar  nipport  ;i  ctilni 
d'arrière  ;  car  la  voie  forme  une  surface  gauche  à  l'cnlrée  et  a  la 
sortie  des  courbes  ;  ce  bogie  doit  donc  avoir  la  faculté  de  s'incliner 
lûDgitudinalemeiit  et  transversalement  suivinit  les  dévers  de  la  voie. 
Pour  assurer  cettcliberlé  d'allurr'  du  bogie,  la  poutre  ne  s'appuie  sur 
le  bogie  «Tavant   qu'en  un  seul  point,   constitué  par  le  pivot  sphé- 


riqueC;  c<*  dernier  pénètre  dans  une  crapaudinc  de  même  forme 
fondue  avec  la  Iravcrse  centrolo  du  bogie  avant  (llg.  6,  7  et  8). 

Toutefois  pour  limiter  les  oscillalions  iransven^alesde  la  chaudière, 
deux  iampons  élastiques  terminés  par  des  galets  ont  été  plaœ^  de 
part  et  d^aulrede  h  poutre  dans  If  plan  vertical  du  pivot  sphénque. 

La  plus  gramle  partie  de  rupprovisionnemcnL  d'i^au  l9 '"^sur  lirs 
1^.8)  a  été  œportée  sur  le  bogied'avant  afin  d'ublenir  une  Ixinne 
rcpartilion  des  poids  sur  les  essieux. 

l/exemple  des  ^randfis  voitures  5  bogies  mises  en  service  par 
tuu les  les  Compagnies,  dont  la  stabilité  et  la  douceur  de  niulemcnl 
Mini  universellement  appréciées,  n'a  pas  été  étranger  h  la  cûnc<?plion 
de  quelques-unes  des  dispositions  adoptées. 

OondiUona  d'établissement  de  la  machine. 


Voici  les  conditions  d'établissement  de  ce  ty|)e  de  machine»  * 

Tiiidir^  i\e  la  chaudière ., ••*.••..  U>  kgs. 

(iapMcité  tot«liMiela  chaudière Sm^jriU 

Vohime  d*eaQ  av(»c  0"*,10  au-dessustlu  ciel 5ni',400 

Volume  de  vapeur.  ...«.•••.....•«...^.•.....•..«««..•..k..  2ni'|620 

Surface  de  grille «...<.• •im' 

Surface  de  chaaiTe  du  fo^-rr ,..  llm*,09 

Surface  de  cLaulTit  d*ii  tul>e8 , 23'2in',56 

Surface  de  chautTe  totale ; *244m'.5r» 

Nombre  de  lut>e« 130 

Nature  des  tuLes à  ailerooK. 

Diamètre  exléri»'ur *.,., -,.i.  *J0  */, 

Luagunur  entre  plax^ues  Inbulaim .4  m.  7r«U 

Diamètre  iotérieur  oioyen  du  corpa  eylindiique 1  m.  4^6 

Diaiuètred<ï«  cylindre»  H.  P 0  m.  4(K) 

id.           B.  P.  0  m.  eao 

Course  des  pi.Htona ,, 0  m.  680 

Nuinlire  dVesieux  ■coniiplôs ••«...•^ 6 -*>  3  «  I) 

Numbrv  dV*o»ioi]i  indépendante .^. .  "2 

Diajnètre  des  ToutA  motricea 1  tu.  4&5 

ht.             porteuses 0  lu.  850 

PoidA  de  la  locomotive  ride .  87  t» 

lU.                en  charge 111  U 
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Poids  adhérent  :  Approvisionnements  épuisée 76  l. 

,,«.    .  .  .,  .     .         1    .      .•        \    en  compound. . .  18.0ft7  kg. 

Kfforl  maximum  (faeonqtie  de  trncUon    >      ,    .    .      ,.  .,  ..,.,, 

'  (   admission direcle  24.lM»lkg. 

Capacité  de  cai&ses  à  eau I*^m^,8 

Cuinbustible ô  l. 


Longerons  f/t^.  7-8), 

Les  châssis  des  bo^ies^  avant  el  arrière,  sonl  semblables»  ils  sont 
conslilués  par  deux  iongeroiisen  lôle  d'acier  de  H  ""/"d'épîiis^eur, 
solidemcnl  cnlretuisés  par  les  caissons  en  acier  moulé  fjui  sont  munis 
desurcilles  el  appendices  nécessaires  pour  supporter  les  glissières, 
pièces  de  frein,  el  divers  accessoires. 

Les  quatre  mécanismes  sont  idenli^iues. 


fig.  «.    -  POLTHE 

Détails  du  caisson 


...-i 


Poutre  (flg.  9). 

La  poutre  a  été  calculée  pour  sup- 
porter le  poids  des  superslruclures, 
chaudières,  caisses,  etc.,  el  pour 
résister  aux  efforts  de  choc  el  de 
traction,  elle  est  consliluêe  par  deux 
âmes  verticales  de  20  "'/"^  réunies 
par  quatre  cornières  de  90  X  ^^ 
X  ^  4  ë  deux  semelles  horizontales 
de  1  i  "^r. 


La  chaudière  se  rapproche  beaucoup  par  ses  dimensions  de  celte 
des  macliirirs  qui  remur*|uei»t  les  trains  rapides  de  la  Compagnie  du 
Nord  ;  loulefois,  la  grille  a  été  portée  de  2  m'  78  à  3  m*. 

La  chaudière  esl  boulonnée  à  l'avanl  sur  un  caisson  i-n  acier 
moulé  (jui  est  fixé  sur  la  poutre;  elle  est  souU'uue  par  ailleurs  par 
deux  lôles  verticales  île  8  '"/"*  boulonnées  sur  la  poutre  el  qui  s'iiillc- 
chissenl  lorsque  la  chaudière  se  dilate  vers  l'arrière. 


-5BB- 


A  l'arrière  la  chaudière  repose  sur  i  larges  sabol^  B,  agrtCéi  atn 
traverses  en  acier  moulé  et  coulissant  sur  c*»s  dernières. 


Tuyauterie. 

il  a  èle  imlispensable  d'adopter  des  dispositions  spéciales  pour 
rinslallalion  du  lu  liiyaul^'cie  d'admission  et  d'échappenient  de  vapeur 
descylindrest  en  raison  des  déplacements  relatifs  des  bogies,  l'un 
par  nippon  à  l'autre. 

dette  luyaulerii' doit  l'ésistor  à  la  pn»ssion  de  la  vapeur  à<6k., 
èlre  ronslituôc  d'élêmrnts  à  arliculations  tout  en  étant  d'une  f^tan- 
chéilê  parfHtt(f.  A  Liln*  d'exemple,  voici  le  dispositif  génénil  i|ui  a  cl^ 
adopté  (fig.  10). 

Les  raccords  dt^g  t  tuyauteries  sont  constitués  par  des  parliez 
indépendantes,  capables  d'osciller  dans  des  rotules  et  de  i^ubir  dt*g 
variations  de  lnn^iiHur  m  pént'tranl  l'un*' dans  Tautre. 

A  ret  rliolf  un  des  tuyaux  forme  fourreau  et  I  autre  doudle,  oots  t 
tuyaux  glissent  à  frottement  doux,  Tun  daiu  l'autre,  sur  une  icmnde 
longueur. 

Les  joints  de  rotules  sont  constitués  par  des  gamitunrs  à  bague* 
uiiî(|ues  fMi  mêlai  blanc,  séparés  par  un  bourrade  d'amiante,  quanta 
rétanrhéilé,  entre  le  fourreau  et  la  douille,  oljo  a  été  obtenue  en 
prulii|uaul  des  cannelures  circulaires  parallèle^  .i  l*iniérirur  d**  U 
douille. 

tji*s  tuyaux  <pii  conduisent  la  vapeur  de  la  chaudière  au\  cyliudrrit 
H.  P.,  de  ces  derniers  cylindres  à  ceux  R.  IV .  di*s  rylmdrei  B.  P.  â 
t*échap|)emenl,  sont  tous  établis  d'après  le  principe  qui  \ienl  d*étrr 
indifjué. 

1^  tubulure  d'admission  (ixée  sur  le  cylindre  H.  P.  porte  unr  Un- 
lenic  manœuvrée  par  Tair  comprimé  et  qui  permet  ou  bien  d  admetirr 
la  vapeur  d'échappement  des  cylindres  H.  P.  pour  la  marche  en 
compound,  ou  bien  d'admettre  de  la  vapeur  vier|çe  \enant  delà 
chaudiprt',  h  8  le.  dans  le  cas  de  la  marche  h  cylindres  séparés  «o 
moment  des  démarrages. 
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Les  appareils  de  changement  de  marche  des  deux  bogies  sont  iden- 
tiques et  sont  commandés  simultanément  par  le  même  volant.  La 
commande  est  li*ansmise  à  un  arbre  muni  de  2  cardans  qui  permet- 
tent la  transmission  du  mouvement  de  rotation  quelles  que  soient  les 
positions  du  bogie. 

Enfin,  la  machine  étant  destinée  à  remorquer  des  trains  lourds 
sur  fortes  rampes,  a  été  munie  du  frein  à  vide  qui  est  très  modé- 
rable. 

Le  freinage  se  fait  sur  les  6  essieux  moteurs,  il  est  très  énergique, 
et  se  trouve  être  d'environ  70  °/o  environ  du  poids. 

Résultats  en  service. 

Cette  machine  est  d*une  stabilité  remarquable,  à  toutes  les  vitesses, 
jusqu'il  celle  de  84  kilomètres  à  l'heure  qui  est  atteinte  facilement  et 
qui,  pour  une  locomotive  à  rôties  de  i™, 455  correspond  à  la  vitesse 
de  420  kilomètres  des  locomotives  des  trains  rapides. 

Sur  les  rampes  continues  de  40  ™/™  échelonnées  sur  un  parcours 
de  plus  de  4  5  kilomètres,  avec  une  charge  de  1 .000  t.  ;  sur  rampes 
plus  fortes  de  13"*/™,  présentant,  comme  les  précédentes,  de  nom- 
breuses courbes  et  contrecourbes  avec  une  charge  de  850  tonnes, 
les  trains  remorqués  par  ces  machines  atteignent  une  vitesse  qui  ne 
descend  pas  au-dessous  de  20  kilomètres  à  Theure. 

La  puissance  de  vaporisation  de  la  chaudière  a  toujours  été  sufG- 
santesur  ces  différents  parcours,  même  sur  certains  tronçons  de 
lignes  particuhèrement  difficiles  à  franchir. 

Ces  machines  ont  fourni  actuellement  une  année  de  service  dans 
d'excellentes  conditions,  elles  sont  classées  parmi  les  meilleures  ; 
leurs  dépenses  d'entretien  sont  normales,  la  tuyauterie,  malgré  ses 
nombreuses  articulations,  conserve  sonétanchéité. 

'  La  disposition  nouvelle  qui  a  été  adoptée,  constitue  une  tentative 
éminemment  propre  à  faciliter  la  construction  de  locomotives  à 
marchandises,  très  puissantes,  capables  de  marchera  vive  allure  et  de 
s'inscrire  facilement  dans  les  courbes  de  petit  rayon  tout  en  respec- 
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lanl  la  charge  limite  par  essieu  fixée  par  le  service  de  la  voie.  Ces 
limites,  quelque  élevées  qu  elles  soient,  seront  toujours  à  prendre  en 
considération,  car  le  développement  de  Texploitalion  pousse  sans 
cesse  les  constructeurs  h  la  création  de  locomotives  de  plus  en  plus 
puissantes. 

C'est  grâce  h  de  nouveaux  moyens  de  transporte,  machines  plus 
puissantes,  wagons  de  grande  capacité,  que  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  arrivent  à  réduire  les  frais  de  traction  et  d'exploitation 
et,  par  suite,  à  réaliser  des  abaissements  de  tarifs.  A  cet  unique  point 
de  vue,  cette  nouvelle  machine,  en  permettant  de  grouper  deux 
trains  en  un  seul,  constitue  un  notable  progrès  économique. 
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LES  LIVRES  DE  M.  I>AUL  BURKARI) 


TRIITE    DES    MÉTIERS    h    FILER    RENVrOEURS     -    ESSAI    D^UN    TRIITÉ 
THEORIQUE  DES  MÉTIERS  CONTINUS  A  ANNEAUX 


Var  le  Colonel  ARNOILL». 
Préstdanl  du  Camllé  de  la  Filature  it  du  TlBisg*. 


A  cinq  années  d^inlervalJe,  en  1900  oL  1905.  M.  Paul  Burkard, 
ingénieur  à  Roubaîx,  vient  de  Taire  paraître  deux  ouvrages  (]ui 
répondent  opportunément  à  une  nécessité  reconnue,  et  sur  lesquels  il 
convient  d'allirer  raltention  et  les  sympathies  dos  ingénieurs  el  des 
patrons  de  Tinduslrie  textile,  prédorninanle  en'  nos  contrées. 

L'examen  approfondi  de  pareils  travaux  rentre  évidemment  dans 
la  compétence  et  les  devoirs  de  notre  Comité  de  la  Filature,  el  nous 
nous  y  sommes  appliqué  d'autant  plus  volontiers  que  vingl  années 
de  recherches  et  d'enseignement  sur  ces  matières  nous  en  faisaient 
comme  une  obligation  professionnelle  el  que,  d'autre  part,  l'auteur 
avait  eu  la  générosité  de  nous  dire  qu'il  n'était  pas  sans  s'être  inspiré 
de  cette  réflexion  recueillie  dans  une  visite  à  notre  Ecole  des  Hautes 
Etudes  Industrielles  que  (d'absence  et  le  dédain  des  études  théori(|ues 
i>  étaient  très  préjudiciables  aux  intérêts  de  Tindustrie  textile  en 
»  France  ». 

C'est  donc  après  avoir  lu  mot  à  mot  el  commenté  pas  à  pas  ces  très 


importants  ouvrages  que  nous  croyons  devoir  en  signaler  riDlêhkaux 
lecleurs  du  liulh'lin  de  nolro  Sociélé. 


F.e  plan  dos  deux  traites  est.  à  peu  |HV8,  le  m^me.  Dan«  une  pre- 
mière partie,  Tauleur  dccril  le  métier  avet;  une  préoccupation 
iiianifostr  de  n'en  oiiictlrt'  aucun  détail.  Il  en  suit  tous  les  orgaiios 
dans  leur  ordre  logique,  soucieux  d'en  montrer  l'eDclialDenieot,  sans 
être  arrêté  par  les  difficullés  de  son  entreprise  qui  sont  pourtant 
réelles,  car,  pour  ce  qui  est  du  renvideur.  principalement,  ainsi  qu*il 
le  reconnati  lui-m<^mo,  c'est  de  toutes  It^  machines  employées  dans 
Tindustrio  l'une  des  plus  compliquées  rt  d<»nl  rnnséquemmenl  la 
description  oITre  le  plus  de  difficultés  pour  être  suffisamment  claire. 

«  (]eUe  complication  »,  dit-il,  dans  son  avant-propos,  <«  est  due 
^  en  grande  partie  au  principe  même  de  la  machine,  dont  le  fûno- 
»  tioiinement  alternatif  nécessitt^  l'emploi  d  organes  qui  ne  jouent 
»  leur  rôle  que  successivement  et  à  intervalles  déterminés.  Tous  ccn 
t>  organes  doivent  «Mro  en  dépendance  les  uns  des  autres  pour  ne 
n  jamais  sr  contrarier  dans  leurs  actions,  d'où  naît  une  s^riodc 
n  mécanismes  de  silreté,  indispeusableïf  pour  la  bonne  marche  du 
»  métier ,  mais  sans  action  directe  sur  son  travail  proprement 
»  dit  ». 

H  Aussi  la  description  détaillée  du  renvideur  deniande-t-ello  une 
u  classification  de  mouvements  suivant  laquelle  chacun  d*eui  (loti 
x>  être  étudié  8uc<'<::ssivemenl  dans  son  action  directe  sur  le  travail  à 
»  produire  et  dans  sa  dépendunce  vis  Ik  \iâ  des  autres  orgUMs  delà 
u  machine  ». 

Ol  exposé  préliminaire  fait  prévoir  la  lucidité  remarquable  avec 
laquelle  la  description  ^era  |>oursuivie.  Sans  doute,  pour  cette  partie 
descriptive,  Tauteur  est  obligé  de  choisir  un  type  et  il  s'arrêta  au 
système  Platt  pour  laine  peignée.  I^es  renvideurs  usité«  pourd'aulrea 
matières  textiles,  le  colon,  la  laine  cardée,  etc.,  se  distinguent  de 
ceuT  pour  laine  peignéo  par  différents  points  ;  mais  teui-s  primcipa 
généraux  étant  les  mêtnes,  il  suffira  d'indiquer  ces  dilTéreooea 
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pour  généraliser  et  pour  étendre  la  même  étude  h  ces  autres 
lextiles. 

Les  auteurs  descriplifâ  n'ont  point  trop  manqué,  jusqu'ici,  en  ce 
sujet.  En  particulier,  [a  (ilature  du  coton  esl  très  remarquablement 
servie  par  les  livres  encore  récents  de  M.  Delessart.  Les  articles  de 
détail  abondent  dans  la  Revue  Ybidusirie  textile,  sous  la  trèsinlelli' 
gente  direction  de  notre  ancien  Secrétaire  général,  M.  Alfred 
Renouard,  1^  DiclioHTMiredeVImhis/riedeM.  O.ï-aroi  donne  des 
descriptions,  notamment  celle  du  renvideur  Dobson  et  Barlow,  avec 
une  netteté  fort  appréciable. 

Mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  études  rationnelles  et  théoriques, 
qui  sont  actuellement  ia  base  principale  des  recherches  à  effectuer 
dans  la  voie  progressiste  de  celle  industrie.  (]ar,  outre  les  livres 
primilirsel  maintenant  trop  incomplets  du  professeur  Alcan,  on  ne 
connaissait  en  réalité  sur  la  matière  que  Texcellenl  et  savant  traité 
de  Stamm,  dont  Tédition  est  maintenant  épuisée,  dont  l'utilité 
pratique  n'est  restée  connue  que  des  hommes  d'étude  habitués  h  ce 
genre  de  savoir  et  que,  par  une  étrange  anomalie,  l'on  chercherait 
vainement  dans  notre  propre  bibliothèque  aussi  bien  d'ailleurs  que 
dans  beaucoup  d'autres  bibliothèques  techniques,  celle  de  ta  Société 
Industrielle  d'Amiens,  par  exemple,  où  nous  ravionsjadis  inutilement 
demandé  au  vénérable  et  illustre  maître  M.  Gand. 

D'une  part,  les  combinaisons  différentes  qui  peuvent  avoir  été 
adoptées  par  différents  inventeurs  et  constructeurs  n'élanl,  en  défini- 
tive, que  des  manières  variées  de  réaliser  la  même  idée,  il  esl  surtout 
nécessaire  de  bien  s'assimiler  cette  idée  comme  de  connaître  les 
besoins  qui  en  ont  imposé  la  poursuite.  Kt,  connaissant  bien  l'ob- 
jectif, il  est  indispcnsdble  d'étudier  par  voie  d'analyse  les  moyens 
logiques  d'y  parvenir  et  de  les  comparer  à  ceux  que  l'on  emploie  dans 
le  même  but,  ce  qui  permet  de  juslilier  la  dénonciation  d'un  défaut 
et,  par  suite,  d*un  vice  de  construction  ou  de  réglage  qui  aura  dû 
en  être  la  cause. 

Mail,  ici,  le  champ  n'est  pas  libre  d^obstacles  et  l'auteur  a  dû 
s'en  inquiéter.  Car,    une  pareille  analyse    nécessite  des  considé- 
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rations  ihi'oriques  qu'il  faul,  bi<*n  ont^ndu,  s  efforcer  de  roinlre  aussi 
claires  quo  possible, in.MS  (|ui.  ne  pouvant  s'iiispiren|iK'  de  la  i«ci**noe 
exacte,  où  beaucoup  de  personnt^  no  trouvent  qu'une  pure  abstrac 
tien.  L'auteur  dit  avoir  constaté,  en  eifel.  Ir  peu  d'intérêt,  |>our  ne  pa^ 
dire  le  dédain  et  l'incrédulité  que  témoignent  bien  des  professiouneb, 
et  non  di's  moimlres.  pour  toute  discussion  M^uinlifique  appliquée  4 
la  filature. 

Et  )x)urlanl  la  Jilature  est  une  des  induâlriea  qui  mettent  en 
application  les  principes  les  plus  variés  de  la  cinënialique  etde  la 
dynamique,  mais,  n  s' agit-il,  |>ar  exemple,  du  trace  d'un  exoen* 
»  trique  devant  réfiondrr  ii  des  conditions  bien  déterminées,  on 
M  tâtonnera  îi  coups  de  lime  plutôt  que  de  recourir  à  la  théorie  qui 
»  faciliterait  la  recherche  d'une  exacte  solution  ou  qui.  si  plu»tc4ire 
u  solutions  sont  posasibles,  permettrait  do  choisir  la  plus  aranUi- 
»  geuse   ». 

Il  est  vrai  qu'on  est  trop  souvent  mal  servi  par  dc«  conceptioos 
dites  théoriques  qui  conduisent  h  des  résultats  contraire!»  à  Texpé- 
rience  ou  n'expliquent  la  ré^ilité  quriiiparraitemenl  ;  mais,  de  ce 
«  qu'un  ouvrier  se  sert  maladroitement  de  son  outil,  faul^il  conclure 
»  que  Toutil  ne  vaut  rien  ou  qu*il  est  la  cause  du  mauvais 
»  travail?  ». 

M.  Burkard  aborde  donc  sous  celte  impression  non  exempte 
(rinquiélude  la  partie  purement  théorique  de  son  travail,  celle  qui 
en  fait  précisément  le  méiite  spéciaL  pmtiquement  utile  et  que  nous 
avons  voulu  encourager  et  louer  tout  parliculièn^ment. 

On  reconnaît  cette  pri'occupalion  dans  la  modération  avec  liquelle 
il  fait  usa^e  de  rinslniment  scientifique,  reléguant  a  un  appendice, 
dans  le  Trnité  drs  renvtd^tn'S.  la  plus  grande  partie  das  expli- 
cations théoriques.  Il  montre  plus  de  résolution  et  nifme  de  ooavi^ 
lion  dans  VJissaid*un  traité  théorique  d^s  métiers  eonUmu  è 
//n//mtt^;  sappuyanl  d'ailleurs  sur  Topinion  d'un  savant  étranger, 
M.  Derjawine.  ingénieur  et  membre  de  la  Société  Polytechnique  de 
Moscuu.  qui  s'exprime  ainsi  dans  un  article  que  V Industrie  ttÊttUe 
a  publié  (N°*  159  et  ItiO):   n  Dans  la  fdflture.  on  se  conleote  ordî- 
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»  nairement  de  catcuU  arithmiliques  éIcmenUures,  ce  qu'en  Angle- 
»  terre  on  appelle  >7/fe6"  o/"/A?/w/-^,  •lion  n'y  approfondit  rien.  Ce 
»  dédainde  la  raatliématique  a  toujours  ewrcé  une  réelle  influence 
j)  sur  les  travaux  de  beaucoup  d'inventeurs  et  notamment  de  ceux 
)}  qui,  ^'occupant  du  métier  h  anneaux,  ont  tenté  d'établir  une 
})  méthode  rationnelle  de  filage  sur  broche  nue.  On  a  pracédé  par 
))  tâtonnements  et  non  par  principes  scientifiques  et  il  en  est  r^ulté 
»  des  illusions  ». 

Donc,  dans  VBssfii  sur  les  continus  à  anneaux,  la  partie 
descriptive  est  vite  traitée,  bien  qu'avec  une  amplitude  très  suffisante, 
pour  laisser  la  place  ii  la  discussiim  nettement  théorique  qui  ri'mplil 
presque  tout  l'ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  étudie  successivement 
les  lois  delà  formation  de  la  bobine,  la  torsion,  les  causes  de  varia- 
tion de  la  tension  du  fil,  le  mouvement  et  les  conditions  dynamiques 
du  curseur,  la  forme  el  les  conséquences  du  baïlon. 

L*auteur  est  récompense  de  ce  souci  des  causes  exactes  en  abou- 
tissant h  d'heureux  perleclionnements  dont  il  pouvait  montrer  la 
réalisation  à  l'Exposition  de  Tourcoing. 

On  sait,  en  eSet,  que,  jusqu'ici,  la  préoccupation  des  filateurs 
était  gravement  sollicitée  par  les  irrégularités  de  torsion  et  surtout 
de  tension  que  présentait  le  continu,  jusqu'à  rendre  impossible  le 
renvidage  sur  de  petits  diamètres,  conséquemment  sur  broche  nue, 
sous  peine  de  rupture  inévitjible. 

Déjà  un  quasi  homonyme  de  M.  Burkard,  M.  J.  Bourcart, 
l'ingénieur  très  connu  de  Zurich,  avait  avantageusement  solutionné 
la  régularisation  de  la  torsion  en  renforçant  le  fil  au  moment  de  son 
renvidage  sur  les  petits  diamètres  par  une  plus  grande  alimentation, 
c'est-à-dire  en  donnant  aux  cylindres  un  développement  plus  grand 
sur  les  petits  diamètres  (jue  sur  les  grands.  Duns  le  continu  Simon- 
DufossezetAllard,  on  donne  également  aux  cylindres  un  mouvement 
variable  non  seulement  avec  les  diamètres  de  renvidage  comme 
dans  le  Bourcart,  mais  aussi  à  chaque  descente  du  chariot,  pour 
neutraliser  l'effet  que  produit  cette  descente  sur  l'accélération  du 
curseur  et  sur   la   torsion  ;   dans  ce  continu  on  obtient    aussi  la 
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diminution  des  écarls  de  lorsîon  en  faiâunl   \arier  U  vilease  det 
broches. 

Le  procédé  qui  citHsiâte  à  faire  varier  ensemble  la  relation  des 
broches  el  celle  des  cyliudre-4  pour  rendre  r^mstantc  la  lension  du  fil 
malgré  la  variation  des  dianiùlres  de  renvida^e.  a  été  appliqué  d'und 
manière  1res  reiiiarquée  par  la  Soc'élé  Alsacienne  de  <'.unstruclioas 
Mécaniques  (Exposition  de  IDOO]  et,  précédemment,  par  Samuel 
Brooks  de  Mancheslfr.  Mais  d  esl.démonlré  que  //i  cnrMliùA  df 
vitesse  des  Imiches  ne  suffit  pas  jionr  jjrrtneitre  le  i^nvidnge  sur 
des  (tUimtrrs  jtius  ftn'ifles  g/fe  ceux  auxquels  tw  doit  s'arriier 
avec  le  coiUinu  ordiu/nre  el,  des  lors,  son  avantage  se  réduit  i 
rendrt*  la  tension  constante  entre  ces  limites  de  iliiWiêti'es. 

En  définitive,  la  rupture  du  (il  s*.*  produit  inéviublement  dèsçU0 
la  iensiùn  nonuale  égale  la  forc^  centrifuge.  Or.  dans  le  continu 
h  mouvement  variable  des  broches,  la  tension  du  fil  et  par  suite  la 
tension  normale  ou  radiale  df^pemi  uniquement^  pour  um  ftiême 
diamètre  de  reucidagej  de  la  force  centrifuge  du  curseur  ei  lui 
reste p}vportiannelle.  L'arcboutemenlc'est-à-dire  la  rupture  a  dooc 
lieu  sur  le  même  diamètre  que  si  ce  perreclionnement  n'oiistait  pas. 

Avec  les  anneaux  tournants  habilement  employés  par  M.  Kieia, 
de  Houbaix,  on  possède  un  élément  de  plus,paive  i|u'ûn  i^t  maître  de 
combiner  avec  lu  viles»c  de  l'anneau  un  curseur  de  poidssuffisanl 
pourqnesa  force  centrifuge  excède  toujours  la  caleurdê  la 
tension  constante  que  Von  veut  donner  au  fil,  à  /dus  forie 
raison  la  valeur  de  la  tension  radi/ile. 

Mais,  pour  reculer  indéfiniment  la  limite  du  diamètre  de  ruptare, 
il  Taut  aussi  que  la  vitesse  de  l'anneau  carie  avec  le  dianvètre  de  la 
bobine,  c'est-à-dire  au  fur  el  à  mesure  de  ta  formation  d'une  couche 
(les  couches  étant,  comme  Ton  saii,  tionconiquesj .  cl  c'est  ce  résultat 
qu'obtient  M.  Hurkard  en  emjflogant  un  excenirique lûfiçu$mmt 
tracé  qui  /^gle  le  déplacement  dé  Ut  ctmrroie  sur  dês 
régulateurs. 


De  tels  ouvrages  sont  évidemment  indispensables  aui  ooOÉtnic* 
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leurs,  mais  ils  sont  éminemmenl  utiles  aux  praticiens  c  esl-à-dire  aux 
industriels  eux-mêmes  en  leur  permettant  d'apprécier  leur  outillage 
et  d'en  évaluer  le  rendement  exact  en  même  temps  que  les  causes 
réelles  des  difficuilés  existantes  et  les  moyens  logiques  de  réaliser  des 
progrès  véritables.  F^es  deux  livres  de  M.  Burkard,  qui  restent 
dans  des  dimensions  modèsles,  viennent  très  heureusement  combler 
une  lacune  que  Ton  avait  grandement  h  regretter  dans  la  Bibliog7*a- 
phie  française  de  la  filature.     ^ 
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QUATRIÈME  PARTIE 


C(  )NFÉRKN(  :E 


LA  SCIENCE  DU  FEU 


V»r  Fèuoen  MICHOTTK, 

liig'juiour  dû»  Arts  el  Muaufactureiî, 
l*rnti|iltut  Au  Cunilt«  Teobntqii»  conlrA  rineaitdlw, 


MESDAMES,   Messieurs  et  cubrs  Camarades^ 

C'est  pour  moi  un  fionnour  el  un  plaisir  de  prendre  la  parole 
pamii  vous  ;  honneur  de  nne  trouver  dans  une  assi^^lance  aussi  nom- 
breuse el  aussi  choisie  que  celle  qui  m'entoure  et  plaisir  double  de 
venir  exposer  les  doctrines  pour  lesquelles  je  lutle  et  do  me  retrouver 
au  milieu  de  nombreux  camarades  et  d'anciens  de  l'École  Centrale. 

Ccrtfis,  Messieurs,  je  ne  me  fais  nullement  illusion,  le  titre  que 
j'ai  choisi  «  Lfi  Science  du  Feun  a  dû  vous  surprendre  et  vous 
étonner  el  sans  mon  sous-lilre  vous  m'auriez  cerlainemml  pris  pour 
un  voyageur  revenant  des  Indes  et  venant  vous  raconter  les  secrets 
dérobés  aux  Fakirs,  alors  que  je  ne  suis  qu'un  modesle  ingénieur 
*]ui ,  depuis  plus  de  20  années,  étudie  le  Feu  dans  ses  formes  el  dans 
son  aciiun. 

La  Science  du  Fa^csi  ësidemmcnl  le  renversement  de  nos  idées 
actuelles  ;  aussi  je  me  permettrai  durant  cette  conférence  que  je  divi- 
serai en  deux  parties  :  l'exposé  de  la  science  du  feu  el  en  second  ses 
applications  à  l'élude  el  à  l'extinction  ries  Incendies,  de  vous  fairecon- 
naîlie  ce  que  l'on  fait  el  ce  que  l'on  doit  faire. 

n'iibord,  nous  nous  lions  à  l'assurance. 

Je    suis    assuré,   très  jolie  formule   dont   on  reconnaît  loute  la 
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bo.aulélcjour  oà  Ton  a  un  sinistre  el  06  les  procès  pleuvonl.   les 
clients  et  les  ouvriers  vous  quittent,  les  modèles  sont  perdus. 

Puis  les  pompiers: 

Autre  erreur,  il  fautlei;  attendre  et  souvent  les  célèbres  carabiniers 
el  les  pompiers  sont  pour  la  vi(e-ssc  de  très  braves  collègues.  De  plus, 
l'on  peut  remarquer  f|ue  dès  (|u*un  incendie  est  un  peu  iroportanl, 
les  pompiers  sont  toujours  maîtres  du  feu  quand  il  ne  reste  f\ui  rien 
h  brûler. 

Voyons  donc  nos  idées  actuelles. 

Nos  idées  sont  <  qu'en  incendie  tout  le  monde  est  compétent  1»  et 
cela  du  haut  en  bas  de  l'échelle  sociale. 

Pour  le  prouver,  il  sufTil  de  voir  ce  qui  se  passe  chaque  fois  qu'il 
y  a  un^  catastrophe. 

L  opinion  publique,  la  presse  s'émeuvent  et  l'on  accuse  à  tort  el 
h  travera  les  pouvoirs  publics,  chacun  donne  son  mot,  eipoM  son 
idée  et  la  donnant  comme  seule  el  unique  bonne,  idée  qui  n's 
qu'un  défaut,  celui  de  ne  reposer  sur  rien,  ni  sur  la  science,  ni 
sur  la  pratique,  ni  même  sur  la  moindre  observation  et  dont 
l'application  conduirait  souvent  k  des  catastrophes  pires. 

Et  pour  en  donner  les  preuves, il  suRit  de  rappeler  le  plébiscite  qui 
fut  organisé  à  la  suite  de  la  catastrophe  du  Métropolitain. 

Plus  de  6.000  lettres  furent  envoyées,  sur  lesquelles  deui  seul^ 
ment  étaient  sérieuses,  l'une  d'un  chimiste  disait  que  pour  donner  le 
remède  il  faillail  d'abord  trouver  la  cause,  la  seconde  d'un  ingénieur 
indiquait  commo  cause  le  courl-circuit,  il  était  dans  l'erreur  m^ 
il  était  néanmoins  proche  de  la  cause. 

Voyons  les  p<iuvoirs  publics. 

(^uund  il  y  a  une  enquête  quVst-ec  qui  la  fait,  un  commissaire  de 
police,  puis  un  juge,  magistrats  très  ferrés  sur  le  code,  iMis 
toujours  totalement  ignorants  en  matières  de  scieDoes  el  n'ayant 
jamais  vu  un  incendie. 

On  nomme  desetperts,  architectes  généralement,  comme  si  c*éUii 
le  bêtim^nt  qui  a  mis  le  feu,  alors  i|u 'il  aérait  néoeesaire  d'avoir  un 
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chimislp  compétent  en  incendie  potjr  y  découvrir  les  combustions 
spontanées  ou  les  réactions  multiples  que  l'industrie  amène,  lesquelles 
engendrent  le  fi^u. 

Et  cette  ignorance  conduit  k  ce  que  nous  voyons  des  gens  qui 
devraient  par  leur  position  être  très  compéUînIs  dire  de  la  meilleure 
foi  du  monde  a  l'électricité  est  sans  danger  w  alors  que  par  nos 
méthodesd'installationactuellesellecsl,  d'après  toutes  les  statistiques, 
25  fois  plus  dangereuse  que  le  gaz. 

Aussi  nous  voyons  un  commissaire  de  police  prendr*:  urï  arrêté 
défendant  le  court-circuit 

Pour  remédier  aux  catastrophes  : 

On  nomme  des  commissions  composées  de  bureaucrates,  de  séna- 
teurs, de  députés,  de  conseillers  municipaux,  qui  tous  n'ont  jamais 
vu  brûler  un  mouchoir  de  poche,  et  comme  récemment,  pour 
les  palais  nationaux,  l'on  y  nomme  un  ingénieur — plus  ou  moins 
compétent  —  trois  mois  après  la  clôture  des  travaux. 

En  est-il  de  même  i  l'étranger?  Non.  Alors  que  nos  ofliciers  de 
pompiers  ne  sont  tenus  à  aucune  connaissance,  aucune  pratique,  à 
l'étranger  ce  sont  —  et  avec  raison  des  praticiens — ingénieur  ou 
architecte  et  auxquels  en  Allemagne,  par  exemple,  on  demande 
d*élre  ingénieur  et  d'avoir  été  deux  ans  ingénieur-électricieM  et 
d'avoir  cinq  yiis  de  service  comme  simple  pompier  et  ingénieur- 
constructeur  de  matériel  spécial. 

Quanta  nos  règlements  actuels,  ils  sont  archaïques,  ne  reposent 
sur  rien  et  ne  servent  qu'à  une  chose:  à  forcer  d'employer  des 
méthodes  surannées  cl  d'empôt^lier  IVmpIoi  dos  méthodes  efficaces  ; 
ainsi  tout  ce  qui  a  été  décrété  pour  les  ihéAlres,  tant  en  vue  de  l'incen- 
die que  de  la  sécurité,  ne  servira  â  rien  et  tous  nos  théâtres  peuvent 
actuellement  Hamber  comme  des  boîtes  d'allumettes,  alors  qu'avec 
des  dépenses  faibles  Ton  pourrait  leur  donner  une  sécurité  absolue. 

Voyons  maintenant  la  nécessité  de  l'intervention  de  ta  science. 
Nous  nous  trouvons  avec  Ir  feu   en   présenci^  d'un  phénomène 
naturel  (|ui  dépend  tout  à  la  fois,  de  la  chimie,   de  la  physique  et  de 


l'cipctricilê  —  aussi  liion  dans  ses  causée  que  dans  ses  effets  —  donc 

inl*»rvenlion  de  ces  scienées. 

Nous  iivons  des  bïUimeiiLâ  à  dêftMidrc,  ici  inlervif*nl  d'une  part 
I*urrJii(ecU*  potir  la  s<jlidilc,  le  chimiste  et  Tin^énieurpour  la  rèstS" 
lance. 

Nous  devons  comballn*  le  feu  et  cela  nous  le  faisons  par  des 
moyens  physiques  —  W'un  —  das  movens  méraniqu^s  —  le* 
pompos,  les  muchiiies  à  vapeur — à  des  cauHîs  chimiques,  physi- 
ques nous  devons  opposer  des  moyens  analogues  —  d'où  intervention 
de  ces  sciences  et  nécessité  de  Tin^énicur  de  le«  étudier  et  les 
appliquer.  Pour  combattre  une  chose  il  faut  la  connattre.savoir 
comment  elle  se  développe,  qneU  sont  =nî!<  points  vulnérables,  d'où 
nécessite  pour  Tin^énieur  d'être  un  praticien  du  feu. 

ilette  science  nouvelle  n'est,  comme  vous  le  voyez,  qu'une  appli- 
cation s|>écia!isée  d^'s  sciences  connues  —  elle  n'est  donc  pas  à  créer 

—  mais  seulement  il  faut  rechercher  les  élément.s  spéciaux,  les  réunir 
el  les  faire  concorder,  c'est  c^*  que  j'ai  fait  dans  un  récent  ouvrage  : 
VÈiitde  de  V  Incendie, 

Voyons  quelques-unes  de  c<.*s  applications  nouvelles  : 

Prenons  le^^az.  —  Dès  qu'il  y  a  une  fuite,  nous  concluons  â  une 
explosion.  C*esl  une  erreur.  IjC  gai  n'explose  que  s'il  est  mélan^ 
k  l'air  en  proportion  de  H  à  32  ^1^,  Hors  de  la  il  ne  |)cut  exploser. 
IWïS  que  le  feu  est  proche  d'un  gazomètrt*,  nous  croncluon»  â  une 
explosion,  erreur  encore,  comme  il  n'y  a  pas  d*air,  il  ne  peut 
sauter.  De  même  dans  le«  incendies,  nous  fermons  le  compteur  pour 
éviter  son  explosion  .  hors  un  eompt^mr  ne  saule  jamais. 

Prenons  l'éleclricili: 

Celle-ci  est  dite  sans  danger,erreur  i'omplMe,las«lrtîiliques.qurl- 
qu'elles  soient,  prouvent  qu'il  y  a  autant  d'incendies  par  rélcctricîKé 
que  par  le  ^a^  —  or  il  y  a  29  fois  moins  de  lamp'sque  debecsdefçax 

—  d'où  celle-ci  («t  i5  fois  plus dangennisi^  Ajoutons  iri  qu  elle  sérail 
sans  danger  si  elle  était  uistallée  comme  elle  devait  l'être  et  nuo  d^one 
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façon  ridicule  avec  dos  moulures  en  bois  combustibles  et  produisant 
parThumidilé  le  fameux  coiirt-circuil  qu'elles  sont  chargées  d'éviter. 

Le  court-circuit,  l'accident  auquel  tout  est  rapporté,  suivant  une 
formule  typique,  n'existe  qu'à  de  très  rares  exceptions,  et  il  ne  se 
produit  qu*en  second  à  ta  suite  d'un  premier  accident,  la  combustion 
du  c.^âbtesous  la  chaleur  dégagée  par  la  résistance  du  conducteur. 

Remède  facile  :  Supprimer  les  moulures  en  bois,  les  remplacer 
par  des  moulures  incombustibles  —  fibro-cimenl  ou  autres —  ou 
par  les  tubes  en  isolite  armée  de  métal,  comme  cela  est  imposé 
Allemagne. 

L'acétylène,  dont  on  a  entouré  remploi  de  précautions  ridicules, 
alors  que  l'on  n'en  prend  aucune  pour  le  gaz  parce  qu'au  début,  elle  a 
amené  quelques  accidents  par  les  appareils  producteurs,  lesquels 
étaient  construits  par  les  premiers  venus,  connaissant  mal  ou  pas  la 
question  et  les  propriétés  chimitjues  du  carbure,  on  peut  dire  actuel- 
lement (ju'elle  n'est  pas  plus  dan|çereuse,  mais  plutôt  moins  que 
le  gaz. 

Prenons  le  pétrole,  dont  les  accidents  sont  journaliers  et  qui  amène 
1  ou  '2  morts  chaque  jour  —  les  rèii;!emenls  sont  insuffisants  et 
incomplets  ;  pour  l'essence,  si  dan^eureuse,  si  employée  par  l'au- 
Lomobilisme,  ils  sont  les  mêmes. 

Pour  toutes  les  industries  qui  emploient  les  produits  chimiques, 
il  y  a  une  élude  à  faire  et  il  est  très  facile  de  découvrir  les  causes 
du  feu. 

Comment  pourrons-nous  appliquer  celte  science  pour  arriver  à  la 
suppression  des  sinistres. 

Nous  devons  employer  la  prévention:  «  l art  de préoenir les 
sinistres  est  supérieur  n  celui  d^  les  étebidre  »,  dit  avec  raison 
un  officier  de  pompiers  parisiens. 

Prévention  que  nous  appliquerons  : 

1^  Dans  la  suppression  des  causes  du  feu  ; 
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2"  Dans  |p  bAlimcnl  ; 

3"  Dans  les  premiers  secours  ; 

4*^  Dans  les  moyens  d  extinction 


Suppression  des  causes  du  feu. 

I.a  âuppre^sion  des  causes  du  feu  dans  uno  usine  supprime  plus 
de  HO  **/^j  des  risques  de  sinistre  ;  ces  causes  sont  multiples,  elles  pro- 
\ientieiil  titi  chaufTa;:!',  de  rêclaira£;e,  delà  vapeur,  du  s<k:ha^c.  delà 
disposition  des  matières  employées  et  do  la  construction  du  bâtiment. 
Chai|ue  usine  a  les  sicnms  ot  ce  n'est  que  par  un»'  visite  complète  et 
minutieuse,  faite  par  (|uel(|u'un  de  compétent  en  celte  recherche»  que 
l'on  peut  les  trtniver. 

Roccmmenl  j'ai  visite  une  raFTineric  de  TOuesl,  dans  laquelle  l'on 
croyait  avoir  pris  toutes  les  précautions  possibles,  j'y  ai  trouvé 
plus  de  cent  causes  de  feu  et  de  pntpagalion  du  fou,  dont  beaucoup 
ne  demandaient  que  «|uelques  francs  de  dépenses  pour  y  reméilier. 

Dans  le  b&tixnent. 

il  suffit  de  faire  non  pasdesb&timcnls soi-disant  incombtisUbiMW 
employant  le  fer,  dont  le  seul  défaut  est  de  se  tordre,  de  s*aiTaiaKr  et 
de  transformer  tes  bâtiments  en  châteaux  de  cartes  au  moindre 
tnccndief  mais  des  bâtiments  résistants  au  feu. 

Nous  avons  le  ciment  armé  ijui  résiste  supérieurement  à  loalM 
les  intensités  si  fortes  soient-i-lles,  et  encore  les  matériaui  couruls 
et  même  le  bois  et  te  plâtre  si  l'on  sait  les  employer  pratiqiMinanl. 

Nous  avons  le  verre  armé  qui  résiste  à  toutes  tenqiénilurM  el  permet 
d*Bvoirdcs  fenêtres  résistantes  aux  flammes  du  dedaio  lomme  à  Of*ltm 
du  dehors. 

Ijc  fibru-cmieni  qui  permet  de  recouvrir  les  partie«^  combusubics. 
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Fenêtres  et  portes. 


I/.'S  fciiôlres  el  les  [wrlcs  soril  les  deux  {i|;raiuis  niotJcsde  ])n)|ni' 
galion  du  feu.  Mettez  les  fenêtres  en  verre  arm<S,  les  porles  en 
verre  armé  ou  rn  bois  blindé  cl  vous  limiterez  voire  sinistre  ii  um- 
pièce,  quand  aux  panneaux  ou  aux  portes  en  fer,  elles  ne  résistent  pas. 

Je  signalerai  ici  que  l'on  vend  des  ignifuges  el  des  peintures 
soi-disant  spéciales,  lesquels  ne  sont  ([ue  des  moyens  eharlatanesques 
d'exploiter  notre  ignorance,  mais  n'ont  pas  la  inoimlre  \aleur  comme 
résultats. 

On  peut  acluellemenl  construire  des  bâtiments  qui  ne  brûloni 
pas,  qui  ne  transmettent  pus  le  feu  el  dans  lesquels  les  marcliandises 
accumulées  peuvent  brûler  sans  i|ue  le  bâtimeiil  soil  (endommagé. 

Moysas  de  premiers  secours. 


Pour  leur  établissement  if  faut  se  baser  sur  ce  principe,  un  incendie 
combatlu  h  ses  débuis  est  un  sinistre  évité. 

On  doit  donc  avoir  partout  dans  Tusine  comme  dans  l'habitalion 
des  moyens  immédiats  permettant  d'attaquer  TinciMidie  dès  son 
début  el  pres(|Ue  înslanlancment. 

[jii  première  chose  c'est  d'ôlre  avisé,  pour  eolii  il  esl  nécessaire 
d^empluyer  les  avertisseurs  automatiques  lesijuels  sont  assez  nom- 
breux comme  types  et  en  général  de  bon  fonctionnement. 

Actuellementconime  engins  de  premiers  secours»  nous  employons 
les  exlincleurs  chimiques,  lesji;renades  el  les  postes  de  secours. 

Or,  quelle  esl  la  vaîoui'  de  <;es  engins. 

Ixs  extincteurs  chimiques  sont  constitués  par  des  cylindres  de  lôle 
conlenanl  de  l'eau  qui  s'en  dégage  sous  une  pix*ssion  d'acide  carbo- 
nique etqui,  piétend-on,  éteignent  le  feu  grûce  à  cet  acide,  ce  que  l'on 
\o\xs  démontre  à  ï Me  d'ex/)érmices  truquées  formées  de  feux  de 
pétrole  et  de  goudron  produisant  des  Oammes  et  des  fumées  gigan> 
tesques,  dont  le  seul  défaut  est  de  n'avoir  qu'une  durée  de  quelques 
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se<.'omi&<,  maiâ  dont  Textinctian  paraK  être  allribuabte  à  l'extinclcur, 
lequel  l'uppureil  serait  manœuvré  à  coté  du  feu  dofii\eniit  le  inômo 
ri»sulUil. 

(les  appareils  sont  sans  valeur,  outre  leur  fonctionnement  d<*fec- 
tucux  et  diflicile,  ils  sont  coûteux  et  dungoreux,  ils  éclatent  souvent 
au  lieu  de  projeter  leur  lêfcer  (ilel  d'eau  et  lu  sécurité  que  l'on  croit 
avuir  en  en  possédant  a  déjà  cause  de  nombreuses  caLastroplies,  Lellcs 
celles  de  la  Halle  aux  cuirs  etdu  Mélropolitain. 

Quant  aux  grenades,  c'cbI  encore  pis  si  possible,  c'est  de  Teau 
avec  un  centime  de  sel  de  cuisine  que  l'on  vous  vend  3,  4  el  5  Cr. 
et  qui  ne  peuvent  servir  à  quoi  que  ce  soit,  malgré  les  expérienccfl, 
feux  di'  ciieniinées  et  autres,  toutes  aussi  truquées  que  les  préo^ 
dentés. 

Ces  engins  sont  h  rejeter. 

Kmploycx  à  la  place  le  vulfçaireseau  d'eau,  voici  un  type  spécial 
recommandé  par  le  C.  T.  I. ,  car  pour  obtenir  tout  leiTel  utile  un  «e«u 
spécial  est  nécessaire,  les  seaux  ronds  ordinaires  ne  valent  rien. 

Nous  employons  des  postes  h  tuyaux.  Ceci  est  bon  en  principe, 
malheureusement  en  prati(|ue  ces  postes  aonttrjts  souvent  mauvais  de 
forme,  tel  est  le  poste  sur  selle,  ctsont  souvent  insuflisants  ou  ne  cor- 
respondant pas  aux  canalisations,  de  plus  placés  au  <c  petit  bonheur  • 
il  en  ré.Hulle  (|uc  très  souvent  ils  sont  sans  utilité  le  jour  du  sinistre. 

Ce  qu'il  faut  employer,  ce  sont  des  postes  pliants  ou  tournants 
montés  sur  a  hydranls  y*  et  non  sur  bouche  dans  le  sol,  c«  sont  les 
seuls  pratiques  et  de  plus  ils  coiUent  trois  fois  moins,  motib  poai 
lesquels  on  ne  vous  les  précoiiist*  jamais. 

A  coté  du  poste,  un  engin  bien  supérieur,  mais  roalbeureusotneol^ 
assez  coûteux  comme  inslallalion.  c'**st  l'extincteur  automatique  air«e 
lequel  un  incendie  no  peut  produire  qud  des  dé^ls  ins^çnifianls. 

Je  viens,  Mesdames  et  Messieura,  de  vous  exposer  1res  rapidement 

des  notions  très  résumées  de  la  cause  du  feu,  lesquelles  me 

tent    de    vou»  dire,    que  si    actuellement    nous  brOlons.    si  vo9 

usmes  sont  détruites,  si  des  catastrophes  attei|{nont  nos  chemins  de 
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fer.  nos  navires,  c'esl  que  nous  te  voulons  bien,  car  ici,  pas  plus 
qu'ailleurs,  la  science  n'a  faiibillile 

Dans  votre  intérêt,  dans  celui  de  vos  ouvriers,  dans  celui  de  la 
richesse  publique,  je  ne  puis  que  vous  engager  à  appliquer  la  préven- 
tion dans  vos'Hisîneâ, 

En  voici  quelques  applications  : 


Inoendie  de  la  Halle  aux  ouira  de  Paris. 

Cet  incendie  est  l'un  des  plus  importants  de  ces  derniers  temps  ;  la 
surface  incendiée  [tepréseiUée  sur  le  iToquis  par  des  hachures), 
mesure  H2  mètres  de  lonj^  sur  <i6  de  large. 

La  construction  à  un  seul  étage  était  formée  de  murs  en  pierre 
avec  planchers  et  charpentes  en  bois  dans  la  partie  de  la  rue  du  Fer 
à  Moulin. 

Rue  delà  Clé,  la  conslruclion  avait  3  étafres;  planchers  en  bois, 
solives  renforcées  de  fer. 


I 
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loi  purtîe  centrale  en  Tctail  une  halle  en  fer. 

Le  bâliinenl  renfermait  des  cuirs  verts,  (iesgraiiie.soléa^ineu!Mi, 
des  produits  chimiques. 

L'ineendie  aprisdans  la  portion  de  gauche  dans  les  graines  1res 
prob;ibletnf*nl  parunecoiiibustioii  S|iuntaru''e  ;  ajierçu  par  le  proprié- 
taire, celui-ci  courut  chercher  des  evtincteurs  chimiques  —  seul 
moyen  qui  existait  daitsce»  bâtiments  —  et  les  fil  ronctioriner.  Natu- 
rellement il  n'obtint  le  moindre  résultat,  mais  il  perdit  15  à  tO 
minutes,  le  temps  de  courir  H  Tavertisseur  prévenir  les  pompiers; 
35  minutes  s'élaienl  passées  et  tout  était  en  feu  lorsque  ces  der- 
niers arrivèrent. 

Les  parties  hachurées  en  traits  iliscontirius  représentent  les  toi- 
tures qui  fui-«nt  brûlées  en  partie  et  où  rincendie  fut  arrêté  par  les 
elFortsdes  pompiers. 

1^  partie  longeant  la  rue  de  la  (lié  fut  complètement  brûlée,  mais 
les  murs  restèrent  debout  (Tun  d'eux  resta  même  pour  la  reconstruc- 
tion) ainsi  que  les  charpentes  calcinées. 

t^  partie  de  la  rue  de  la  Clé  s'écroula  toute  entière,  ^rAce  à  ses 
planchers  renforcés  de  fer  ;  quant  iila  purtiecentrale  elle  s'écroula  dans 
lescaxes  et  lesmarchandiseH  contenues  dans celle»-ci furent  détruites. 

1.^  murs  de  sépratiun,  assez  nombreux,  étaient  percés  do  laiHQBS 
ouvertures,  l'incendie  a  donc  pu  se  propager  sans  la  moindre  difS* 
culte. 

On  remarquera  que  l'incendie  s'est  arrêté  sur  les  murs  de  sépsn* 
tion  ;  qu'eùt-il  fallu  pour  le  localiser?  Qu'il  y  eût  des  portes  résis- 
tantes aux  murs  de  séparation  ;  des  planchers  en  bois  blinda;  dss 
fenêtres  en  verre  armé. 

Malgré  la  construction  défectueuse,  l'incendie  eûl  pu  élreelcinl  si, 
su  lieu  de  se  servir  d'extincteurs  chimiques,  il  y  avait  eu  un  simple 
post^  et  en  son  absence  réduit  considérablement  par  les  pompiers 
—  les  marchanitiscs  étant  en  ^Tande  partie  très  peu  combustibles*^ 
si  ceux-ci  avaient  été  avisés  de  suite  au  lieu  de  l'être  une  dsmi-beure 
après. 


-sn  — 


Incendie  de  ruslne  IDeutsoh.  à  Pantin, 
Usmejie  raffinage  de  pétrole  et  de  /nirafine, 

î.e  feu  a  prisdans  les  ateliers  de  fabricalion  de  la  parafine.  D'A,  il 
s'est  comniunif|UP  en  U.  ilause  im-onnue.  elle  ne  peut  être  lélectri- 
citc»  celle-ci  n'ayant  pas  fonctionné. 

[,e  feu  a  pris  en  A,  il  est  heureux  qu'il  n'y  eût  pas  eu  de  bâti- 
ments voisins  dans  cette  partie  et  que  le  venlsoufflôt  dans  cette  direc- 
tion, sans  cein  le  sinistre,  estimé'à  iOK.OOO  francs,  eût  monté  beau- 
coup plus. 

De  A,  dans  la  partie  droite  de  l'usine,  il  se  communiqua  à  la  partie 
B  ;  il  fui  arrêté  ^rAceaux  murs^,  f ,  //,  en  briques  de  i2  centimètres, 
qui  permit  aux  pompiers  de  Pyris,  à  l'aide  de  leur  pompe  à  vapeur, 
de  l'éleindre  en  /'où  il  avait  pris»  d'nrrt^ter  le  feu  des  toilures  en  y 
et  h,  qui  brOlaient.  et  de  proléger  ces  parties. 

Les  constructions  â  rez-de-chaussée  étaient  en  pans  de  bois  et 
briques  de  11,  toitures  en  bois,  couvertures  tôle  et  carton  bitumé, 
elles  ont  été  complètement  détruites;  seule  la  partie  à  étage  est 
restée  debout. 

Il  existait  en  bordure  des  bâtiments  A  et  B  douze  postes  d'incen- 
dies formés  de  tubes  en  fer  de  22  millimètres  à  deux  prises,  avec 
tuyaux  de  cuir.  Dans  la  salk  dos  machines  se  trouvait  uno  pompe 
spéciale  pour  le  service  do  la  canalisation.  Kien  de  ce  matériel  ne 
put  fonctionner. 

D'abord,  pas  d'organisation  spéciale  en  cas  d'incendie,  d'où  un 
personnel  affolé  qui  ne  fît  rien,  on  mit  un  ou  deux  tuyaux  en 
manœuvre,  mais  l'arrêt  de  la  machine,  leur  disposition  dans  un  cou- 
loir de  deux  mètres  et  leur  insuffisance  de  débit  ne  permirent  pas  de 
les  faire  agir. 

De  plus,  montés  sur  tubes  de  22  millimètres  extérieur,  c'étaient 
des  engins  insuffisants.  Cet  incendie  montre,  comme  nous  le  récla- 
mons, la  nécessité  d'avoir  des  postes  puissants  placés  dans  des 
endroits  étudiés  spécialement,   un  personnel   exercé  et  rinulilité  des 
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piisteA  placé?»  Juns  Ica  ruelle*»  (ainsi  que  jf  les  ui  fait  supprimer  il  v  a 
un  un  dariâ  une  udino  de  Nantes).  De  plu»,  la  nt-t'essilé  il'isoler  com- 
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plèlemeni  les  bâtiincnb^  des  machina,  coinrni'  je  l'ai  indiqué  dant 
Tiitude  du  rincoiidie. 

Au  point  de  vue  de  la  pri>Bcrvation.  on  avait  pri$  les  (oiUireei«a 
tôle  et  en  amiante,  moyen:^  insuOisantâ.  Si  le:*  ItAlimenU  A  «Aaienl 
eu  dos  murs  de  séparatit)n  résistants  aviv  portes  rcsii^taoles  et  du 
verre  armé  aux  croisée*,  une  cluirpr'nte  rcTiistunlc  avec  couv«rtuiv 
réftislante,  l'incendie  fût  resUi  continc  à  une  seule  pièce  en  A  et  n'eûl 
pas  gagné  B. 

L'action  dos  murs  b^  c  <-t  d  est  la  démonstration  éridande  de 
Tutililé  den  murs  de  feu  et  elle  a  sauvé  le  n*ste  deat  bAliments. 

Les  bélimenls  en  B  auraient  été  hum  lie  toute  aUeinle,  nalgmé  U 
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luule  de  celle  ruelle  Je  deux  inêlres,  s'ils  avaient  eu  la  proteclion  ci- 
dessus. 

Nous  avons  également  constaté  dans  celle  usine  qu'aucun  câble 
électrique n'étail  protégé,  faute  très  ^ravc  dans  une  telle  usine. 

Incendie  des  ateliers  de  oonstruotlon  Barriquand  à  Paris. 

I.a  portion  détruite  est  hachurée  ;  celle  incendiée,  mais  restant 
debout,  est  hachurée  en  traits  discontinus.  I.es  ateliers  Barriquand 
sont  numérotés  de  1  h  1 1 . 

Les  bâtiments  i,  5,  6,  7  étaient  à  3  étapes:  construction  en 
briques,  planchers  en  bois  renforcé  de  fer. 

Le  feu  prit  à  l'usine  de  pianos  Oeloye,  située  en  A,  laquelle  lut 
totalement  détruite,  sauf  la  scierie  du  rez-de-chaussée  qui  fui  sauvée 
par  les  pompiers. 

Il  se  communiqua  par  la  toiture  au  bâtiment  7. 

Les  bâtiments  7  et  6  constituaient  des  halles  h  étages  séparées 
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par  un  mur  ayani  deux  portes;  un  mur  avec  portes  séptraît^gd^ 
menl  lesbj^limentâ  5  et  ti. 

[jl:  b;Uîmeiil  i  <^tait  séparé  du  6  par  un  mur  très  éfim  pen-e  ilv 
drux  porlcâ  sur  l'escalier  elles  ateliers  étaient  éloignés  du  mur  par 
une  sorte  ilecourelle  iniêrieure,  reprc^-icnléc  par  !••  poinlill<^  'A. 

I  .es  portes  furent  Urùléeisel  les  et  Forts  des  pompin^  parvinrtint  ii 
arrêter  le  Feu  (|in  pœnaîl  à  la  toiture  cl  qui  pouvait  ^^ner  Tescalier. 

Des  biUimenls  6  et  7,  il  ne  resta  que  les  murs  qui  ne  s'écrou- 
lèrent pas,  gWkce  h  la  forme  en  halle  qui  permit  aux  fers  de«  plan- 
chers d'exercer  leur  dilatalion  vers  le  vide  intérieur  elde  s'iscroulor 
dans  ce  vide. 

1^  bâtiments  resta  débout,  mais  tout  fut  détruit. 

I^esn^  9,  10  et  M  étaient  des  hangars  sans  ouvertures  et  toi- 
tures en  tuiles  qui  furent  d'uulant  plus  faciles  à  sauver  que  le  vent 
poussait  les  flammes  vers  les  liAtiments  1 ,  i  et  <i,  (k^artés  de^  préoé- 
dents  et  à  un  seul  éta^^e. 

Si  le  vent  etU  soufflé  en  sens  inverae,  les  maisons  de  gauche  eu^* 
sent  été  mfailliblement  détruites.  I ai  passerelle  P  fui  brûlée  el  Tin- 
ccndie  eût  été  un  désastre,  car  les  nombreuses  maisons  d'ba (étalions 
voisines  eussent  été  infailliblement  détruites. 

1^  machines  de  précision,  situées  en  4,  furent  prolé^*0!i  dei^ 
dé^dls  de  l'eau  par  les  b.tches  du  '<  salvaî^e  corps  » . 

Si,  comme  nous  le  demandons,  le  mur  de  feu  si'*parant  les  druv 
usines  eOl  été  élevé  de  un  mètre  au-dessus  de  la  toiture,  les  ateliers 
iiarriquand étaient  à  l'abri. 

Si  des  portes  résistantes  avaient  été  placées  sur  l'escalier  el  lo  arar 
légèremenl  surélevé,  le  biUiment  (  était  ë  Tabri. 

D'autre  part,  si  des  portes  résistantes  avaient  existé  entre  5  et  6  et 
6  et  7,  rinceiidieeiUété  limité  nu  n"  7. 

Une  bouche  d'iooendie  existait  en  B. 


Le  conférencier  a,  durant  la  causerie,  montra  les  dîvecs  engins 
à  recommander  el  une  série  de  vues  démuntnnt  cliacunc  de  ces 
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<i:tôertions  :  bâticnenls  de  fer  et  briques  écroulés  el  lordus,  ruines 
de  maisons  en  pierre,  maisons  en  ciment  armé  intactes  après  un 
incendie,  portes  enfer  lordues,  portes  en  bois  blindées,  ayant  sau\é 
des  bàlimcnls,  planchers  en  ciment  armé  ayant  résisté  et  sauvé  des 
usines.  —  l'ypes  de  constructions  diverses  en  béton  armé.  —  Théil- 
Ires,  Usines,  habitations.  Il  a  terminé  par  les  vues  et  l'explication 
des  l)Atime^l^s  conslruils  en  vue  d'expériences ,  par  le  Comité 
Technique  contre  Tlncendie. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 


DOCUMENTS  DIVERS, 


BIBLIOGRAPHIE, 


€*«utrlbutlou  à  Ih  rrrhercbe  et  un  do««s^  de  l^oxyde  de 
earbone  danis  leM  «tmoMphère»  luduMirlellem,  par  Charles 
Rivière,  docteur  on  pharmacie,  ex-préparateur  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Lille. 

Il  est  un  genre  d'intoxicalion  par  l'oxyde  de  carbone  qui  passa 
longtemps  inaper<;u  ou  qui,  toul  au  moins,  u'allira  pas  Patlention  des 
hygiénistes,  car  les  accidents  qui  en  résultaient  n'étaient  pas  immé- 
diats. En  effet,  beaucoup  d'états  anémiques,  de  névralgies,  d'asthé- 
nies n'ont  pas  le  résultat  d'un  brusque  empoisonnement,  c'est  le  lent 
travail  de  doses  relativement  faibles  d'oxyde  de  carbone,  agissant 
pendiuit  de  longues  heures  sur  les  hématies  du  sang  des  ouvriers  et 
ouvrières,  vivant  dans  des  atmosphères  où  se  font  des  combustions 
plus  ou  moins  complètes,  et  ce  gaz  délétère,  agissant  sur  Toxyhémo- 
globine  des  globules  rouges,  en  déplace  l'oxygène  et  forme  un  composé 
plus  stable,  la  carboxyhémoglobine  impropre  à  l'hématose  :  Toxy- 
gène  inspiré  ne  peut  plus  reconstituer  Toxyhémoglobine  absolument 
insdispensable  h  la  vie. 

L'auteur,  s'inspirant  des  conseils  de  M.  Gérard,  professeur  de 
pharmacie  à  la  faculté  de  Lille,  a  étudié  l'atmosphère  des  différentes 
industries  de  la  région  lilloise,  mettant  h  profit  las  nouveaux 
procédés  de  recherches  et  de  dosages  de  l'oxyde  de  carbone,  qui 
ont  été  récemment  publiés. 
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t<el!»Mlp^trc  ei  le*  .lxoUiCc«t  les  Ejpplo:tif's,  fes  Pfiosph'ites^  /« 
Engrais,  fe  Hiosphot^,  VAcide  phnsph trique^  to  Alhmtetief, 
par  H.  PÊr.iiia'X,  profcssoiipô  TEcoU'  Nali(»iml«»  d'Arts  ri  Méli»*rs 
d'Aix,  1  vol.  iu-léilt'  90  pages  avec  19figup,*s,  oirlonné  :  •  fr. *• 
(Librairie  J.-B.  BaillitVe  et  iils,  11),  rue  Haulefouillis  à  Paris). 


Le  saljHHve  esl  un  produit  chimique  dont  Tindiislrie  ei  ragricui- 
ture  fonl  un  emploi  très  spécial,  Tune  pour  la  fabricatiuii  des  poudre^ 
et  des  feux  de  pyroleclinie  cl  Taulre  pour  la  préparation  des  engrais 
chimiques.  Ce  sel,  donl  la  préparation  est  lente  et  coûteuse,  doit 
être  obtenu  avec  un  ^rand  degrr  de  pureté  pour  la  fabrication  do  ta 
poudre  ;  son  emploi  en  agriculture  ne  nécessite  pas  une  sûreté  aussi 
grande. 

La  matière  première  de  la  préparation  du  salpêtre  est  le  n\\tt  du 
Chili,  dont  M.  Pécheux  décrit  l'extraction  et  les  modes  d*emplcM  ;  oe 
nitrate  est  plus  abondant  sur  le  marché  du  monde  que  le  ^Ipétre  . 
car,  outre  sonapplirntion  a  la  fabrication  du  salpêtre,  il  sert  enomrà 
préparer  des  entrais  et  des  (eux  de  pyrotechnie:  ces  deux  nitrates 
sont  donc  inséparables  dans  l'histoire  des  explosifs  et  de  leur» 
matières  premières. 

Les  explosifs,  en  assez  grand  nombre,  qu'utilisent  les  armes  de 
guerre  et  les  travaux  du  génie  ou  de  la  marine,  ainsi  que  is  pyro- 
technie, ont  été  décrits  après  les  deux  nitres  fondamentaux.  M.  Pé- 
cheux a  fourni  la  composition  de  chacune  des  prin<Mpalos  poudres 
actuellement  en  usage  et  indiqué  leur  mode  de  préparation  indus- 
trielle. 

L^^ phosphates  (naturels  ou  artificiels)  que  Ton  prépare  pour  Iss 
besoins  de  Tagriculture,  les  e//y;Y/ij  r^/V/i/^lMiS  (naturels  ou  artifi- 
ciels ;  animaux,  végétaux,  minéraux,  mixtes)  sont  décrite  eosuile, 
au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique  et  de  leur  fabncslkm. 

Ce  petit  volume  de  VEncyclnp^dif  f^rhmJogiçueftcomMnertiate 
se  iermïtïepnr  y exirririion  du  pAûS/thoif  ambré,  VoUidt  de  ses 
propriétés,  de  ses  applications  à  la  préparation  du  phosphore  rougfi 
et  des  allumettes  chimiques. 


—  586  — 

Tmlté  pratique  de  l'aiiwlyNe  deM  gmx,  par  M.  Herthki.ot, 
Socrôlaireperpétuoido  rAcadémiodes  Sciences,  grand  in-8i25  x 
UV  (ie  xii-48i  pages,  avec  1<)9  Hgures  ;  1906.  i»  t'v. 

L*empIoi  des  méthodes  destinées  à  l'analyse  desga/  a  toujours  joué 
un  rôle  capital  dans  les  éludes  chimiques,  depuis  Tépoque  demi- 
légendaire  des  alchimistes  qui  confondaient  les  gaz  sous  le  nom 
desp^'U  avec  les  matières  volatiles,  Pensemble  des  gaz  étant  assimile 
à  l'air,  c'est-à-dire  l'un  des  quatre  éléments  fondamentaux  des 
anciens  philosophes  naturalistes. 

C'est  surtout  aux  xvii^et  xvni^  siècles  ((u^onteulieu  les  découvertes 
des  physiciens  de  l'École  de  Galilée  en  Ftalie,  de  Boylc  en  Angle- 
terre, de  Mariette  et  des  savants  français. .. 

[.e  nommômede  Chimie  jmemnatiqtu*  attribué  à  la  réforuMî  de 
Lavoisier  témoigne  de  l'importance  acquise  à  ce  moment  parles  corps 
iiazeux... 

Les  méthodes  chimiques  de  Dumas  généralisèrent  pour  tous  les 
corps  volatils  des  relations  déjà  établies  pour  les  gaz  permanents  à  la 
température  ordinaire,  et  les  méthodes  physiques  de  Regnault  défi- 
nissent ces  mêmes  relations  avec  une  rigueur  expérimentale  qui  n'a 
guère  été  surpassée.  Nous  arrivons  ainsi  jusque  vers  le  milieu  du 
XIX®  siècle  :  tout  le  monde  sait  quels  progrès  nouveaux  la  connais- 
sance spéciale  et  la  théorie  générale  des  e;az  ont  faits  depuis  ;  c'est 
une  histoire  du  plus  haut  intérêt,  mais  qu'il  serait  trop  long  de 
développer  ici . 

Les  méthodes  géométriques  exposées  dans  le  présent  ouvrage,  les 
procédés,  tours  de  main,  les  instruments  de  mesure  et  les  appareils 
destinés  à  les  mcttrcen  œuvre  et  dont  un  grand  nombre  ont  été  ima- 
ginés ou  modifiés  dans  le  laboratoire  de  l'auteur,  étaient  exposés 
depuis  1858  dans  ses  cours  ptiblics  au  Collège  de  France  et  à 
l'École  de  Pharmacie. 

Aujourd'hui,  la  plupart  des  chimistes  français  d'âge  mûr  veulent 
bien  rappeler  qu'ils  ont  suivi  ces  cours  et  reconnaître  le  fruit  qu'il 
en  ont  tiré.  L'emploi  systématique  des  absorbants  et  des  dissolvants 
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y  n  Clé  développé  coitcurreinmenl  avec  les  pnK.-édés  fondés  .4ur  la 
l'oinbuslion  vive. 

A  l'analyse  (jualitative  des  gaz  a  été  appti(|ué  remploi  mëthodif^u** 
do  l'ôlcclricilé,  Bonsfornir  d\'flluvesfl  surlotil  d'élincflle^.  pnx:édé 
d  une  applicalion  simple  <-t  presque  universelle  ;  de  même  t'emplui 
facile  el  imnicdiiit  de  l'analyse  spectrale  r\éculé<'  sons  la  pression  et 
avec  les  luix's  ordinaires  de  la  gazométrir*  :  ainsi  (|Ue  TetéiculioQ  <iej» 
réaclions  pyrogëtiées  pnili(]uées  en  cloches  conrbfts  sur  d*^  faibl»^ 
volumes  exacL<*ment  m'-surés  ;  et  l'ctudc  comparative  desnénrlirs 
spéciaux  agissani  sur  les  divers  groupes  el  espèces  d<*  |iaz  hydrx>c«r- 
bonéïj,  el  autres. 

Rr4'f.  dans  les  nombreux  travaux  publiés  par  le  même  .luirnr 
ilipiiis  plus  de  eimpianle  ;ins.  H  s  est  .illacbe  de  préféreno:  a 
l'application  des  méthodes  élc«§anlc^  et  rigoureuses  de  la  gaxomélrîe, 
notaninienl  pendant  sfs  recherches  syilhêliquesen  chimie  minënil^ 
t*t  or^anifjue,  el  ses  expériences  de  physiologie  végétale.  Au  cours 
des  expériences  faille  en  tubes  scellés,  il  s  est  attaché  i  établir  lot 
règles  de  Tanalysc  des  ga/  el  ses  applications  pres<|ue  iddoid* 
brables  aux  transformations délinies.  et  aux  équilibre.*^  chlmiqu^M. 

I^s  gaz  qui  se  développent  sou^  des  pressions  diverses  e(  p«ribt« 
énormes  et  dans  des  espaces  limités  sont  maintenus  à  lempéralurv 
consUuile  pendant  des  intervalles  de  temps  exactement  connias. 

Il  insiste  d'uuljint  plus  sur  ce  fait  qu'on  o[>èa'  ainsi  danslMOOUdi- 
lions  bien  définies  et  en  étudiant  des  réactions  lentes  non  rvaJksabk* 
autrement.  I^s  analyses  gazeuses  ainsi  pratii|uéc8  oRrent  cet  avan- 
tage d*étre  accomplies  sur  des  quantités  de  matière  très  faibles  el  de 
fournir  les  rapporls  atomiques,  c'est-è-dire  les  équaton»  des  réac- 
tions, sans  aucun  calcul,  tout  en  présentiinl  une  rigiteur  ol  ane 
exactitude  comparables  ii  celles  des  analyses  minérales  Us  plus 
soignées,  lesquelles  exiuent  des  poids  d*-  matière  bien  plus  ctmsivli* 
nibles.  Il  <-st  d'autant  plus  opportun  d'appuyer  sur  <:«  point,  que  la 
grande  exactitude  de>  analyses  volumétrtqucs  fa  Ile  s  i^ur  le^ax  el 
la  certitude  quVIle»  apportent  à  la  siulution  des  problèmes  chimiques 
sont  comparables,  sinon  supérieures,  à  b  signilicadon  des  analyere 
organiques  pondérales. 
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Ce  livre  contribuent  à  étendre  la  connaissance  des  rnélhoJes 
propres  à  Tanalyse  des  ga/  et  par  consé4[U':'Mt  leur  iitililé  pour  les 
savants  adonnés  aux  études  chimiques  pures  et  applirjures. 

Bxtruil  (k  ta  Taàk  àe9  uiûtiètes. 

pRÊPACR.  —  Inthoduction.  —  Importanoe  (leriinat^ae  (Jii  jj^az.  Forme 
plus  simple  dos  problèmes  Ihéoriquot:  de  la  rliiinie  rapportée  r  l'èlat  ^zcux. 
Proporliooaliic  des  vohunes  guzcii\  niix  poids  moléculaires.  Nombre  limité 
des  gaz.  Limite  pondérale  (rexaclilude  bt^aucoup  plus  reculée  que  pour  les 
antres  états.  Exleoâion  des  méthodes  ga£uniéLri(|ueK  à  toute  vapeur  dont  In 
tension  est  notable  â  la  tempéralure  onlinaire.  CTénéralitê  des  problètnes 
de  science  et  d'industrie  ramenés  à  ces  méthodes.  Division  du  présent 
ouvrage  BU  cinq  livnîs.  Table  des  ))oids  atomiques. 

LIVRE  I.  Urc*oUo  A^h   ^ux.   Précédé  de  récultr  proprtmeHi  dih  des 

gat^  ^  Ciiculutioii.  Aspiration.  Déplacement.  Dissiilutinn.  Trirnsformalion 
par  changement  d'étal  physique.  Liquéfaction.  Transformation  chimique- 
iiecipients.  Remplissage,  (liives.  Appareils  d**  puriticalion  en  généraL 
Conservation  des  ^az.  TransvasemenUs. 

LIVRK  II.  I.r«(  iii^tliocl«Mt  d'MUwlyM^  «|UMllt«<lTo.  — KxB*uen 
des  propriétés  ph^.".iques  ;  a>pecl,  odeur.  Couleur,  densité,  osmose.  Kxamen 
des  propriétés  L-iiiniiques  :  action  de  l'air,  de  l'eau  ;  chaleur,  lumière, 
électricité  (étincelle  l'tcftluve  ;  dissolvants  neutres,  eau,  ulcoul,  etc.,  réac- 
tifs chimiques,  libres  ou  dissons.  Propriétés  ph^'siques.  Propriétés  chimi- 
ques. Actions  générales  de  Taîr  et  de  l'eau.  Âctionschimiques  de  la  chaleur 
sur  les  gaz.  Analyse  pyrogénée.  Action  de  la  lumière  sur  les  gaz.  Analyse 
spectroscopique.  Action  de  l'électricité  sur  les  ga/..  Analyse  électrique. 
Action  des  rcAClifs  et  spécialement  des  dissolvants  proprement  dits  sur  les 
gaz.  Analyse  par  les  di.ssolvant*.  Actions  ihimiques  de  l'oxygène  sur  les 
gaz.  Analyse  par  combustion.  Action  de»>  réactifs  gazeux  sur  les  gaz.  Action 
du  brome  sur  les  gaz.  Action  des  Acides  sur  les  gaz.  Action  des  alcalis 
sur  les  gaz.  r.orps  oj^ydables.  Action  des  métaux,  des  oxydes  et  sels  métal- 
liques pour  Tunalyso  des  gaz. 

LIVRE  111.  MéChodrsisénérulrB  de  l'aiiMlyM'  quMiitltMUve 
de*  SAS.  —  Introduction.  Mesur»^  des  gaz.  Tubes  et  éproureltes  gradués. 
Inslrumenls  de  Combustion.  Appareils  spéciaux.  Appareils  industriels. 

LIVRE  \\.  MoiiwKrHphlcff.  —  Oxygisne.  Ozone.  A/.ole.  Ap^i  »i  fl 
congénères.  Hélium.  Air  ordinaire.  Hydrogène.  Vapeur  d'eau.  Kluor. 
Chlore.  Brome.  Iode.  Protoxyde  d'azote.  Bioxyde  d'azote.'  ('hlorures  et 
bromures  de  nîtrosyle  et  d'azotyle.  Oxydes  gazeux  de  chlore.  Gaz  chlorhy- 
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(triqiio«  Gai:  bromh^dritjue.  Acides  iodh^rdhque.  tliiorfavdrique,  ■olfomux. 
IVHlnurure  de  soufre.  OxTfluorure  de  soufrt*.   Fluonire  de  sulforyle.  Oxjr- 
lluorurea  d'azot**.  Fluorure  pfiof^fihoreax,  Fluonin*  pli<»splionqar.  <"• 
puro  dr  plio^pïiore.  Chlortiro  de  bore.   Fluorure  do    bore.   Fluonir-    : 
ciniii.  CrRz  snlOivdrique.  Hvdrogèoe   sélénié,  tvliuré,  phoxphoré.  arsrni^, 
nntimoiiii\  silice,  Lor«*.  Oxvde  ilec»rbone.  Acide  carboniqnf> 
de  carltonc.  Azulurt?  de  cnr!ioii<*  nu  c^-BOugènc  Acide  CJ^'ar^bJ.  : 
rurn  de  cvanog^ne.  Bromure  de  cyanogène.  Cnrhurcti  d'hjdrogtee  cag^i- 
rul.  MiUhnne  ou  formelle.  Cblortin*  de   mélhvle.  Funnèueik  chlorte.  Oxvd* 
dfiniéilnlo.  Nilrite  dr   m^thylo.    Aldéhyde   méihylique.    Konnên*  Bitgfè. 
Mélhj^lainine.    M*»lliylpbosphinfs.    Boiiriinéthvle.    Acétylène,     XcèijVbtiie 
cliluré.  Kiliylènp.  Klhviène  rhloré.   Kthylt'ue  brome.  Cotiipo"        '    'Mya»» 
ox\gi'nt*«.  Oxydr*  d  elliyléne.  \ldHli\de  êtlivlique.  Klherni.ii  jar. 

Kllier  diolhyliquR.  Coiii[K>pé«  divers.  Klhfine  ou  bydrure  dliétliyie.  Dnrt- 
vê»  élbyïiques  djve  >>.  Kllicf  chlorhydrique  ou  cblorun?  d'élby!e.  Bromttr» 
d'éllivle.  lOhnue  Uuoré.  Nilril*' d'otliylc.  IVopane  ou  liydrure  d«  prop\W. 
Propanr  chlopi^,  lluon*.  Propyline.  Propylène  chlof^  el  laotnèrr».  IVîmé- 
ihylJïiiL'.  Mlylène  el  isoniùree.  fiulatie  et  i&omt^res.  nulylcne  ^i  ttooèn»* 
Crotonylône  et  isomôri^fi  Difiivts l*>nf\  l.arburufï  n  'i  aiomea de  oulMm» 
(liquida»).  Carbures  à  G  atômea  de  carbone  (Uquidea),  Carinirea  C*H*. 
Benzine. 


tnéinkng^m,  —    Urconnais:sance  d'un   gaz  i&olé.  Analyse  dc«  iDéiai)|fi|, 


1^  librairie  Ganthior-Villars  (55,  (|uat  des  Grnn(ift-Au|eus(in^ 
vioni  dr  publier,  romnie  chaque  année,  V Ait Hi'f tire  //w  Bp*rrf99f 
fh*s  Lofif/itmlrs  po\iT  1907.  —  (le  pclil  volume  compaci  coulifiit 
comme  toujours.  \u\r  foule  <le  renseignements  indispi^nsablo»  à  rin- 
génieiir  fl  â  Tbomme  de  Science.  Celte  ann<^',  iiou»  51-"  O----  •'■•-» 
8|>é<*i;d>-m{*nl  les  Notices  de  M.  A.  Boi^iki  dl*  la  Grii  :  / 
IVwfAV,ei  deM.  H.  Disuitoit»:  lliskilrr  rirs  Ulèêsei  firs  inrÀrè'* 
r/ifis  st(r  te  Soff'il,  lievéhiiioh  trre^ff  rfr  rtttttutsph^f 
t'iifi^re  (if  Fastre,  ln-16  de  près  de  900  pa|£t^  avec  li^curv»  : 
1  fr.  50  (franco.  \  fr  86). 
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Étude  de  10  receniemealade  population.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des 
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lettres  (lel'Uaiversiité  de  Lille,  par  Kauul  Blatictmnl.  Imprimerie  L.  D«acl, 
Lille.  —  Don  de  Taultiur. 

L'îndiiMlrie  textile  mi  Fnince  en  1005.  Uupport  pnkenti^  au  nom  de  U 
4'«îclion,  par  MM.  Gaston  ffrandgoorgc  t»t  Louis  (riit*nn.  I*nris,  Impri* 
inerio  Xationale.  —  Don  de  M.  Guérin. 

Tniité  de  l'aiiat^se  des  ctutTes,  indiquant  los  movens  pratiques  d*aiuiljriHrr« 
en  vue  do  leur  production  ou  dans  tout  autre  but,  les  étoffer  de  loul» 
nature  :  tinsus  de  laine,  de  soie,  de  colon,  de  lin,  de  jute,  etc...., 
môlang^s,  par  \chill«  Le<;ointre,  Ingénieur  civil,  dessinateur  «n 
H.-.Î.  Lïicoinlre,  éditeur,  01,  rue  des  Pont«-de-Cominrs,  LiUe.  — 
do  l'auteur. 

Hnglage  des  métiers  à  tiiaer  mécaniques,  tmit«  pratique  destin*  aux 
niunuffioluriers,  direcleurâcl  conlremattre:^  de  ti^sngc,  monUt-ur^decKatiMÉt 
uuvnaf»,  mécaniciens-monteurti,  par  Achille  Lecointrc,  Ingéatour  civil. 
H.-J.  Lecoîntre,  éditear,  61,  ruA  des  PonU-de-Comines,  LîUe.  —  Doa 
Tau  leur, 

Mujans  de  défense  à    la   portée   de  tous  contre  le  feu,  par  F^ 
Michotte,    Ingénieur  F.    C.   P.,    conseil-expt«rt.    Pré»ident  do 
Technique  contre  l'Incendie,  —  Don  de  M.  Micbolte. 

Annuaire  pour  1907  publit*  parle  bureau  des  longitudes.  Pvisi  Oatt^ 
Lhier-ViUars,  imprimeur-libraire  du  bureau  des  longitudes,  qoftidti 
Augustinsy  55.  —  Don  de  rédileur. 

Trust  et  Cartels,  oganisation  en  Amérique,   Allemagne,  lUKe, 
Rouie  et  Espagne.  Les  sjrndicaLs  d»  producteurs  en  France,  CftÛqoe 
apprôcintinns  par  Alfred  Renouard,   communication  bite  au  Coogiéa 
ClierbouT]^  de  1*  Associa  tin  ii   françaÏM*   pour    TAvancemont  den 
Mistnil.  imprimeur-cditetir.   (>,  place  du  Commerce   è  CavaHlon. — 
de  l'auteur. 

Hpcherclies  sur  l'épunition  biidogique  et  chimique  dec  OHZ  ^i 
eflecluées  à  l'Institut  Pnstour  de  Lille  et   m   la  station  oxpérimentale 
La  Madeleine  par  le  D'  A.  Calmetle.  membre  correspondanl  de  V\. 
et  de  l'Académie  de  Médecint*.  srec  la  colloboralion  de  MM.  E.  RolanI 
chef  de  laboratoire  â  t*tnstitul  Pasteur  do  Lille.  K.   BoulUagtf.  clief 
laboratoirt*  a  l'Institut  Pasteur  de  Lille.  F.  Constant,  prépanftMV  è  1' 
titut  Pasteur  de  Lille  et   L.  MaMol,   pn^parntear  i  Plnstîtal 
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Lille,  deuxième  volume,  Masson  et  Cî".  éditeur-ï.   120.  boulevard  Sainf- 
(iermain<  Paris.  Don  de  l'auteur. 

Traité  des  métiers  à  filer  reavideurs,  en  particulier  dea  renvideurs  pour 
laines  peignées,  par  Paul  Burkard,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures, 
E.  Bernard  et  C'ô  ,  éditeurs,  quai  des  Grands.Auguslins,  Paris.  —  Don  de 
l'auteur. 

Essai  d'un  traité  théorique  des  métiA^  continus  à  anneaux,  par  Paul 
Burkard,  Ingénieur  des  Arts  et  manufactures,  Alfred  Riboux,  éditeur,  71, 
Grande-Rue,  Roubaix. —  Don  de  Tauleur. 
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SUPPLÉMENT  A  LA  LISTE  GÉNÉRALE 
DES  SOCIÉTAIRES 


SOOlâTAIRSS   irOUVBAUX 

Admis  du  y-'  Ortohrf  f»  31  Décembre  iiHH>. 


dlni- 
cripUoo 

MKMBRES   ORDINAIRKS 

GoaitAs 

Noms                             l'rofoftsioxiB                            RésidenoM 

1 

1 
Uifi 

1 ,._  . 

1 

Knirst  C.rvKi.KTrK    Stnis-diNTUnir  lU»  la  C' 
1      lies  mines  lU*  Umih..  . . 

1 

Arit.  Thioujêrk..]   InjttMiHuir   di's  Ponis-t»i- 
Chaiisst^es 

! 

24,  rue  Edouard  Bol- 
iaert,  liCns . . 

17,   me  de  Fftbricy, 
UUe 

- 

La  Soci/'t/»  nVst  pas  solidaire  tlos  opinions  émises  par  ses 
nKMubi'os  ilaiis  l<*s  discussions  ni  n^sponsaMc  df^s  noies  ou  m^iuoir«*s 
publias  dans  li^s  Hnlh^tins. 


Im  Seerctairc-gèraut  :  A,  Boutrouillk. 


Ulil»^LBaMl. 


SOCIETE    INDUSTRIELLE 

du  Nord  de  la  France 

DÊCMRÊR   irrTIUlK    HmUQlTE    PAR    DÊCRKT   01'    12   AOUT    1874. 


3f  AnnSe.  -  X   1371'", 


SÉANCE  SOLENNELLE 

du  20  Janvier  1907 , 
POUR  LA  DISTRIBUTION  DES  RECOMPENSES. 


Présidence  de  M.   BIGO-DANEL,  Président. 

La  séance  est  ouverte  è  trois  heures  précises. 

Les  places  réservées  sur  la  scène  sont  occupées  par  : 

M.  le  Général  commandant  le  1*"*  Corps  d'armée, 

H.  le  Préfet  du  Département  du  Nord, 

M.  le  Maire  de  la  ville  de  Lille, 

M.  Albert  Sartiadx.   ingénieur    en   chef  de  PBxploitation  h  la 
Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Nord,  conférencier. 

M.    Olkt,    délégué    général     du    Conseil    d'administi*alion    de 
l'Association  des  Propriétaires  d'Appareils  à  Vapeur. 

M.   Arqubmbodig,  ingénieur  délégué  de  l'Association  des  Indus- 
triels du  Nord  contre  les  Accidents, 

Et  MM.  les  membres  du  Conseil  d'administration. 


Eu  ouvrant  la  séance,  M.  Bigo-Danel,  Président  prend 
la  parole  eu  ces  termes  : 

Mesdames,   Messieifbs, 

Noire  regretté  Président,  Ferdinand  Mathias,  cel  ingénieur  si 
distingué,  cet  esprit  si  fin,  à  la  plume  élégante,  dont  tes  rapports 
sur  les  concours  et  les  allocutions  présidentielles  sont  restés  des 
modèles  du  genre,  déplorait  la  tradition  qui  voulait  que  nos  séances 
solennelles  s'ouvrissent  par  un  discours  du  président.  Elle  le  mettait 
dans  un  cruel  embarras,  disait-il,  ne  voulant  pas  aller  sur  les  brisées 
du  Secrétaire-Général  chargé  du  compte-rendu  des  travaux  des 
membres  de  la  Société  et  du  concours,  ni  parler  de  questions  qui 
n'étaient  pas  de  notre  ressort. 

Je  partage  assez  sa  manière  de  voir,  mais  les  traditions,  qui  sont 
la  base  des  familles,  des  nations  et  des  sociétés,  doivent  être  res- 
pectées, et  je  m'incline. 

Dans  Tune  de  nos  dernières  séances  solennelles,  je  vous  disais  que 
nous  étions  en  pourparlers  avec  la  Société  des  Sciences  qui  nous  avait 
demandé  si  nous  serions  disposés  à  lui  donner  asile,  en  lui  réservant 
un  local  particulier  dans  les  remaniements  d'immeuble  que  nous 
avions  en  projet. 

Ces  pourparlers  n'ont  pas  abouti.  Pour  raison  budgétaire  la 
Société  a  préféré  rester  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Nous  avons  repris  notre  liberté  d'action  et^  dès  ce  printemps, 
nous  comptons  nous  mettre  ë  l'œuvre. 

Outre  une  série  de  nouvelles  salles  de  réunion,  nous  construirons 
une  vaste  bibliothèque  pour  abriter  la  nôtre,  l'une  des  plus  riches  de 
ta  région,  et  celles  des  Sociétés  qui  se  sont  groupées  autour  de  nous. 

Nous  pensons  faire  œuvre  utile,  le  logement  des  bibliothèques  et 
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lies  archives  (•Uinl    |Hiiir   luiile  SociéU*   Tubjel  d'une  prmciupaliua 

1^  Sttenru   marche  ù    pan  île  ji^éanUs  el.    parliculièreiiiûnl  cette 
année,  nous  avons  éiv  frappés  de  la  rapidité  avec-  laquelle  ell^  boulr 
verse  la  plupart  de  nos  indusirics. 

Dans  tint;  ctjnférenct*  rna^istrale  qui  nous  a  fort  impreï^ionnés, 
M.  Halier,  professeur  de  (Chimie  à  lu  Surbonne,  nous  niontmil  l'an 
deniirt  jui  des  graphiques  Irop  probanis,  hélas!  que.  pour  les 
produits  lincloriuux.  nous  étions  tributaires  de  TAIIenia^ne  dan^  li 
propoi1ii»n  de  phis  de  H5  "/y. 

AujiKiiirimi.  c'est  sur  le  terrain  de  j'éh'ctricité  et  de  la  c*on8truo 
tiou  inêcaïuqiieque  nou>  menons  forteineni  menacés. 

Lin  de  nos  eolle^ues  nous  faisait  ressortir  quen  1881,  lors  de 
l'Exposition  Intcmalinnale  d'KlectriciU\  au  Palais  de  l'Industrie, 
nous  marchions  de  pair  avec  nos  concurrents.  I^as  manifi^talions  de 
Paris  I88ÎI,  Pans  1900.  Dusseldorf,  Liège.  Arras.  l'uurcomg,  nou« 
ont  niuntré  que  nous  nous  ('lions  laissée  de  plus  en  plus  distancer  et 
que,  dans  cette  brandie  aussi,  nous  étions  devenus  tributaires  de 
rititranfçer  dans  une  inquiétante  proportion. 

Nos  constructeurs  de  machines  ii  vapeur  seraient  f^lemenl 
menaces.  Ne  voyons-nous  pas  la  turbine^  vapeur,  dont  nus  voi«uns 
ont  le  monopole  jusqu'alors,  envahir  le  marché  |M)ur  le»  growes 
unilt^  ? 

D'où  vient  qur  nous  nous  laissions  ainsi  dislancer  par  nos  concur- 
rents? Nous  avons  ce|»endant  des  qualités  sérieuses:  l'initiative, 
l'esprit  inventif,  nous  sommes  travailleurs  el  les  capitaux  ne  foot  fm 
défaut. 

l  ne  discussion  très  inlére-ssanle  s  est  engagée  à  ce  sujet.  I.;e9  avw 
■ml  é|e  parta^e>.  Ktait-ce  notre  manque  de  persévéninoe  (oft 
donnait  b  l'appui  les  moteurs  ii  giu  inventés  en  France  et  ooQMntilâ  4 
l'étranger),  le  défaut  de  natalité,  le  nombre  insudisant  d'étolo» 
te1-hnlque^  renseignement  Irop  théorique  de  nos  faculté  ec  de  IMW 
écoutes  d'ingénieurs,  rinsécurité  do  nos  luisau  point  devueindualnd? 
—  N'avons^iious  pas  su.  relie  année,  la  loi  sur  le  repu6 hcbduiradêire 


invalider  15  "/^  du  malériel  roulant  au  moment  où  sévissail  la  crise 
de  transports  la  plus  violente  que  l'on  ait  connue.  C'est  celte  année 
également  fHie»  nialgré  l'opitosilinn  de  la  prescju  un:iniuutê  des  reprè- 
sentanls  dt-s  roseaux  el  des  Chamljn\s  de  (Commerce  de  la  France 
enlièri',  h  (liiainlja- dt\s  députés  a  volé  le  rachal  d'un"-  li;;iK'  sons 
le  prétexte  qu'elle  n'avait  pas  le  matériel  dont  I  iiulurisalion  (l'arliai 
lui  avait  été  refust'e  par  le  contn'ile. 

Quoiqu'il  en  soit,  noscuncurronls  prennent  les  devants. 

Naji;uère.  un  de  nos  Collègues  nous  enirelenail  du  péril  américain, 
il  nesl  pas  le  seul  <[uc  nous  ayiniis  ;i  retlouter. 

LAltemii^'iR- s'était  émue,  il  y  a  quefqurs  années.  ît  hi  pensée 
ijuc  le  Simpinn  pourrait  [lerniellrr  à  la  France  île  reci>tii[uérir  une 
partie  du- tralic  du  Sl-Gollidixi.  Aujouid'hui.  elle  se  l'élicile  de  voir 
que  nous  n*avons  pas  encore  abouli. 

«  Nous  <'0nstaloriâ  aver  saLisfaclion,  écrivait  naguère  ane  revue 
allemande,  que  Us  Français  ne  peuvent  se  mettre  d'îicrord  sur  les 
projets  t'onlradîi-loiri's  lie  Iii-'nes  d'aci;ès  iiu  Siinplon.  Par  lii  nïi^me. 
le  dan;^er  de  non(-îunen<:e  du  trafic  qui  se  Fait  pour  noire  plus  j^rand 
profil  par  le  Saml-Golhanl,  est  encore,  au  moins  pour  longtemps, 
écarté.   » 

tie  qui  fait  la  joie  de  nos  ad\ei*saires  ne  doit-il  pas  nous  ntuser 
quelque  tristesse? 

Vous  le  voyez,  nous  avons  un  vaste  champ  il'élude.  Plus  que 
jamais,  il  est  indispensable  de  se  sentir  les  coudes,  de  faire  face  au 
danf;er.  d  échanjrer  ses  idées  et  de  suivre  pus  ii  pas  le  proj:rès.  Il  est 
passé  le  temps  où  ion  pouvait  rester  omHaé  chez  soi. 

Nous  ne  saurions  trop  exl»i»rler  no>  collèimes  à  suivre  assidûment 
les  travaux  des  (Comités  ei  des  Assemblées  mensurfles  où  les 
professeurs  les  |)lus  dislintiués  de  nos  fiicultés,  fr's  indii-lriels,  les 
ingénieurs  et  les  économistes  nous  font  îles  roiiiinuincHti(in>  du  plus 
haut  intérêt. 

Peut-être  me  irouverez-vous  un  peu  pessimiste,  mais  j'aime  tant 
mon  pa\s  qui-  jr  viiutlniis  voir  s'ubaisscr  \r>  barriiTe^  'pii  nn'tlenl 
obstacle  au  développemeul  de  >»(  grandeur  et  de  .sa  prospérité. 


Les  communications  inlernationales  prennent  chaque  jour  plus 
d'extension  et  la  question  des  transports  est  partout  Tobjel  de 
sérieuses  préoccupations. 

Nos  échanges  avec  TAngleterre  n'ont  pas  Tampleur  qu'ils  pour- 
raient avoir  par  suite  des  entraves  de  la  navigation. 

Depuis  nombre  d'années,  les  ingénieurs  ont  songé  à  faire  un 
tunnel  sous  la  Manche.  Déjà,  en  1875,  M.  Lavalléeest  venu  nous 
faire  une  conférence  sur  Tétat  de  la  question  h  celle  époque. 

Depuis  lors,  la  scienœ  géologique  et  Tart  de  ringénieur  ont  fait 
dMmmenses  projrrès. 

Mon  ami,  M.  Albert  Sartiaux,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  el 
(^haussées,  ingénieur  en  chef  de  T exploitation  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  Tun  des  promoteurs  du  .Métropolitain  et  des  secteurs  éfeciriques 
de  Paris,  cet  ingénieur  dont  la  notoriété  est  si  grande,  a  étudié  oeUe 
question  du  tunnel  sous-marin  avec  sa  haute  compétence  et  une  foi 
d'apôtre* 

Je  lui  i\\  demandé  de  nous  faire  une  amférence  sur  ce  sujet  plein 
d'actualité.  Il  a  accepté  de  la  meilleure  grâce  du  monde,  je  lut  en 
suis  très  reconnaissant. 

M.  Albert  Sarliaux  nVst  pas  un  nouveau  venu  pour  nous.  Il  est 
titulaire  d'une  de  nos  grandes  médailles  Kuhlmann  el  nous  avons 
encore  présente  à  la  mémoire  sa  remarquable  conférence  sur  les 
appareils  de  sécurité  dans  les  chemins  de  fer. 

Je  le  remercie  de  cette  nouvelle  marque  d'intérêt  qu'il  donne  à 
noire  Société,  el  je  lui  cède  la  parole. 


CONFÉRENCE. 


LE  TINNEL  SOUS-MARIN 

entre  la  France  et  rAng^leterre. 

Par  Albkrt  SAKTIAUX. 


Mesdames.  Messieurs. 

Permol lez-moi  (oui  d'abord  de  remercier  mon  vieil  ami  M.  Bii^o- 
Daiiei.  U'!  IrèsdistiniEué  Présidenl  de  votre  belle  Sociélé,  des  paroles 
trop  aimables  qu'il  vient  de  m'adresser  dans  son  éloquenlcet  substan- 
tielle allocution,  et  plus  encore  peut-être  de  son  attention  délicate 
d'évoquer  le  souvenir  d'un  de  voi  anciens  et  éminents  Présidents, 
M.  F.  Mathias  pour  lequel  il  savait  que  j'avais  une  affection  profonde 
et  une  tendresse  presque  filiale. 

Lorsque  M.  Bigo-Danel  est  venu  me  proposer  de  vous  entretenir 
du  grand  projet  dont  l'opinion  publique  s'occupe  beaucoup  en  ce 
moment,  du  tunnel  sous  la  Manche,  j'ai  accepté  tout  de  suite  sans 
hésiter  et  |>our  ainsi  dire  sans  réfléchir,  malgré  ma  fatigue  et  mon 
état  de  santé. 

J'étais  heureux  de  me  retrouver  dans  cette  salle  où,  il  y  a  plus -de 
20  ans,  j'avais  été  accueilli  avec  tant  de  bienveillance  lorsque  je 
suis  venu  vous  entretenir  de  la  question  des  Chemins  de  fer  ;  j'étais 
heureux  de  donner  un  témoignage  de  gratitude  à  la  grande  Société 
Industrielle  du  Nord  (|ui  a  bien  voulu  faire  de  moi  un  de  ses 
lauréats  ;  enfin,  j'élais  particulièrement  heui-eux,  moi  qui  suis  un 
enfant  du  Nord,  et  je  m'en  vante,  de  me  retrouver  avec  mes  compa- 
triotes, pour  ainsi  dire  dans  mon  pays  d'origine ,  là  où  j'ai  pssé, 
avec  l'illustre  Pasteur,  les  premiers  examens  <|ui  m'ont  permis  de 
revenir,  comme  fonctionnaire  de  la  Compagnie  du  Nord,  servir  les 
intérôts  du  pays  où  j'étais  né. 

Le  but  de  notre  réunion  est  de  nous  entretenir  de  ce  projet 


VITI     — 


;:ipuitoi|iitM|(j  iiiniu'l  sous-tiiunii  i|ui,  si  lt*s  Aii^^lai!^  *in  permeltpnt 
la  ronslnirlion.  liuiirern,  aviM*  Ir  («anul  de  Suez,  L-oninit*  une  ile«>^ 
plus t:r.'inHes  œu\ rendes  u»mp:*  mo(l**mes. 

Drpuis  Ih  plus  luiulr  iinlMpiili*.  l'induslrie  hiiriininr*  n  créé  tl**^ 
rxciiviilions  soutcn-ainos  donl  brauroup  nous  sIupt^Henl  |wr  l«*nr» 
tlincnsions  niliissal<»s.  pai"  le  lrb\ail  i:i^anU^s(]u«Mpi  *AU's  rt'|>rf's«'nl4>nl 
cl  par  ks  Mioy<Mis  tlaction  <pii  nous  foui  <Milr(*vuir  un  ar(  dr 
l'lii^(''(HfMir  iIhms  lt*s  sièrlf>  oubli»*s.  C(*rlainemf^]il  ilifit^rcnl  du  nôUv, 
muis  ipii  ut*  lui  r/Nlail  jxMJl-élre  pas  i*n  puissance,  i'^  ftoni  le» 
ininiiMis4*s  i*'nipl<*-*  souterrains  i\v  I  Inde  ;  Cf*  sont  \f.i^  tombeaux 
ôi;ypli«*ns,  il»*  pro|wirlii>ns  t:olo>sal<>,  crL'us'wi'n  plrn»  nw.'. 

Mai>.  il  ne  scniblt*  pas  que  i^iU  arl  dt*s  soul4Tnuns  ail  é\v.  Inumé 
Vfrrs  des  buis  pralH|ut*s,  comme  de  faciliter  lej*  conimoniitatjorui. 
NiML-"  n'avons,  dans  Thislorien  Diodore.  (|u  un  lêmoi^na|çe  assez 
vague  lit*  I»  création  par  les  Assyriens  d*un  tunnel  ^us  rKuphrak*, 
rnelljtnt  en  rommiinicalion  les  deux  palais  asnis  de  part  et  d'ouirt*  ilu 
fleu\e.  Il  faut  arriver  déjà  à  fies  |M>rindes  beaucoup  plus  rèeenk*«« 
pix'squc  eunternpurainei)  des  nôtres  par  rapp)rl  à  lellcs  auK4jut;Ue?b  jc 
viens  de  faire  allusion,  pour  IhMiver:  k  ilarthaf^.  dc^i  ai^ueiluc» 
souterrains  ipif  FlaubcMi  nouH  n  dé^-rits  :  à  Konie.  îles  épiuU  ;  au  lac 
Piicin,  le  pen*i*tnenl  du  lunnej  d'ivoulenienl  connu  sou»  le  Hum 
d*  H  Kmissaire  de  Ijaude  ».  Mais  nous  n'aMins  que  deu\  caa  bieu 
(.'4U1IIUS  de  lunnels  [wreês  par  lt»s  Romains  pour  le  pas>a^>  iji»  nHilr*  : 
Tuii  |H)ur  la  voie  Flamuneiine  \k  travers  les  Apentuns).  lauUt»  en 
Suiâse,  près  de  Soleunv  lon^  de  H  à  !MIO  mètres,  dont  les  deux  léle» 
avaient  êlê  bou<;hécs  par  des  éboulemonlSy  mais  ipji  a  été  Ironie 
dans  un  tel  étal  de  i^nsenalion  qu'il  a  (grandement  servi  â  i'etmi* 
tinn  de  la;:raitde  traiieliée  desliiif'w  à  aineiMM  la  rivière  de  l'Aar  <lan«K 
le  l-ac  de  Biennu. 

Au  moyen-ljsr,  c'est  à  Tari  de  la  furlilicalK»»  »|Me  *e  raltarheni  \r*. 
pileries  souterraines,  si  nom bn^uses  dans  Ie5  forteresse»  dont  nn|r«» 
pays  du  N<»nl  —  et  surtout  dans  l'Ile  de  Kranee  —  i>ffre  la  plu»  nd^*' 
rolleetion  ri  ipn  ni»*tlaienl  l'cs  forteresses  en  coniinuniealion  a«ec*U 
<-4mpa;;iie.  <>:»^nltM-M>s  atteignaient  souvent  pluMOuri  kilomèlre!»  «le 
développement. 
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Mais,  au  point  Hi-  \ur  di^s  communicalitins.  les  temps  passés  ne 
iiûi]s  onl  ^uèfv  laissé  f|ue  des  pouls  et  Jes  viaducs  (•orisideniblcs  et 
suuveiit  d'une  forme  udiniruble  :  les  In|:;énieurs  moderneiî  ont  fait  des 
pouls  (If*  plus  fcïrande  portée,  francliissanl  dt?  grands  obstacles  avec 
mollis  de  poinls  d'appui  intermédiaires,  ils  n*oiil  pas  mieux  fait  comme 
farmi"  et  fOMiine  éléirance  .  (Juant  aux  ^ulf?rraiiis  élablissanl  des 
voies  dt;  ctimniutin:atioii.  ce  surit  bien  des  œusr«siles  lernps  r)iuilunie> 
et  enlièrcmcnl  dues  h  la  science  de  Iln^énieur  du  \\\^  siècle. 

C'est  qu'en  fait,  les  souterrains,  et  a  fortiori  les  tunnels  qui  sont  de 
grands  souterrains,  ne  daleiil  guère  que  des  chemins  de  fer.  .Vupa- 
ravHfil,  nn  iii>  Irotiait  pas  les  montagnes,  un  passait  par  dessus  en  les 
contuunr.ml  :  quand  un  eonstrutsail  des  rotiLes  ordiiiain-s  deslin/'es  à 
rt*ee\o*r  des  \uilures  Irafiïées  pa*  des  chevaux,  et  même  encore 
aujourd'hui,  ipiand  oii  ctjnstruii  des  routes  sur  lesquelles  peuvent 
circuler  les  autfunobiles,  comme  il  s'agit  t(mjours  de  Irutner  des  poids 
nîlativement  faibles,  ou  cotistrutt  des  roules  avec  de  fortes  déclivités, 
avec  de  fortes  pentes  qui  uKeiiinenl  pisqu'à  I  00  e|  |  î>0  "Yj^^  par  mètre; 
on  les  conslruil  a\ec  Aa^  courbes  ih>nL  k'S  rayons  descendeni  môme  à 
Ift  ou  iil  rnèfres.  de  lelh'  sorle  qu'avec  des  lacets  ri'ipéli's  et  bien 
combines,  on  peuf  arriver  a  contourner,  pour  ainsi  dire  sans  les 
traverser,  les  montairnes  les  plus  abruptes.  On  ne  le  fait  pas  à  la 
i|ua»rième  vitesse,  voilà  tout,  et  la  prudence  )  trouve  son  compU*. 

M;iis.  quand  il  sV*sl  ai^i  de  cnnsLniire  dfîs  chemins  de  ler.  le  problème 
s  est  lout-it-l'ait  inudilié  ;  il  y  avait  à  Irvilner  des  [loids  rousidérables 
avec  un  moteur  imtque  très  puissant,  mais  panelà  même  très  lourd 
et  très  riiçidc  Si  Ion  sou^e  qu'une  locoriiolive  qui  Irainr  un  train 
derrière  elle  #fii  ligue  droîle.  sur  un  palier,  doil  rvcrc-'i  un  elForI  ilc 
5  à  3  klloiif.  par  l  .000  kilojir.  de  rliari:«*nient  pour  remori[n*'i-  le  Iruni 
a  [wlite  vitesse,  ''I  qu*'  [»tHir  chaque  millimcLn.'  de  p<.»nle.  il  faiil  ajouter 
un  kilo^ramnir  d  elfnrl  supplémeiilaire,  on  voit  qu'aiissilôl  ipir  hi 
pente  aui:nnMit('  un  [u'it  sensiblfuient.  1  elfort  à  déM'|op|M*r  cntll  dans 
des  proportions  tun^idérablrs  :  sur  nm*  rainiic  i|c  |0  ii  |.'i  *"  ^^^  p;ii 
mètre,  relTorl  à  ajouter  pour  vaincre  la  i;n»vilé  est  de  Hl  ii  I  '->  kiloiïr. . 
tandis  que  Tclfori  en  palier  n  esl  qui>  de  i  à  ;ï  kJl. 
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On  (îon<;oil  donc  rimporlaire  qu'il  y  a  sur  le*  voies  ferrées  k 
nVlimMtiv  )|ue  des  déclivilés  1res  faibles;  sur  des  lignes  comme 
cclliMit*  Puns  à  Lille,  ligne  à  grand  tnilir  ft  à  gnindc  \itf*sse.  nou^ 
cuiisid**ion.s  i|U*une  nun|M'  do  5"'/ni  |kii  inèhv  oM  une  ^én<»  winsi- 
drniblc.  el  quand  il  sUiÇil  de  (r«\rrser  'les  niunla^nos  comme  \f 
Simpton  ou  le  Sl-Go(liard.  on  n'oso  puh  dopusser  des  dôclivitêâde 
20  à  '^'ï '"/jjj  par  nrèln».  tandis  qu'on  admcl  sur  ta  rouU*  ♦OOà 
l'iO  "'/m-  l*^n  outa*.  comme  la  courbe  uu^^menlc  aussi  les  diffîmiltê» 
df:  fraction  cl  s'oppose  au  passage  en  vUesse,  aux  courbes  de  15 
à  iO  nièlres  d'une  muh»  ordutaii-e,  il  laul  substituer  des  i^-ourb*^ 
uyuiil  un  rayon  muiitnuni  de  i50  à  3t)0  ln''■tre^.  el  qnt,  pour  des 
grandes  lignes,  comme  colle  de  Paris  k  Lille,  doivent  s'élever  ii  800 
el  1.000  mètres  pour  pennettre  des  grandes  vilessrs. 

On  cotiroit  i]ue^  dans  ces  conditions,  il  n'est  plus  possible  de 
soii^'LM  à  cojitourner  les  inonlagnetï  et  qu'il  laeit  iibsolumeni  Wa 
traverser;  c'est  de  celle  diriicullé.  l'csl-ù-dire  do  la  créalmo  de^ 
clMMuins  de  fer  marnes,  qu'esl  né  ce  tpi'on  pourrnil  npppi'|**r  I  art 
des  soulerrains  el  des  tunnels. 

Aujounriiui,  le  soulerrain  on  li'  iimnrl  sont  devenus,  p<»ur  ainsi 
dire,   une  mode.   On  en  fait  un  peu  pHrtoul.   Apres  les  promiefs 
tuniiefs  qui  uni  éli'^  construits  dès  le  commencement  du  siècle,  vci> 
IHtU,   piir  Hrunel   suu^   lu    lamise,    les  premiers  chemin>  dv  fer 
ont  donné  lieu  à  la  construction  d'un  nombre  considèrabli*  de  sou- 
Irrriiins  :  nii  peut  même  dire  qu'un  tMi  a  presque  abusé.  On  raconUf. 
ju  nose  pas  assurer  que  eela  soi  l  vrai,  que  beaucoup  d''|n^énieur6. 
pour  Ir  plaisir  de  fain^  tni  tunnel  el  démontrer  leurcapiicité  profes- 
sumnelle.  onl  fail  des  tunnels  là  où  ils  n'étaH'Ul  pas  bien  uêcessalres. 
t^Kiidques  ims  sont  restés  célèbres,   comme  fe»  lurmel  de  Rranio-jr- 
r.omli*  'Ml  Belgique,  sur  hi  figne  d»^  Paris  à  Bruxelles. 

Le  nombre  des  tunnels  qui  ont  été  construits  depuis  50  ou  W  hu> 
est  pour  ainsi  ilire  mealcidable  :  queltjues-uns.  m<^me  parmi  les 
lutunds  courls,  oui  dorininieii  ;'»  d^'s  travaux  eonsidêi-ables  »'l  PxIrA- 
niemenl  tlifliciles.  Les  diflicultos  les  plus  grandes  se  sonl  surtoul 
r'înconirées  lor»<jue  ces  tunnels  uni  eu  à  franchir  des  lerrMins  inondes 
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(lu'on  appelle  des  terrains  aquifères  dans  lesquels  se  produisent  des 
venues  d'eau  qui  Iransformenl  les  chantiei*s  en  véritables  rivières.  Un 
des  exemples  les  plus  curieux  de  ces  difficultés  a  été,  tout  à  côlé  de 
nous,  le  tunnel  de  Bray-en-Laonnois/pour  Texéculion  du  canal  de 
l'Oise  à  TAisne  et  dans  la  construction  duquel  on  travaillait  à  la  fois 
et  dans  Teau  et  dans  le  feu,  par  suite  de  rinflammation  par  Tair 
comprimé  des  couches  de  lii^nite  pyriteux  qui  se  trouvait  dans  le 
terrain. 

Depuis  cette  époque,  les  procédés  d'exécution  ont  fait  des  progrès 
considérables  ;  nous  voyons  aujourd'hui  sous  nos  yeux  les  construc- 
teurs du  chemin  de  fer  Métropolitain  passer  sous  la  Seine  avec  une 
facilité  relative. 

Si  nous  abordons  les  iîrands  tunnels,   nous  nous  trouvons  en 
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présence  de  travaux  énormes  qui  ont  attiré  l'attention  du  monde 
entier  et  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  le  tunnel  du  Semmering  dont 
la  longueur  est  de  1  .i30  mètres,  celui  du  Mont-Cenis  qui  a  une 
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longueur  de  I  i  kilomètres,  celui  du  Sainl-Gothunl  qui  en  a  15,  celui 
(II*  l'Arlber^  <|ui  en  a  près  do  H  .  et  celui  du  Siinplon.  le  plus  réceni 
en  Julc,  qui  a  prèâ  de  iO  kiloinèh'«*s.  Ces  œuvres  ^fgunlesi|ue»  uni 
donné  lieu  à  des  lr»vuu\  considérables  qui,  à  certains  niomenls.  ont 
THit  rniindrc!  qu'on  ne  puisse  venir  à  l>out  de  les  terminer.  O  n'''s(p«» 
suns  iiiijuiélude.  pur  exemple,  que  les  Ingénieurs  du  Siinpton  lrïi\iiil- 
laient  avec  un  véritable  lac  au-dessus  de  leur  tête  et  qu  ils  voyaient 
àdiversi's  reprisi^s,  de  terribles  torrents  de  montagne  si^déverwrcUnâ' 
leur  chantier. 

Lr*s  grands  lunncU  dont  je  Meri>  de  parler:  leS*nimenn^.  le  Mont* 
Onis,  le  St-(ii>thard.  J'Arlbcr^  cornrspuiulaient  d  une  id#?e  êuniio- 
tnique  d  une  porté**  plus  considénible  que  les  lurniels  <»niuiain>  :  il 
s'a*:issail  non  plus  de  permeltreâ  un  chemin  de  fer  de  traverser  plus  nu 
moins  éi!oiM)iniquemenl  desubslacles  naturels,  mais  encore  de<*rérntr 
véritables  relations  enliv  deux  j^rands  pays  <jui  en  èlaienl  pnvés. 

Voyez  comnu'nt  t^'s  tunnels  ?*«•  plan'iil  sur  la  c^rle  d  Europe; 
quand  le  Seniinerin^  élail  lonslruit  vers  I8o0.  c'étiul  |Kiur  ndirr 
rilatie  à  TAulriche.  el  (piand  le  Monl-renis  fut  créé  v<^rs  1870.  il 
s'af^issait  de  réunir  la  France  â  l'Ilalie,  de  mettre  en  cunUrt  1» 
marchés  de  ce-*  deux  (crands  pays  el  de  |)erTnetlre  entre  la  Frent*»**»! 
rilatie  des  échanç^s  qui  ne  -h*  faisaient  pas.  I^ursque  le  Sl-I^illunl 
fut  à  son  tour  (lercé.  d  ne  s'agissait  pas.  i^imme  on  l'adit  siiuvenl  ei 
comme  on  le  répète  ennm'  souvent,  de  cnn^r  un»*  cuiururr>-ncr  au 
Monl-(lenis  el  de  détourner  au  profil  des  voie»  élninKère»  |S«n!$M*. 
AlUMiiagne)  IcM  transports  qui  si'  faisuieni  pr  la  voie  françaiiie  «lu 
Mont-tlenis  ;  en  réalité,  il  s*agissail  de  melire  en  relation  Tlulir  m\tr 
lAllema^jne  du  Nord,  de  ivller  res  deux  iiiarch»'>  el  de  m**  lire  en 
cunlari  ritalir  uvr^  rAllema^ie.  comme  le  Munt-4Â*nis  i'^"»  mt*  in 
Ciiiitacl  I  Italie  a\ec  la  France. 

I>*  tunnel  du  Simploii  a  irrUotit^meni  une  |Uirirt-  l>**iBUci>np  ttHHii» 
l'iiiisidérable  ;  il  .n'afrit  miiins  de  rn*er  des  ndalioiih  i^éiienilo  qiir  ilr 
desM-rur  des  relalioiis  plus  liK^ale?*  uu  de  C4*nciirrenci*r  ili5»  i-brinm^ 
de  fer  déjà  existants.  On  parli-  maintenant  dr  cri'-er  Jr»  lKJU^«^au\ 
tunni'l.-*  il  iniwTH  h  Kiu*  illf,  a  ir.»v»T*  h*  |>elMhb#*r|ç.  a  lniver>  Ir 
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Monl-Blanc.  »Uc.  (lt':*«>nl  dr^  projets  exlrèincm*:nt  iiiléressants  niuis. 
il  laul  bien  le  reconnallre.  tlont  la  |>orléc  est  inHnimenl  mt»inH  ^nuMlc 
(jue  celle  fies  grands  lunneU  i[iji.  cDrninr  miv  du  Mdtil-ilriiis.  ilti 
Sl-Gûlhard.  onl  mis  f^n  relatitm  tjes  ^>ayé  qui  elauMil  absolument 
privés  de  moyens  d  échaugt-  el  d*'  communications, 

Lt'  fuimel  sous  lu  Mancli»*,  i|ui  fst  le  bu(  dr  noire  réunion 
d'aujuurd  bai,  a,  dans  un  ordr*^  beaucoup  plus  élevé,  ce  caractèri^ 
des  tunnels  du  Mttrtl-deniâ  et  du  Saiiil-GotlianK  puis(|u*il  est 
desliné  à  facililiT  le«  relalioiis,  non  plu^  (U^  deux  pays  comme  la 
FmiH^o  et  l'Italie,  comme  f  Italie  et  l'Alletnagne,  mais  de  l'An^le- 
terce  avec  le  contiiienl  toul  entier.  (Vesl  une  œuvre  qui,  par  sa 
{framieur  et  par  son  itnporlunc*^  êconomitjue,  peut-être  assimilée 
aux  plus  grandes  œuvres  humaines,  comme  It*  Canut  de  Suez,  par 
exemple. 

Kxaminonâ  donc,  si  vous  voulez  bien,  avant  tnuk-  clh»se.  quel 
peut-être  rinlérét  du  tunnel  sous  la  Manche. 


Pour  beaucoup  de  gens,  le  tunnel  sous  la  Manche  «ioil  surtout 
servir  à  supprimer  le  mal  de  mer. 

lorsqu'on  parla  pour  la  première  fois  à  la  Reine  Victoria  du 
projet  de  tunnel  imagine  par  M.  l'homé  de  Ganiond.  la  (irande 
Heine  ré|K>ndiL:  «  Vous  pouocz  (tire  à  ^Ingénieur  f'rai/rais  que 
S  il  jKir oient  à  faire  cela ^  je  Uù  dovne  ma  bénédiction  en  nu>n 
nom  ipersonnel  et  au  mm  de  toutes  les  ladies  de  rAnglete^Te  y* . 
Ces  paroles  faisaient  évidemment  allusion  au  mal  si  pénible  et  si 
douloureux  qui  épmuve  tant  le  voyageur  dans  les  traversées  mari- 
times, riiéme  dans  les  plus  courtes  comme  celles  de  Calais  à  Douvres 
et  de  Boutoj^ite  à  Kolkestone. 

Si  La  Fontaine  a  dit,  en  elTel,  d'un  mal  très  redouté,  a  Ils  iCen 
moumiefUpas  tous^  mais  tous  étaient  fra/tpt^s  »,  on  peut  dire 
en  parlant  du  mal  de  mer,  que  si  personne  n'en  meurt,  presque  tous 
en  sont  cruellement  frappés. 

Tout  récemment,  dans  le  journal  «  Le  Punch  »  (N"du  i  Janvier 
1907),   je  voyais  une  caricalure  mettant  en  présence  la   maritime 
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Albion  l'i  II'  pèru  Nt'piune.   I>î  père  Neptune  disait  :  «  fteyordrz^ 
Mfififtnie.  /ni  lottjours  été  rolrv  ^irotecieur  et  itiainiemifif 

jerUetufs  ffîre  qtfetom  atez  IwirH- 
(ion  ///'  mi}fn'  mon  etnpin*  •'  »?l 
rAnglelcrri».  qui  lieiil  daio  »ia  main 
un  trulonl  ,  celui  dont  on  a  dJI  : 
u  Le  Irideni  <le  \ejflunf  est  te 
sceplre  du  Mfmfh  ».  répond  :  «  Eh 
hieté,  U  ffiii  es/  qm*  je  t/éKsirr  rtiir 

ii)l  plus  fjtvnd  NO//th/r  dr  fHf'.S  tttHÎS 

ei  que  je  Ht  stfis  jamais  tf^s  hien 
quand  j'ai  eu  le  mot  dévier  «. 

(l'était  bien  ;iu  fond  lu  pen:^  que 
voulait  exprimer  la  Grandi*  Aha©- 
niine  Virturiu  ijuund  elle  faisait  allustdn  \  la  siuitTrance  |ia«4- 
^èrc  du  rnal  d(*  uior  ;  ellr  pensait  ipir,  ltirsi|u*on  décure  >oir 
au^nirnlMi  \*'»  relations,  loi'â<|u  on  \u\\W  d(*s  anus  à  franchir  la 
dislunce  (|ui  vous  âépre  d'eux,  on  ï^'cfforce  dt.*  diminuer  Uiii»  le» 
ennuii»  ri  toutes  lesi  rati;;ucs  dr  lu  nmle. 

Si  le  tutUM'l  aura  pour  résultat  de  supprimer  le  iiuil  de  iiMr.  il 
aura  pour  bul  fi  cpriainement  pour  résultai  plus  L'n>nsid«>nible 
d  aU);uH*iilfr  dans  de»  prop4irtiuns  rtinsidrrabl**s  It^  rv-latioiM  qui 
existent  non  seulewt^nt  rnlre  rAn^Irlerre  et  la  France,  mais  enotne 
entre  l'Anj^Iclerre  et  le  reste  du  Monde. 

Knlnr  rAn^leterir  et  la  France  une  enlfiUe  cordiale  s'esU  êubiic. 
qui  esl  un  inapprcctable  bienfait  |M)ur  la  paix  du  monde.  Ijes^ra^e» 
evenoutcnls  i^ni  se  suni  produits  dans  Lr>  derniers  l^nip»  onl  fait 
apparaître  clairement  t'intérél  supérieur  ipiil  v  avait  |xjur  la  FraïKv 
et  TAn^lelerre  à  vivre  eu  boime  intelli|fence  et  en  confuMice.  \jk 
politique,  qui  a  réusîfri  à  suppnnier  les  causes  coloniale»  de  mi 
et  de  confliLs,  a  fait  rcMortir  nettement  rinlênM  que  le»  deu\  [u\> 
ont  ù  réalis<*r  une  entenlv  qui  inainlienne  {'uquilibn*  i^ine  les  loi 
de  lEurope  el  empêche  i.^u  il  ne  soit  rompu  au  détrimenl<ie  cluKi 
d'«u&. 
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Si,  au  point  de  vue  polilique,  renleiile  a  pleinemeni  moniré  ce 
qu'elle  est  et  ce  qu'elle  peut  être,  il  s'en  faut  de  beaucoup  ((uVlle 
ail  donné  pour  la  richesse  des  deux  peuples  les  résultats  qu'on  est 
en  droit  d*en  attendre.  Ainsi  que  te  disait  récemment  notre  éminent 
ambassadeur  à  Londres,  M.Paul  Cambon,  la  nature  a  doté  magnifi- 
quement, mais  de  façon  différente,  les  deux  pays;  ils  n*onl  ni  les 
mêmes  qualités  du  sol,  ni  les  mêmes  productions,  ni  le  même 
climat,  ils  se  complètent  en  prenant  Tun  chez  l'autre  ce  qui  manque 
à  chacun  d'eux  —  et  j'ajouterai  qu'il  en  est  ainsi  parce  que  les  deux 
pays  sont  situés  sur  le  même  méridien  et  que,  pour  aller  de  Tun 
à  l'autre,  on  va  du  Nord  au  Sud  ou  du  Sud  au  Nord,  au  lieu  d'aller 
sur  le  même  méridien  de  l'Est  à  l'Ouest  ou  de  l'Ouest  à  l'Est.  Comme 
le  disait  M.  Cambon,  la  nature  travaille  en  quelque  sorte  automa- 
tiquement à  favoriser  nos  échanges,  et  pourtant  nous  avons  constaté 
que,  tant  au  point  de  vue  des  voyageurs  qu'au  point  de  vue  des 
marchandises,  les  échanges  sont  bien  loin  d'avoir  l'impurlance  qu'ils 
devraient  avoir  entre  les  deux  pays  si  riches,  si  intelligents,  et  si 
j'osais  me  servir  de  cette  expression,  si  Cùmplémenlaires. 

Au  point  de  vue  des  marchandises,  un  peut  dire  que  nous  ne 
faisons  pour  ainsi  dire  pas  de  progrès  :  En  1903,  nous  avons  exporté 
de  l'autre  cêté  de  la  Manche  pour  1 .191  millions  de  produits,  nous 
n'en  avons  reçu  que  pour  556  millions;  en  1004,  nos  ventes 
atteignaient  1  .il 4  millions  contre  523  millions  1/2  ;  en  1905,  elles 
s'élevèrent  à  1.256  millions  contre  592  millions  1/2  d'entrées. 
L'année  1 906  donne  des  résultats  un  peu  meilleurs  parce  que  c'est 
une  année  d'activité  industrielle  exceptionnelle  (^)  .  Mais,  en  définitive 
nous  devons  constater  que  nos  exportations  en  Angleterre  et  les 
importations  en  France  ont  à  peine  varié  depuis  quelques  années. 

Si,  comme  le  faisait  récemment  un  célèbre  économiste,  M.  Yves 


(1)  Ces  résullatâ  sont  dus  en  graude  partie  à  ce  que  les  importatious  de  houille 
en  France  ont  eu  une  iniporiance  anormale,  par  suite  do  la  catastrophe  de 
Courriàres,  qui  a  réduit  la  production  de  houille  grasse  dont  VAngleterre  est 
spécialement  pourvue  et  qui  a  entraîné  une  longue  grève  de  deux  mois  dans  les 
bassins  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  créant  par  lÀ  un  déficit  de  plus  de  3  mil- 
lions de  tonnes  qu'il  a  Callu  demander  à  Pimportation* 
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Guyot,  on  compare  le  comiiieive  de  la  Krance  et  de  l'Angleterre  avoc 
loules  Icâ  Nalions  pendant  les  périodeâ  1887-1891  el  I9(»2-I1>05, 
on  constate  que  l'importatioD  de  la  France  est  restée  prévue 
slationnaire  et  que  l'exporlalinn  de  l'An^lelerre  a  grandi  moins  \iie 
i|ut*  cellii  des  autres  pays. 

C'est  celle  des  Ktats-Unis  et  de  rAllerna^ne  qui  a  au^^nienté  diin« 
la  plus  grande  proportion,  et  il  en  est  de  rii^m<*  de  ririiportatiim  où 
l'Allemai^ne  prend  la  t^te. 

(^esl  une  siluahon  qui  nr  f)eut  st*  continuer  jiid<*lininu-nl  ^^i  nnu» 
ne  vl>ulo^^  \tm  noir*'  ;:ran(|  ri\;if  allemand  ptejitlrt*  p<Hi  à  peu  iiiHrr 
placfr,  nonifieuleirient  eti  Krance  lomiDe  en  Angletern*,  mais  dan^  le 
monde  entier. 

(icia  tient  be^uiooup.  il  ne  Faut  pas  nouii  le  dissirauler,  k  ce  que.  »i 
le  Friui^ii^  es(  casanier  et  «orl  peu  de  chez.  lui.  l'An^lai».  qui  a  U 
répulalion  d'i^tn*  le  plus  ijrand  voyageur  du  monde,  est  peul-^tre 
celui  <jui  suri  le  moins  de  son  pays  et  bien  certainement  parce  qu'il 
franchit  la  Manche  avec  moms  de  facilité  que  tes  habitant»  d«» 
autr«*s  pays  ne  franchissent  leurs  frontières  de  terre. 

(Ihei  lui.  c'est-à-dia*  dans  Tint^Tieur  du  Kuyaume-l'oi  df  la 
Grande-Bn'lagntv  l'AnpIais  fait  en  moyenne  plus  ile  ilO  voyages  p»r 
an.  liirulis  que,  ilans  li's  timili^s  d«^  IfUiN  t*^rriloirt*s  respedife,  Ir 
Pranciits  ne  fait  que  n  voya^cf^  par  an.  rAllemand  Itirl  le  H^dge  f  j 
Dans  notre  région  du  Nord,  si  riche,  .si  peuplé<>.  m  remuante,  le 
Franvais  ne  fait  que  1 5  voyages  par  au  environ . 

Au  rontraire,  en  ce  qui  cunceme  le  passage  des  Anglais  sur  le 
T/tnlinent.  Ifs  rolevés  des  différentes  li;£nes  dr  navigation  qui  finit  le 
service,  depuis  la  lign»*  de  Soulhamplon  h  Sl-Malo  it  l'Ouest,  jusiqti'ii 
la  ligne  d'Horwich  k  llook  Van  llolland  h  l'Est,  a(M:usent  un  numbns 
total  de  voyageurs  qui,  en  I9l)tt,  n*esl  guère  (|uede  1 .300.0tKI  pitr 
an  dans  les  deux  i^ens  cumulés,  soit,  si  on  rapporta' ctrs  chiffre»  aut 
itfl  millions  d'habilanl!-  dr  la  Grande-Bretagne  et  si  on  suppcisp  que 
les  voyageur>i  ne  cumprfMUicnl  que  des  Anglais,  un  peu  mums  d^un 
voyage  sur  le  t ion tment  par  -^0  habitanis.  Et  pendant  ce  temps,  le 
Français  qu'on  dit  si  extraordinaia*mciit  rebelle  t\àx  si>yêf69,  «Ht 
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piulôl  HPulemiMil  lii  [H-lik*  [xirlioii  iIh  rtit^loiiipnition  fniiiviiÎH'  J(*>- 
àf;rvie  par  le  naseau  du  Non!  re|in'H*nUinl  avi*c  Parir*  cl  ses  aii-d«*lù 
10  à  M  militons  d  hubilatil?^  «lU  plu».  t*<*hungc  a\ec  1  AII'MiiaiîiWMlu 
Nord,  à  p*ine  plus  piiolinc  qui»  mous  aux  \oyaf;c»».  el  asec  la 
Bolf^itjue,  encun*  biKii  inférieuro  à  i'Anglelerre,  plus  de  ii  niilliuiisl/i 
de  xoyugf-'urs,  3  fois  plus  que  r.XnjçIelerre  loul  enlièa»  a\ec  loul  ji* 
continenl  européen. 

O  cliifTn'  tif  Ciiraclérise-l-il  pas  risolomenl  dr  la  populatiuii 
anglaise^  dont  la  seule-  ''xplicaliuii  possibl**  ré^Mlc  dan>  la  biinièn* 
de  la  mer  créée  par  les  btiuIrvcrseuiiMiUs  Idéologiques? 

Je  sais  bien  que.  si  le  Praiiçuis  **sl  casunitrcl  ijuil  i\<l  aussi  raiv  d<* 
rtînconlrcr  en  France  lui  représiMilanl  de  commerce  imj^lnis  qu  il  esl 
pres»|ue  impossible  de  renconlrer  en  An^lelern-  un  n'prês<Milanl  de 
conimercc  fran(;ais,  on  trouve  parloul  rAllemand  ijui  vit»nl  toujours: 
lui-môme  imnK'diatrmenl,  dès  qu'il  p«'ul  \  avoir  uiu*  affair^ii  faire  ;  il 
irhésitc  pa>  à  \uvager  fl.  pour  l'ésumer  d  un  chilfn'  la  conslatatinn 
d'un  fait  quotidif^n.  nous  voyons  le  nombre  ries  voyageurs  interna- 
tionaux du  réseau  du  Nord  progresser  tje  moins  de  10"/^,  de  19oi.  ,i 
1 005,  dans  la  direction  de  l'Angleterre,  alors  qu'il  a  progressé  franche- 
ment de  15"/jj  sur  l'Allemagne.  (!erlainemenl  rappnîheiision  de  la 
ti*a\crsce  maritime  est  une  des  grandes  causes  de  celle  rareté  des 
érhangt^s.  d'aboixl  parce  qu'on  craint  le  mal  de  mer,  et  ensuite  parce 
que.  du  fait  de  rembiir(|uementou  du  débarquement,  il  fautse  résigner 
à  passer  toute  une  nuit  sans  sommeil  ou  sacrifier  une  journée,  ou  au 
moins  une  demi-journée.  L'une  ou  I  autre  de  ces  deux  alternatives 
n'est  jiuëre  encourageante.  Il  n'y  a  là  qu'une  vénlé  d  observation  qui 
prend  une  pi-écision  Ires  i^ranile  lorsqu  on  unalyse  les  variations  des 
couranU»  des  voyageurs  internationaux.  Il  est  certain  maintenant 
qu'aucun  homme  d'affaires,  Parisien  ou  Bruxellois.  Dunkerquois  ou 
Lillois,  par  exemple,  n'hésite,  mémo  pour  une  question  iliuie  iiiq>or- 
tance  relativement  mo<Jesl<»,  à  aller  ii  Paris,  à  Bruxelles,  è  Lille,  a 
Dunkenjue.  etc..  parce  qu'il  peut  partn-  le  malin.  disfH>ser  de 
usieurs  hei 


pi 
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cile,  dans  des  conditions  lui  permettant  de  goi^ter  un  repos  complet  el 
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tl'élruJttii:)  uh  élal  pliysi(|ut;  itarmal  pour  reprt;ndre  le  lenJcinttUi  m 
vie  habituelle. 

Il  en  csl  loul  aulremcnl  lors(|u'il  s'agit  de  franchir  le  détroil,  Len 
honifni>  H'afTiiireh  eiix-inéme?'  reeiilenl  devant  lellr  lni\rn$éi^  el  si 
les  humines  d'affain-s  —^  qui,  vous  le  savez  mieux  que  personne,  ne 
craignent  ni  leurs  peineti  ni  leurs  fatigues — reculent,  que  dire  de« 
voyageurs  ordinaires^  des  curieux  el  des  touristes  ? 

Il  y  a  en  An{i;lelern*  des  choses  exlrt^niemenl  intéressantes  à  viititer. 
des  villes roiisidérablesromm**  Ixiadi-es,  Liverpool.  Manchester,  elc. • 
des  sites  délicieux  comme  li*s  l^cs  et  les  Montagnes  de  l'EcoftW,  el 
les  jolis  paysages  «le  l'Irlande.  On  p4*ul  dire  que  presque  personne  Mir 
le  Continent  ne  les  a  visités. 

J'ai  connu  un  italien,  habitant  de  la  ville  de^rftceel  d'éléganm 
qu'on  appelle  Floa'iice.  qui.  séduit  par  les  récits  qu'on  lui  avait  fait 
de  ces  beautés  du  Koyaumc  llni,  s'était  décidé  h  entreprendra  le 
voyage  el  à  quitter  la  délicieuse  villa  qu'il  habile  dans  cette  belle  el 
uierveilleiis<'  campagne  des  environs  de  Ftorcncn  ;  il  prit  un  bdiei 
direct  de  Florence  pour  Londres,  s'embarqua  à  Milan  dans  la  voiture 
directe  Nord  que  nous  avons  mis  bien  des  années  ii  organi^r  entre 
Venise  et  Calais,  l'uul  alla  bien  en  chemin  de  fer  ;  notre  voya^ur 
trouvait  que  les  chemins  de  fer  fran^^iis,  dont  les  Français  disent  Lan! 
de  mal,  même  à  Lille,  marchaient  un  peu  plus  vile  et  avec  un  peu 
plus  de  régularité  et  de  confortable  que  les  chemins  de  fer  italien». 
même  depuis  (|ue  l'Etal  les  exploite. 

Vous  savez  qu'en  Italie  les  Compagnies  qui  cxplottatenllc»cheiiLdU 
de  lor  étant  arrivées  ii  Texpiration  de  leur  contrat,  TKlat  s'est  cfaaf]gé 
de  leur  exploiiaiioii.  Un  a  nus  ii  leur  léte  un  homme  de  premier  ordm, 
M.  Blanchi,  et  malgré  les  centaines  de  millions  qu'on  adejâ  dëpeos^, 
i>n  n  i^spèn*  pu.s,  avant  plusieurs  années,  arriver  à  apporter  lur  Im 
chemini«  de  fer  italiens  l'ordre  et  la  régulante  qui  existent  en  FmiNx. 
Onn'yarriv**  pasàTheurv.  on  manque  de  wagon»  malgré  tous  les 
etiorts  ri  Inules  1rs  drpeiises,  el  cela  par  suite  de  la  rigidité  de 
l'exploitation  par  IKtal. 

Je  reviens  à  mon  Floa*ntin.  Le  soiïk  arrivé  à  Calau  :  le  ttmpê  eti 
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içris  p|  \v  venl  souffle:  il  l»»^sile  à  sVmbïirqiier  :  il  ;i|><*r(;oil  un 
bulTel  —  celui  de  la  j^are  tnarilime  —  a\ec  un  hôlel  donl  les 
chambres  confortables  le  tenleiil  ;  il  s'y  arrête  ptiur  Hllendre  (|ue  le 
temp^  s'éclaircisse  et  (|ue  la  trdvers<'*e  soit  Favorable.  Il  y  atlendlil 
15  jours  «uns  oser  s'emban]ucr  et.  trouvant  flëejJi'ment  jpu*  les 
jiiçrémenLs  du  voya^^e  en  An^Ietern'  ne  \aliiirnl  (ï:is  d'iillVoiilrr  !♦•  tn:il 
de  mer  pendant  I  heure  l/i.  il  reprit  le  chejnui  de  i'ilalif  et  alhi 
retrouver  le  farniente  de  sa  certosa  san.«*  avoir  osé  franehir  le  d*>lrnil. 
Sans  aller  aussi  loin,  vxi  jilulôlsi  peu  loin  tpit^  n\<tu  KliirrMtni.  tjtu- 
de  touristes  et  de  rurieux  Iraient  visiter  les  merveilles  du  Hoyaume 
Uni  s'ils  pouvaient  s  alFranehir  du  nud  de  tner? 

Vous  savez  que.  depuis  un  certain  nombre  (raiinées.  depuis 
l'Kxposition  de  1SH9.  nous  a\(Hi>  oi>;iuiisè  luiis  nos  ^'rands  services 
de  rapides  de  telle  sorle  i|ue.  de  toutes  les  grandes  villes  de  notre 
réseau,  et  même  de  Bruxelles  ou  de  Liège,  on  puiâsc  venir  à  Paris 
et  repartir  le  soir  à  des  heures  i|ui  respectent  autant  que  possible 
les  habitudes  de  la  vie  ordinaire.  1^  résultat  s'est  traduit  par  une 
augnientalion  du  mouvement  des  voya^uiTî  — auxijuels  un  épari;nail 
des  fatigues  et  des  dépenses  —  bien  plus  importantes  que  celle  qui 
résullail  de  rabaissement  des  prix  de  transports  ;etuu  bout  d'un  temps 
relativement  court,  par  une  aufimentaLion  correspondante  du  mouve- 
ment des  marchandises. 

C'est  ce  progrès  considérable,  énorme  même,  t^ue  le  lujinel 
|>einïettrail  pour  les  relations  entre  Pans  el  Londres;  en  mettant 
Londres  à  -»  lleure^  nu  ">  heures  i/'î  de  Paris,  le  tunnel  ferait 
beaucoup  plus  que  de  réduire  de  2  heures  la  durée  du  parcuurs  le 
plus  rapide  ;  il  permettrait,  et  ce  serait  là  le  progrès  essentiels  de 
partir  de  l'une  des  capitales  vers  H  ou  9  heuR*s  du  malin,  d'étn* 
dans  l'autre  à  I   ou  2  heures,  d  en  repartir  à  (>  ou  7  heures  du  soir 

tet  d'être  revenu  à  la  maison  entie  I  1  heures  et  iiunuil. 
Cela,  c'est  le  mouvement  des  voyu^eur^  entre  les  deux  capitales, 
doublé,  peut-être  Iripl/*  au  bout  df  quelques  années;  c'est  aussi  le 
courant  des  alTatres,  entre  les  deux  capitales  et  entre  les  deux  pays, 
lz: 
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Vuilà  à  inun  >«'iis.  MesisitMit^.  te  ^ruiid  iiitérél  |iratique  du  rrtablitt- 
MMiMMil  d<^  \'i  i-umniuiiu'MlifHi  U^rrealrv  qui  exisUil,  dans  fen  UMn|i> 
préhi:»turi<jut'!>  au  commeiicemenl  de  répoquf  actuelle  entre  U 
France  oi  l'Angleterre. 


Dilférenls  projnls  ont  été  étudiés*  pour  relier  ce»  communicalions 
lerrcâlrcs;  dénie,  commenceraent  du  siècle*  en  4H02,  un  projet  de 
tunnel  sinis-nuirin  fui  pn'-siMilf^  à  HnnuparU*  par  un  Ingénieur  da» 
Mines  du  iMiin  iN*  MuIIimmi. 

Il  n«'  s'd^iii.siia  uKn>  que  «Je  donner  ptis^igr  il  U  malle-po»Uï,  et 
conimt*  I**  Irajel  t*i\  voilure  eùl  élc  forl  long,  comme  le>  problème» 
d'aëm^  et  d'éclHimge  lui  paraissaient  diUicite»  k  résoudre  d'uoe 
fu^-on  satisfaisunir.  Miithieu  avait  divisé  son  tunnel  en  deuK  tunnaU 
d'une  quin/iiine  de  kdumêlres  chacun  et  débouchant  toud  deux  au 
liunc  sou^-lnanll  di*  Vam(^>.  situé  à  peu  prè^  au  nûlieu  du  di*lroit; 
rr  bitnc.  qui  n'est  inimiM*g<*  ipir  de  4  mètres  a  marée  basse  et  de 
|M  iiièlres  à  marée  haulr.  devait  être  exhaussé  par  de  pui!>sant« 
rrritblais  el  Iransforrné  en  une  grande  Ile  arlilirielle  sur  laquelle  un 
aurait  bàli  une  ville  internationale,  a\ec  un  port  de  refuge  ditué 
enirr  les  deux  mers  de  la  Manche  et  du  Nord.  Dans  chaque  partie 
du  tunnel  aurait  été  ét^iblif  une  route  pa\et\  éilatréi^  par  de» 
Imh*.h  à  l'iiuiltrel  aérée  |»ar  des  chemuiees  émergeant  de  l'eau  a  l'air 
libre. 

tle  projet.  (|ui  ne  reposait  sur  aucune  élude  géologique  srneu»e, 
dont  len  moyens  d'i'xécution  n'etaienl  ituur  aiii^i  dirv  pas  envisage», 
n'eut.  bi*-n  entriidti,  aurunc  suite.  Mais  i\  est  (tilrn'sâanl  à  releiur 
parc*'  qu  d  uppaniissail  déjà  comme  la  conséquemre  du  rappix»- 
cbem<*nt  qui  suivit  la  lutix  ivtablio  par  le  traité  d'Annenâ*  comme  luo 
di-s  moyens  et  1*1111  des  aboulissjintti  de  l'Kntentc  crinliale  si  n^œ»- 
haiix*  à  la  paix  du  in«>ndt*,  à  une  époque  où  elle  semblait  daiiUat 
plu?«  tliflicdf*  que  l'équilibre  de;»  forcres  de  l'Europe  paraissait  rxjiupu 
au  profil  de  la  Knince.  b'  ^ratid  lionime  d'Ktat  anslaiv  Fox  le  coii«h 
déruil  coiimic  I  un  dr<  moyiMis  les  plus  efticjicvs  pour  rratiser  ceUfB 
uatiinte  et,  lor9ii|u'il  .s'en  entretint  avec  le  Premier  (aïomiI,  odui-o 
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prononça.  paniU-il.  los  paroles  sui\anlt^s:  «  Oh!  rf*sf  niu'  de$ 
gramies  choses  que  nouspoffn'ioth'i  Inltv  fitisembh'  ». 

Cpprojel  ful>ui\i  tl*^  beaucoup  (.riiufre.*H|iparlfniinl  plus  ou  moins  au 
ilomainf*  île  lafanlatsic  —  ol  a",  n  «*sl  qur  vers  le  milir'u  du  XIX"  siêcli' 
iiue  fui  pré.-iento  par  I  ln;:(MUi*ur  Thoriif  •!*'  (i.iiiKiini  iiii  proj*'i  ili' 
lunnel  L'onimençanl  à  pr^nilrc  (e^  alSur*'-;  A  une  ci>[ic*'[iliun  scien- 
lifi(|utv 

Thomé  Je  Ganiond.  ltipMU''Ui'  civil  hydroi^raphi*  el  (i**>  Miiirs, 
Docleur  eu  droil,  llocteur  en  médecine.  Officier  du  trènrr  mililaire, 
^îonsacra  sa  vi**  el  sa  fortune  à  rechercher  la  solulinti  de  re  pn>hlènie. 
Il  a  dépensé  dans  ses  enquéles  ^énlo|;;h|ues  et  ses  Irasaux  les  que1i|urs 
cent  mille  francs  tpi'il  [lossédail.  f!  Va  S<KMêlé  fran<;aise  ilu  Tunnel 
sous  tu  Manclie  serl  aujourd'hui  à  r^a  lille  une  |>eiision  m  reconnais- 
sance des  services  i|u'il  a  rendus  pour  démonirer  la  possibililê  du 
tunnel. 

Ancien  élève  du  WaterSlaalà  Bruxelles,  où  il  avail  terminé  se^ 
études,  son  esprit  s'était  tourné  de  bonne  heure  vers  les  i:i*andfî 
tra\aux  hydmirraphiques — eleeful  pendant  l'exploration  tlu  litlonil  rie 
la  Manche  i[ur  fui  vinl  la  première  idée  d  une  ^(lle  de  cummuniriilmn 
terrestre  entre  la  l'Vance  el  l'AnfileLen-e.  Toutes  les  (jonreplions 
iînai^inablt''*  fiirtMil  suceessivemenl  reprises  ou  émises  \n\y  lin  :  lunn<d 
mimer'îé.  eonsiniil  'a  I  aidr  dr>  lube^  métalliques  i^ntranl  lesunsilans 
les  autre."?  à  la  linjoii  de>  tubes  d'ini  léleseope  iprojel  di'  iHîH); 
projet  de  tunnel  ininietizé  n-pn-senlr'  par  une  vortJe  sous-tnarine  en 
béton  HU  fond  di'  la  mer  (^[ïrojcl  de  IH3:>)  ;  bac  floltanl  sur  le  df^truifc 
en  rapprochant  sur  la  mer,  au  moyen  de  ma^jonneries  hydrauliipies, 
les  falaises  drs  deux  n\at;es  iprtijel  de  iHIIT'i;  isthme  dj'  Douvres 
établi  arlifirielli'tru'nl  par  l'imniersion,  au  fond  du  (  lienid,  de  blot!s 
en  béton  avec  lroi>  pas>.t;ie^  [mur  la  naviiralion  prnjpl  ih*  IKVO^; 
eiilin,  tunnel  sous-nïarin  analui^ui"  à  celui  dttnf  les  éludes  ont  été 
commencées  vers  1 873. 

Thomé  deGamond  a  étudié  tout  cela  avec  une  sorte  de  foi  mysli(|ue 
dans  l'ulilitê  de  son  œuvre,  en  praticien  en  même  temps:  «  ManUy 
corde.  ïnenie  »  stiivant  sa  devise  familière  :  mais  toutes  ses  investi- 
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^alioii>  ^ôoloi:ii|iies.  tou.**  1^8  calnils,.  en  même  U^mpê  qu(r  toutes  )«• 
ronsiilrnilioiis  prutii|tios  sur  lo>  iim^cssilô*  de  la  navi;:alion  raniroérenl 
|»ri>$:ri»Hs»\ï'mrnlsjip<»nsôn,  on  lii  forlifiant,  p«prii]é«Ml'tin  lunnol  sou*- 
ni:iriit  tjiii  :i|)[i;initl  bii*n  .iiijiMinl  hiii  plus  i|iip  jamais  cnmmp  la  m?ulr 
(.Mtnccplioii  M'aimeiU  pralMjuo. 

On  il  bi*'ii  m\»  *'n  avant  d'autres  projets  rommo  celui  d'un  pont  sur 
la  Manrhi'  suflisammonl  cIpnô  au  dessus  du  niveau  'tes  hautes  mer» 
pour  li\ni  passa^r  aux  navires:  comme  celui  d'un  pont  Jmmen^f 
servant  il  un  ohi'nnii  d**  roideuM^nl  à  un  rharinl  transbordeur  r|ui 
porleiiiil  U*>  trains;  nminio  celui  d«'  bao  flulluntj'  iiniênau**s  pour 
r»»i^vt»ir  1rs  trains,  mais  ei»s  divers  projeU  près<»nl4»nl  ou  d<»s  diffi- 
cultes  ou  des  dépenses  ou  des  inconvénients  tjui  nr  |>prmeitenl  fë»  de 
penser  i|u*ils  résolvent  d'une  façon  convenable  le  dêvcloppenMftl 
d'une  communication  solide  entre  I»  France  et  rAnjîleleirc. 

Le  projet  d'un  pont  ^ur  lu  .Manrhr  a  fait  rnbjpt  des  élude»  If*  plu» 
Mpprofondios.  ol  on  JHHi.  une  Siciété  fnndin*  sous  la  RiÎAon  meial^ 
de  (ï  7%*  Ch/rnufi  Ihidtji*  and  Rniltimy  Qomjmny  Limiied  ^ 
(Société  d'étuden  et  conslruotion  dun  pont  sur  la  Manche)  a  publié  un 
exposé  de  la  «picslion.  Hn  Tctal  déHnitif  des  plans,  le  tracé  adopté 
Iravorsiul  le  Pas-de-tialais  en  driïilc  liiçne  dans  sa  partie  la  plus  étroite 
yVS*  K'M)\  do  Suuth-FoH'land  à  San^atle»-!  il  comportait  li  pdes  en 
mer.  »oii  7iJ  travées  uniforménirnl  alternées  de  100  et  5t>0  mèirea) 
d**  porlf^.  1^  profontleur  moyenne  du  détnnt  au  dessous  de»  plu» 
basses  mers  étant  de  36  mètres,  les  pili's  les  plus  profondes  devaient 
Atre  établies  sur  une  hauteur  de  51  mètres  au-dessus  du  fond.  EHo* 
df'vainni  s**rvir  df  piédestal  a  des  colonnes  niétalliquefideitinéeaà 
supporter  le.s  |M>utn*s  d  acier  dont  les  semelles  inféneuras  hohtoo* 
taies  s  élèveraient  à  uni'  hauteur  e/>nstante  île  54  mctret»  au  Jwiii 
de»  hautes  mers. 

r.Vsl  inc«nl4?stablrmmil  là.  au  point  de  vue  lechnifjue,  un  projet 
ma^uliiiuc.  au  munis  t*n  ce  qui  (^ncemt*  la  partie  nwtallîque  de 
Pouvrapv 

l.arl  dp  ringrnieur  tirrniit  d«*  sa  rralisation  une  ^otre  oaftMne  ; 
toutefois  il  soulève  dejn  objections  esktr^memcnt  gravea,  non aeuleneiit 
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au  point  de  vue  technique,  mais  encore  au  point  de  vue  administratif. 
polili(|ue,  diploniali{|ue  et  financitT. 

Vu  point  (le  vue  technique,  rélahhsâemcjtt  iJi*  piK's  à  une 
profomleur  qui  iléf>as,«serail,  en  certains  endroits.  •»'*  inèlrt's  au- 
dessous  des  haule^  mvo,  se  heurte  à  des  diUficultés  pour  ainsi  dir-e 
insurmonlabl'^  iltml.  l'n  IVlat  actuoi  de  la  scifuc**.  il  ii'<'st  |)î*> 
fa<"ile  de  pré\t>ir  la  sulutujii. 

A  supporter  qu'(»n  [juisse.  à  ItMoplacemeut  t>\acL  asAÎ^no  aux  piles^ 
réussir  à  écliouer  les  énormes  caissuns.  bli«:s  el  enrochenieuts  qui 
devraient  en  constiluer  le  stiubasseinï'nl  immergé,  ces  soubassements 
modifieraient,  lanl  en  ilircclnm  quon  viless/.».  les  courants  de  marée 
si  rapiiii's  Au  délrotl.  fluin'  manière  ^iuis  iUmlv  aussi  dangereuse  que 
les  ou\ rages  eux-mêmes,  pour  la  circulation  des  iij\ires. 

Au  point  de  vue  financier,  il  y  a  plus  que  dos  craintes  à  avoir  :  les 
auteurs  n'ëxaluenl  pas,  en  effet,  à  moins  de  860  millions  les  frais  de 
construclioii  :  il  faut  donc  cumpirr  sur  un  milliard  ;ui  riLt»uis  v\  les 
frais  d'enirelien  semienl  «mi  pn^portiuii.  Ce  sont  les  auteurs  du  projet 
qui  lixcnl  à  un  niillioii  pur  aji  les  seuls  travaux  de  réferliun  des 
peintures  à  partir  de  la  i|ualriènie  année,  !a  lolalilé  du  i^igaiilesque 
échafaudaj^e  en  ferde\;inl  graduellement  êln^  repeinte  enliéremenl 
tous  les  quatre  ans.  suit  une  dé|>ense  de  4  nnllinu^  répartie  sur  i  ;iris. 
D'autre  purl.  ils  cslirnenl  entrore  ipi'â  partir  rie  la  \ingl-ctnquième 
année  dv  la  mise  en  exploitation,  de\ra  ronunencer  le  remplariMiient 
des  nveti>  »'l.  etj  prenant  le  chiffre  de  ■>  nullions  de  rivets  a  remjilacer 
par  an  sur  un  total  Ar  iiH\  riiillions  de  ri\cls.  ds  lixent  à 
I  .iiOOJHX*  francs  la  dépense  anniu-lle  de  ee  ehel'.  Enlih.  ils 
prfïvoienl  eucttre  nue  dépense  de  |.2t)0.t)0ll  franco  pour  le  renq>la- 
ecmenl  ^rd<luel.  toujcjurs  à  partir  de  la  virigl-i-inquièine  année,  d'un 
certain  nombre  de  pièces  secondaires,  ttdies  que  poutrt'lfe>. 
longrille^^  tablier.  eir...()fi  voit  qu"à  partir  de  la  MUffl-cinijuiènie 
armée,  le  total  de  ces  différentes  dépense.^  il 'entretien  s'élèverait  â 
i{.5tJ(J. 000  francs.  A  cela  N'ajouleraienl  encore  toutes  les  dépenses 
[é\aluéeN  à  1/2  milliuii  etieore  par  an)  puur  renlrutien  de^  appareils 
lumineux  destinés  ii  a\erln- 1«>  na\i;;alenr>  de  la  pré.s<'nce  des  piles 
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de  poiil.  soit  mu*  «lépensf*  lolalr  de  i  à  5  rnilbnn^  par  an  pû4ir 
r«»nlretirn  gtMirral  l't  rnvisH{:é  s*>ul(»nieiil  t/i^VJiSo  /mnlo,  Conime  il 
on  fïiiit  roniplor  ilix  foih  aulant  pour  l'intérêt  r>l  ramurtissemenl  du 
capital,  c'est  11110  charge  annucll*^  de  •%5  millions  au  début,  di* 
60  millions  an  bout  de  quel(]ues  années,  quand  rœu\re  isera  à  l'élat 
de  régime,  qu'elle  dexra  Lratner  avec  elle,  sans  compter  Timprévu  ! 

Ënlin  a  ^uppoM>r  (|ue  tuules  les  dinicullrji»  puissi^nl  éire  ré!^)lu<!9». 
reste  la  ^^nisst*  objection  qui  résullrrait  des  diflûullr's  que  la  pri^'OOe 
du  pjiM,  ou  du  moins  dr  sfs  pilrs.  cirerait  pour  la  navii^ation.  Il  <'!4 
bien  certain  (|uVti  U?ni|is  cluir  et  culme.  c*^  piles,  dislantirs  ruiii*  Jr 
Tauln*  do  5fiO  mètres,  ne  }:éneraienl  pa>  sérieuâemenl  lana\i^tion 
â  vapeur.  Tout  au  plus  apporterait-elle  un  certain  trouble  inné  If^ 
courants  de  marée  du  détroit  et,  avec  ces  troubles,  des  bancs  i\v  sable 
nouvrsnu.  Il  rnudrail  alors  i'n\isij£er.  en  sus  de>  dêpeaîi<*«  df^ 
appareils  iummeuY  et  sonon's  d»»siinés  a  annoncer  la  pn^ence  »lc» 
piles  aux  navi;:aleun».  di^  dépenses  de  balisage  iiue  pourrait  enlritiftAr 
la  formation  des  bancs  en  question. 

Mais  la  présence  de  ce^  pile4>  enlralneiiiil  rerlaineinenl  des  ini\>n- 
vènieol^  iM'aiM'Miip  plus  ;:ra\es  pour  la  nasifiation  à  \otle«  et  il  y  «*d  a 
encor»'.  Toul  le  ni»nide  a  n-manpjr.  quand  on  Inivei-s*"  U*  IV«»-Jr- 
Calais,  après  plusinirs  jours  de  veni  parallèle  a  la  direction  f;en<*ra|r 
du  ilélroil  suit  i\\}  sud-ouest.  iu>il  du  nord-e^t.  par  i*on)^uenl  à» 
«  Genidi'hfHfi  »  dans  mi  sens  pour  les  bateaux  à  \01lc5,  raccumulabon 
des  voiliers  qui  louvoient  d*un  bord  à  l'autre  du  détroit  en  attondani 
le  changement  de  vent  favorable  ipti  Ir-ur  pi*rmetlra  de  ptMer.  Vo«lè 
un  IfiMoyiige  que  les  piles  du  pont  généraient  sinf^iK^ment. 
Qu'adviendr»-l-il  de  la  pAche  et  comment  les  reiitaim^  dr  p^eun» 
^  un  peu  de  toutes  les  nationalités,  mais  surtout  an|çlais.  freniçaift  «I 
bel^e«i  —  qui  laissent  dériver  à  la  marée,  pendant  5  et  6  heures»  tir 
suite,  d4*s  lili*!.*^  de  plus  d'un  kdomètn.'  dr  longueur  en  tra\rr<  du  1^- 
divOaldis.  aux  époques  de  pa.K.HagtMlu  lian*n^?Pourraienl-ils  contiuuer 
leur  piVfie?  Kl.  pour  tous  les  navires  indistinctement,  même  pour  le» 
puissants  vapeurs,  quels  rUipes  la  présence  de  cos  soiianlc-dotne 
obstacles  ne  constituorait-elle  pas,  en  temps  de  brume,  de  nei;ge,  de 
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grdiiis,  1111  sniilemcnl  quand  la  mer  du  Pas-de-llalais  .sr  iiil-L  a  èlre  ce 
i|u'elle  est  malhcureuseiiienl  si  souvent,  c'est-à-dire  démontée  par 
des  lames,  courtes,  hautes,  à  crête  déferlante,  ilues  â  la  très  faible 
profondeur  et  t]ui  isôncnl  sérieusement  même  les  navires  conslruils 
s|HÎ<'ialcriiiMil  piiur  les  airiontiT.  i-omtne  ceux  qui  font  (!inq  fuis  par 
jour  In  Iraversëe  du  delroil. 

Il  ne  l'aul  pas  perdre  de  vue  que  s'il  y  a  par  an,  <ians  le  dêlroil,  plus 
de  cent  jours  de  brume  totale  ou  parlielle.  il  v  ii  beaucoup  plus  di* 
reiil  jotir>  dr  ruer  1res  houleuse.  Au  surplus,  la  fn-iipience  relative  des 
sinisln^s  maritimes  >ur  les  deux  côtes  qui  bordent  le  délroil  dénionlre. 
par  les  faits,  que  la  navigation  rsl  loin  de  s\  exercer  dans  les  condi- 
tions ordinaires.  Aussi.  rerWriivo  1res  sérieuse  à  celte  na\ti;alion  que 
constitueraient  les  piles  du  por»l  eveillerail-elle  inévitableni'Mil  le> 
susceptibilités  de  toutes  les  nalions  nitéresséesau  commerce  marilinn' 
ei.  par  ctHiséqucnl.  ii  la  mer  libre.  Il  y  aurait  là  une  queslion  iiili'i- 
nalionalt'  ciui  w  imurraiL  Aire  résolut*  quf  1res  difli  'ili'ni<'nl,  en 
admellanL  qn  elle  puisM'  l'être. 

Aussi  coni;ttil-on  (pje  la  Société  du  puni  >uï  lit  Miincli»'  H|l*'-n)éme 
ail  runrn.  |>inil-étre  à  titre  subsidiaire,  un  pr(»jel  romportant  la 
hidunersiiin  de  son  pont,  c'est-à-dire  la  omislrucLion  dr,  ce  pont  à  une 
profondeur  de  15  mètres  au-dess(jiis  (l*s  plus  basses  mei*s,  ce  puni 
livrant  [►assaiit^à  un  chariot  roulant  d*>nl  l'*  labïiii  énierf:erail  an-dessus 
de>j  plus  li;iul''s  tner>  i-i  qui  pnirrait  â  la  fuis  (piatre  trains  du  chcnuii? 
de  fcr. 

Ici,  les  objecluKis  Icchniques  pnMiiMMit  une  itupurtance  de  premier 
ordre,  [^création  de  ce  barrage  sous-marin  apporterait  certainement 
ilatis  le  ré{;ime  des  courants  de  marée  dans  le  dêlroif .  par  eunsequent 
dans  relui  tics  n[qïorts  le  loni:  des  rMe>.  îles  Iroubic^  dont  il  est 
inip^Kssible  de  fuesurer  les  couséipiences  :  ce  s<M*aieul  probalilement 
Douvres  ou  Folkestone  sur  la  côle  anj;laise.  HouIoï^ih*  ou  Calais. 
peut-être Dunkerque  surlacôle  française,  irréniédiablemcnt  ensablés, 
La  réaction  des  moindres  détails  de  ces  côtes,  des  moindres  accidents 
gé<îloci(|uos  du  (ond  sur  la  situation  et  la  hauteur  tles  ban(;s  de  sabie 
répartis  le  long  des  côtes  anglaise  et  fram^aise^  est  trop  évidente  aux 
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ynux  de  ceux  i|ui  connaissent  le  ré^me  du  tlétroit,  pour  ijue  la 
création  d'un  barrage  sous-marin,  rédiiisanl  de  plus  des  deux  lier> 
sa  section  mouillée  moyenne,  ne  puisse  pas  ëlrc  considérée  comme 
un  saut  dans  Tinconnu  du  caractère  le  plus  redoutable. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  conservation  de  ce  pont  sous-mann. 
«^u  on  ne  pourra  ni  entretenir,  ni  rnônie  \isiter,  est  bien  difliciie  |kHir 
ne  pas  ilire  impussible  à  espérer.  On  se  demande  à  ijuets  dé^uillemr||t^ 
le  cbariot  ()ui  le  parcourrait  îR^rait  exposé  de  ce  fait.  Il  est  vrai  (|ue  ce 
chariot  aurait  bien  d*autres  causes  d*entrav es  <lans  su  marche.  Stii» 
ciivis»gt*r  rëvenlualilé  où  une  épn\e  traînée  par  les  i;uurantsdc  marée 
viendrait  s'eniçatrer  sur  le  |wjnt.  une  simple  ancre  d**  naxire  mouilli^* 
par  ^ros  temps  et  cliassunt,  comme  il  est  si  eounml  de  voir  les  am^re» 
les  plus  solides  le  Tuire  sur  les  fonds  du  Pas-de-Calais,  viendrait,  en 
s*en(^af;eant  dans  le  |>unt  et  en  forçant  le  navire  ii  abandunnt-r  uiie 
|tarlie  de  sa  rbalne,  créer  .sur  le  pont  un  obstacle  des  plus  danprreux 
pour  le  chanol.  Kn  supposant  i|ue  ce  chunot  soit  suflisiimmetit  ê^v»- 
i*t  suffisamment  lourd  pour  ne  pas  ^Ire  déplacé  par  le  rhix*  des 
lames,  (jue  [lensfT  des  chances  irabonlage  qu  il  reprtWnlera?  Deux 
navires  libres  de  leur  roule,  capables  d*évuluer  l'un  ut  Tautre,  ont 
souvent  du  mal  â  ne  pas  ^'abo^ler  dans  le  Pas-de*t!alais:  nous  en 
avons  tous  l<rs  jours  des  exemples,  (^ue  sera-ce  (piand  è  l'un  deti  deux 
navires   sera  substitué  un  chariot  incapable  d'évoluer? 

(^uant  il  I  utilité  même,  au  puintde  vueiiu  (ralii:,  il  fautévidemmrnl 
y  renoncer  on  ce  qui  conconie  le^  xoyagetirs  :  ils  éviteront  le  mal  ilr 
mer,  mais  au  prix  d'une  perte  de  ti^mps  considérable,  sans  parler  Je 
la  longueur  des  manœuvres  d'embaniueinenl  et  de  déban|uemeiil  : 
en  effet,  un  chariot  de  (n-llc  nalur(\  |v?*anl  plusieur>  millirne  île 
tonnes.  avi»r  de-i  ^oub«><*^ments  nové-t  dans  l'i^ao  ne  pourrai  ci^rtai- 
nement  iHre.  par  aucun  moyen,  entraîné  rapidement  Sa  \1tet0e  ne 
peut  pas  ne  pas  être  Irê^  inférieun'  à  celle  des  naMa*s  <le  «ilesc!^»  trè» 
moyenne.  Va*  ^cruil  I  h.  1/2.  i  heun*s  peut-étr**  que  prt*iidniit  la 
traven^e  ainsi  faite.  Outre  la  jrrte  de  temps.  i]u**lk*s  «ujéliiHiv  n'm 
résullerail-il  pu»  dans  rjunén;t^ement  des  (rain>  !*i  tieux  Iraini*  i»e 
|M)U\aient  pas.,  liaas  les  liy|Hith(^^>:^   lt\^  plu.-  favorable»,  vt'  sui^n't 
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moins  de  4  heures  l'un  de  laulre  dans  ie  mêm»;  sensenlre  la  Franco 
p(  TAnglflerrR.  Il  n'y  a  poinl  de  doute  que  ce  îicrail  un  recul 
considérable  pur  rapport  k  ht  siUialion  acLuell<ï  où  le  oiulin,  par 
exemple,  il  y  a  des  déparU  toules  les  heures  de  l'Anglelerr»*  v^rs  la 
Franco  et  vers  la  Belgique. 

On  rom;oiiqu(v  en  [»n^siMuu^  d'objl»ction^  iiussi  iortt\<,  Ir.s  auteurs 
ménu'sdf*  la  i-oiiceplion  du  ponl  aicnl  élë  plus  loin  encore  dans  leui' 
évolution  el  i|u  après  avoir  imnierj^è  leur  puni,  ils  y  aient  renoncé 
complèleinfînl  en  faisanl  floller  le  chariot  roulant  dont  il  clai(  question 
plus  haut,  c'est-à-dire  en  y  substituant  de  simples  bateaux- bacs  ou 
«  ferry-boats  w  donl  nous  trouvons  un  peu  partout  des  exemples  i^n 
exploilalioii.  ii  (a  vérité  dans  des  cas  infiniment  moins  difficiles  que 
celui  que  constitue  le  Pas-de-(lalais.  du  fait  tie  la  fréquence  de  lu 
crasse  houle  et  de  l'amplitude  des  marées  qui  n  est  pas  inférieure  a 
sept  mètres.  Nous  sortirions  de  noire  cadre  en  discutant  la  conception 
des  fcrrv-boals.  Ils  ne  [paraissent  vraiment[flus  s'adresser  aux  mêmes 
préoccupînioiis  que  celles  du  liinnel.  On  ne  voit  pus  les  voyai;.'urs 
restant  enfermés  dans  leur  comparlinienl  dans  un  Irain  embarque  sur 
un  bateau-bac  :  on  ne  voit  pas.  dès  lors.  pourt]ut»i  embarquer  le  train, 
sinon  pour  éviter  aux  voyageurs  le  transbordement  des  colis  û  main. 
C'est  en  effet  à  peu  près  à  une  question  d'économie  dans  le  chargement 
et  le  déchargement  des  marchandises  que  se  réduit  linlérêt  des  ferrj^- 
boats.  Nous  sommes  foin  de  I»  conceplion  maîlies.se  ipn  a  ijuidé  tous 
les  hommes  qui  se  sont  consacrés  auluimcl,  conception  dont  I  essence 
est  d'assurer,  entre  l'Angleterre  et  la  France,  une  communiciition 
terrestre,  c'est-à-dire  avant  loul  continue.  Hôlons-nous  d'y  revenir 
en  examinant  l'intérêt  poliliqur.  économii|ue  *■!  rjn^me  nulilaire  que 
peut  avoir  aujourd'hui  celle  roncepLion. 


1^*  projet  du  tuiuiel  sous  la  Mattehe  apparaît  (lisons-nous,  comme 
le  seul  moyen  pratique  présentant  à  la  fois  tous  les  avantages  el  le 
minimum  d'inconvénients  |)our  rétablir  entre  la  France  i»i  l'Angle- 
terre les  Communications  diR'ctesqui  existaient  au  eommencemeni 
de  la  période  géologique  actuehe.  Mais  cette  communication  esL-elic 


p(>ssible?  Est-cllo  praticable?  N'e»l-c*»  pas  une  idée  un  peu  chime- 
r.quo  i|ue  ci>lle  de  s'enfoncer  8ous  lerre  afin  de  creuser  un  passage 
sous  ce  délroil  uù  la  mer  alteim  <|ps  prorondeiirs  Je  50  à  70  inèlrts? 
Li  hir*^eur  du  délmit  entre  les  en\  irons  d»'  Calais  el  le»  eiivirofis  d^ 
DiMiM-e^  i>l  (Ir  It3  kilitnielres  1/2.  I>^  liinn**!  à  i*on>lniire  aura  prè> 
de  50  kil()mèlre>  (i8),  i-t  les  plus  j^ntntU  hninels  constriub  jus4|U  a 
ce  jour,  comme  ceux  du  MonUCenis.  du  Sainl-Golhard.  du  Simplon. 
n*oiil  guère  (]ue  1 5  â  iO  kilomèlr**^. 

lisl-ce  (^u'il  et^t  vraiment  possibli*  de  e reuser  un  scjuterrain  d'un** 
|mn*ille  longueur?  KhUî'  au  pouvoir  tle  l'homm*'  do  vonir  à  bout 
d  obslaeles  .lus'^r  ;:niiid>  «'I  d'ji(fronU*r  di*  parcillrs  diriieullé'*  * 
QuuMil  on  parle  d'un  pareil  travail,  T  imaginât  ion  n*hle  un  ^K*n 
effrayée  et  confondue.  Peul-on  \raimenl  «a  risquer  sou»  les  IloU. 
0OUa  celle  mer  si  souvent  courroucée?  N'eslnjc-pas  s'exposer.  %\iac 
loulesi  le»  chances  conliv  soi,  au  ï^orl  de  l'orgueilleux  Pharaon? 
iVul-tin  \r»iniriit  rspiTcr  (pie  celte  in*'r  >i  aja;ilé<'  ne  \a  fia>  |»énéirrr 
subileinenl  dans  le  luniw'l  |»our  [iiinir  !•>  léinêrair»  i|Ui  n*  M-raienl 
r«*\oll«sà  ce  poini  coiitro  te^  lois  apparenleji  de  la  Nalurr  el  d«5  ta 
Providence  ? 

L'expérience  el  la  Science  sont  là  pour  rèpondri^  a  ses  prrooini- 
|»alions  et  montrer  i|ue  les  craintes  S4)nt  a  c«iup  sur  rhiinéni|ur!«. 
I)'ab<trd,  i>n  a  rexpèrteiice  de^  tunnels  soiis  la  mer  ;  «t»  »*ii  a  i*r>*é.  il 
vi\  iiXiAU*  et  d  une  longu^ui  i-tHinideruble.  !«(*?*  mines  d'etaui  nu  de 
cuivre  de  Comi»uailles  s  étendant  loin  sous  la  n»er -^aiis  tjue  1*^  flol^ 
les  en\ahistfienl  ;  sur  la  cdte  de  ('«umberland  où  s'exploitent  de3& 
«roui^hes  do  rharbon,  plusieurs  ^lene*<  ont  atteint  plus  de  î>  kil<H 
mêln»s  de  la  pla^  et  les  voies  transversales  qui  los  rnliont  entre  elle* 
Irml  aMX*-olli*>  un  dê\elopiM^nifnl  aussi  i:rand  qiir^  i-eliii  du  tunnel 
projeté  sous  la  .MuiiiIhv 

Jamais  l'eau  n  a  pénétré  dans  t-t*^  \luio>  ci  lu  ojnl'uuirr  ik*» 
mineurs  de  la  contrée  contre  rin\»sinn  de  la  mer  est  tellr  qu  Hft  se 
vantent  tratleindre  quelque  jour  la  càie  tllrlando  qui  est  à  ItHI  kilo- 
métros  de  distance,  el  quoir|ue  la  mer  sous  laqiiollc  il  faudrait  paatwY 
&oit  inlinuiieiit  plu»  profonde  ^ur  lu  .Mancho. 
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Mioux  qut*  par  c<im|iarrit^ûn.  u(mi>  a\oll^  nmiiit<'iian(  par  i*X|ié- 
rieucv  des  «lonnée?^  beaut-tiup  pluï*  précises  en  ci»  qui  coiirenie  la 
piissibililè  de  creuser  le  tunnel  sous-marin. 

Les  éludes  géologiques  qui  ont  él^  faites  par  les  géologues  de^ 
deux  pays,  les  nombreux  forages  et  sondages  qui  ont  été  exécutés  des 
deux  côtés  du  déiroii  el  dans  le  iléiroil  (ui-méme,  uni  complètement 
f*ctairci  la  nature  du  sol  et  fait  connaître  minutieusement  la  compo- 
sition de  cfiaque  couche  el  Ta^encemenl  des  assises  enlre-elles. 

Si  nous  remontons  un  peu  plus  loin  que  l'époque  actuelle,  nous 
nous  œndrons  mieux  compte  des  vicissitudes  qu'a  subies  le  détroit  du 
pjis-de-Calais  pendant  les  temps  fréolo^iqucs  et  nous  comprendrons 
mieux  ee  qu'il  est  aujounriiui  et  ei»Tnmeiil  il  est  conformé, 

l^'délroit.  comme  le  monde  lui-même,  est  bien  loin  d'avoir  eu 
dans  le  passé  la  physionomie  qu'il  a  actuellement  ;  comme  le  mond»* 
lui-même,  il  se  transforme  continuellcmenl  par  des  actions  pins  ou 
nioins  lentes,  mais  suiïÎHaules  cependant  pour  que  nous  en  soyons 
les  témoins.  (Tesl  ainsi  que  nous  constatons,  par  exempli*.  i|ue  le 
détroit  actuel  se  ron^e  de  chaque  côté  d'en\iron  :!0  métrer  par 
siè«^le,  c*esl-ii-dire,  au  total,  de  iO  mètres  environ  par  sièide. 

A  Torigine  et  sans  remonter  au  delà  de  l'époque  géol<Jgiquc  (|u*un 
appelle  l'époque  cretacique.  c'est-à-dire  l'époque  de  la  couche  de  eraie 
dans  laquelle  les  èlud<'>  actuelles  i(tdit|uenl  qu'il  faut  placej-  le  futur 
tunnel,  la  région  du  detnjil  était  toute  différente  de  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui.  Icie  mer.  qu'on  appirlle  la  mer  eénomamenne,  cou\rail 
lout  le  Sud-est  de  rAnji;leirrre.  tout  le  Nord  de  la  France  jusque  bien 
au-delà  de  Paris  et  du  Mans  :  seule,  une  partie  du  (lotentin  et  le  pays 
de  Galles  émergeaient  ainsi  que  le  massif  de  l'Ardenne  et  la 
Bfd^ique  qui  no  s'était  pas  encore  affaissée. 

Si  vous  jetez  les  yeux  sur  la  carte  que  je  fais  projeter,  vous 
\errez  d'une  manière  1res  claire  quelles  sont  les  parties  très  ran^s 
qui  éUieni  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  et  comment  la  plus 
grande  partie  de  la  France  et  du  sud  de  l'Angleterre  se  trouvait  au- 
dessous.  Après  cette  époque,  c'&sl-à-dire  bien  après  l'époque  cénoma- 
nienne,  un«' partie  d*-  l'Angleterre  s'est  l'clevée  et  la  incr  lutécienne 
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ijui  couvrait  encurt*  Paris  laisse  appaniUre  une  >nrte  de  proniontujiv 
anglù-français  dont  la  falaise  de  Douvres  et  ta  falaise  de  Blanc-Nez 
sont  les  témoins.  La  carie  que  je  fais  passer  sous  vos  yeux  vous 
montre  que  déjà  une  communication  se  prépare  entre  les  deux  puvs. 

Lu  tiaiisfurmalion  vse  continue  h  la  lin  d'une  période  qu'on  appelle 
la  période  miocénique  :  le  inouvemenl  de  relèvement  s'est  accentué 
et  la  Houdure  s'est  faite  entre  la  France  el  rAuglelerre  par  un  isthme 
en  dehors  duquel  la  Manche  d'un  côté  baignait  à  peu  près  les  côtes 
actuelles  et  la  mer  du  Nord  de  l'autn;,  s'étendait  sur  une  grande 
partie  des  Pays-Bas. 

La  carte  que  je  fais  passer  sous  vi»s  yeux  vous  montre  la  forme  de 
cet  isthme  qui  forme  une  espèce  d«'  pont  très  large,  considérable,  sur 
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lequel  la  plupart  d^^s  animajx  de  Tépoque  quaternaire  ont  passé  du 
CfjnlinenC  sur  la  presqu'île  anglaise. 

C'est  ainsi  qu'on  retrouve  en  Angleterre,  dans  toutes  les  cavernes 
quaternaires,  les  dents  et  les  os  d'ours,  d'hyène,  de  mammouth,  de 
rhmocéros,  etc...  qui  peuplaient  la  France  ;  la  gerboise  et  le  renne  y 
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onl  êlp  aussi  l'onslali'ï»  ;  te  i^ui  nioiilrr  ijur  re>  unimatix,  cHscniK^llr- 
menl  Ir'rii-stri's,  uni  rmiichi  le  <lélroit  à  piml  set*  |>Hr  l'isthnii*  doiU  il 


HAMMOUTN. 


vioiil  d'élrr  qiief^tion.  Je  fais  é^aliMnenl  pasiier  sou«  vos  yeux  h 
àquolclti^   des   p[iis    cunnus  de  ces   animaux    1 7^    .t//7J9IMOKM  • 


Olttl'     •    <*liLKIkC% 


ri^léphant  méridhmd^  h  Cerf  à  ymndes  contes,  rOmrs  dWJ 
CaoemeSf  le  Tigre  des  Cavernes ^  et  ta  ffyène]. 

Mai»  une  nou\etkMnin»rurnmiion  se  prépara  >uusik%a>i»^iuNirpcic» 
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(Je  la  iiHT  ;  ks  flote  de  la  iManchc.  d'une  pari,  ceux  de  In  Mordu  NurJ, 
J'aulre  pari,  currudeiil  risllime  pour  se  frayer  une  communicalion 

donl  In  coupure  verticale  des 


^^ 


falaises  actuelles  accuse   Tori, 
^ine  marilimo. 

G'  n'4'sl  *|u'au  iiHïimen- 
cemenl  de  répoi|ue  f;é(>lo^ique 
actuelle  rpie  le  phénoniène  de 
Iransfoniiatioti  de  Tisllimp  eu 
un  détroit  s\*st  produit,  sans 
violence  et  sans  secousses,  par 
une  action  lente,  analogue  à 
celle  qui  se  produit  sous  nos 
yeux  et  dont  je  vous  ai  dit  tout 
à  riitîure  qu'elle  élail  à  peu 
près  de  40  mètres  par  siècle. 
Vous  voyez  que  i  juîind  je  dis  au 
commencement  de  la  péritMie 
actuelle,  je  ne  veux  pas  dire  que  c'est  hier,  car,  à  supposer  que 
Térosion  se  soit  faite  avec  la  môme  vitesse  que  celle  d'aujourd'hui. 


llt.MK    Uti."    0\V^,lt^L^. 


Touverlure  du  détroit  dans  sa  forme  actuelle  n'aurait  pas  nécessité 
moins  de  cent  siècles.  Le  temps  qu'elle  a  pris,  en  vérité  nous  n'eu 

3 


—  XXXIT  — 


!iavons   ncn.    Sur  ce  poiolf  les  géolo^cb  \e»  plus  djsliu^ués  aotïi 


HTKNK. 


diviâëe  ;  en  ^éolo^ie  commo  en  polilique  il  y  a  deux  écol«»  :  l'éoale 
des  gens  press^^,  comme  les  révoluUoiinaires,  rêcûlc  de  ceux  qui 


ETENDUE    DES    MERS    ACTUELLES 


ptMisciil  t^uc   les   pliciiunioncs  se  sont   fuiLn  avec  une  vileiM?  qui  De 
diffère  pas  beaucoup  de  l'époque  de  la  vitetidc actuelle* 
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\ms  premiï.Ms,  les  Cfflacit/sntif'ns  (IMiiloiiiens)  veiik*iil  (|ue  le 
tt^inns  dans  leijiiel  se  soûl  ilrroul(!t:s  h^s  rorinaliuiis  gêolûgu|ues  uit  êlé 
très  court  (quel<|in'smilluM-sd'annô<î),  les  «genis  dVrosion  ayfliU  eu 
une  grande  inlensilô, 

{jMiAc/fmlL'ifes  (Nepluiiiens)  ne  vtnilcn!  pas  ;»llribuer  aux  agcnU 
J'érosion  plus  d'énergie  qu'ils  n'en  iiianifesliTil  acluellcffteN/  suus 
nos  yeux  :  mais  alors  la  périiHle  a  une  immense  durée. 

Le  camp  des  CoiaclySi/llcHS  <'sl  le  plus  nornbri^ix  :  il  esl  niissi  te 
plus  forl. 

Quoiqu'il  en  soil^  qucce  soiL  1  OO.UiïO  iins,  plus  ou  moins,  il  ne 
résulte  pas  moins  de  ces  clud'.'S  !;éolo^iijUes  qu'une  eonunuuiealiun 
direcltî  extslail  *Milre  la  Frani'e  el  rAMi;l'*lt.'rre,  qu'elle  n'a  disparu 
que  par  un  phononièue  d'iM'osinn  1res  Icule  supprimant  la  c^immuni- 
i-atiun  dans  sa  partie  supéiieure  el  laissant  comme  Léinoins  les 
falaises  de  Douvres  el  du  Blanc-Nez.  mais  en  oonservaul  au- dessous 
du  niveau  de  la  mer  tous  les  terrains  qui  réunissaient  auparavant  les 
deux  pays. 

Vous  tous  (|ui  connaissez  le  détruit  dti  Pas-de-Calais,  vous  savez 
quenlre  Douvres  el  iialais.  le  détroit  est  dominé  par  de  liantes 
falaises  crayeuses  coupées  à  pic,  en  France  celle  du  (^ap  Blanc-Nez, 
en  AntElelerre,  celle  de  Douvres  à  Ftilkcstone. 

Quand  on  étudie  les  Formations  géologiques  de  ces  deux  réf^ions, 
il  est  impossible  de  ne  pas  être  fra|)pé  du  parallélisme  complet  des 
deux  formulions  au  pomi  de  vue  d<'  la  slrut.lure  des  terrains  qui 
partent  du  Jurassique,  à  la  base,  pour  linir  par  les  terrains  tertiaires. 
Des  deux  côtés,  la  couïposilioii  ilu  massif  crayeux  est  identique.  En 
haut,  la  craie  blanche  avec  des  silex  ;  plus  bas,  les  silex  disparatssenl 
et  la  craie  se  charj^e  <rar^ile  ;  euliii.  à  la  base,  près  dt;  Wissant, 
comme  à  Folkesïone  se  trouve  une  couche  de  craie  arj^ilmise 
compacte,  très  unifornie.  qui  dmme  lieu  aux  grandes  exploitalioiib  de 
pierre  à  ciment,  l-a  craie  est  assez  tendre  pour  se  laisser  travailler, 
assez  résislanle  pour  ne  pas  s'ébouler  et  Targile  qu'elle  contient  la 
rend  imperméable.  Vous  la  voyez  (p.  xxxvi)  sur  la  photographie,  en 
une  teinte  plus  foncée,  plongeant  doucement  suivant  la  pente  dont 
nous  aurons  besoin  pour  le  tunnel. 
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On  ne  peut  pas  imaginer  un  meilleur  ensemble  de  quatiléd 
terrain  en  vue  du  creusemenl  d'un  lunneL 

En  présence  de  CCS  deux  grands  témoins  de  ridentitô  géologique 
des  deux  sols,  anglais  et  français,  t)n  est  en  droit  d*ei$|>êrer  qut*  l( 
couches  qui  se  trouvent  de  chaque  côté  des  falaiseit  se  prolonfrt-nl 
d'une  falaise  à  l'autre  sur  toute  l'étendue  du  détroit,  f^t  de  {tenter 
que  cette  couche  plonj^e  très  nî^ulièrcmenl  des  deux  côtés,  uu  Nord 
Nord-Est,  pour  affleurer  dans  le  détroit  lui-raéme. 

Cette*  hypothèse  vraisemblable,  la  Société  FrançaiM'^  du  lunnd. 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  a  tenu  h  la  véniier,  et  ^rAce  à  J*»dfni- 
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cables  l^a^aux  qui  ont  été  poursuive,  sur  ses  ordres  et  pour 
rompt**,  pur  une  mission  composée*  de  doux  émments  |i 
Idéologues  du  corjHdes  Mm*»s  :  MM.  Potier  et  D»*  |jtpp«r>enl,  |çr4w?' 
auMi  à  t»  complaisance  d(*  la  Nature  qui.  par  le«  violent»  courants 
de  maré(^  parcourant  If*  détroit,  s'est  chargée  d'entrMenir  le  foi 
de  c«  détroit  dans  un  état  de  propreté  remarquable,  on  CM  Arnvé 
à  \  entier  l'hypothèse  de  la  façon  la  plus  complète. 

En  lK7(ieten  1877,   MM.   Potier  et  De  [apparent  oal 
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dans  ce  clétrnil  plus  de  7.000  somiages  dans  h^squels  le  plomb  de 
sonde  a  élé  remplacé  par  un  liib<*  à  arèle  cuupaiile  chargé  d'un  poids 
suffisant  pour  qu'en  lombanl  sur  le  fond  de  la  nier  Ir  lube  prélève 
sur  ce  fond  un  échantilkm  —  une  cnvotle^  comme  on  dil  — de  7  à 
8  centimètres  de  longueur,  suflisani  dans  la  plupart  des  cas  pour 
permettre  d'identilier  jîéoloi*iqiicmenl  If  lerrain  aux  dépeins  duquel 
l'ëchanlilloii  a  élé  [ïrèjevé. 

Grâce  à  ces  sunda^es.  dont  plus  do  :t MÏOO  onl  IVjunu  une  certitude 
j;éoloiii*]ue,  MM.  Potier  et  De  l^ppan-nl  oui  pu  cuntiiuier  la  carte 
^éolo^ique  sous  le  détroit  avec  une  pré<:is[on  presque  aussi  ji^rundc 
*|u<*  celle  c|ue  leui*s  ecillèi^ues  antslais  el  l'rani;ais  u\  aient  mise  à  dn^sser 
les  caries  jiéojo^iques  des  -ids  anj^lais  el  français.  Votci  ((>.  xxvviii) 
celte  carte  du  fond  du  délroil  :  strs  courbes  mar^puMil  rufileuremeul 
des  divers  terrains  sur  le  fond  du  détroit  et  sont  continues  sans  aucune 
cassure  Jaii>  loulc  la  traversée  du  détroit.  Lordre  de  succession  des 
couches  s'est  reproduit  partout  :  l'épaisseur  même  des  diverses 
couches  s'est  révéh'îe  relalivemenl  conslanLe.  Kn  un  lïiol,  hms  les 
faits  constatés  ne  cadrent  qu'avec  une  seule  hypothèse,  celle  où  le 
Pas-de-Calais  a  été  creusé  à  une  époque  relalivemcnt  récente  par  des 
érosions  puissantes  et  non  pas  par  des  ihslttcations  des  terrains. 

(lunniie  je  vous  le  disais  tout  à  Thcure.  on  a  constaté  que.  parmi 
les  couchi'S  ;£éoh»j;iques  renconirées,  il  s'en  trouvait  une.  celle  de  la 
craie  ari^iK'use  sans  silex .  dite  ct'fth  cénomfinhnn^  ou  rrnie  yrist'  do 
Hnuen.  qui  (*on\eiu)il  p.ti'Licuhèrement  au  pas£;a,::e  du  lutuiel  en 
raison  de  son  liouiit|:énéilê.  de  son  absence  complète  Av  [endillenienis, 
d<*  >on  iniperméabililé  presi|ue  parfaite  et  de  sa  dureté,  (j'cst  dans 
celle  couche,  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  tiO  rnètrcs  environ, 
que  les  iHiidc^s  t:éolo;;iqiif>  fHil  l'ait  appaïaîlir.  au  fin  el  à  mesure 
qu  elles  a\aiiçuiciil.  la  conxenauci*  de  |ilus  i*n  plus  nette  que  c'était 
ilans  cette  couche  ipi'il  t'allaii  creuser  Jr  tutniel.  La  Siiciété  Fran(;aise 
(lu  luMui-l  a  \oulii  iilItT  plus  loin,  elle  a  voulu  taire  un  trssai  direrl  dr 
pénétration  Mius-niaiine  dans  crite  couchf  el,  sous  la  direction  de 
son  émineni  directeur  des  travaux,  M.  Breton,  (pu  s'est  fait  une  si 
grande    réputation,   tant  v-ommc  i;éoloj;ue  que  comme  ('xjiJoitant  de 
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mines,  et  dont  on  ppul  dire  (|ue  lu  structure  des  terrains  du  Boulon- 
nais n*a  plus  de  secret  pour  lui,  elle  a,  de  1875  à  lHS:j,  poursuivi 
des  études  directes  destinées  à  la  renseigner  sur  la  position  et  sur 
la  nature  des  couches  sous-marines. 

Ces  travaux  ont  consisté  à  creuser  h  Sangalte,  sur  le  rivage, 
jusqu'à  uno  profondHur  de  60  mètres  environ  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  un  puits  de  grand  diamètre,  et  à  faire  partir  du  fond  de  ce 
puits  une  galerie  d'études  de  i"*.  M  do  diamètre  pénélrant  dans  la 
couche  de  craie  grise  jusqu'à  une  longueur  (]iii  ait  atteint  t  .840  nièlres 
sous  la  mer.  On  ne  connail  pas  assez  riniporlance  de  ces  travaux: 
il  y  a  encore  aujourd'hui,  à  SangalLe.  une  véritable  usine,  en  excellent 
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êUil,  comprenant  deux  machines  à  vapeur  de  30n  chevaux,  des 
compresseurs  il'air.  un  puits  avec  cheValenirni.  des  pompes  d'épui- 
sement puissantes.  l'.U.:...  T/hsI  avec  Luiil  Cf't  nuldlîige.  rehi^ieLisiMiirril 
gardé,  qu*a  été  creusée  cette  galerie  d'études  qui  a  démontré  :  d'iiiR; 
part  rimpermêabilité  à  peu  près  complète  delacouche,  sadui'eté»  sa 
position  avec  .son  inclinaison  versIeNord-Nord-Ksl  ;  et  d'autre  pari  la 
pos-^ibilité  d'ypénéirer  avec  un  avancement  qui  s'est  constanwnenl 
accru  jusqu'à  jiHeindre  près  de  iOO  mèlres  p.jr  mois,  au  moyen  di*  la 
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machine  |)t*rr(>r»lrict^  imuginée  par  le  r^tiloiift  lieuiinionl  ;  celleniachine 
Burailcrrlainrmeiilïirpassôilpbraiicoiipccchiffrc, — f|uiserailcerlaino- 
incnl  dépassé  do  beaucoup  encore  avec  les  nouveaux  |>orf«'*:lionneinente 
tpii  ne  maiiqiieronl  [»as  tlétit*  aijoplcs  aux  machines  |x*rforalriccîj. 

(!ettr  machine  perlViralrice  Ueaumoni  est  vraiment  nriginale.  Vaueî 
saxe);  que  les  machines  f>erforatri(:es  courantes  ne  sunt  que  de?; 
machines  aclioinutnt.  à  une  allure  plus  ou  moins  rapide,  des  fleurets; 
qui  civusenU  à  la  lèle  d'att^ujuc  du  liinnel,  des  Irons  de  mine.  (l'esl 
la  \ieillr  barre  à  mine  du  carriiT  mais  perfrolionnêe  l'I  ttclionnce 
niècainqurnienL  <le  lai;on  i\  en  centupler  el  plus  la  rapidité. 

Kn  voici  un  exemple,  pris  an  fronl  île  taille  du  Simplon  ;  on  en 
fait  travailler  les  unes  h  côté  des  autres,  aulaiil  que  (NinqMirli* 
retendue  du  front  de  taille^  ronoombrcmenl  de  ta  inaehnie  et  la 
résistance  de  la  hk^Iu^  aux  explosifs.  Quand  les  trous  sctnl  Mssej. 
profonds,  on  recule  les  machines  di*  qu<*lqui^  luctres,  on  charire  kn 
trous,  on  met  le  feu,  on  évacue  les  déblais  et  on  remet  les  perfora- 
tricesen  batterie. 

1^1  machme  Beaiimonl  e^t  tout  autre:  en  réalité,  elle  consiste  en 
une  grande  tarière  loul-à-fait  analo;;ue  à  la  larièn^  avec  lai)uelle  un 
perce  au  vilbreqnin  les  Irou^  un  peu  anuids  dans  le  bni'.  |4»ndnr. 
mais  c'est  une  tarière  de  f  "*.  M  dv  iliainetre  ;  elle  tourne  il  un 
mouvement  continu;  elle  avance  aussi  d'un  mouvemcDl  continu, 
nu  à  |K'U  près  ;  elle  évacue  automatiquement  se.^  dèbl«i.<  tlerri^ne 
elle,  au  fur  el  à  nte^ure  qu'elle  avance.  Si  l'en^iemble  des  outtk 
dont  elle  se  composi*  étaient  élenwls.  la  machine  Inivnilleniîl 
san*i 's'arrêter  depuis  la  falaisr  jiisqo  au  milieu  du  détruit.  Klt<< 
dÀ'iouperB  un  trou  circulain:  parfait»*ment  n»'t  daii'^  la  niche  parfaite* 
ment  homofccne  surla(|uellr  nous  sommes  en  droit  de  compter.  Niiu» 
n'aurons  pa.s  a\eciretle  roche  toutes  les  diflicultésqui  sont  la  munnaie 
courante  des  tunnels  ordinaires  ;  nous  n'aurons  ni  la  dureté  qui  exi|{c 
les  explosifs,  nt  lt»s  tf^rrainsfluents  dans  les*|up|s  on  ne  y**u\  pénélrvr 
qu'en  les  a*lenant  au  fur  et  à  mesun»  qii  on  les  déblaye  s  l'aiJe 
d'un  immense  bouclier  dont  voici  un  exemple  emprunté  aux  travaux 
du  métropolitain  «le  Paris. 
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Je  vous  en  inonin*  successivement  les  Houx  faci.':». 

Ces  éludes,  ces  expériences  que  nous  avons  faites  du  eôlè  frant^ais 


iwec  I<1  machine  du  tlulonel  Beaumonl,  les  <!oni|>agines  du  Soiilli 
Eastern  el  de  ki  Subniarine  Raiiways  les  ani  faiirs  en  Anj:lelcrn'. 


Kaoe  urriére. 

WOt'CIJKU  KMI'1.4»YE   COUU  I.EH  TU  \V\tX  DC  MSTKOP'ilJTAlN  Ht  l'AlUS  VKlts  >T-l'A(n.. 

Elles  les  oui  cuiiduiU'S  (.'Xaclorncut  aux  inôrnes  conclusions  sur  l'^vis- 
tencc  de  celle  couche  de  craie  grise»  sur  son  épaisseur,  sur  su  durelc, 
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sur  son  imperméabililé  et  sur  la  possibilité  d'y  cheminer  avec  sûrelé. 

J'ajou(«nii  (|ue  les  belles  el  consciencieuâes  études  poursuivies  par 
M.  UnMoii  depuis  plus  de  £5  and,  dans  le  Boulonnais  el  dan»  le 
Kenl,  onl  constamment  montré  des  couches  de  craie  sant»  dislocation 
el  Mins  faille,  des  ploiements  à  jurande  courbure  et  jamais  de 
cassures. 

r.etle  opinion  est  conlirraée  par  les  t*ludes  si  inléressantfts  et  *i 
renianjuables  de  MM.  Harrois,  Olrj'.  Gusl.  Dollfus  el  du  vénérable 
M.  GosseJei  (|ue  je  suis  heureux  d^aperccvoir  ici  |)Our  lui  dire  notre 
adminition  p^iurses  importants  travaux. 

r/esl  l'opinion  très  nette  des  ^éolof<;ue»  an^^lais  Pnîsiwiuh,  Topley, 
Jukes  Browne,  el  aussi  de  l'un  des  plus  illustres  d'entre  eux  ;  Sir 
Archibald  Geikie,  le  sa\anl  Dinrleur  de  la  (iarle  ^éoloiîiqued'Anjçle- 
lerre,  i|ui  me  disait  il  y  a  (|uel({ue  temps,  — en  examinant  avec  moi  le 
beau  plan  en  relief  du  délroil,  que  la  Société  franijaise  du  Tunnel 
a  fait  faire,  — (|u'il  considérait  comme  certaines  les  prévisions  faite», 
t-n  IH7fi  et  en  1877.  (wr  MM  l'olior  i»l  De  loipparenl,  ri  qu'on 
pouvait  ronsidérer  comme  indiMuitable  ht  présence!  i'éf:uliére  dan5 
tout  le  détroit,  avec  une  épaisseur  uniforme  de  60  mètres  eiivirou, 
de  la  couche  de  craie  |i;rise  dure  et  imperméable  dans  laquelle  le 
tunnel  pourrait  cheminer  sans  aucun  mécompte. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  dire  que  le  problcme  de  la  création 
du  tunnel  consiste,  a  partir  de  cliarune  des  falaii^es  du  Blanc-Nez 
et  de  Douvres,  du  point  situe  à  I  air  libre  au-de^us  du  ni\eau  de 
la  mer  oii  appandl  la  couche  de  craie  iîrise  el  imperméable,  à  suivre 
celte  couche  dans  son  plon^emenl  et  dans  ses  iliversciMitoumefiient!^. 
Tuul  le  problème,  on  p«?ut  te  dire,  consiste  À  ne  |>as  sortir  de  celle 
couche  el  à  se  tenir  suflisamment  loin  île  ses  surfaits  inférieure  el 
supérieure  en  restant  à  une  distance  t(>uj(»urs  suffisante  des  formabofis 
plaré«*s  en-dessus  ou  'Mi-dessoiis,  qui  amèneraient  au  tunnel  dr< 
venues  d'eau  capable  de  troubler  sa  construcûon  et  son  eipluiialion 
future. 

Au  moment  où  les  premières  études  ont  été  faites,  vers  ift80, 
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le  problème  r|c  rester  dans  ces  couches  se  prcseul.nt  ilans  des 
conditions  qui  donnaient  (juelijues  inquiétudes. 

Comme  je  vous  le  disais  au  débui  de  celte  Conférence,  pour 
pouvoir  faire  du  tunnel  un  chemin  de  fer  donnant  passage  à  des 
trains  lourds  et  très  rapides,  il  fallait,  avec  le  mode  de  traction  connu 
à  celte  #*p(>(|uc,  c'esl-ii-dire  avec  la  traction  à  vapeur  ou  à  eau 
surchauffée,  adopter  des  pentes  très  faibles  et  des  courbes  de  très 
grand  rayon  qui  rendaient  beau(U)Up  plus  difGcile  le  moyen  de  se 
tenir  constamment  dans  la  couche  decraiegrise  dure  et  imperméable. 
L'emploi  de  lu  traction  électrique.  —  qui  nous  permet  d'ubleiur 
les  mêmes  puissaiRvs  crt  l(fs  mêmes  vitesses  avec  des  courbes  qui 
peuvent  descendre  à  2oO  mètres  ou  300  mètres  de  rayon,  avec  des 
pentes  qui  peuvent  aller  jusqu'à  10  ou  [5  ™/jj,,  — rend  le  problème 
infiniment  plus  facile  el  ne  laisse  plus,  on  peut  dire,  aucun  doute  sur 
la  possibilité  que  le  tunnel  suive  loutcs  les  inflexions  et  toutes  les 
déuivellations  qu'on  pourra  rencontrer  en  se  tenant  dans  la  couche  de 
craie  cénomanienne. 

Etant  donné  celle  possibilité,  que  nous  pouvons  considérer  comme 
dénHni(rée.  qu**  nous  trouverons  entre  la  France  et  I  Anirletcrre  une 
couche  d'épaisseur  suflisanle  de  craie  dure,  imperméable  el  sans 
failles,  dans  laquelle  on  pourra  loger  le  tunnel  sans  aucune  crainte 
d'inondation  ;  étant  donné  que  la  nalun^  même  de  la  couche 
rem:onlrée  rendra  le  percomenl  facile,  beaucoup  plus  facile  qu'on  ne 
l'a  rencontré  lorsquoii  a  voidu  percer  les  souterrains  du  St-Gothard, 

du  Simplon,   du  Mont-Cenis  elc on  peul  dire  que  les  seules 

difficultés  réelles  qu'on  pourra  ren(:ontn;r  dans  rexécuïioii  du  tunnel 
consisleronl  surtout  el  d'abord  dans  les  moyens  h  ejiqjloyer  pour 
ttace)*  le  tunnel  et  le  mffhfte/ar  dans  la  couchi*  où  il  doit  êlre 
placé-,  el  ensuile  pour  exécuter  Tatlaque  du  tunnel  avec  les  évacuations 
des  déblais  dansili's  Conditions  de  rapidité  et  de  prix  qui  ne  soient  pas 
trop  considérables. 

Si  vous  le  voulez  bien,  nous  allons  examiner  très  rapidement 
comment  il  y  aura  lieu  de  procéder  pour  obtenir  ce  résultat. 

La  première  chose  à  faire  est  de  déterminer  i*c  qur  j'appellerai  le 


SUT 


profil  en  long  du  lunnel.  Ainsi  que  je  vousToxplifiuaisloul-à-rheure, 
le  lunnel  partira  do  la  cdle  en  un  |>oint  situé  au-deHsus  du  niveau  de 

FRANCE 
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In  nK*r,  |H)iir  d<\'^«ndre.  vers  Ir  milieu  du  iléiniil.  h  une  pmfoiul<*ur 
t|ui  le  placera  à  environ  95  mètres  au-dt*ssuu.*^  du  niveau  de  la  (uer. 

Vous  remarquerez  que  la  nécessité  d'adopter  ce  profil  entraînera 
de  gravesi  inronvénients  ;  que  si,  malgré  rimperméabilité  de  la 
couche,  des  iniiltralions  s(^  produisaient,  les  eauK  viendraieiil  i»*accu- 
iiMiliïr  au  milieu  du  détroit,  qu'il  serait  très  diflicile  de  les  évacuer 
(ital^ré  les  moyens  puissants  de  pompage  doni  on  dis^Kisi.-  iinj^unlhui. 

(i'esl  [Miur  éviter  <el  ineouvénienl  que,  très  judicieusement. 
M.  Krelon  n  a  pas  hésité  à  n*(Mjininand(T  l'iidoplion  d'un»*  galerie 
d*fH:t)ulcment  indé|)endaiile  du  lunn»*!  lui-ménic.  Oltefialrrie d'écou- 
lement parlirail  iti-  la  côte,  en  un  |K>inl  bas  ^ituéà  environ  I  i(>  mètres 
iiUHlo>s<ui>  ilu  nivrau  de  la  mer.  pour  remonter  vers  le  milu-u  Au 
i\v\nni  i»t  V  rfnnmlrcrji'  Uuin**!  lui-mAnie.  I^»s  eaux  seraient  conduit»*^ 
tout  naturellement  dans  ruite  ;;alerie,  viendraient  s'accumuler  au  fond 
du  puits  ou  <les  puits  creusés  près  de  la  i^te  et  semienl  remonté»  «I 
rejeli*cs  a  l'aide  des  pt>in|M*s  (uiissantes  ptaeêr*s  au  fond  des  puit> 

Vous  voyez  que  <»s  deux  galeries,  la  ^jcalerie  d'êcuulemenl  d  uw 
«*dté.  la  galerie  Tormanl  le  lunnel.  dv  lautre.  qui  se  n*nconlrent  ver* 
le  mili<-u  du  détroit,  s'élui^uent  de  plus  en  plus,  en  plan  et  *-n  hauteur, 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  cdte.  la  galène  plongeant 
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pendant  que  le  tunnel  lemonlc  — et.  en  raison  de  la  |)entegén»'raledes 
couches  vers  le  iNord,  II»  Iracé  de  la  galerie  s'inlléchissant  de  plus  en 
plus  vers  le  Nord,  pendant  que  le  lunnel  s*infléchira  de  plus  vu  plus 
vers  le  Sud. 

Vous  voyez  quelle  conception  heureuse  a  été  cette  idée  de  la 
iiçalenc  d'ëcoulenn'Ml  pour  cvilc.r  trujies  les  difpKMittés  qui  pourraient 
résulter  d*inlillralions  d'eau  plus  ou  moins  abondaiiLes. 

D'ailleurs, cellegaleried'écoulement  aura  bien  d'aulr^'s  avantages  : 
non seulemenlelle permettra  il'ôvacucrlescaiix  quand  le  lunnel S(^ra en 
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exploitation,  mais  elle  uura  ces  deux  autres  avanLagc$  qui  sont  peut- 
être  plus  importants  encore  :  celui  de  pouvoir  permettre  de  tracer  le 
tunnel  avec  sûreté,  celui  de  le  construire  avec  le  minimum  de  temps 
et  le  maximum  de  facilites. 

Je   m'explique:  si  nous  savons  que  les  couches  souterraines  de 
craie  grise  existent  a\ec  une  épaisseui  sunisante,  nous  ne  sommes 
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pas  fixés,  avec  une  certitude  absolut*  sur  la  position  eiacU;,  ài|uel<|uet^ 
inèiivs  prèa,  de  ces  couches  souterraines.  I^, galerie  d'écoulement  yb 
nous  pi»rmeltre  entre  autres  avantages  considérables  de  éd(e7'  œlK^ 
position.  On  choisira  la  position  des  puits  sur  terre  en  s'inspiranl 
surtout  lies  fucililés  à  ménager  pour  leur  fonçiige.  t)ii  fon*rn  ces  puil> 
jusuu  à  la  base  de  la  craie  ^risu  :  on  ruconnallra  ù  uuuvvau,  au& 
points  choisis  pour  le  Tonva^c,  lépaisseur  de  la  craie  ;  de  là  on 
percera,  en  cheminant  selon  le  (racé  et  le  prolîl  dv  lu  galerie 
d'étruulenient,  mais  (|uand  on  aura  fait  lOOou  150  mètres  de  galène 
c'rsl-à-iiire  au  bout  ilu  travail  d  une  sem^unt^  environ,  «m  fera  d(v- 
sundugcs  rayonntiiuil  ('n-(ii'ssus  <•!  en-dessous  de  la  craie  jMjur  savoir 
exacl*^tmenl  comment  on  est  plucêdans  la  couche.  Huit  jours  après,  on 
refera  des  sonda^^s  analoj^ucs,  et  ainsi  de  suite  de  8  joun»  en  H  jour», 
cesl-ii-dire  tous  les  liO  ou  150  mètres.  Si  (|Ueh^ues-uns  de  ces 
sund;tge»  consécutifs  indiijuent  t]ue  l'on  s«'  rappniche  lrop<leslin)iles. 
soil  inférieure  ou  supérieure  de  la  couche  de  craie,  on  infléchira  le 
trace  de  façon  à  se  remettre  dans  les  conditions  où  il  faut  se  placer 
1^  galerie  d'écoulement  sera  plus  ou  moins  sinueuse.  Peu  importe! 
Ijcs  eaux  nes'yécouleront  pas  moins;  mais,  nvant  d'attaquer  le  tunnel 
proprement  dit,  on  aura  ainsi  reconnu  la  ouche,  et  cette  rf^connaiv 
sance  se  continuera  pur  des  niineatix  tr:1ll^vers;lUK  qu'un  fur  «H  à 
ni(*MJre  de  l'avancemt^nt  de  la  galerie  d'c?coult*inent.  on  iuiiL^ni  ver> 
le  tunnel  dont  on  délermiti'*ra  ainsi  par  tâtonnement  t*hai|U«  pMiil 
d'attaque  inlennédiaire.  de  manière  que  ce  point  Mit  exw^^tomciit 
à  la  hauteur  où  il  faut  être  pour  réaluser  un  bon  profil. 

Kn  lançant  un  certain  nombre  de  ces  ranteauxqui.  partant  de  la 
f>alerie  d'écoulement,  aboutiront  à  l'ax^'  du  tunnel,  on  pourra  cimiili- 
tuer  autant  de  chantiers  qu'il  y  aura  de  r.ime;iux  par  lcs<|uels  on 
pourra  attaquer  le  tunnel  lui-mérae,  bien  entendu  eu  it*  cr^u?tant 
toujours  en  remontant  pour  éviter  aux  ouvrien  les  venue»  d'eau  qui 
pourraient  survenir.  !>>  nombre  des  rameaux  variera  d'ailleurs  êtiotx 
la  vitesse  de  creusement  du  tunnel  ;  il  y  en  aura  besoin  d'un  uombn 
d'autant  tuoiu>  ^rand  (fue  la  v devise  dr  la  gnltTÎe  d'éi'ouJfm«nl  wrv 
plua  ji^rande;   mais,  quel  que  soit  le  nombre  de  œ»  runoaux,  on 
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comprend  facilement  que,  grâce  à  ces  rameaux  et  grâce  ii  la  galerie 
d'écoulement,  on  pourra  non  seulement  tracer  le  tunnel  avec  sûreté, 
mais,  grâce;  à  eux,  évacuer  rapidemetil  et  faciletnenl  les  déblais 
provenant  du  creusement  du  tunnel. 

On  installera,  dans  les  ramiiaux  comme  dans  la  i^ulerie  d'écou- 
lement ellt-'-tnêiU"*,  un  pL'lil  chemin  de  1er  éleclrn[ue  à  double  voie,  à 
voies  de  60  centimètres  de  largeur,  qui  prendra  les  déblais  dans  le 
tunnel  lui-même,  les  conduira  par  les  rameaux  et  par  la  galerie 
d'écoulement  au  fond  du  puits  d'où  ils  seront  ramenés  â  la  surface  à 
Tiiide  de  mucliiiies  élé^aloires. 

Ce  ne  sera  d'atUours  pas  une  petite  affaire  t]ue  l'organisation  de  ces 
transporls,  car  on  n'aura  pas  à  évacuer  moins  de  4.0D0  tonnes  de 
déblais  par  jour,  représentant  une  centaine  de  trains  par  jour  dans 
chaque  sens  et  un  transpttrt  de  1.20t>  voyageurs  au  miiiimiim. 
correspondant  aux  voyages  du  personnel  se  rendant  aux  divers  fruits 
de  laillL'  et  en  reviuiant.  Transporter  4..tMI0  lutines  de  débiais  par 
jour  et  1 .200  voyageurs  par  jour  â  la  distance  moyenne  de  transport 
de  U>  kilomètres,  cela  représente,  je  vous  assure,  un  Irafii:  qui;  bien 
des  lignes  de  chemins  de  fer,  même  d'intérêt  général,  envieraient  à  ce 
petit  chemin  de  fer  souterrain. 

Cela  n'excédera  pas  la  limite  de  sa  capacité,  mais  il  y  aura  certai- 
nement là.  corn  me  dans  les  mouvements  verticaux  de  ces  déblais  et  de 
ce  personnel  dans  le  puits  d'ohi^ine,  un  problème  d'uxpluitation  inten- 
sive qui  sera  très  intéressant  à  résoudre. 

On  peut  espérer,  ^r&ce  aux  progrès  industriels  réalisés  depuis 
20  ans,  grâce  à  la  méthude  que  je  viens  de  vous  décrire,  gi^àce  aux 
progrès  qu'on  ne  manquera  pas  de  réaliser  dans  la  machine  perfora- 
trice, grâce  à  l'utilisation  de  la  traction  électrique,  grâce  aux  pompes 
rotativesâ  grande  vit<-sse actionnées électriqueinent,  grâce  aux  [>rogrèâ 
de  détail,  tels  que  l'emploi  du  téléphone  et  de  la  lumière  électrique, 
qne  l'exécution  de  la  galerie  d'écuulementet  du  tunnel  ne  nécessitera 
pas  plus  de  4  è  5  ans  après  rachèvement  des  travaux  auxiliaires  ol 
préparatoires,  dont  les  prin€i[ïaux  seront  la  construction  des  voies 
d'accès  pour  l'évacuation  des  déblais  et  le  fonçage  des  puits  de  grand 
diamètre,  analogues  aux  puits  des  houillères. 
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Il  II  i*sl  pas  douliMJX  (railleurs  i|ue  le  fonga^e  de  cg^  puils  sera  une 
des  plus  gri^âos  diflicultés  que  rencoiUrerunl  tes  Ingénieurs  chun|f;cd 
de  la  direction  Jes  lra\aux. 

Mais  vous  s«i*ez  bieiilôt  assurés  que  tes  <lilli<'idl^  seront  vile 
\aincurs  quanJ  vuus  saun*/  (|uc.  pourlrstiunslniin*,  (ineinpIuiiMa  1»» 
mêmes  inelhodrs  qui  uni  déjà  si  bu:n  réussi  â  M.  Brulun  pour  !»•  fon«;ciKi* 
des  deux  puils  du  s\è^e  de  l'Ouest.  Un  puurru.  comme  il  la  prévu. 
avoir  recours  h  lu  congélation  et  pt*ut-étn*  À  la  cimentiition,  et  on  peut 
espérer  (|u'a\f*i*  une  dépense  qui  ne  dëpaRscru  ^ucre  2  Jk  3  milhon.s 
par  puits,  un  pourra  en  venir  â  bout  après  un  délai  qui  ne  sMïra  asiis 
doute  pas  supérieur  â  deux  ans. 

J*ai  à  peine  besoin  de  vous  dire  (pie,  du  cà\é  anglais,  les  travaux 
seront  conduits  d'une  façon  loul-à-fail  identique.  b*sl]onféreiieest|ue 
j*ai  eues  û  ce  sujet  avec  l'illustre  ingénieur  ani;lais  nouj;;las  Fox,  qui  a 
construit  le  Itmnel  de  la  Mersey,  plusieurs  îles  tubes  métropolitains  dr 
l^indre.H.  et  qui  a  une  t*xpérien<x*  touti^ particulière  dans  la  question  dei» 
tunnels,  conférences  *lans  lesquelles  il  iii*a  i-cmliriiu'  sou  intention 
d'adopter,  du  côté  anglais,  les  rnélliodes  qu<'  nous  préconisons  p<jur 
le  uôté  français,  —  peuvent  vous  donner  toutes  ^aranliet»  sur  le  succès 
de  l'entreprise. 

\jeA  entrepreneurs  américains,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  \o(r  nuâsi. 
se  font  furt  a\ecces  méthodes  d'exécuter  le  tunnel  à  forfut  pour  unr 
ttomme  bien  inférieure  à  celle  que  imus  avons  prévue. 

Les  Anglais  ont  évalué  leur  part  à  1 5U  millionii  <|u*ili*  ont  arrondis 
à  16i  millions.  Nous  avons  prévu,  du  côté  françam*  ptmr  Hrt 
prudents,  une  dépense  de  I8U  millions  que  nous  a\on«  arrondie  à 
iUO  millions  t.n\iron.  I^s  Américains,  qui  sont  ^en^  pratique»  et 
audacieux  estiment  qu'on  poumiit  faire  ce  travad  à  beaucoup  meil- 
leur compte  encore. 

Pour  compléter  les  renseignements  que  je  viens  de  vou4  donner 
sur  la  conslruction  du  tunnel,  il  me  realeÀ  vous  dire,  d'une  part^ 
quelle  ^n  la  section  du  tunnel  lui-même  ;  d*aulre  part.  ccnuBCOl 
fiuus  le  niccorderuns  aux  lignes  existante». 

Je  vuus  ai  dit  que  la  galerie  d'écoulement  aurait  une  forme  urou- 
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laire  J'un  dianiètre  de  3  mèlrps  environ.  I.e  tunnel  hii-m4^mo  sera 
constitué  comme  les  Métropolilams  élcctnques  *le  IxinJreâ,  avec 
2  galeries  circulaires  parallèles  de  5  mètres  50  à  6  mètres  de  dia- 
mètre chaoune,  distantes  de  15  mètres  Tune  de  TaulnN  ne  réa^issijnl 


Coupe  transversâLe  de  deux,  galeries 
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pas  parconscqueni  l'une  sur  l'autre  au  point  de  vue  de  la  résistance 
de  la  couche,  el  créant  dans  (X'ttc  uouohe  la  cause  nùnima  de  dislt»- 
caLion  du  fajt  de  la  turnie  circulairtr  qui  est  par  excellence  celle  de  la 
césislance  aux  pressions  intérieures  ou  extérieures.  Cette  l'orme 
circulaire  est  d'ailleurs  pour  ainsi  dire  commandée  par  la  nature  des 
perforatrices  agissant  par  action  circulaire  aussi.  I..CS  deux  galeries 
communiqueraient,  en  outre,  de  dislance  en  distance,  pardesranit^uux 
transversaux  très  rapprochés,  tous  les  10(1  mètres  parexempk*,  qui 
feraient  des  deux  galeries  un  ensemble  en  rapport  étruii. 

tin  ce  qui  concerne  les  raccordements  avec  les  lignes  existantes, 
les  études  nouvelles  que  nous  avons  faites  nous  ont  montré  qu'on 
pouvait  améliorer  considérablement  les  (racés  qui  avaient  été  étudiés 
en  1881. 

Grâce  au  nouveau  point  choisi  pour  l'entrée  en  tunnel,  uiv  peu  uu 
sud  du  cran  d'Kscalles  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  lign**  de 
raccordement  se  détachera  à  Beuvrequent  de  la  ligne  de  Boulos^ne  à 
Calais,  passera  tout  près  de  Marquise  el  aboutira  presque  en  ligne 
droite  à  Wissant  où  sera  établie  la  gare  de  douane  et  de  triage 
et  où  se  fera  le    rebroussement   nécessaire    pour  le  changement 
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de  iiiuclinie.  lu  iikm  hinc  l'Icclriiiue  vouant  au  fond  Jf  Timpajn^*  du 
rebroussement  et  la  machine  à  vapeur,  qui  cloitcmmeacrlc  train  vens 


KNKBUUUC    im    TltAOe  DU  TQ?(^aL. 


Pans  on  vnrs  le  \nrd,  venant  s'allolor  simplement  à  la  ipi«u«'  <iu  irmin 
ijui  JrviruI  la  tôte.  saiLs  niauœuvn.*  ui  perle  de  tetnp:t« 


n\i»ur  r'KNTRiEK  m;  oAtA  rikXHCAX^. 


\a  partie  de  voie  au  jour  apr^>  la  ^rUe  du  Uinn^l  nr  nêCBWiiari 
pan  de   Uavuux  dinitilet^  tiu  coûteux,  Miuf  le  naduc  i|Ui  préoèifereil 
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IVnlréi^  tlii  luiiiifl  ol  c|iit  |Ktiirn»  éliv  l'Utbli.  pour  ré|w»n(lro  aux  [iréoc- 
ciJpations  militaires  utigltiiscs,  de  manière  à  être  ballu  par  les  canons 
(l'une  floUe  (|ui  serait  maîtresse  du  détroit,  liille  aurait  une  longueur 
de  I  i  kilomètres  seulement  et  ses  déclivités  ne  dépasseront  pas  6  ^i^ 
par  mètre,  de  toile  sf>rte  i|Uê,  dans  le  sens  do  l*aris.  on  ne 
r('nconln»rai(  nidie  [»iirl  l**s  grimdit>  *^i  loii^ii»*s  déclivités  de  H  "*;^^^ 
que  I  (m  rencontre  fîur  la  ligne  de  llmilojînt*  à  l^aluis.  a  piirlii' de  b 
rampe  dite  de  CafTiers. 

F'our  les  relations  avec  la  Belgi(]ueel  avec  r.Mleniagne,  un  r.u-oor- 
dément  exécuté  entre  la  noiiv4'lli>  ligne  et  la  ligne  de  lioulo^ne  à 
r.ajai^,  perineltra  l'acheminement  iiirt»ct  des  Iraiiis  an  sufliidn  Imiiirl 
vers  la  direction  du  Nord, 

Ou  côlé  anglais,  les  dispositions  analoicucs  seront  réalisées  et 
permettront,  par  consé(|uent,  d'assurer  le  passade  direct  des  trains 
entre  les  deux  pays,  non  seulement  entre  Pans  cl  |jjndres«  mais 
encore  entre  tout  le  Continent  ei  toute  T Angleterre. 

Vous  savez  que  la  largeur  des  \oies  anglaises  est,  à  quet(|ues 
millimètres  près,  la  même  larceur  que  celles  des  voies  ronLirientales, 
(|ue  les  voitures  et  les  wagons  pourront  par  conséquent  circuler  sans 
trunsboriloment  et  que,  saurquelrjues  différences  dans  le  gabarit  plus 
étroit  di*  l'Aniitclerre.  qui  nécessiteront  quelques  spécialisations  de 
voitures,  les  é<;fiai»i:es  pourront  se  faire  entre  fAiiirlelerre  et  le 
Cuntinent  cnnmic  ils  se  font  aujnunl'liui  entre  les  diiFérents  pays  du 
ronUnonl,  snufla  Kiissii*  et  I  Kspa^ue  qui  ont  adopté  des  voies  plus 
lartji'sipie  les  \(»(es  i)rdinaires. 

Il  me  rest4'.  pour  cumpieler  les  mdications  (]ue  je  viens  de  vous 
donner  sur  la  construction  du  tunnel  âous-mai'in.  l\  vous  indiquer 
brièvement  à  i[uelles  dépenses  coiidiiiru  celte  construction,  quelles 
recetU's  on  peut  espérer  et  quel  [>rolit  pourront  en  retirer  les  capitaux 
qui  seront  engagés  dans  Tentreprise. 

La  dépense  de  construction  du  tunnel  adonné  lieu  à  des  évalua- 
tions très  diverses  ;  il  y  a  une  trentaine  d'années,  lors  des  premières 
études  qui  ont  été  faites,  on  évaluait  tu  dépense  à  des  chiffres  très 
faibles  :  un  Ingénieur  français,  M.  Hci>:eron,  parlait  de   I  io  tnillions 
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de  francs;  uii  ^rdiid  liif^énieur  au^lai^,  M.  Jolin  Bawk^ihaw.  doiiriail 
le  chillre  dei50  millionâ.  Les  éludes  nouvelles  qui  oat  été  faites 
donnent  à  penser  que  ces  chiffres  seront  dépassés  et  (ju  en  tout  cas, 
il  e^l  prudent,  pour  éviter  tout  aléa,  de  compter  sur  une  dépense 
plus  im|)ortdnle. 

Les  In^énieurH  anglais,  parmi  lesquels  Sir  Douglas  Fox>  le  faraud 
In^énieurqui,  comme  je  vous  le  disui»  luulà  l'heure*  a  construit  les 
métropolitains  éleclri(|ues  de  Londres  et  tetunnel  de  la  Morsey,  avaient 
estimé  la  dépi*nse  pour  la  partie  anglaise,  c'est-à-dire  pour  la  moitié 
du  lunneK  à  6  millions  de  Livres,  soità  150  millions,  etavaient  arrondi  à 
ft  millions  l/i  dp  Livras,  soit  à  162  millions  de  francs. 

\jL*s  fondes  que  nous  avons  faïU^s  de  notre  côté  nous  ont  fait  penser 
qu  il  était  prudent  d«'  tabler  sur  un  chiffre  de  IHO  mdhont*,  et,  pi>ur 
lenir  compte  des  imprévus,  de«  intérêts  pendant  la  construction  etc. 
etc.,  nous  avons  cru  devoir  fixer  le  chiffre  des  dépenses  à  200  millions 
|>our  Iti  partie  fran<;aisi\  Il  nous  semble  que,  pour  éviter  toute  incer- 
titude cl  pour  tenir  compte  de  tous  les  imprévus,  de  toutes  les  dépenses 
acce^isoires.  il  est  sa^e  de  compter  sur  une  dépense  totale  de 
400  millions  environ.  I.a  distance  entre  gares  étant  de  54  kilométra 
cl  le  tunnel  propn-ment  dit  ayant  une  longueur  de  4H  kilomètre», 
c'est  une  dépense  de  plus  de  H  millions  par  kdomètro  de  tunnel,  qui 
peut  paraître  élevée.  Mais  dans  ces  aortea  de  cboees,  il  vaut  mie^iv 
avoir  des  surpnscs  agréables  que  des  surprises  dtegréaUcs. 

Il  est  difficile  de  rapprocher  ces  dépenses  de  relies  qui  ont  été 
faites  pour  des  souterrains  exécutés  dans  des  conditions  1res  diffé- 
rentes. 1^  grand  souterrain  de  4  kilomètres  qui  va  de  la  place 
Vaihubert  à  la  i^are  du  quai  d't^rsay.  a  coûté  beaucoup  moins  cher 
puisqu'il  n  est  pas  re\riiu  h  4  on  5  millions  de  francs.  Le  MéUt>» 
p  ilitaiii  souterrain  de  Pans  varie  d«-  4.500.000  à  i  mdlions  par 
kilomètres  ;  le  viaduc  métropolitain  va  jusqu'à  4  millions.  Les  lunnds 
du  St-Goihard.  du  Simplon,  etc.,  n*ont  pa-«  non  plus  atteint  os  ohiAe. 
mais  il  faut  reconnaître  que  les  travaux  )«e  présentent  lei  dans  des 
conditions  tout-À-fail  différentes. 

Assurément,  trè»  probablement  au  moins,  on  ne 
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dans  le  percement  du  tunnel  sous-marin,  les  Hiffirullês  considérables, 
les  (lancers  nièmes,  tju'on  a  renconlrés  dans  le  percemeni  kU;  tunnels 
comme  celui  du  Simplon  ;  on  n'aura  pas  à  luller  avec  une  lerapera- 
lure  très  élevée  qui  rendait  le  travail  des  ouvriers  très  diflicile  et 
presque  dangereux  ;  un  n'aura  pas  à  lutter  avec  les  véritables  trombes 
dVau  qui  ont  innidè  les  chanhers;  on  rencontrera  des  terrains 
beaucoup  plus  honiot^ènes,  plus  faciles  à  percer  et  plus  réguliers, 
tout^\s  conditions  favorables  à  uw  t^xéiMilion  plus  éconuintqiie  du 
tunnel . 

Par  contre,  on  aura  h  creuser  un  lujuiej  d*une  longueur  beaucoup 
plus  considérable,  et  on  se  trouvera  en  présence  de  difficidlés 
8|)éciales  pour  l'organisation  ilc  l'hanlîers  d'évacuation  des  déblais 
qui  seront  beaucoup  plus  considérable*. 

Si  on  trouve  des  terrains  plus  homoisènes,  plus  imperméables, 
plus  facdes  k  [M'iTi^r,  iine  lempéralunî  uniforme  de  4  ou  5  degrés  au- 
dessus  de  wro,  en  revanche,  on  n*aura  pas  à  évacuer,  de  chaque  côté 
du  milieu  du  détroit,  moins  de  1 .30l>.000  mètres  cubes  i|u*il  faudra 
purler  à  un**  distance  d'au  moins  10  kiluniêtres  de  lon^uetir,  et 
qu'ensuite  il  faïKlra  élever  du  fond  dt's  puits  à  1  aule  de  chaînes  à 
godets  pour  les  transporter  loin  des  chantiers. 

Enfin,  l*'s  sondages  divers  et  nombreux  qu'il  faudra  faire  pour 
reeonnatlre  le  terrain  et  rester  dans  la  couche  imperméable 
duniieronl  lion  à  fies  recherches  el  à  des  dépfînses  qui  sont  loin  d'être 
négligeables. 

Il  est  possible,  pour  ne  pas  dire  probable,  que  les  dépens<'s,  à 
moins  d'événements  Étiallendus.  n'alleindi-onl  pus  1*.*  chiffre  de 
iOO  millions  tlotil  nous  venons  île  parler,  mais  luius  avons  pensé 
qu'il  élail  prudeni  d*'  s'y  arrêtai-  afin  d'é\ilrr  des  surprises  désa- 
gréables. 

Si  nous  passons  aux  recettes,  les  études  très  nombreuses  qui  ont 
été  faiti's,  (nnl  du  vàiè  français  que  du  côté  anglais,  ont  4:oniluil  à  des 
résultais  presque  identiques.  On  est  arrivé  à  celte  conclusion  que,  si 
le  tunnel  était  terminé  vers  1 91 8,  on  pourrail  compter  sur  une  recelle 
totale  de  ^15  »  40  milli*»ns  doni  \o^  \oyageLirs  seuls  donneraient  à  peu 
près  la  moitié. 
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Quant  dux  dépeiiHi*!»  ilVxploilation,  elles  sonl  év&luéesi  par  lc> 
ingéniouis  fradi^aii^  et  par  |p.â  In^zênieurs  anglais  à  environ  10  millions 
par  an.  *lc  u^llc  sorU*  i\iiv.  dès  li*  début  de  l'enlreprisc,  on  peu! 
etfpén>r  ijutr  la  reciMlH  rielU\  ct^st-À-dire  les dépenscvs  d'exploitalmii 
pavêo,  i»«*  h(m;»  pas  irifërif^ui'e  è  15  à  ?0  millinns  pour  rëniunëwr  un 
capital  de  iOO  tiullion^. 

(iomnu',  avtH.'  le  déveluppemunt  du  tratic,  les  reinettes  croîtront 
bi^aucoup  \)htë  vite  que  les  dépenses,  on  peut  croire  qu'au  bout  d*uii 
pe(il  nombre  d'années  les  capitaux  engagés  dan.n  IVnlreprise  re«^ 
vraicnt  une  très  b<' Ile  rémunêralioii.  en  niénie  temps  ipie  li^seliemuw 
de  fer  faisant  sinte  au  liuinel  reluvraienl  de  ropéralmn  des  bénéliei^s 
indirects  très  inipurlanls. 


Nous  avons  esquissé  â  grands  ti*aiu  (pjels  ptiuvaienl  être  l'utilité  ei 
l'intérêt  d'un  tunnel  sous-mann.  Nous  avons  reconnu  que  sa  construc- 
tion, gi'Ôce  aux  rirtMUisUinees  géologiques  et  iîrâre  aux  pro4{r<'- 
accomplis  dans  I  art  de  la  cunsiructton  el  dans  Texploilation  de» 
chcnuns  de  fer,  était  une  opération  ivlativcment  facile  et  peu 
coôl^Misi' ;  que  la  Frunc*»  el  l'Angleterre,  comme  toutes  les  natjon^ 
du  (]ontinenl,  en  tireraient  un  profit  considérable,  tant  au  point  de 
vue  commercial  «piau  |M>int  «le  vue  politique  et  au  point  de  vue 
social  :  que  les  Compagnies  de  Chemins  de  fer  faisant  suite  au  lunnol, 
comme  la  Compignte  du  tunnel  olje-méme.  tireraient  de  véfimn 
avantages  ile  rtqRinition.  Il  nous  reste  â  nous  demander  sî  noua 
pouvons  espérer  faire  aboutir  celte  grandiose  entreprise. 

Il  faut,  pour  cela,  le  concours  de  deux  volonté,  œliii  de  la 
Frane»\  celui  i|e  1'  \n#;leterriv  Kn  Framrr,  la  question  est  deai  plito^ 
simples:  à  la  sutte  des  négociation^  diplomatiques  qui,  d^  le  mat» 
d'A\ril  IH7t).  avaient  été  échangées  entre  la  France  el  l'Anglff^m", 
une  Société  s'était  formée  en  France  en  vue  d'obtenir  du  Gmtw- 
nement  français  la  concession  d  une  ligne  sous-manne  >«r» 
TAngleterre. 

Celte  Société,  présidée  par  M.  Michel  Chevalier,  i'apAtir  du  libre- 
échange  et  Tinspirateur  dea  trailéâ  de  commerce  de  \  MO,  compmuii 
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en  uulrc  des  hommes  tels  i|iie  l^vallev,  rinfiiérueiir  réputé  qui  \enait 
de  se  dislingut.*r  il;ms  les  ilnt^ajies  »le  Su*'/,  puis  M.  Femaiid-Riioul 
Duxul.  puis  M.  l-éon  Say.  l'illuslre  écon>tmisie  qui  devait  succéder 
plus  tarrl  a  M.  >L(:hel  (Chevalier  comme  Présideiil,  M.  Paul  l>eroy 
Boaulieu,  IVinint^iil  écoiiomisU\  eUr... 

Le  bul  df'  la  Société  flail  dVxtM-uler  Ivs  travaux  d'élud<»s  d'-stinés 
à  vôrilier  la  possibiliU*  d  ou\nr  le  Iuiuh.^L  irobleuirduGouvenu'uieul 
français  la  concession  et  de  eonsliluer  la  Sociélé  délinitive  ayant  pour 
objet  l'exécution  et  rcxploilalitm  du  tunnel. 

1/.'  capital  de  celle  Société,  constitué  au  chilTre  de  2  millions  di> 
francs,  clail  <livisé  en  40(>  paris,  dont  20t)  fiir»»nt  prises  par  la 
t.nnipairnu' (lu  (]h*'nun  de  fer  du  Nord.  IIMÏ  par  M.M.  de  Hulhschild 
frères  et  lOO  pardi\i*rs. 

Une  lui  du  i  aoiM  1875  approuvai!  la  Ijinvcnlinn  endatedu  mém«- 
jour,  passée  par  le  Minisire  des  Travaux  publics  avec  cette  Société  et 
lui  donnuil  fa  concession  sans  subvention,  sans  f^aranlie  d'intérêts, 
pour  une  durée  de  99  ans  à  [lartir  de  la  mise  en  exploitalion  du 
chemin  ile  fiT  sous-marin.  TKlal  s'euLraï^eant  â  ne  concéder  pendant 
30  ans.  comptés  à  partir  d»'  la  même  t^potjue.  aucun  autre  chemin  de 
fer  parlant  du  linoral  et  pén/'traiit  sous  la  mer  dans  la  direction  de 
l'Angleterre.  La  concession  était  raile  à  titre  définilit'iH  le  cheinin  de 
fer,  déclaré  d'utilité  |ïublinur'  jiar  la  lf>i  même  de  concession. 

La  Société  s'enj^a^^cail  à  exécuter,  jusqu'à  concurrenc<'di*  i  millions 
au  moins,  les  travaux  prrparatoires  d'*  Uiute  sorte  jugés  nécessaires 
[lour  lixer  l'Adminisiraltou  et  la  Société  sur  les  con<litions  techntijurs 
de  ropéralioii  el  la  pcissibilité  île  reiitnvpremli'r  avr  ilrs  cliances 
sérieuses  de  succès. 

1^  l]""nipa;inn'  fiancaise  du  luumd  a  rempli  loules  ses  oblii^alioiis  ; 
elle  a  dépensé  plus  de  2  millions  ri*'  francs  eu  travaux  préparatoires, 
en 
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;i  faits  se  mni  «mservés  on  bon  élal  —  el  l'on  peul  dire  que,  du  jour 
QM  IcrifloinHin,  les»  travuux  (lèrintlirs  |K>urraienlétre  ''éprit*  ai  les  ilini- 
cullc^  fi  Topposition  <|ui  ati  sont  produites  tlu  côU;  anglais,  il  y  h 
20  uns.  vetiiiifriil  îi  être  levt'tcs. 

C't^sl  en  effet  du  côléderAn;;lclt'iTo  tpjc,  pour  ties  motifs  muluptes*. 
l'opération  ontaméc  on  1875  n'a  pu  être  terminée. 

Hn  Anglrlct'M',  Ih  f|uestion  est,  vu  oITl-I,  beaucuup  moins  a\ancM 
qu'on  Kramc.  Il  n'y  a  pas  encore,  comme  en  France,  de  Compagnie 
concession nairo.  Trois  Compagnies  se  sont  successivement  uccupétti 
du  turuiel.  i4  parmi  elles,  la  (lompaf^nie  <lu  South  Kaslern  Radwav 
(|Ui  exploite  le  ihenun  de  fer  entre  l)ou\res  et  Lundre>  osi,  on  peut 
dire,  la  seule  qui  ail  fait  des  études  el  des  travaux  dVssai  impirlanU. 

1^  première  S<K;iété  qui  avait  été  fondée  avait  laîMé  périmer  l^f 
pouvoirs  qu'elle  tenait  d'un  bill  du  Parlement,  on  date  du  i  août  4  ^75, 
à  Teffi't  d'acquérir  par  exprafirialion  les  lorrains  néecsaires  aux 
premiers  travaux, 

1^  t'.ompagnie  du  South  Eastern.  ({ui  avait  été  auturit^ée,  par  un 
bill  du  16  juillet  1874.  à  dépenser  une  somme  de  1  million  pour 
procéder  à  tous  stjmlages,  à  l'ouverture  de  tous  puiU  ou  ^leries,  à 
tous  travaux  ayant  trait  à  la  (construction  d'un  tunnel  sou»  le  canal 
nnglai>.  duL  après  uvoir  creusé  une  jt^lene  d'esâai  d 'ufM  longueur 
«le  1  4UMI  mètres  sous  la  mer,  abandonner  S4>s  travaux  par  «uile 
■  l'oppiisitions  qui  se  manifestaient  en  Aiigleti^rre,  alors  que  venait 
d*éLre  opérée  la  Tusion  aca)mp'ie  avec  la  Submanne  Radway  qui 
avaU  repris  les  droiU  de  ta  Compagnie  du  South  Ëaslam  en  or  qui 
comerne  le  tunnel. 

Iaïs  sondages  entrepris,  les  £alen«*s  dVssai  établie»,  tout  venait 
confirmer  les  rêsuluis  obtenus  par  la  Compagnie  fran^aidc  du  tunnel 
et  fiosail  espén*r  qu'au  point  de  vue  technu|ue  comme  au  pouil  df  vur 
linancier,  il  n'y  avait  pour  ainsi  dire»  plus  d'obstacle«  sérieux. 

On  en  était  là  lorsque  les  travaux  furent  brusi|uemcnt  intorrompu» 
par  l'opposition  des  autorités  militaires  anj^laisoi»  iibéiiitanl  à  un 
courant  d'opinion  irré:»isuble. 

Ce  fut  par  de^  articles  de  journaux  que  cette  opopaitioa  te  maoi- 
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fesia  d'abord  ;  pour  commencer,  un  article  du  Tifues,  puis  un 
pamphliU  où  l'auteur,  avec  le  délicieuic  humour  an,^lais  qui  trarac- 
térise  ce  pays,  montre,  avec  beaucoup  d'esprit,  Douvres  en\ahi, 
une  belle  nuit,  k  l'arrivée  de  train:«  de  plaisir,  par  une  bande  ed 
touristes,  imposants  par  leur  nombre,  mais  aux  allures  les  plus 
paisibles,  une  sorte  de  caravane  de  I  Agence  Gook,  ces  touristes 
allant  tranquilleinenl  se  Coucher  dans  des  hôtels  reliMuis  à  l'avance, 
puis,  la  nuit,  subitement,  à  un  si£!;nal  convenu,  sautant  en  bas  de 
leurs  lits  et  se  coulant  furtivement  vers  le  port  où  ils  s'emparent  d'un 
approvisionnement  île  fusds  apportés  par  î  vapeurs  auxquels  personne 
n'avait  pris  trardc.  (7en  était  fait  de  la  grande  nation  :  Douvres  est 
pris,  la  garnison  est  é^ur^ée,  le  tunnel,  pendant  ce  temps,  vomissant 
sans  rclÂche  des  h  nimes  de  toutes  armes,  Londres,  la  Capitale, 
tombe  aux  mains  de  l'ennemi  queli]ues  jours  après. 

m  John  Smith,  un  brave  crémier  ilont  la  boutique  est  siiie  dans 
»  une  petite  rue  voisine  du  Strand,  re<;oil  l'ordre  de  loger  un  sert:ent 
»  et  quatre  Inurlourous  qui  commettent  Ions  hts  désordres  imagi- 
»  nables  ;  car  les  .soldais  français  .sont,  ciimme  on  le  sait,  les  plus 
»  {grands  coquins  qui  aient  jamais  déshonoré  un  uniforme.  Kn 
»  vérité,  John  Smilh  n'eut  que  ce  qu'il  mérilail.  Ixrs  de  la  cons- 
»  tmclion  du  Lunnel.  il  îivait  traité  les  alarmistes  d'imbéciles  et  il 
»  avait  pris  des  actions  u. 

Des  articles  moins  fanlasliques  supposent  que  la  France  e^l  entre 
les  mains  d'un  avenlurier  de  eénie  comme  Frédéric  II  de  Prusse  ou 
Napoléon.  Alors  une  nui!  (toujours  la  nuit]  les  petits  pitnipious  en 
pantalon  rouge  débarquent,  r.Vngleterre  en  quelques  heures  est 
eambriolée  l'i  mncpiise  et  doit  payer  une  indemnilé  de  guerre  de 
15  milliards  qui  la  dégoûte  terriblenienl  du  LuaneL 

Il  ne  faut  pas.  bien  entendu,  attacher  à  ces  puLlicalions  plus 
d'importance  (pi'il  ne  (convient,  mais  elles  traduisaient  l'opinion 
publique,  et  comme  la  tjuestion  d'Ejçyple,  résolue  aujourd'hui, 
offrait  une  belle  occasion  aux  cs(irits  IradiLioiinalistes  d'alarmer  les 
gens  timorés,  le  courant  d'opposition  devint  irrésistible. 

C'est  le  parti  conservateur  i[ui  prit  la  léle  eu  ailressant  au  Couver- 
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nenient  une  pétition  conlre  le  lunneK  lignée  de»  noms  des  reprc- 
senlanis  des  vieille?!  familles  dWiiiileterre.  CVlaienl,  dans  la  vieille 
îiriîilocralie,  leduc de  Wellington,  IcducdeMarlbomu^h,  descomles, 
di!S  vicoinU'S,  drs  barons  ;  f'élaicnl  des  arnuiiux.  des  ^*nératix.  ile> 
êvé(|ues,  unr  foule  dt*  révérends,  des  poèli's,  desf  philosophes.  Herbfrl 
Spencer  en  personne,  k  poêle  et  penseur  Koberl  Browning,  le  très 
raisonnable  M.  Lnbec.  le  très  savant  M.  Huxley,  ete — 

Knlin  le  caup  de  grâce  fui  |>orlé  k  l'idée  du  tunnel  par  une 
brochure  de  raniiral  l.ord  Dunsang.  empreinte  du  même  esipril 
Iradilionnalisie  fl  il  un  pcssuiusmi'  \érilableinenl  exIraonJinaire. 
Vussi.  lo('S(|uiv  aïK-omnieneenieitt  dr  iKKli.  Ia1]iirnpa^nifunglaisi*dii 
tunnel  demandait  au  Parlement  anglais  rauiorisatMMi  d'entrt'premlre 
les  travaux  délniitifs.  le  bill  ïie  fut  pas  appuyé  par  le  Gouveniemenl 
'•I  fut  retiré  de  l'Ordre  du  jour  sans  avoir  été  discute. 

Depuis  lors,  les  (^<)rnpai:i)i(*s  inl/'ressées  ont  tenu*  a  di\erH'> 
reprises  de  ramener  l'opuiion  <lu  l\irlement  en  laveur  lUi  projet.  Lue 
foi^,  il  lit*  s'en  fallut  i|u«*  d  un  déptaeenient  de  7tj  voix  pi>ur  tpi'un 
nouveau  bill,  introduit  en  |HH7,  ne  fùl  adopté  par  la  Chamba*  d<^ 
tlommiines,  mai:*  eela  n'alla  |ms  plus  loin  ••!  le  projet  fut  encorr 
rt'pouiwéen  IHSH. 

Ijes  cireonstaiiee>  aciueilrs  M)iit-elles  plus  favuriible?»  («lUi  i."  < 
réussir  le  projet  ?  !j'  r(i|>[>roi'henH'iil  qui  s'irsl  proiiuit  entre  la  Kruiic 
et  rAngle|<»rn\  IKn tente  Cordiale  comme  on  a  dit.  a-t-elle  dis.*i|>c 
les  préventions  et  fait  dispnraltrt-  I  op|Misitioii  qui  lit  échouer  le  proJH 
il  y  a  une  vingtaine  d'années? 

Ijbs  graves  événements  qui  s*»  sont  produit.*»  dan?»  ce>  derniêr»'> 
anné(?setqui  ont  ramené  entre  la  France  et  r.Vni:lelerre  la  Ixmne 
inlrlIigiMice  et  la  eontianre.  la  politiipie  ipij  |i*s  a  ruppriK^hés  ■-l-»*IU* 
.••uflisanimenl  modifié  l'opinion  aiiglai.si*  ptnir  i|ue  la  ifue^ti^in  do 
tunnel,  qui  Hommeillail.  puisse  Mre  reprise  avec  quelque  siloc^' 

Nou^  pouvons  Tespén^r,  main  il  est  diflicile  de  r«nirmcr.  Apec* 
di*s  iTinnifi*slations  nombreusi^s  faionibli^s  à  la  «miu?u-  du  luiiiiet  ei 
nuiiH  axons  \u  s*?  pmdtiin'  Ijinla  Paris  ipi'en  Anglelern^mAm*'  ;  ..j  .. 
ti*T(  tiéclaralious  formelle!»  qui  ont  ctê  fajte»  par  des  repn"^«iil4Mklft 
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considérables  du  Commerce  et  de  rindustrit'flnfrltiis.  par  des  membres 
du  ParlemenI  el  de  raristoeralie.  el  mémo  par  cerlainos  autorilés 
militaires,  on  pculespêix^rt|uc  r»»pposilion  s'csl  grandemcnl  allénuée. 
nis[)arHilra-l-ellH  siifti.HdninHMil  |ioi]r(|iie  la  Cliainbn*  des  Communes 
l'I  la  Cliambre  des  Lords  aiilonsi'dl  enfin  la  conslrucliiin  du  lurutel. 
Je  n'oserais  vraimenl  laitinner. 


Après  une  série  de  niaiiifeiîïalions  favorables  cl  1res  eneourafîeanles. 
nous  voyons,  depuis  (|uelf|ues  jours,  se  manifesler  dans  <le  jïrands 
joiinianx.  comme  le  Tintes^  par  exemple,  des  opposilinns  iUnt 
IVnergie  rappelle  celle  d'jl  y  a  iO  ans. 

Ces  oppositions  sonl  de  trois  natures  :  d'ordre  sentimental,  d Ordre 

commercial  ol  surtout  d'ordre  militaire,  ici  an  moinïs  en  apparence. 
I.'opposilion  militaire  est  colle,  rji  rffi'l.  t|ui  .se  manifeste  avec  le  plus 
d'ardeur,  soil  qu'elle  soil  réelle,  soil  (ju'elle  sotl  destinée  à  masquer 
les  autres  opposilions. 

On  reprend  la  thèse  d'un  envahissement  possible,  non  piu>  piir  hi 
France,  mais  par  une  armée  allemande  qui.  ayant  écrasé  la  France. 
sVngairerail  dans  le  (uunel  et  débarqurmil  en  Angleterre  à  la 
façon  de  la  bande  des  touristes  Cook.  dont  je  v(kjs  contais  toul  à 
riieure  les  exploits.  On  croit,  un  on  feint  de  croire,  qu'd  y  a  un 
véritable  danperà  l'existence  d'un  tunnel  quipermeitrail  d'acheminer 
successivement  sur  la  côte  anglaise  des  troupes  assez  nombreuses  et 
assez  puissantes  pour  s'emparer  de  Doiivrcseine  rendra  niattresst»s 
de  r.Ançlelerre.  Que  l<*s  Militaires  anjzlais  nx*  pcriuclfenl  di'  li^  ilire, 
ces  crdintes  sont  absolument  vaines. 

A  supposer  qu'une  armée  allemande  ou  niéun*  française  puisse  se 
réimir  et  s'expédier  sans  que  le  Gouvernement  anglais  en  soit  Infurmé 
el  avant  qu'il  ait  pu  prendn*  des  mesures  pour  la  recevoir  à  sa  sortie 
du  tunnel,  est-ce  que  \raiment  le  daniçer  de  cette  arrivée  est  réel? 

A  supposer  que  la  Hotte  anglaise  n'ait  pas  dé'lruit  rnitiée  du 
tiuinel  qui,  des  deux  côtés  du  détrotl^  serait  précédée  par  un  \iaduc 
facile  à  détruire  parquelijijes  coups  de  canon  ;  iksuppnsnrque  les  forts 
de  Douvres,  réduits  a  l'impui.ssance,  n'aient  pas  pu  battre  Teiitrée  du 
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lunno-l  du  côté  anglais,  peut-on  croire  sérieusement  qu'une  armée  de 
quelque  importance  pourrait  débarquer  ou  sortir  du  tunnel  ! 

pour  itous,  qui  avons  la  triste  expérience  delà  guerre  continentale, 
qui  sa\ons  à  quelles  difficultés  énormes  se  heurte  le  trans|>orl, 
méiup  CM  tliMmin  de  fer,  des  troupes  avec  leur  cavalerie,  leur 
malôriel.  leurs  approvisionnernenls  etc.  etc....  nous  savons  qu'une 
ofiération  de  ce  i^enre  ne  peut-être  sérieusement  tentée. 

Pour  iRinsporter un  simple  c(»rps d'armée,  de  30  à  35. 000  Iinmnï66, 
il  faut  près  de  150  trains. 

Suji|Hisons  (|u'il  s'agisse  de  ininsporter  le  l*''Corpsi  d armée  de 
Fraiicr,  celui  de  Lille,  qui  est  le  plus  près  de  (Valais,  quon  ait  pu  le 
mobiliser  et  le  concentrer  sans  que  rAn^lelerre  en  soit  prévenue. 
Supposons  qu'on  ait  pu  réussir  à  concentrer  le  matériel,  près  de 
7.000  wagons,  sans  que  la  Presse  toujours  indiscrète  ail  lâis:^ 
si)up(;t>nner  ces  préparatifs^.  Supposons  que  les  embarquements  aient 
pus'f>[vén'rdans  te  silence  le  plus  complet.  Voilà  bien  des  sup|>os)lions 
invraisemblables  ! 

Voici  l«'  premier  train  qui  pari,  il  enlile  le  tunnel,  aborde  à  Folkes- 
l<in«'  lire  par  la  locomotive  qui  est  an£;laise  et  qui  est  alimentée  par 
Tusine  électrique,  anglaise  uussi  !  Je  suppose  <pie  les  Anj^lais  s'en 
apetx;e\ronl.  couperont  le  câble  électri(pie  et  ne  permettront  plus  par 
conséquent  aux  autres  trains  de  venir.  Mais  non,  les  Anglais  sont 
aveugles,  ils  laissent  le  train  d4'ban]urr  nuit  seulement  les  hommt^  et 

les  chevaux,  mais  aussi  le  matériel  des  voitures,  des  canons  etc 

(''est  une  opération  qui  n'est  pas  facile  et  que  quelques  hommes  déter- 
minés   empêcheraient    bien   facilement.    Qu'importe on   laisse 

faire.....  c*^la  est  bien  invraisemblable,  mais  supposons-le  î 

Vous  savez  tous,  vous  qui  vovt'/  tous  les  jours  le»cmban|ucmentset 
les  débarquements  qu'on  fait  à  titre  d'exercices,  qu'il  faut  2  et  3  heure:» 
[KKir  ("ffecUier  l'opération  dans  des  ^ares  bien  outillées  ou  sur  des 
quats  militaires  construits  a  cet  effet.  Vodà  le  débarquement  qui  se 
fait  .sans  qu'on  s'y  oppose,  cl  on  a  évacué  je  ne  sais  comment  le 
matériel  vi^ie  qui  encombrait  la  jçare,  ce  n'est  qu'après  3  heures  que  le 
i^'  train  pourra  parlir  ile  France,  puis  le  3®.  puis  le  i* et  comme  il 
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y  on  a  1 50  il  faudra  8  à  1 0  jours  pour  transporter  ceiUd  petite  ariitée 
minuscule  de  30  à  35.000  hommes.  Ëst-il  raisonnable,  vraisem- 
blable de  supposer  que  les  Anglais  qui  n'auront  rien  appris,  rien  vu, 
rien  fait  au  début  pour  détruire  les  viaducs,  pouraupprimer  la  traction 

électrique,   pour  empêcher  le  débarquement  du  premier  train 

vont  resier  impassibles  el  indifférents  pendant  8  îi  10  jours,  lajss*.'!* 
évacuer  le  matériel  vide  de  tous  ces  trains  el  ne  pas  venir  écraser  saiid 
difficultés  et  sans  péril  les  premières  troupes  débarquées  auxquelles 
il  serait  absolument  impossible  de  s'organiser  et  qui  seraient  absolu- 
ment incapables  de  résister  au  moindre  effort  de  la  moindre  troupe 
opposée  à  l'envahisseur? 

Tout  cela  est  absolument  impossible,  et  Tenvahisseur  abuulirail 
purement  et  simplement  au  désastre  que  n'ont  pas  oublié  ceux  qui, 
comme  moi,  ont,  de  par  leurà^e,  le  triste  privilège  d*avoir  assisté  à  la 
guerre  de  1870. 

On  verrai!  se  renouveler,  à  n'en  pas  douter,  l'opération  mal  4*om- 
binée  du  Iransporl  de  l'armée  du  Général  Bourbaki,  qui  a  abouti  au 
ternble  désastre  que  l'on  sait. 

En  vérité,  les  craintes  manifestées  au  point  de  vue  militaiie  ne 
sont  pas  sérieuses.  Si  les  Autorités  militaires  anglaises  veulent  bien 
les  discuter  avec  détail,  elles  reconnaîtront  certainement  que  le  Umnel 
ne  peut,  en  aucune  façon,  st.'rvirà  un  envahisseur  du  Royaumn-Uni, 
tandis  qu'au  contraire  il  lui  rendrait  les  services  les  plus  sii^nalés,  non 
seulement  p  »ur  acheminer  des  troupes  sur  le  Gonlineut  en  cas  d'une 
guerre  franco-anglo-allemande,  mais  encore  pour  faciliter  les  appro- 
visionnements en  An^lelerrp  dans  le  cas  d'une  guerre  faite  sans  alliés 
avec  un*'  puissance  maritime  (jommo  rAlleraagne  ou  les  Klats-lJnis, 
où  TAngleterre  se  VLTrail  obligé'Ml'immobiliser  une  grosse  partie  de 
sa  flotte  pour  |jn>téi;er  les  navires  de  charge  qui  lui  apporteraient  sa 
subsistance.  Le  tunnel  par  où  pourraient  venir  en  Angleterre  les 
approvisionnements,  libérerai!  la  flotte  prolectrice  et  aiigmenlej-uit 
d'autant  la  force  de  ta  nette  offensive. 

Je  lisais  réccmmen!  dans  le  Tinies  que  le  Maréchal  de  Moilke 
Ciinseillail  aux  Anglais  tle  ne  pas  laisser  construire  le  (unnel.  J'ima- 
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^iiiu  i|ue  le  célëbri?  Maréchal  n'rst  pas  seulement  un  ^rnnd  biiiiiuie 
(le  guerre ,  mais  encoœ  un  fin  psychologue  qui  conseille  à 
l'Angleterre  de  ne  pas  faire  ce  qu'il  reHouk%  parce  qu'il  sait  bien  que 
le  lunnel  ne  pourra  servir  à  son  pays  en  cas  de  guerre  el  qu*en  cas 
de  l'onflil  avec  Im  Krance  et  l'Arigleleriv,  i\  siTviniil  ^randeni^nl  sps 
adversaires,  (iunime  l'éiTivail  il  y  a  quelques  jours  au  Th/tes  un 
homme  de  grand  mérite.  Sir  bldward  Sassoon,  dëpulëde  Kolkcslone^ 
te  grand  Stralêfrc  Allemand  prévoit  qui*  «  le  tuntiel  auni  p«>ur  effet 
)t  d'attacher  la  Fraïice  et  l'Anfcîlelfîrn^  par  des  liens  considérables» 
et  de  «  rendre  la  politique  des  auteurs  du  Sûjff/  et  du  /V//  quelque 
;>  peu  moins  eflective  )>.  Il  ajoute  que  Motlke  et  Bismarck  auraienl 
ri  sous  cape  de  la  gravité  sol*'nnelle  avec  laquelle  on  cite  leur  »<  obiirr 
dicta  i^  et  la  sicndiration  évangéli(|ue  qu'un  demande  au  public  de 
leur  accorder. 

espérons  que  des  hommes  comme  SirEd^^anl  Sassoon,  comme 
M.  Balfour  lui-même,  seront  écoutés:  mais  —  il  ne  faut  piis  nous  le 
dissimuler  —  il  est  à  craindre  que.  sous  les  objections  \éritablemenl 
peu  solides  d'ordre  !nilitaire.  ne  réa[>paraiss<M)l  les  craintes  de  porter 
un  coup  au  (^ommeR;e  de  hi  Grande-llr»Magne  et  de  la  priver  de  wiu* 
situation  insulaire  â  laquelle  elle  attribue  sa  force  commerciaie. 

Pourri»ns-nous  triompher  de  celle  opposition  qui  aura  à  la  fois  uii 
but  iiuilenet  et  un  objet  sentimental  un  p'u  superï»l)tieux<  né  du  Irad'i- 
lionnalisme  britannupie? 

Nous  pouvons  espérer  qu'après  un«'  enquél**  sérieuse  comme  oHIr 
que  ne  manquera  de  fain*  la  tlhambrt*  des  tiommunr?*  !M  le  projet  est 
admis  à  la  discussion,  les  Anglais  rtMonnallrttnt  que,  loin  de  puuTuir 
être  dimintiée  pjr  le  tunnel,  leur  puissance  commerciale  n'en  puurra 
qu  être  accrue. 

I^e  tunnel  ne  transportera  que  de>  voyageurs,  deii  uiarchaiidis«»de 
grande  vitesse  et  de  grande  valeur  uu  des  marchandiM*«  de  pelilr 
viieAse  d*un  prix  as^ez  élevé  pour  pouvoir  supporter  lest  fmi»  de 
tran9|M)rl  d*une  voie  ferrée  allant  de  bout  en  bout.  Ix*  lunnel  ne  fera 
pour  ainsi  dire  échec  qu*aux  patjuebotti  de^  (Compagnies  de  chenuitt 
de  fer  du  Brighton,  du  South  blutera,  de  la  Compagnie  tlu  NunI 
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français,  de  la  Compagnie  de  TOuest,  de  l'Elat Belge,  eU:...,  et  pour 
beaucoup  de  ces  services  qui  perdent  de  l'argent,  la  perte  sera  en 
réalité  un  gain.  Mais,  quant  à  la  véritable  marine  anglaise,  elle 
conservera  à  coup  sûr  la  presque  totalité  des  transports  qui  lui 
appartiennent»  aujourd'hui  ;  les  frets  maritimes  sont  beaucoup  trop 
bas  pour  que  le  tunnel  puisse  songer  à  lutter  avec  les  navires  de 
commerce  sur  le  terrain  du  bon  marché.  Au  contraire,  on  peut 
affirmer  que  le  tunnel  facilitera  à  l'Angleterre  te  moyen  de  rester  le 
grand  entrepôt  du  monde,  qui  après  avoir  reçu  des  marchandises 
par  des  navires  complets  et  directs,  pourra  grâce  au  tunnel  les 
réexpédier  par  petites  quantités  sur  les  divers  points  du  monde. 

Au  point  de  vue  sentimental  et  traditionnatiste,  il  est  certain  que 
la  perspective  d'une  liaison  plus  intime  entre  le  Continent  et  l'Angle- 
terre effraiera  encore  un  certain  nombre  d'esprits,  parce  qu'elle 
permettra  d'ouvrir  la  porte  à  des  idées  neuves  à  des  courants  suscep- 
tibles de  modifier  Tesprit  qui  caractérise  le  peuple  anglais. 

Mais  nous  pouvons  espérer  aussi,  comme  le  souhaitaient  autrefois 
les  grands  économistes  qui  s'appellent  Michel  Chevalier,  Léon  Say, 
et  comme  le  disait  tout  récemment,  avec  si  grande  autorité, 
M.  Frédéric  Passy,  que  l'ouverture  de  cette  communication  nouvelle, 
fournissant  des  faciUtés  nouvelles  au  développement  des  relations  des 
hommes  et  au  transport  des  marchandises,  donnera  de  nouveaux 
gages  à  la  paix,  à  la  justice,  a  la  bienveillance  mutue!e  et  au  progrès, 
et  en  développant  l'échange  des  idées  et  la  mutuelle  connaissance  des 
hommes,  fera  disparaître  les  préventions  injustes  et  les  ignorances 
malsaines. 

Lillo,  le  20  Janvier  1907. 
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M.  LE  Pbésident  adresse  des  remeiciroents  au  confé- 
rencier : 

Mon  cher  Mo.nsikur  Sartiaux, 

Les  appiaudisseinciUs  que  vous  venez  d'entendre  vous  disent  lout 
le  plaisir  que  vous  nous  avez  fait  et  le  vil'  intérêt  que  nous  avons 
pris  à  votre  conférence. 

Avec  la  clarté  d'exposition  et  le  charme  dont  vous  avez  le  secret, 
vous  nous  avez  parfaitement  mis  au  courant  de  cette  question  si 
pleine  d'actualité  du  Tunnel  sous-marin. 

Nous  espérons  que  l'opposition  anglaise  ne  viendra  pas  mettre 
obstacle  à  la  réalisation  de  ce  projet  grandiose  qui  serait  une  des 
gloires  de  notre  siècle. 

Je  suis  sûr  d'être  Tinterpréte  de  toute  l'assemblée  en  vous  adres- 
sant nos  félicitations  etnosremerciments. 


TjC  conférencier  ajoute  ; 

Ces  applaudissements  et  ce  que  vous  venez  de  me  dire  me  récom- 
pensent au  centuple  de  mon  labeur. 
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RAPPORT 

SUR    LES    TRAVAUX    DE    LA  SOCIÉTÉ 


Par    M.    BONNIN. 

Secrétaire  Général, 


Mksdan ks  ,   Messi k urs  , 

Vous  venez  d*étre  initiés,  d'une  façon  cbarmonte,  aux  agréments 
d'un  voyage  sous-marin .  Vous  les  avez  appréciés,  à  en  juger  par  vos 
applaudissements  répétés^  auxqueisje  me  suis  ussociécomplètement. 
Qu'il  me  soil  perinis,  en  passant,  de  rendre  cet  hommage  discret  i 
M.  Albert  Sartiaux,  le  maître  incontesté  en  matière  de  chemms 
de  fer. 

1^  rôle  que  j'ai  à  remplir  est  ingrat,  (cet  exode  un  peu  hâtif  semble 
le  prouver);  j'ai  le  devoir  de  lire  un  rapport,  qui  est  l'analyse  des 
travaux  de  nos  collègues.  S'il  est  trop  long,  veuillez  en  rendre 
responsables,  non  pas  l'auteur,  mais  ceux  des  Sociétaires  dontje  vais 
avoir  le  plaisir  de  citor  les  noms  et  dont  les  communications  n  ont 
été  ni  brèves,  ni  peu  nombreuses. 

TRAVAUX     DES     SOCIÉTAIRES. 

COMITÉ  DU  GÉNIE  CIVIL 
ET   DES    ARTS    MÉCANIQUES 

M.  Witz,  quiest  l'auteur  d*(>uvragesreniarquablessur  les  moteurs, 
a  complété  cette  année,   fort   heureusement,  ses   a  considérations 
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»  Uiéoriquo^s  et  pratiques  sur  les  machines  ii  vapeur  surcljargti'es.  m  II 
nijuâ  a  r-xpusé  quo  des  moteurs  rie  500,  d<»  800  che\aux,  »*n  déve- 
loppent à  certains  momenls  750,  1200  et  plus  encore.  C'est  là 
rindicc  (l'usines  piospèiv.-;  tH.  s  il  faut  en  lélicttei  nus  industriels,  il 
est  prudfMit  (le  les  rneltre  m  ^ardi*  contre  nnc  situation  qui  poinTaîi 
k  lalonË;ue,  devenir  i:rave. 

C'est  à  quoi  n'a  pai$  in;inqué  noln-  savaiU  collègue  en  préconi- 
ïMhl.  diins  les  moments  de  trop  forte  surcharge,  la  mise  on  service 
d'un  moli'urde  flecours.  t«tl  que  la  turbine  à  ^apeu^  ou   le  moirur 

M.  i.ousin.  le  dévoué  Pré>i«|pnt  de  ce  Lunnlé.  nous  a\ail  entre- 
tenu prêcèdfirimenl  d**  se>  «'tiidfd  sur  la  conslruclion  et  la  comluitr 
d^ft  fours  II  a  poursuivi  se.s  r<M;herch<s  du  fùU'  do  la  conduite  du  feu 
des  ^a/,ogène„s  et  noiiB  a  f«i il  connaître  les  moyens  a  employer  pour 
maintenir  un  |^azof;êne  u  Siemens  »  en   bon  étal  de  fonclionnemenL 

Ij^s  industneU,  qui  utilisent  ces  appai-eils,  sauront  |$ré  à  noire 
sympathique  coll^^^ue  de  les  faire  profiter  de  son  etpéricnce. 

(Utacun  de  nou^  sait  la  puissance  ei)nsid*T.d»leabMjrb^  dans  le» 
grands  atelier?  par  les  transmissions.  M.  U'Mint-tun  a  ntslslr^  mf 
I  C.cononne  qui  (»«mj(  Atre  réalisée  par  la  commande  électrique  din^le; 
il  a  cité  de.<>  installations  dans  Ie94|uelles  on  semit  arrivé  ft  féctipêrer 
jusqu'à  00  ^Q  de  la  puisKanre  tulale  pn>duitr,  grâce  à  la  substitution 
dos  transmissions  électriques  aux  anciennes  lra^^mis«iona  iiiêca- 
niquee 

M.  lienni'ton  nous  a  entretenu.  d*aulre  part,  des  avant^u»»  éiX)ni#« 
miqiiesiles  usines  centrales  de  pro»luction  denerj^ic  élerihque.  Ile 
discuté  If^conditiona  d'etablisMfment  de^  ciinimls  t<ntn«  h>s  induA- 
triels  et  les  fournisseurs  de  courant.  (!etle  i|ue>lion  trst  luote  d*tte- 
Utalilé,    611    ce   moment    où   d*imporlaate$    usine»    de  transport 


LXIX 


d'énergie  électrique  sonl  en  cours  de  construction  dans  la  région, 

La  manutention  mécanique  prend  de  plus  en  plus  d'extension,  non 
seulement  dans  les  usines  où  de  gros  tonnages  de  matières  pre- 
mières doivent  être  manipulés,  mais  encore  dans  les  locaux  où  de 
multiples  objel^s  sont  journellement  déplacés,  («ette  question  a  fait 
Tobjel  dé  deux  communications  intéressantes  : 

Dans  Tune,  M.  Petit  a  décrit  les  transporteurs  aériens  sur  câbles 
ou  sur  rails,  dont  les  bennes,  anciennement  entraînées,  soit  par  un 
moteur  humain  ou  animal,  soit  par  un  câble,  sont  actut'llement 
déplacées  à  l'aide  de  petits  moteurs  électriques. 

Dans  lautre,  notre  laborieux  Secrétaire,  M.  Boutrouille,  a  montré 
qu'il  existe,  îi  côté  des  transporteurs  utilisés  dans  la  grande  indus- 
trie, toute  une  série  de  petits  appareils  aériens,  de  construction  éiono- 
mique,  qui  sont  employés  avi  transport  de  menus  objets  dans  les 
magasins,  dette  circulation  aérienne,  qui  olIVe  le  j^rand  avantage  do 
dégager  le  sol  et  les  passages,  ne  peut  que  recevoirde  très  nombreuses 
applications. 

M.  Orner  Bigo  a  présenté  un  rapport  très  complet  sur  les  questions 
traitées  au  cours  du  dernier  Congrès  de  l'Automobilisme. 

La  Société  Industrielle  émet  avec  lui  le  vœu  que  le  Parlement 
impose,  en  France,  comme  il  Ta  été  dans  d'autres  pays,  le  code  de  la 
route  et  la  police  du  roulage,  dus  à  l'intelligente  mitiati\cde  M.  Per- 
rigot,  Président  de  TAulomobile  (llub  des  Vosi!;es. 

liln  on  suivant  les  prescriptions,  si  judicieuses,  chacun  sera  satis- 
fait :  les  piétons,  s(»Ui;ieux  de  la  sécurité  de  leurs  biens,  éviteront 
aux  touristes  de  les  placer  brusquement,  au  détour  d'une  route,  au 
milieu  d'un  troupeau  de  bêtes  d'espècesles  plus  variées,  dont  les  cris 
d'affolement,  joinLs  aux  sons  précipités  de  la  trompe  du  conducteur, 
forment  un  concert  dépourvu  d'harmonie;   les  chauffeurs,  obligés 


LXX 


H'élre  plus  prudonis.  présf  rven»nl  Ipiirs  inviléf:  conlre  1rs  chuU>s  dans 
les  fitN4é>.  cluilos  )|ui,  ^i  ellos  S'*nl  quelquefois  didcrèlo?;  n  imi '.uni 
pas  nit)in5  toujours  foti  dmgréablos. 

EnHn,  le  Secrétaire  («énéral  a  expusé  le»  derniers  profuçrcs  rèalisis 
concurrrnuMeul  dHn^  raocroiss^'iiirnl  de  ta  churge  et  de  la  vilcâse 
doB  trains  de  marchandises 

Après  avoir  passé  en  revin-  les  locdmolivos  atlèctiM'h  an  remor 
qua^e  dv  ces  Irain.-*  dans  les  dorniere-»  annér^.  il  a  décrit  la  nouvelle, 
inaehineii  inarchandi>es  à  :2  Inities  rnoieurh.  inipe  en  >ervice  celle 
année  par  la  <j)cnp8gnte  du  Nord,  et  d*\Hiinée  a  iratniT  des  trainti  de 
900  il  lOOU  t<innes  sur  les  li)^nes  à  fortes  nimpcs  qui  rt*li<*nl  les 
bBKsins  hoiiillns  du  Nord  ri  du  Pas-de-l'.alais  h  la  région  indus- 
trielle dv  la  Lorrdini'. 

Otle  machinr  puissante  rnnvue  d'après  un  princqte  oou\eau. 
fait  grand  liontionr  â  son  uutcur,  M.  du  Housquei.  di*m  noire  SiKietr 
cflt  Hën^  et  dont  elle  no  peut  pas  ne  pas  nsaocier  le  nom.  si  a^tu^ent 
Hcclamé  dans  cetli*  enceinte  h  e«lui  de  ot*t  autre  matiro,  l'un  de  nos 
anciens  Présidents.   Kcrdinand  Mathia.-*. 

COMITÉ  DE  FILATURE  ET  DE  TISSAGE 

M.  Snttill  nous  a  fait  héncticici  des  connaissances  approfondie^ 
qu'il  a  acquises  dans  l'outilla^i»  dt^  l'induslrif»  eotonniere.  L'eiudi" 
qu'il  a  pn!sentci'  t-l  qui  constitue  un  \eritablt*  îiide-ménioire,  cot»- 
tienl  de  prfK:it-u\  renseif^emenl^  sur  le  numérotage  des  filés  H  (fos 
garnitures  d**  cardes,  le  dévidaf;t\  *tc  ....  ;  olle  M*ra  or*fUinemeol 
très  appréciée*  des  spécialiste^. 

L  enlèvement  drs  poussierrs  est  un  problème  qui  prrnœupe  à  U 
fois  les  hyfsiénistr^  et  les  indualriels.  Tout  pnn'édé  nouveau  destiné 
a  rendre  cette  opération  plus  sMinf"  doit  ^tre  signalé.  T/e»!  oe<|u*a 
fait  M.  Bocquel  qui  a  relevé  un  perfectionnement  appirlé  aui 
méthodes  de  déhourragp  des  cardes  h  roton. 
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H  consiste  à  combiner  l'enveloppe  do  la  brosse  avec  la  venlilalion 
produite  par  la  rotation,  de  manière  à  diriger  le  counmt  d'air 
dans  une  caisse  BItranle  où  se  déposent  les  poussières, 

M.  Debuchyaexposé  Tçtat  actuel  de  lu  <|uestion  du  renvidage  dans 
le  métier  continu. à  retordre  le  coton  au  mouille.  Jusqu'à  présent,  il 
n'avait  pas  été  possible  d'obtenir,  directement,  des  broches  de  forme 
convenablement  appropriée  pour  en  permettre  l'expédition  ;  une 
solution  satisfaisante  a  été  enfin  trouvée. 


I^  découverte  de  la  soie  artiliciellc  excite  le  plus  grand  intérêt. 
tant  à  cause  de  l'originalité  de  l'invention  (|ue  des  ingénieux  perfec- 
tionnements qui  ont  été  apportes  aux  premiers  procédés  de  fabri- 
cation. 

M.  Dantzer  a  fourni  des  renseigncnienls  complets  sur  la  prépa- 
ration de  ce  produit  intéressant. 

(lonservez,  Mesdames,  vos  robes  usagées  et  vos  menus  chiffons, 
arrosez  le  tout  de  vitriol  et  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique.  Kn 
suivant  à  la  lettre  les  instructions  données  par  M.  Dantzer,  vous  les 
transformerez  en  superbes  tissus  aussi  étincelanls.  aussi  chatoyants 
que  ceux  en  soie  naturelle. 

M.  le  Colonel  Arnouldj  Président  du  (lomilé  de  Filature,  a  fait 
d'intéressantes  observations  sur  les  mouvements  différentiels  qu'on 
rencontre  dans  les  métiers  à  tisser.  [I  nous  a  divulgué  les  systèmes 
les  plus  connus. 

L'ensemble  de  ces  documents  comparatifs,  clairement  présenté, 
sera  utilement  consulté  par  lous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'industrie 
de  la  filature. 
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COMITÉ    DES    ARTS    CHIMIQUES 
ET    AGRONOMIQUES. 

Parmi  les  appareils  iluâlinés  à  réviiler  U  pri*d(*nce  de  Idxyde  de 
carbone,  celui  imagine  par  MM.  Lévy  e(  Pé<*oul.  et  décrit  par 
M.  Caen,  csl  le  plus  simple,  mais  il  faut  s*en  servir  avec*  circun*- 
prction,  c'est  ce  <fue  nous  ont  upfiris  nos  Bavnnlfi  collègues  MM.  Paillai 
t't  Buisine. 

D'après»  Jcni'S  ex[>êrici»cc6  p*?rî*onnelleâ,  cet  iippiiruil  n  ojsl  pa5  *iou- 
lemonl  impredsionnô  par  ce  ^r.  l<i\if|oo  ;  il  Tc'sl  f'^alemeiil  ptir 
d'autres  vapeurs  gazeuses. 

Dans  ces  conditions,  »\  U»ute  indication  né^tive  accuftêe  par 
lappareil  peut  être  acceptée  rtvec  lerliludc,  par  conîrc.  toute  \ana- 
titm  de  ternie  du  ro«iclif  ne  »;iurail  Hve  inli»q)rtM(>»'  comn»H  une  mani- 
festation de  lu  présence  de  liiX)  de  de  carbone. 

M.  RolanU.  If  Cbof  de  laboratoire  de  IMnslilul  Pnsleur.  nou<t  A 
fait  connîiîlre  tpip,  dan»  l'i^piirMlion  de>  omi%  Uî*ée>idi'*  fécutcric«,  il 
était  indispensabjn  de  traîler  préalabjpment  ces  eaux  par  le  sulfatr 
fernijue  pour  pn-ripiter  les  matière:*  orgunii|ucs  en  r^usjXMiitiun.  atani 
tlo  les  faire  lillrrr  -^ur  des  lits  bacléricntf. 

D'autre  pari,  M  Rolanis  •«''•nt  nu>  à  hi(ii<:f>i»MUnn  «i»-  f)0;»oolkc|{ues, 
di5)tillaleurs.  pour  etpcnmenter  un  procodf!*  biulut;ique  d'ëpursluii] 
des  vinasse>  dont  il  nou.s  u  parlé  et  dont  le  succès  ne  peut  Alm 
douteux 

Nous  sommes  heureux  de  rappeler  que  ces  études  viennent  s'ajou* 
1er  à  la  lïcrie  reman.|uable  de»  travaux  de  noire  infatigable  collègue 
sur  répuralioi»  destMUx  rcsiduinre>  de  TinduslrHv 

L'industrie  laitière  est  très  prospère  et  à  Tabn  de  toute  crtM, 
M.  Ruflin  l'a  fail  nnnarquer.  il  nous*  a  indiqué  le»  inoycit-  --r^-'-^'  r^ 
pour  extraire  le~^  êlêmf^ntti  nulnlifïi  ilu   lait   en   vue  d'ob<  -ni 
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concentré  et  l'extrait  sec  en  poudre.  Mieux  que  cela,  le  lait  peut  être 
mis  en  poche  sous  forme  de  tablettes,  tout  rommc  le  chocolat. 

Cette  industrie  est  1res  répandue  à  l'élranger,  il  (ïst  désirable  quelle 
s'implante  dans  noire  pays. 

M.  Kestner  à  qui  nous  devons  de  nombreuses  communications 
intéressantes  sur  la  ventilation  et  l'humiditicalion  des  salles  de 
fdatures.  a  décrit  un  nouveau  procédé  de  pulvérisation  des  liquides. 

Il  suffit  de  faire  arriver  de  Teau  au  centre  d'un  tambour  tournant 
à  une  grande  vitesse.  Klle  osl  projelée  avec  violence  sur  des  lames 
qui  la  divisent  et  la  transforment  en  gouttelettes  infiniment  pulvé- 
risées. 

Il  m'est  particulièrement  agréable  de  souhaiter  bonne  fortune  à 
cette  nouvelle  invention  de  notre  collègue  du  Conseil  d'Adminis- 
tration. 


M.  Lemaire  a  décrit  une  nouvelle  méthode  du  dosage  de  l'acide 
sulfurique.  Elle  est  basée  sur  le  fait  que  les  sulfates  ajoutés  à  une 
.solution  (•hlorvdri<nit' de  benzidine  doiment  un  précipité  de  sulfate 
de  bcnzidine,  insoluble  dans  l'eau  froide. 

Il  est  intéressant  de  signaler  que  cette  nouvelle  méthode  est  d'une 

applicatiort  générale. 

• 

M.  Swyngedauwafait  l'historique  de  la  fabrication  de  l'acide  nitri- 
que par  oxydation  de  l'azote  de  l'air.  Après  avoir  rappelé  les  expé- 
riences faites  précédemment  dans  ce  but,  il  a  donné  la  description 
d'un  procédé,  fort  curieux,  dont  nous  espérons  constater  le  dévelop- 
pement industriel. 

M.  Lemoult,  le  dévoué  Président  de  ce  Comité,  nous  a  divulgué 
un  nouveau  procédé  de  préparation  instantanée  de  l'hydroi^ène,  basé 
sur  la  réaction  violente  de  l'eau  sur  Thydrure  de  calcium.  Ce  produit 
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appelé  «  hydrolithe  »  ne  manquera  pas  d'étrf  apprécié  par  les  aéro- 
naiites,  car  il  a  le  double  avantage  do  fournir  à  la  foi:)  du  ^az  el  du 
lest. 


M.  Ijcmoult  nous  a  fait  connaître,  d'autre  part,  la  bombe  calori- 
mètri<(ue«  Berlhelot  »,  à  revêtement  de  pialinc.  Ce  nouvel  appannl 
donne  des  résultats  d'une  exactitude  telle  que,  malgré  son  prix  êle\ê, 
il  trouvera  sa  place  dans  tous  les  laboratoires  où  Ton  a  le  souci  de 
faire  des  recherches  précieuses  et  minutieuses. 

I^a  corrosion  des  tôles  de  chaudières  a  des  causes  mullipics. 
M.  Buisine  en  a  découvert  une  tout  à  fait  singulière.  L'altération 
qu'il  a  relevée  serait  due  à  un  double  phénomène  :  disso<Mation  du 
(rhlorure  de  magnésium,  en  présence  de  rammonia(|ue  en  dissolution 
dansleau  d'alimentation,  et  attaque  du  cuivre  des  tuyaux  ;  finale- 
ment, création  d'un  couple  électrique,  fer  el  cuivn',  destructeur  de 
la  tôle. 


M.  Ignoble,  qui  avait  retenu  pré<MMlemment  notre  attention  sur  le 
maniement  1res  sé<luisant  de  la  formule  de  Coûtai,  pour  la  déter- 
mination du  piiuvoir  ailorifitjue  des  combustibles,  a  ap|>rofundi  celle 
formule  et  il  a  constaté  (pic  son  application  n'était  intéressante 
qu'entre  des  limites  restreintes. 

Au  m<»ment  où  la  question  de  la  céruse  a  fait  Tobjet  de  nombreux 
et  passionnants  débats,  à  la  suite  desipiets  rusa*:c  de  ce  pnHiuit  doit 
Aire  considérablement  restreint  pour  ne  pas  dire  supprime.  M.  Bou- 
li'/  H  montré  que  la  production  de  la  ceru>e  augmente,  en  An}2;leleiTe 
**i  en  Amérique,  grAce  aux  perfectionnements  apportés  de  jour  en 
jour  aux  méthodes  de  fabrication.  Il  a  décrit  un  nouveau  procédé 
qui  évite  la  dispersion  de  toute  poussière  nuisible. 

Il  nVst  pas  inutile  de  rappeler  que  cette  industrie  iiitéa*sse  parti- 
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culièremenl  la  région  de  Lille,  puisque  les  neuf  dixièmes  de  la  pro- 
duction française  du  carbonate  do  plomb  sortent  des  usines  de  notre 
ville.  Tout  en  reconnaissant  que  des  mesures  sérieuses  doivent  êtro 
imposées  pour  sauvegarder  la  santé  et  l'hygiènedes  travailleurs,  on 
peut  regretter  que,  parfois,  les  modifications  apportées  aux  lois  et 
aux  coutumes,  aient  pour  résultat  de  modifier  les  conditions  écono- 
miques d'unr  industrie  au  point  de  menacer  son  exis!eiu:e. 

COMITÉ  DU  COMMERCE,  DE  LA  BANQUE 
ET  DE  L'UTILITÉ  PUBLIQUE. 

M.  Edouard  Crépy  nous  a  mis  au  courant  des  bienfaits  que  rend, 
au-delà  du  Rhin,  Tinstitulion  de  «  l'export-bureau  ». 

Cette  organisation,  très  appréciée  en  Allemagne,  négocie  les  affaires 
commerciales  à  Télrangt^r,  fournit  aux  intéressés  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  au  commerce  intérieur.  M.  Kdouard  Crépy  voudrait 
voir  s'implanter  en  France  une  semblable  organisation,  elle  aurait, 
à  son  avis,  un  heureux  résultat  sur  le  développement  de  notre  com- 
merce d'exportation. 

Nous  avons  à  remercier  M.  le  (Colonel  Arnould  d'avoir  bien  voulu 
représenter  notre  Société  au  XXIV'"®  Congrès  de  la  Société  d'Kcono- 
mie  Sociale  et  des  I  nions  de  la  Paix  Sociale,  qui  s'est  tenu  ii  Paris 
en  1906. 

Ce  compte-rendu  très  complet  a  fourni  â  notre  sympathique  collègue, 
qui  joint  à  une  belle  carrière  militaire  celle  d'une  carrière  pédagogique 
non  moins  brillante,  l'occasion  d'insister  sur  la  nécessité  de  ne  pas 
adopter  uniquement,  dans  les  écoles  techniques,  un  enseignement 
rigoureusemenl  spécialisé,  ninis  d'y  développer,  en  outre,  une  haule 
culture  très  variée,  de  manière  à  faire  connaître  à  fond,  aux  futurs 
patrons,  le  rôle  social  et  économique  qu'ils  sont  appelés  à  remplir. 

M.  Meuniernous  a  rendu  compte  des  principales  questions  traitées 
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au  cours  du  rcceni  Congrès  contre  l'incendie  qui  sestlenuàP^s 
en  ifîUH.  Il  a  joint  ii  son  mémoire  trè^  docuinenlé  de  judicieujaes 
observations  sur  les  mesures  il  prendre  pour  aâsurer  la  Bécuriléde 
nos  salles  de  spectacles  :  il  a  terminé  par  cette  pensée  consolante 
que  la  Municipalité  de  Lille  avail  été  l'une  des  premières  en  France 
à  entrer  dans  la  voie  indiqu(M3. 

M.  liocquet  a  appelé  noire  attention  sur  les  observations  îiuxqudlcff 
donnent  lieu  la  mise  lmi  application  du  décret  du  2î  mars  191)5,  rela* 
lif  a  la  sécurité  du  personnel  dons  les  êlablissemcnls  iiidustriets,  cl 
C4*lle  de  la  loi  sur  le  repos  hebiiomadaire. 

Il  enl  df^sirable  qu'une  jurisprudence  large  apporte  quelque  lumière 
dans  rint''rprèlation  de  ces  nombreux  articles  de  lois,  de  dëcrel«  qui 
vont  s'accumiilant  sans  cesse. 

De  son  côté,  M.  Vanlanr  a  analysé  les  projets  el  Gonlrc-projelfl  dos^l 
lois  relatives  à  rassislance  cl  aux  retraites  ouvrièrei*.   Après  avoir 
exposé  les  résultats  des  discussiuns  déjà  engagées  à  leur  sujet,  il  en 
a  déj^a^é  k>  conséquences  el   les  ii   comparés  à  ceux  obleotM  à 
l'étranger. 

Os  graves  questions  soultnenl  des  difKcullés  nombreuses;  remrr- 
ci(»ns  notre  f^lé  collègue  de  les  avoir  mises  en  lumière  dans  l'unique 
but  de  voir  sauvegarder,  à  la  Tois.  les  intérêts  del'Ktat.ccux  des 
ouvriers  et  ceux  des  patrons. 

Knfin,  il  me  reste  à  signaler  une  communication  très  iniêrtManle, 
sur  le  mineur,  faite  en  dehors  de^  (lomités. 

Les  Ames  gent^rcuses  considèrent  cet  iiuvncr  comme  un  homme 
Mialhf^ureuv,  «onlfreteuK  ;  une  étudtf  très  documentée  donne  iim* 
idée  plus  exacte  de  sa  situation. 

L'auteur  a  montré  que  les  conditions  s<iciales  du  mineur  sont  bien 
supncures  a  celles  de  la  plupart  de  ses  camarades  de»  Caubourj;»  de» 
grandes  villes. 
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Il  nous  l'a  fuit  voir  au  départ  pour  le  travail,  à  son  retour  de  la 
fosse,  dans  sa  famille,  dans  sa  vie  extérieure  :  il  nous  a  dépeint  son 
caractère,  ses  attitudes,  il  nous  a  parlé  de  ses  qualités,  même  de  ses 
défauts,  (mais  ils  sont  peu  nombreux),  de  ses  talents  de  musicien 
quil  faut  attribuer  ù  la  finesse  de  son  oreille,  mise  constamment  ù 
l'épreuve  dans  1p  silence  de  la  mine  L'auteur  n*a  pas  oublié  de 
faire  6gurer  par-ci,  par-là,  dans  ce  tableau,  à  titre  de  contraste,  la 
silhouette  de  son  camarade  belge,  allemand,  anglais. 

C'est  à  notre  distingué  Président,  M.  Bigo-Danel.  que  nous 
sommes  redevables  de  cette  monographie  très  fidèle  du  mineur  du 
Pas-de-Caiais. 

Si  lui,  et  ses  camarades  du  bassin  du  Nord,  font  enUmdreà 
certains  jours,  de  trop  bruyantes  récriminations,  sachons  reconnaître, 
avec  notre  Président,  que  sous  leurs  apparences  rudes,  ces  hommes 
ont  deux  qualités  prédominantes  :  l'honnêteté  et  le  dévouement, 
dévouement  qu'ils  savent  pousser  jusqu'au  sacrifice. 


CONFÉRENCES. 

Une  nombreuse  assemblée  a  assisté  à  la  conférence  attrayante, 
faite  par  M.  le  Docteur  Guermonprez  sur  l'évolution  moderne  de  la 
gymnastique  considérée  spécialement  comme  dérivatif  des  travaux 
intellectuels. 

La  gymnastique  h  Faide  d'agrt's,  nécessite  une  installation  encom- 
brante ;  la  gymnastique  dite  «  suédoise  »  est  d'une  application  plus 
simple  ;  elle  perriiet  d'acquérir  également,  mais  par  des  exercices 
moins  violents,  par  des  mouvement  d'assouplissements  plus  judicieux 
tout  autant  de  souplesse  et  de  résistance. 

M.  le  Docteur  Guermonprez  avait  rassemblé  un  j^rand  nombre  de 
documents  des  plus  intéressants.  Grâce  aux  nombreuses  vues  photo- 
graphiques qui  se  succédaient  sans  interruption,  nous  avons  pu 
apprécier  les  modifications  profondes  de  tenue,  de  développement, 
que  présentent  les  conscrits  et  les  jeunes  enfants  qui  ont  pratiqué 


pendant  quelques  rnoin  tes  exercice»  préconiités  par  celte  dernière 
méthode. 

Il  Hsl  superflu  d'ajouter  que  le  conféren<  ler.  donl  \f  langage  élégant 
Vous  est  ciiiiiiu,  il  obtenu  dechuleurcux  elle^ilirneâapplttudiàrieuientfi. 

Oopuis  quelques  années,  riuslalluliou  «lu  Iruiisport  de  rént^rtrî*' 
électrique  ii  distance  eât  envisagée  dans  nutrr  rô^^ton. 

M.  Swynjçedauw  u  pris  le  sutn  de  nous  espuser.avoc  de  numbi'^us 
documents  à  Tappui.  les  progrès  réalisés  dansceâçenn*  d^nstallations; 
il  a  démontré  que,  même  dans  les  pays  de  houille  itoire,  Je  ^ro^seif 
M&ines  c<.Milralr*s  d'éleelricité  élaienl  capables  <le  fournir  au  bout  d*un 
Hl,  i  la  porte  di>  tout  uiduï^triel,  une  puissance  de  .SOtl  à  I  .t)t)0  rhc- 
vaux  et  niânie  plus,  à  un  prix  bien  inférieur  à  celui  obtenu  acluelle- 
ment,  sur  plac<\  avec  les  machina'*  h  vapeur  les  plus  perfectionnées. 

\ja  créntion  de  ces  grandioses  installaln^ns  électriques  aurail, 
d'après  l'auleur,  des  c(»nsèquences  sociale>  inapprin  iable^  ;  la  di^ 
pei'sion  actuelle  des  membres  d'une  mOme  famille  dans  divers  élabli»- 
sements  serait  j^upprimée  el«  îi  la  place.  ^  développerait  le  groupe-- 
ment  industriel  familial. 

M.Swynt^edanw  a  recueilli  de  nombreux  lérooi^na.^esdc  ^^atisfarlion 
de  la  pari  de  Tauditoire  choisi  qui   IVïOoutait. 


Personne  n'éliiit  plus  autorisé  que  M.  Mtclmite,  Présîth^nt  du 
Comité  Technique  contre  l'Incendie,  pour  nous  (Mtlrelenir  tle  la 
<(  Science  du  Keu  )j  ut  de  h  prévention  du  dan^r  d*incei»dte  dan« 
les  usines  el  bâtiments. 

Il  nous  a  explique,  dans  une  conférence  de»  plus  humoriMîqttM, 
Gonimenl  il  a  été  amené  à  préotniserde^  mesures  dont  Papplioiltfn 
éviterait,  sinon  c(»mplcteno*ni  l'incendif,  du  moins  U  propo^tkHi 
des  flammes. 

Nous  ^ouhaiton^  que  le  tréaU*ur  Je  ce  comité  technique  reuniM^e 
de  nombreux  adeptes  |»our  poursuivre  im>  recherchée  el  «^ 
expérience». 
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EXCURSIONS. 


Les  procédés  biologiques  dépuration  des  eaux  d'égout  onl  presque 
totalement  remplacé  les  procédés  chimiques. 

ils  consistent  à  faire,  tout  d'abord,  séjourner  pendant  ^4  heures 
les  eaux  rcsiduaires  dans  les  bassins  où  elles  déposent  les  matières 
lourdes  et  imputrescibles  ;  puis  à  solubiliser  ou  à  gazéifier  toutes  les 
matières  organiques  par  fermentation  anaérobie.  Ces  eaux  sont 
ensuite  déversées  sur  un  sol  artificiel  très  perméable  où  des  bactéries 
nitrifiantes  achèvent  la  désintégration  des  matièbes  organiques. 

Les  eaux,  de  malpropres  qu'elles  étaient,  sortent  de  là  épurées, 
clarifiées,  limpides  ;  toutefois,  elles  ne  sont  plus  nuisibles  et  elles 
peuvent  être  rejetées  sans  inconvénient  à  la  rivière. 

C'est  le  poste  d  épuration,  installé  d'après  ce  principe,  à  titre 
d'expérience,  parnolre  distingué  collègue  M.  le  Docteur  Calmelte, 
qu'un  groupe  de  sociétaires  csl  allé  visiter  le  1 5  juin.  Il  est  aux  portes 
de  Lille,  on  y  épure  les  eaux  rejetées  par  l'ét^out  collecteur  de  l.a 
Madeleine. 

Sans  aucun  doute,  si  ces  procédés  étaient  généralisés,  ce  qui  est  à 
désirer,  les  rives  de  la  DeOle,  aux  abords  de  Lille,  seraient  plus 
riantes  et  surtout  moins  odoriférantes. 

Plus  récemment  encore,  sous  l'aimable  conduite  de  M.  le  Docteur 
Calmette,  nous  avons  visité,  à  Montigny-en-Ostrçvent.  près  Douai, 
le  sanatorium  familial,  créé  par  la  Ligue  du  Nord  contre  la  Tubercu- 
lose. 

Nous  devons  féliciter  les  organisateurs  de  cette  louable  institution 
d'avoir  su  trouver,  au  milieu  des  grandes  plaines  du  Nord,  une  vaste 
propriété  boisée,  un  parc  de  21  hectares,  formant  comme  un  oasis 
de  calme,  de  repos  et  d'ombre  lutéiaire. 

Autour  d'un  vieux  cht-^teau,  abritant  les  services  administratifs,  une 
salle  des  fêtes  et  une  bibliothèque,  les  maisons  de  ce  nouveau  village 
sont  éparses.  En  dehors  des  grands  pavillons  il  existe  des  villas  à 
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Taspect  agréable,  perdues  au  milieu  de  grands  urbres  séculaires  ; 
(*hacune  d'elles  est  réservée  à  une  ramille.  Sans  exagération,  on  peul 
appeler  ce  groupement  »  une  commune  anlibacillaire». 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que,  si  le  bureau  de  la  Ligue  du 
Nord  contre  la  Tuberculose,  n  pu  mener  à  bien  une  telle  œuvre,  en 
moins  do  16  mois,  il  le  doit  à  l'appui  énergique  du  Préfet  du  Nord, 
M.  Vincent,  dont  le  dévouement  éclairé  égale  Thabile  initiative,  à 
do  généreux  donateurs,  et  au  zèle  infati£;able  de  celui  qui  a  été 
i'àme  de  la  Ligue  etqui,  tout  récemment,  a  été  lauréat  de  T  Académie 
de  Médecine,  M.  le  .Docteur  Calmelte,  directeur  de  Tlnstitut  Pasteur 
de  Lille. 


CONCOURS  DE  1906 


PRIX   ET   KKCOMPENSES   DÉCERNÉES  PAR   L-\  SiJCIETÉ 


PRIX  DU  CONCOURS  DE  DESSIN  MECINIQUE 
Skction  a.  —  Bmployés. 

l"'  Prix  MM.  MALAISÉ  (Léon)  dessiimteur  chez  Delattre-Paulus,  .1 
HoiibHÏx,  une  inédaiiltMt'arg^nt  et  une  prime  de  30  franc*. 

^^     —  DKLMOTTK     Emilei,   dessinateur    chez  A.  Dujardin  et 

C)«  .  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  *iO  freac». 

Mkntion  :  IH'VAL   iPierre),   dessinateur   chez  A.    Dujanliii  el  O- . 

une  mention  honornMe  el  une  prime  de  10  fRinr>. 

Sk<:tu)N  B.  —  ^èves. 

I''   I'hix  :    MM.   MOrSS\Kh(CluirIes).    élève  d..   l'inslilul   Indu^lrirl  du 
Nord  de  la  Fniiice,  une  médaille  d'ai^ul. 
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^  Prix  :  MERCÈS  (Paul\  élève  de  l'Institut  Industriel  du  Nord 

de  la  France,  une  médaille  d'argent. 

3»      —  THIÉRY  (Albert),  élève  de  l'Institut  Industriel  du  Nord 

de  la  France,  une  médaille  d'argent. 

4*      —  BODÂ  (Emmanuel),  élève  de  TEcole  Primaire  Supérieure 

Franklin,  une  médaille  d'argent. 

5'      —  TURET   (Léandre),    élève  des  Écoles   Académiques  de 

Douai,  une  médaille  de  bronze. 

6*      --  LÉCOYER  (Maurice),   élève  de  l'Institut  Industriel  du 

Nord  de  la  France,  une  médaille  de  bronze. 

Mentions  :  PAINDAVOINE  ^Julien),    élève  de  l'Ecole  des  Beaux- 

Arts  de  Lille,  une  mention  honorable. 

—  LEROY   (Albert;,   élève  de  l'Institut  Industriel  du  Nord 

de  la  France,  une  mention  honorable. 

—  DUTILLEUL  (Barlhélémjr).  élève  de  l'École  des  Beaux- 

Arts  de  Lille,  une  mention  honorable. 
DRUON  (Emile),  élève   de  l'Institut  Industriel  du  Nord 
de  la  Franco,  une  mention  honorable. 


Sbction  C.  —  Ouvriers. 

l"  Prix:  MM.  FOURMENTRAUX  (Gustave),  ouvrier  chez  MM.   Paul 

Le  Blan  et  fils,  une  médaille  d'argent  et  une  prime  de 

20  francs. 
2*     —  BERTE  (François),  ouvrier  chez  son  père,  une  médaille 

de  bronze  et  une  prime  de  10  francs. 
3e     __  MORMENTYN  (Paul),  ouvrier  chez  M.  Louis  Marchand, 

une  médaille  de  bronze  et  nue  prime  de  10  francs. 
4*     —  LENGLET  (François),  tourneur    chez  son  père,    une 

médaille  de  bronze  et  une  prime  de  10  francs. 
Mentions  :  BAYENS  (Adolphe),  ouvrier  à  la  filature  Robert-Fallot, 

une  mention  honorable. 

—  BEAUGARNE  (Emile j.  ouvrier  chez  M.  DubruUe,  une 

mention  honorable. 
-  ROUSSEL  (Gustave),   ouvrier  chez  M.  Dubrulle,    une 

mention  honorable. 

—  FRIGOUT   (Paul),  ajusteur   chez   MM.  Francin  et  Cie  , 

une  mention  honorable. 

0 
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DESSIN  D'ART  APPLIQUE  A  L'INDUSTRIE. 

IjW  résultais  de  c g  concours  sont  moins  hnllants  tjue  coût,  des 
années  précédeMiles  ;  1rs  <':indidats  ont  i^lé  moins  nonibrt^ux.  Il  csl 
a  supposer  4110  co  sonl  Us  sujoLsdu  coiicourbqui  ont  éloigné  les  con- 
currente. Nous  espérons  conslater,  fan  prochain,  l'empressemeot 
d'autrefois. 

Les  candidats  avaient  à  se  partager  une  somme  de  i()(l  fr.,  grfice 
au  maintien  dc' la  piirticipation  de  M.  Higo-Danel.  notre  rn>8Jdcnl, 
tardée  aussi  ju  renouxrlleiiteul  du  don  de  M.  liocliàtcttei',  Vice-Prc^- 
sident. 

Nous  exprimons,  à  nou\eau,  notre  gratitude  à  ces  généreux  dona- 
teurs, niembresdu  (ionseil  d'Administration. 

PRIX  DE  CONCOURS  DE  DESSIN  D'ART. 

tfCto^nlNterle. 

SiumuN  A.  —   Shuployôs  et  Ouvriers. 

MM.  (K)t*ILLI*!lJX  (Klbiéo',  un  dipIAino  du    médiiille  d^argent  f-t  une 
pniTîp  df  (\i)  frHiiCî*. 
IK)NTK    Chtirles  ,    un    diplûinr    de    tn^djiilU*    dr    l>roat«  et  UDe 

primo  do  20  frano. 
KAYN'AL  [Giutave;.  uo  diptôiiu?  de  médsilie  de  bronx«. 
tiOt'HlvZ  (Juie»  ,  une  inrntion  honomlile. 

Snn-io.s  B   —  ÉUéVMi. 

M.  l^Kl  VNKEL  (Kug6ne\  élève  de  l'Écol*  dm   BMUi-Arto  de  Tom^ 
coio^.  un  diplâmv  do  médaille  d«  brons^. 


PEINTURE  DECORATIVE. 
fiacnoN  A.  —  Si&ployés  et  Ouvriers. 

MM.  KAYNAL  ^CSuAtave},  uo  diplôme  do  mÂdâil^e  d«  broaie    et  «m» 
prime  de  20  franc*» 
JAMOIS  ^Edmond),  un  diplftmt*  de  mé<UîUe  de  broute. 
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SfiCTioN  B.  —  Ëa.ève«. 

M.  (ilLSON  (Charlemagne),  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Ârts  de  Saint- 
Oiner,  un  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  20  fr. 

M"<-  WEERTS  (Yvonne),  élève  de  TÉcole  Nationale  des  Arts  Indus- 
triels de  Roubaix,  une  mention  honorable. 


Velours  brodé. 

Section  A-  —  XBmployés  et  Ouvriers. 

MM.  COMERRE  (Paul),    un  dipldme  de    médaille  de  vermeil  et    une 

prime  de  100  francs. 
LEFEBVRE  (Eugène),  un  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  une 

prime  de  30  francs. 
DOMEN  (Achille),   un  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  une  prime 

de  20  francs. 
BAUDEWYN  (Ghislain),  un  diplôme  de  médaille  de  bronze 

SscnoN  B.  —  ÉÀlèves. 

MM.  LESAOE  (Gustave),  élève  de  l'École  Nationale  des  Arts  Industriels 

de  RoubaiXy  un  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  une  prime  de 

30  francs. 
FLORQUIN  (Louis),  élève  de  l'École  Nationale  des  Arts  Industriels 

de  Roubaix,  une  mention  honorable. 
FREMAUX  (Victor),  élève  de  TÉcole  Nationale  des  Arts  Industriels 

de  Roubaix,  une  mention  honorable. 

CONCOURS  DE  LANGUES  ÉTRANGÈRES 

Le  succès  de  ce  concours  s'affirme  de  plus  en  plus.  Nous  remer- 
cions nos  collègues,  M.  Keslner  et  M.  Freyberg,  dire:^leur  de  la 
a  Berlitz  School  »,  de  leur  généreuse  initiative  et  nous  leur  sommes 
particulièrement  reconnaissants  d'augmenter,  chaque  année,  la  valeur 
des  récompenses . 


■ 

■ 
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^^M 

^^^  PRIX  OE  CONCOURS  DE  UNGUES  ÉTRANGÈRES             ^^^^H 

^^^H 

H 

liMOftac  Mn|plal«e.                                                ^^^| 

^^^^1 

Section  A.  —  Bmployés.                                              ^^^| 

^^H     1" 

Prix  :  MM. 

GUEHRK  (Marcel),  une  prime  de  âO  francs.                         ^^^| 

^^H 

— 

MANAUT  ^Pierre),  une  priin«  de  25  francs.                         ^^^| 

H 

Section  B.  —  ^«vee  Snaeignement  Sup6rleur>.                   ^^^H 

^^H     ^'' 

Prix  :  MM. 

FAVIER  iRobcrl),  Àlèv«  de  TÉcole  Supérieur*  de  Corn-      ^^Ê 
merce  de  Lille.                                                                             ■ 

^^H 

PAMAKI)  (Fernandi,  élère  de  rËc^Ic  ?iatiuDiItf  dc^i  Ait*            ■ 

pI  Métier»  de  Lille.                                                                       B 

FITRËMAN  [VfiMW  élève  de  riiisiilul  lndiistm4  du  Nord            1 

^^H 



de  la  France.                                                                                     H 

B 

1  CORNRLOUP  J(>anni8  .   àldt^.  de  l^Kcole  Natiaoflle  d»            1 
Arts  ni  Métient  d«  Lille.                                                               H 

VASSEl'K    Marcel),   élève    de    PKcole  Supérieur»   de            1 

^^B 

_              \ 

1       Commerce  de  Lille.                                                                           ■ 

■ 

fX-0!QUti 

1 

1 

1  FOrUKHT  Hobort).  rlève  de  l'École Superieiin  de  Com-            1 
inercf  de  Lille.                                                                                 ■ 

LENGIUNII  ;P«ul,   élève  dr  l'Ecole   Soprr;...ir..    i!..       ^m 

^^B 

_         1 

1       Commerce  de  Lille.                                                                     ^^| 

■ 

eT-aqkii 

MORKAU  Alfred),  élère  de  riuatitut  loduiilriel  du  Na«i       ^V 
de  U  France.                                                                             ^^M 

H 

Skctjox 

C.  —  ftlévea  (Bnselgnement  ««coiKUUr*,.                  ^^H 

^^H 

Phu  :   MM. 

DKLKI'OHTK    Arihur,   élève  de  rinslilnl  Tuiyol  de      ^H 

^^H 

— 

MEURISSE    RATmondi.  éUve  do  Lvcée  Fudhorbe  de     ^H 

^1 

^^H 

1 

^  FICHKLLH    (Alfr^j.  élève    du    Lycée  FeidKerbe  cl»     ^H 

■ 

I      Ulle.                                                                               ^H 

!_ 

«^r*     1 

[  LEBRUN  (Jules),  élève  du  L>c«e  Feidherbe  de  UUe,         ^H 
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li«nsiic  Hllcnituicic. 

Skcti(>n  a.  —  BmployéB. 

1"  Prix  :  MM.  HIVET  (Emile),  une  prime  de  50  francs. 

2*      —  THULLIEZ  (Georges),  une  prime  de  25  francs. 

3»      l  LEGAISE  (Gaston),  une  prime  de  15  francs. 

ex-^qvo        \  DEMARCHELIER  (Jean),  une  prime  de  15  francs. 

Section  B.  ~  Élèves  CEBnBelgnement  supérieur). 

1"  Prix  :  MM.  LERNOULD  (Philibert),  élève  de  Tlnslitul  Industriel  du 
Nord  de  la  France. 

[  BOUCHEZ  (Georges),    élève  de   l'École  Nationale  des 

2"      1       Arts  el  Métiers  de  Lille. 

ex-^qw        \  PETIT  (Raymond),  élève  de  Tlnstilul  Industriel  du  Nonl 
(       de  la  France. 

iMARKUS  (Stanislas),    élève  de  Tlnstitut  Industriel  du 
Nord  de  la  France. 
BUHOT  (Camille),  élève  de  l'Écoio  Supérieure  de  Com- 
merce de  Lille. 

Section  C.  —  ÏCléves  (Bnselgneinent  secondaire). 

1«  Prix:  MM.  GUILLERMIN  (Robert),  élève  du  Lycée  Faidherbe. 
2«      —  ROMMEL  (Joseph),  élève  du  Lycée  Faidherbe. 

3e      _  l  VANDENBOSSCHE  (Marcel),  élève  du  Lycée  Faidherbe. 

es-aquo        I  BAY  (Hector),  élève  du  lycée  Faidherbe. 

PRIX  DES  COMPTABLES. 
Médailles  d'argent. 

MM.  LATREILLE  (Augusiin),  pour  1  ons  et  loyaux  services  chez  M.  Ma- 
li&sard-Taza. 
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MM.  DâEL  (Frédéric),  pour  bons  et  locaux  senices  à  la  Compagnie  des 
Mines  de  Béthune. 
QUËRLEUX  (Jules),  pour  bonb  et   loyaux  services  à  la  Compagnie 
des  Mines  deBéthune. 


PRIX  DES  DIRECTEURS.  CONTREMAITRES  ET   OUVRIERS 

qui  se  sont  les  /tltts  distingues  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

MédwIlleM  de  vermeil. 

MM.  BRâSSEUH  (Julien),  sous-chef  de  laboratoire  aux  ËtabliRsement» 
Kuhlmann  de  i^oos-lez-Lille,  pour  travaux  d*ana1jirse  chimique  el 
innovations  de  procédés  de  dosage. 
LAGNEAU  (I^éon),  pour  améliorations  apportées  dans  Patelier  d*^ 
congrève  qu'il  dirige  depuis  35  années  à  Tlmprimerie  Danel. 

Médalllen  d'argent* 

MM.  LECOMTE  Alfred,  contremaître  chez  M.  Malissard  Taza,  pour 
améliorations  dans  les  méthodes  de  travail,  particulièrement  en 
chautlronnerie  et  dans  letj  moyens  préventifs  contre  les  accident 
dans  la  marche  des  machines-outils. 
CAHITE  'Frédéric  ,  clief  de  brigade  aux  ateliers  de  la  Compagnie 
du  Chemin  de  fer  dti  Nonl  à  Hellemmes,  pour  perfectionnements 
dans  les  méthodes  de  travail  et  dans  Toutillage  de  Téquipe  qu'il 
dirige. 

Médaille»  d»ar«eul. 

mises  par  fa  Sobriété  à  la  tiisftmtioti  de  t'I'nittti  Française  dt*  la  Jeunesse. 

MM.   WAGON  César),  électricité. 

WINTER  (Eugène\  dessin  géométrique. 
BIEBUYCK  (André,,  photographie  iodustrialle. 
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COURS  MUNICIPAUX  DE  FIUTURE  ET  DE  TISSAGE. 

Pfix  de  la  Société  Itidusfr telle. 
Cours  de  Filature. 

MM.  DESMONT  i^NapuIéon),  un    diplôme  de  capacité   el  une   prime  de 

60  francs. 
CASTELAIN  (Léon;,   un   diplôme   dr.   capacité  el    une   prime   (le 

50  francs. 
MORAUX    Maurice^,    un  cerli(ical    d'assiduité    el    une    prime   de 

20  francs. 
VAN  GHYSELS  (François),  un   certificat  d*assiduité  et  une  prime 

de  10  francs. 
VAN  GHYSEIiS  (Corneille;,  un  certificat  d'assiduité  et  mie  prime 

de  10  francs. 
SERRE  (Louis),  uncertirical  d'assiduité  et  une  pnme  de  10  francs. 

Cours  de  Tissage. 

MM.   (tELUCK  (Raymond),  un  diplôme   de    capacilé   ol   une   prime   de 

60  francs. 
DUBOIS  (Edouard,    un    certificat  d'assiduité  et    une    prime    de 

40  francs. 
VANHOUTTE    Gliarlos),  un   cerlilical   tFassiduilé  el  une  prime  de 

20  francs. 
STREICHER  (Emile),    un  certificat  d'assiduité  et  une  prime   de 

10  francs. 
DUBOIS  (Désiré),  un  certificat  d'assiduité  el  une  prime  de  10  francs, 

PRIX  DECERNE  AU  MAJOR  DE  L'INSTITUT  INDUSTRIEL 
DU  NORD  DE  LA  FRANCE. 

La  Société  témoigne  de  rinlérêl  qu'elle  porte  à  l'instilul  Industriel 
en  remettant  chaque  année  une  médaille  d'or  à  l'élève  sorti  le 
premier. 
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Cellp  modflîlle  est  décernée  à  M.   P!NE[.  (Ciiniille    qui  a  quille 
rinfililul  en  1 9()ë  uvec  le  numéro  1 . 


Médalllr  d'urffput  iiilnr  k  îm  dlwitoMitloH  du  Coiiroura 
de  véhlcnlc»  lndai«(rlrl%.  m  Purlto-Tourcaliiç  IMNi  » 

A  l'occasion  de  l'bixpoâilioii  do  rourcoing.  l'Aulomobilc-Club  du 
Nord  organisa,  sous  le  piitmnage  de  rAuloiuobdc-llIub  tie  France,  un 
concours  international  de  véhicules  automobiles  destinés  au  trans- 
port des  marchandises. 

Ijï  médaille  d'argent,  mise  par  la  Société  Industrielle  à  la 
disposition  du  Jury  de  ce  concours,  est  atlribuée  ii  hi  Société  ano- 
nyme des  AUTOMOBll-ES  PEUGEOT. 


MÉMOIRES  ET  APPAREILS  PRESENTES  AU  CONCOURS. 

Ue  nombreux  et  intéressants  mémoires  et  appareils.  odI  été 
ajournés  soit  parce  i\u\U  ne  pos^^'derU  pas  la  sanction  d'une  pratique 
industrielle  suffisante,  soit  pïirce  i|ue  nous  a\ons  préfen-  n^st^r^cr 
l'avenir,  dans  le  désir  d'allribucr  à  ces  mémoires  une  lécomponse 
pluaen  rapport  avec  l'inlér^t  de»  sujets  présentés  ou  avec  Tensemblt* 
des  travaux  des  candidats. 

Nous  espérons  que  los  invcnlours  se  reprèsenleronl  l'an  prochain, 
en  appuyant  Texposé  de  leurs  idées  par  des  résultats  industriels  plus 
concluants. 

Il  a  été  attribué  aux  mémoires  et  appareils  récompensés  : 


Oru\  ll<*dMlll«*%  dr  br«njir. 

M  riJ*;T<)N,  Hector,  pour  sa  perceuse  portative  d*un  eniphû 
avantageux  d^ns  les  travaux  do  moniaj<e. 

M.  L\ISNK,  Léon,  pour  son  appareil  destine  a  tailler  Usa 
engrenages  et  établi  en  vue  d  t^irc  nip[Mirlé  sur  un  tour. 
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Deux  Médailles  d'Hrgeul. 

H.  ROSSBT,  Georges,  avait  présenté  antérieurement  un  mémoire 
sur  une  nouvelle  méthode  ({^évaluation  de  la  quantité  d  eau  entraînée 
par  la  vapeur.  Les  résultats  pratiques  Tournis  par  Tappiication  de 
cette  méthode  ayant  confirmé  les  expériences  quelle  promettait,  il 
est  décerné  à  M.  Rosset,  une  médaille  d'argent. 

M.  Albert  VAN  INGELANDT  a  construit  un  appareil  destiné  à 
séparer leau  de  la  vapeur  ou  à  récupérer  les  liquides  entraînés  par 
un  gaz  ou  par  un  autre  fluide. 

C'est  en  raison  des  services  que  cet  appareil  peut  rendre,  dans 
des  cas  spéciaux,  que  la  Société  Industrielle  décerne  à  M.  Van 
Ingelandt  une  médaille  d'argent. 

Deum  NédallleM  de  Vermeil. 

Un  mémoire  très  documenté  a  été  présenté  sur  la  préparation  et 
la  filature  du  coton. 

Il  contient  de  précieuses  instructions  sur  Tcntretien,  le  réglage, 
les  soins  à  donner  aux  machines.  Il  constitue  un  guide  pratique  qui 
mérite  d'être  répandu. 

Son  auteur,  M.  Anlonin  THIÉBLEMONT,  obtient,  à  litre  de 
récompense,  une  médaille  de  vermeil. 

Le  lavage  de  la  laine  dans  les  peignage^  est  une  opération  qui  doit 
être  Conduite  avec  minutie. 

M.SALADIN  a  étudié  à  fond  cettequestion  et  nous  a  faitconnattre 
les  résultats  de  ses  nombreuses  et  judicieuses  observations  dans  le  but 
de  mettre  en  garde  les  praticiens  contre  les  nombreux  inconvénients 
que  présentent,  en  cours  de  travail,  les  laines  mal  dégraissées. 
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<]c  mëmoirc,  riche  en  documents,  lémoigne  de  la  grandi'  expé- 
rience de  Tauteur  :   il  est  récompensé  par  une  médaille  Je  vermeil. 

MM.  Cumille  nONNET  el  Joanny  LOMBAKI  soul  invcnleure 
d'une  nouvelle  soupape  de  sikelé,  sans  levier  et  sans  conlre-potds. 

Cet  appap'il  présente  une  originalité  dont  il  convient  de  féticiler 
tes  auteurs.  Il  ne  peut  être  ni  calé,  ni  paralysé,  son  elUraciléesil 
ahsoluc  rorumc  lie  iKimhrousesmpérienct^â  Tnnl  prouvé,  au  cours  de 
cette  annt^'C  où  cette  soupape  a  subi  diverses  moditications  lic«  heu- 
reuses. 

MM.  t'^uinillc  Uonnct  et  Joanny  Lombard  reçoivent  comme  récom- 
pense de  IfMir  invention,  qui  cnnslituc  un  réel  progrès,  une  médiiilte 
dW. 

Une  autre  médaille  d*or  a  été  donnée  ii  M.  GIN,  Guslav»-,  puur»on 
Iraviiil  surlV'lcctromctjllurjj;iL'du  molylKlèueetduluiif^stênc.L'auleur. 
iiprôs avoir  rcclierchë  Is  pn>prit*(ès  physiques  et  oliiini<{m^  tl«*  ce» 
deux  corps,  u  eliidié  If'ur  ri^le  cti  inetalluri^ie  cl  a  montre  les  modifi- 
cations si  intérofisimtes  tpj'ils  font  subir  aux  aciers,  aupomt  de  vue  de 
la  ténacité  el  d*^  la  irempe  l/auteur  de  ce  mémoire,  (]ui  est  du  plus 
haut  intérêt  pour  les  producteurs  el  consonmiateurs  de  molybdène 
cl  de  tungstène,  ne  pnuvail  pas  être  récompensé  autrement  que  par 
une  nii'd.nllti  d'or. 


[|  existe,  tant  en  l'Vancr  ipi  à  IVlningeT,  peu  de  publications  sur 
le  fount il cuke  el  sur  l'utilisation  des fïajtpnKiuiLs.  M  OKË.EriMSl.a 
Imité  c^  i«Uj6t,  on  pralicim  altoiidainnienl  documenté  H  doué  de 
beaucoup  de  jugement  et  d*ot>s4*rvation. 

(lot  ouvrage  <i  \o  iuéritj>  île  rcMsei|iner  les  inti^resACs  sur  i  rUl 
aiiiicl  li'utir  indusliii*  (|ui  prend  rhaquc  jour  plus  d  imporl«noe  ;  il 
est  d'un  grand  intérêt  pour  les  spécialistes. 
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A  runanimilc,  la  Commission  d'examen  lui  a  décerne  une  médaille 
d'or. 

F^*industriel  qui  doit  installer  des  moteurs  et  des  transmissions 
électriques  pour  actionner  son  usine  se  trouve  souvent  embarrassé 
pour  se  documenter  sur  les  résultats  économiques  qu'il  doit  attendre 
de  fiemblables  installations. 

M.  HENNETON  a  comblé  celle  lacune.  Ayant  participé  â  des  appa- 
reillages électriques  soit  pour  le  compte  de  nombreuses  industries, 
soit  pour  le  compte  des  Comités  d'organisation  des  expositions  de 
Lille,  d'Arras,etde  Tourcoing,  il  a  groupé,  dans  de  multiples  commu- 
nications, tous  les  renseignements  techniques  qui  sont  le  fruit  de  sa 
pratique  industrielle  et  de  son  expérience. 

C'est  en  reconnaissance  du  mérite  de  l'ensemble  de  ses  travaux 
qu'il  est  décerné  à  M,  Henneton  une  médaille  d'or. 

Un  mémoire,  qui  a  le  niéritc-d'une  grande  originalité,  a  pour 
but  de  révéler  une  nouvelle  méthode,  recherchée  jusqu'alors  sans 
succès,  pour  la  séparation  totale  du  fer,  par  précipitation,  des  autres 
éléments  (]ui  lui  sont  alliés,  chrome,  aluminium,  vanadium. 

L'analyse  de  ces  alliages  est  très  délicate.  L'auteur  est  arrivé  à  cet 
heureux  résultat,  à  la  suite  de  découvertes  curieuses  sur  les  nouvelles 
combinaisons  de  Thydrale  ferrique,  composé  qui  se  présente  sous  six 
formes  variées,  douées  chacune  de  propriétés  physiques  et  chimiques 
toutes  différentes. 

La  Commission  a  été  unanime  à  reconnaître  les  remarquables  qua- 
lités de  méthode  scientifique  et  de  sagacité  du  Capitaine  NK'.OL- 
LARDOT  Docteur-ès-sciences,  auteur  de  ce  savani  mémoire;  aussi  le 
Conseil  d'Administration  lui  décerne-t-il  une  médaille  d^or. 
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'OMUTION  I)KSCAMIN-<:RKSI»EI, 

Prliiir  <l<*  plii<|  rcutN  f^ianc». 

La  Flandre,  qui  a  élèunelerre  féconde  en  héros  cl  en  artistes,  qui 
a  élô  morcelée  H  la  suite  d'évôncmenls  polîliques,  avait  été,  jusqu'à 
présent,  incomplètemenl  décrite  :  Télude  géo^nipliique  n'en  avait 
jamais  été  tentée. 

Otnivailaélé  enlropris  par  M.  Raoul  BLANCHARD,  ancien 
élève  de  l'École  Normale  Stipérioure.  l)ocleiir-ès-lettres.  L*aut€ur  a 
recherché  dans  le  passé  les  causes  de  lu  formation  et  des  modifica- 
tions de  la  plaine  llamande,  il  en  u  analysé  le  ré^me  des  eaux,  le 
climat,  pour  en  déduire  les  rapports  entre  l'homme  et  la  terre. 

Si  le  commerce,  l'industrie,  l'agriciillure,  en  réagissiant  les  uns 
sur  les  autres  lirent  de  la  Flandre,  dans  les  siècles  passés,  la  contrée 
la  plus  riche  el  ta  plus  peuplée  de  TKurope,  Tauteur  démontre  que  ce 
fut  t'tï'uvre  excliisise  de  sa  population  foitc  el  laborieuse,  ot  que 
cette  prospérité, arracliée  à  une  terre  peu  favonsée  par  un  efl'orl  sou- 
tenu, no  peul  être  conservée  que  par  un  labeur  opiniâtre. 

La  Société  Industrielle  n^connaissant  le  grand  mérite  de  ce  bel 
ouvrage,  qui  consittue  une  monographie  1res  complète  de  la  terre 
flamande,  décerne  à  M.  Raoul  Blanchard,  le  prix  de  la  fondation 
Descamps-Crespel . 

FONDATION  KULHMANN 
C^rniidr  Mrclalllr  dOr. 


Le  4  5  août  1 905,  fui  ouvert  à  La  Haye  un  concours  international 
pour  la  conslruclion,  dans  celle  ville,  d'un  palais  de  la  Paix,  destiné 
h  abriter  la  tiuur  Permanente  d'Arbitrage,   qui  a  la  mission  de  dis- 
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siper  les  incertitudes  inhérentes  aux  questions  litigieuses  ouvertes 
entre*  nations. 

La  généreuse  idée  de  la  création  de  celte  Cour  suprême,  revient 
au  Tsar  Nicolas  II  :  celle  de  la  doter  d'un  palais  appartient  ù  Tun  des 
plus  puissants  industriels  de  rAinéi'ique,  M.  Carnegie,  qui  a  pris  la 
déftense  à  sa  charge. 

Deux  cent  dijc-sepi  archilecles  de  luutcs  les  nationalités  ont  pris 
part  à  ce  grand  concours,  qui  fui  clôture  le  9  avril  1900. 

Le  mois  suivant,  le  Jury  composé  de  7  membres,  choisis  parmi 
les  personnalités  les  pluséminentes  d*^»  principaux  pays  de  PEurope, 
rendait  son  Jugement,  l^esdeux  premières  réLom[>enses  étaient  attri- 
buées â  deux  artistes  français;  nous  pouvuns  nous  en  réjouir,  c'est 
une  nouvelle  allinnalion  de  la  supérioté  de  notre  art  national  ;  comme 
IJIlois,  nous  devons  ôlrc  encore  plus  tiers  de  ce  succès,  car  de  ces 
deux  récompenses,  le  premier  prix  a  été  Jéeerné  à  un  de  nos  conci- 
toyens, architecte,  à  Lille,  M.  Luuis  CUHDONNIEH. 

Au  nom  de  la  Société  Industrielle  toute  entière,  je  suis  heureux 
de  féliciter  M.  Cordonnier  de  sa  victoire  et  d'applaudir  au  triomphe 
que  lui  doit  Tarchitectura  franvaise  dans  ce  tournoi  international. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  succès  obtenus  anlérieurcraenl  par 
M.  (Cordonnier,  vous  les  cunuaissez;  je  rappellenn  tes  p!u5  remar- 
quables. 

Dans  un  autre  concours  intern<iltonal,  également  en  Hollande,  cl 
dont  le  but  était  la  construction  d''un  paluis  de  la  Bourse,  h  Amster- 
dam, il  fut  classé  le  premier  sur  178  concurrents. 

Notre  région  lui  doit  des  ériilices  remîin]uables  :  les  hôtels  de  ville 
de  Loos,  do  La  Madeleine,  Je  Dunkerque. 

M,  (iordonnier  est  déjà  titulaire.  : 

D'une  médaille  d'honneur  au  Salon  de  1 889. 

D'une  médaille  d'Or  au  Salon  belge  de  1 892. 

Hors  concours  à  I  Exposition  Universelle  de  Chicago  en  1 893. 


"^ 
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Première  médaille  à  TExposition  Universelle  de  Bruxelles  en 
1897. 

Grand  Prix  à  TExposition  Universelle  de  Paris  en  1900. 

D'après  celle  nomenclature,  nous  pouvons  être  assurés  que 
M.  Cordonnier  représenterait  dignement  rarchiteclurc  française  au 
dernier  concours  international  de  La  Haye  ;  Félranger,  en  cette  cir- 
constance solennelle  lui  a  rendu  hommage. 

A  son  tour,  la  Société  industrielle  voulant  témoigner  à  M.  Cor- 
donnier son  admiration  enthousiaste  pour  son  remarquable 
talent,  a  décidé  de  lui  décerner  sa  plus  haute  récompense,  la  grande 
médaille  d'or  de  la  fondation  Kuhimann. 
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CONCOURS  PRATIQUE  DE  CHAUFFEURS  DE  LILLE 


Année  1906. 


COMPTE    RKNDU 


par  A.  OLRY, 

Ingtaiear  «n  chef  des  mlnos,  délégué  f énéral  du  Conseil  d'adminUtretloo  do  rAuoctation 
des  propriéUires  d'eppareili  à  rapeiir  du  Nord  de  la  FrsDce. 


MM.  J.  Le  Blan  père  et  lils,  filaleurs  de  lin  à  Lille,  nous  ont 
permis  cette  fois  encore,  la  quatrième,  de  disposer  de  la  batterie  de 
chaudières  de  leur  établissement  de  la  porte  de  Valenciennes,  pour 
y  instituer  notre  concours  de  chauffeurs  de  1 906.  Nous  devons  leur 
être  d'autant  plus  reconnaissants  de  cette  nouvelle  et  précieuse 
marque  de  leur  sympathie  et  de  leur  bienveillance,  qu'ils  y  ont  ajouté 
la  bonne  volonté  la  plus  parfaite  pour  nous  aider  à  organiser  ce  con- 
cours dans  des  circonstances  particulièrement  difHciles.  Jl  ne  faut  pas 
oublier,  en  effet,  qu'au  printemps  dernier,  a  sévi,  dans  notre  région, 
la  grève  des  charbonnages,  à  laquelle  est  venue  se  superposer,  un 
instant,  celle  des  industries  textiles.  De  là,  des  retards  inévitables, 
qui  se  sont  prolongés  pendant  toute  la  période  que  nous  consacrons 
habituellement  à  cette  série  d'opérations.  Puis,  il  a  fallu  attendre 
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i|ue  le.s  mines  fussent  en  mesure  de  fournir  un  combu^lihle  de  qua- 
lilê  uniforme,  permelUnl  d'établir  de^  cumparaisuiis  toul  k  fait 
dignes  de  confiance  entre  les  divers  candidats.  Mais,  alors,  nous 
étions  arrivés  à  répoi|iiooù.  chaque  année,  rextréme  aciivilé  de  noe 
travaux  nous  empéclie  d  en  ilistrairc  le  personnel  nécessaire  pour 
diriger  et  surveiller  le  concours  de  cltauffeurs.  D'où  obligation  dv 
Tajourner  ït  Tautomne.  Nous  avions  à  craindre,  à  cette  saision^  les 
perturbations  que  le  service  de  chauffe  de  l'u.sine  |>ouvait  entraîner 
nu  point  de  vue  de  runirormité  des  conditions  de  marche  des  généra- 
teurs. MM.  J.  1^  Blan  pèit;  et  (ils  nous  auraient  mis  à  nu^me  d'y 
échapper,  s  il  l'avait  fallu,  en  utfectant,  comme  lU  nous  l'avaient 
offert,  une  chaudière  spéciale  îi  ce  service;  les  conditions  favorables 
de  lu  température  nous  ont  lieureusemcnt  dispensés  de  recourir  à  cel 
expédient,  et  nos  chauffeurs  iml  pu  remplir  leur  lâche  sans  obstacle 
et  saiifl  trouble,  Nous  dvons  même  ^a^^ué,  l*  cette  .Huceeri^ion  d'inci- 
dents, de  [X)urvuir  mettre  en  évidence,  en  opérant  des  rapprocImroenU 
avec  les  résultats  des  précédents  concours  eflect^iés  dans  le  m^nieéU- 
blissement,  l'influence  exercée  par  le  chauffage  des  ateliers,  continué 
pendant  la  nuit,  sur  le  rendement  des  chaudières,  lorsqu'ils  ont  à 
fournir,  pour  le  chauffage,  un  certain  contingent  devapeur  en  dehors 
des  lieurc:^  de  travail,  ces appareds  subissent  naturellement,  dans  ce! 
mtervolJc,  une  chute  dr  pression  plus  i;rantie  tpif  s'il  en  était  autre- 
ment, et  il  en  résulte  qu'il  faut,  le  soir  et  le  matin,  charger  sur  les 
grilles  une  quantité  de  charbon  notamment  plus  considérable  potir 
la  couverture  et  la  mise  en  pression.  Déplus,  le  niveau  df  Toaa  y 
d(*8cend  notablement  |>endanl  ta  nuit,  et  il  n'e-sl  pas  tenu  compte  do 
cette  baisse  dans  le  calcul  du  poids  d'eau  vaporisée  par  kilo|^maie 
de  charbon  dans  chaque journé(*d*expérienoes.  M  est  résulté  décrite 
double  circonstance,  cette  année,  une  diminution  seaaible  des  reo- 
d'*mcnl>  obtenus  par  les  divers  candidats. 

Nous  devons  no»  plus  vifs  remercfments  k  MM.  J.  \je  Hlan  père 
et  fils  pour  nou>  avoir  misa  mémo  de  faire  de  si  intéremenle«  oiMer- 
\alions  et  nous  avoir  permis  en  même  temps  de  mettre  en  paraBèl*' 
le»  rôuiltats  do  quatre  concoure.  M.  «Maurice Le Bian,  lundeechefc 
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de  celle  Maison,  a  acquis  surtout  des  titres  à  noire  reconnaissance, 
pour  avoir  acceplë,  en  outre,  de  présider  la  Commission  chargée  du 
classement  des  candidats,  mission  délicale  dont  il  s'est  acquitté  avec 
sa  distinction  habituelle. 

Nttus  avons  pu,  d'autre  part,  mettre  fin,  cette  année,  à  une  situa- 
tion qui  devenait  embarrassante,  par  suite  de  rabondance  des  candi- 
dats et  de  leur  persistance  à  se  présenter  à  nos  concours.  Sur  les 
quarante  chauifeurs  qui  se  sont  fait  inscrire  en  1 90l>,  neuf  s'étaient 
déjà  présentés  en  1904  et  1905,  dont  quatre  avaient  en  outre  postulé 
en  1903.  Nous  les  avons  admis  tous  les  neuf,  et  nous  avons,  de  cette 
façon,  épuisé  ia  liste  des  concurrents  habilesà  faire  valoir  lebénéfice  de 
plusieurs  inscriptions  successives  ;  il  nous  est  ainsi  resté  une  dixième 
place  qui  a  été  tirée  au  sort.  Nous  espérons  dès  tors  pouvoir  revenir 
désormais  à  la  règle  normale,  consistant  à  admettre  de  droit, 
à  chaque  concours,  la  totalité  des  chauffeurs  qui  ont  à  invoquer  des 
demandes  d*inscription  aux  deux  concours  précédents. 

Mesdames  et  Messieurs,  nos  lauréats  ont  bien  mérité  vos  applaudis- 
sements ;  je  vous  prie  de  ne  pas  les  leur  ménager  ;  ces  braves  gens 
en  sont  dignes  à  tous  égards. 

Voici  leurs  noms  : 

Premier  jyrix  :  une  prime  de  250  francs,  une  médaille  d'argent  et  un 
diplôme  :  M.  MERTENS  (Alphonse),  chauffeur  a  la  Sociélé  anonjrme 
(i'Esquermes,  ù  Lille  ; 

Detueième  prix  :  une  prime  de  200  francs,  une  médaille  d'arj^ent  et  un 
diplôme:  M.  DESOUTER  (Isidore),  chauffeur  chez  MM.  Paul  Le  Blan 
et  fils,  à  Lille. 

Troisième  et  quatrième  prix^  consistant  chacun  en  une  prime  de  100  fr., 
une  médaille  d'argent  et  un  diplôme  :  MM.  AUDINEAU  (Pierre),  chauf- 
feur chez  M.  Boutr^-Droulers,  à  Pives-Lille,  et  CHOQUET  (Henri),  chauf- 
feur à  la  Compagnie  des  Mines  de  l'Escarpelle,  à  Flers-lez-Douai. 

NOTE  TECHNIQUE. 

Sur  iO  candidats,   neuf  ont  pris  pari  de  droit  au  concours,  en 
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raison  de  teui*s  demandes  d'admission  antérieures  ;  un  dixième  • 
été  désigné  par  le  sort. 

Neuf  des  chaulfeura  ainsi  choisis  se  sont  présentés  el  ont  subi  la 
tiitsiité  des  épreuves  :  le  dernier  u  fait  défaul.  ayant  été  retenu  par 
HTin  ser>'ice  militaire,  el  a  dA  ^tre  ajourné  à  un  concours  ullérteur. 

Les  concurrents  ont  eu.  comme  en  liHi3.  lOOiel  <!H>5,  h  assurer 
le  service  de  deux  chaudières  spmi-lul»ulairr'S  sans  r^'*chauHViirs, 
timbrées  ii  H  kiJof^rjnunes.  de  160  mètres  carrés  de  surface  de 
chaullé  chacune. 

Le  combustible  mis  à  leur  disposition  était  compost'-  de  trois  qunrta 
de  fines  maigres  des  mines  d'Ostricourt,  criblées  à  0m,08,  et  d*un 
quart  de  lines grasses  des  mines  de  Liévin.  criblées  h  Om,05.  Ce 
mélange  a  donné  une  moyenne  exceptionnellement  élevée  de  <  9.84  */, 
de  scories. 

Le  poids  d^  houille  brOléesur  les  grilles  des  deux  générateurs  a  é|^, 
en  moyenm*.  de  i.509  kg,  5  par  journée  dediv  heures  de  travail  ; 
les  chauffeurs  n'étaient  donc  pas  soumis  à  un  excès  di*  fatigue. 

Il  a  étf  brOlé,  dans  Tensemble  des  «ipéniliont^,  6H  kg.  808  de 
bouille  par  heure  et  mètre  carré  de  surface  de  grille,  H  I  kg,  iti9 
par  heure  ri  mèln:  ciim*  de  surface  de  chatiH'e  ;  le  poids  d'i*au  vapo- 
risée à  la  Icmpi'rature  d  alimentation  a  i-n  m<*me  temps  l'ié  de 
Il  kg,  \'Ai  par  heure  kI  mètre  carré  de  surface  dechaulfe.  (IcsdiiiïrtBS 
correspondent  h  une  allure  modértn*.  très  convenable  poar  des 
générateurs  du  type  employé. 

Les  poids  d'eau  vaporisé»  par  kdogmmmc  de  houille  pure,  eo 
tenant  compte  du  cotnbustiMt:  ;i\anl  S4*rvi  à  la  couverture  el  à  U 
mise  en  pression,  el  t:n  ramenant  Ki  teniprmlure  d'abraealalion  à  0* 
et  la  pression  h  5  atmosphères,  pour  permettre  te^i  romparaisona 
entre  les  candidats,  ont  varié  de  8kg. 007  À  7kg, 1355,  avec  aïoyenne 
de  7kg.7tS2.  (.etie  moyenne  avait  atteint  7kg,K:t3  en  I  »03.  7kg,79i 
t-n  1904.  el  8kg,tl6  en  1905.  Nous  avûnï  donnr  ptu:s  haut  une 
explication  de  son  abaissement  en  I1M>6  ;  mais  il  convient  aussi  de 
rair«Mntorv('nir.  àce  sujet,  1  exagénttion  deh)ien«>ur  en  scorie»  qui,  en 
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troublant  Tallure  de  la  combustion,  s'est  traduite  par  un  abaissement 
des  rendements,  et  la  nécessité  où  Ton  s'est  trouvé  de  procéder  dans 
la  journée  à  deux  dégroachages  des  grilles,  au  lieu  d'un,  circonstance 
qui  a  agi  dans  le  môme  sens. 

D'une  façon  générale,  il  est  à  noter  que  les  rendements  que  nous 
calculons  dans  les  usines  où,  comme  chez  MM.  J.  Le  Blan  père  et 
fils,  le  travail  est  suspendu  pendant  la  nuit,  sont  sensiblement  infé- 
rieurs à  ce  qu*ils  seraient  avec  une  marche  continue  de  jour  et  de 
nuit.  Nous  sommes  bien  obligés  d'envisager  les  établissements  indus- 
triels dans  leurs  conditions  normales  de  fonctionnement  etd^élablir 
nos  calculs  en  tenant  compte  de  tout  le  charbon  que  Ton  y  consomme 
et  que  l'on  paie,  y  compris  celui  qui  sert  à  la  couverture  et  à  la  mise 
en  pression,  à  la  Bn  et  au  début  de  chaque  période  de  travail  ;  mais 
il  est  clair  que  si  l'on  pouvait  faire  abstraction  de  cet  élément  de 
dépense  relativement  important,  on  mettrait  en  évidence  des  résul- 
tats d'apparence  beaucoup  plus  favorable. 

F^s  titulaires  des  quatre  prix  décernés  ont  obtenu  des  vaporisations 
comprises  entre  8kg,  007  et  7  kg,  81 9,  avec  écarts  extrêmes  de  2,35 
"/„.  Cette  différence  s'est  répartie  à  raison  de  \  ,34  7o  entre  le  premier 
et  le  deuxième,  0. 73  "/o  entre  le  deuxième  et  le  troisième,  et,  0,28% 
entre  le  troisième  et  le  quatrième. 

Les  rendements  des  candidats  classés  le  premier  et  le  dernier  ont 

différé  de  8,14"/,,. 
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RAPPORT 


SUR  Les 

MËDAILLESDÉCERNSES  par  L'ASSOCIATION  des  INOUSTBIEIS  dii  HORO  de  la  FRAUCE 

pour  l'exercioe  1006 

par  ARQUEMBOURG»  Inpôiiiour-Délégiié. 


Mesdames,  Messieurs, 

\.^  iiccîdenls  qui  frappenl  l'ouvrier  dans  son  travail  sont  toujours^ 
pénibles.  Le  devoir  de  toul  chel' d'industrie  est  de  chercher  à  les 
prévenir,  en  rendant  les  conditions  du  travail  plus  faciles,  et  en  per- 
fectionnant le  matériel  de  façon  à  moins  exposer  l'ouvrier. 

dette  vrrité  n'a  jamais  été  disculée,  surtout  dans  notre  région  du 
Nord.  Si  l'application  n'en  a  pas  toujours  été  aussi  complète  et  aussi 
rapide  que  nous  I  eussions  désiré,  c'est  que  la  transformation  ou 
simplement  ramélioration  des  conditions  du  travail  ne  se  font  pas 
souvent  sans  de  longues  recherches.  Et  d'autre  part,  l'ouvrier  ne 
seconde  pas  toujours  son  patron  dans  ses  essais  :  au  lieu  de  collaborer 
avec  lui  dans  cette  voie,  il  est  souvent  hostile  à  une  innovation  des- 
tinée à  le  protéger  et  se  refuse  à  son  utilisation.  Depuis  quelques 
années  cependant,  son  éducation  semble  se  faire  à  ce  point  de  vue  ; 
et  nous  avons  eu  la  satisfaction,  dans  un  assez  grand  nombre  d'ate- 
liers de  voir  adoptées  et  utilisées  des  mesures  de  sécurité  que  los 
industriels  avaient  en  vain  essayé  d'introduire  auparavant.  Ma  osl 
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un  progrès  incontestable,  et  nous  somnnes  convaincus  qu*il  conti- 
nuera. La  bonne  volonté  que  nous  avons  rencontrée*  chez  presque 
tous  nos  adhérents,  la  ténacité  même  de  quelques-uns  d  entre  eux  à 
ramélioratiun  des  conditions  du  travail,  nous  en  sont  d  autre  part  un 
sûr  garant. 

Notre  Association  est  heureuse  de  proposera  vos  applaudissements 
les  noms  des  industriels  et  des  directeurs  dont  les  efforts  pour  dimi- 
nuer les  accidents  et  améliorer  l'hygiène  des  ateliers  ont  été  cou- 
ronnés de  succès.  Vous  allez  entendre  la  lecture  de  ces  noms  ;  mais 
auparavant  nous  tenons  à  voussignaler  de  façon  toute  spécidleleshiu- 
réats  de  nos  deux  médailles  de  vermeil. 

Nous  n'avons  nulle  part  dans  la  région  rencontré  poussé  à  un  si 
haut  point  ce  souci  de  la  préservation  des  ouvriers  qu'à  la  Société 
d'Escaut  et  Meuse  d'Anzin  :  sécurité  assurée  dans  la  mesure  du  pos- 
sible dans  un  travail  dangereux  comme  le  sont  toujoura  les  travaux 
de  la  grosse  métallurgie:  très  bonnes  conditions  d'hygiène»  réfec- 
toires, infirmerie,  salles  de  pansement,  etc.  .Nous  sommes  heureux 
d'en  rendre  ici  hommage  à  son  directeur  M.  .MALISSART,  qui  a  su 
(  ommuniquer  à  ses  diiïlM'enl^'  rhelïï  de  sotTice  la  soHitude  qu'il  a  lui- 
môme  pour  ses  *>uvriers. 

.M.  A.  LA  Loi  ,  dirccloui  (Kî  la  (]ûmpai;nie  Métallurgit|ue  Lilloise, 
de  Lesquin,  a  réussi  également  à  assurera  soit  perstiiinel  des  condi- 
tions de  sécurité  ot  d'hygiène  que  nous  voudrions  rencontrer  partout 
dans  la  métallurgie.  Il  a  étudié  et  appliqué  lui  mémo  des  mesures  de 
protection  intéressantes  et  ingénieuses  et  a  diminué  de  fa^*un 
notable  l<»s  dimficrs  d'accident  dans  ses  ateliers.  Notre  Association  ne 
pouvait  mieux  Taire  (|ur  de  lui  <léi:eriier  la  médaille  de  \ermeiL 
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LISTE  RECAPITLILATIVR 


DES 


PRIX    ET    RECOMPENSES 

DÉCERNÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 
Dans  sa  séance  du  20  Janvier  1907. 


I.  —  FONDATION  KUHLMANN. 
Oraude  flléd«llle  d'or. 

M.  CORDONNIER  (Louis-Marie),  poiir  sa  brillante  camère  d'archilectp. 

II.  —  FONDATION  DESCAMPS-CRKSPEL. 

Prime  de  einq  eentM  frHucN 

M.  BLANCHARD  (Raoul),   pour  son  ouvrage  sur  la  Flandre, 

III.  —  PRIX  ET  MÉDAILLES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Médailles  d'or. 

MM.  BONNET  (Camille),  et  LOMBARD  fJoanny),   pour  les  perfection- 
nements apportés  à  leur  soupape  de  sûreté. 

GIN  (Gustave)  pour  son  élude  sur  la  chimie  cl  réleclrouiélallurgio 
du  molybdène  et  du  tungstène. 

HENNETON  Alfred),  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  tecliniques  en 
électricité. 

Le  Capitaine  MCOLARDOT  (Paul  .  pour  ses  ppocédés  d'analyse 
chimique  et  de  séparation  du  fer,  du  chrome,  de  ralumiuium  et  du 
vanadium. 

ORÉ  (Erno.<t\  pour  son  élude  sur  les  perfectionnements  des  fours 
à  coke  el  rutilisation  des  gaz  et  sous-produits. 
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MédaUleM  de  vermeil 


MM.  SALADIN  ^Emest),  pour  son  élude  sur  le  lavage  <Ies  laiueK. 

THIÉBLEMONÏ  (Antoni),  pour  son  guide  praliqui'  de  la  prépara- 
tion et  de  la  filature  de  coton. 

Médailles  d'argent. 

MM.  ROSSKT  (Geoi^es,    pour  son  élude   sur  l'eau  Ànlraîiiée   par  la 
vapeur  et  l'indication  de  inéthodeN  de  détermination. 

VAN  INGELANDT  (Albert),  pour  son  appareil  séparateur  d'eau  et 
d'huile. 


MédaUleM  de  br^nme. 

MM.  CLÉTON  (Hector),  pour  sa  perceuse  puiiative. 

LAISNE  (Léon),  pour  ses  appareils  à  tailler  les  engrenages. 

Médaille   d'at^ent 

■isf  par  la  S«cirlf  iijislrirllf  à  la  Jispositioi  4i  c•l(H^  it  vèhinlfo  ii^i^tritls 
faris-Tvurcaiif  I9H. 

SOCIÉTÉ  ANONYMK  DKS  Ai:TOMOBiLP:S  l»KU(iK(»T. 

PRIX  DECERNE  AU  MAJOR  DE  L'INSTITUT  INDUSTRIEL  OU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Médaille  d'Or. 

M.   PINKL  (Cauiille,,  sorti  prenûor  on  1906. 

PRIX  DU  CONCOURS  DE  DESSIN  MECANIQUE. 
Seciion  a.  —  Smployés. 

l'f  l»Rix  :   MM.    MALAISÉ   (i-eon  ,  def.>inat*'ur  ol»/.    IMallrt^l^auIu",  u 
Houliaix.  une  nutlRill**  d'argent  fi  unepriiiiedi*l<0  fnmc» 

2«       —  DKLMOrrE    Emile),  dessinateur  rhei  A.  Dujardin  et 

G'**,  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  À)  franco. 

MK^p^lON  :  DUVAL 'Pit>rn'\  dessinateur  chez  A.  Dujardin  et   i':*  . 

une  menliuii  honornMe  et  une  prime  de  10  franc». 
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Skction  B. 


EUèves. 


1"  Phix  :   MM.   MOUSSAKD    Charles),  élève  de  rinslitul  Industriel  du 
Nord  de  la  F^raoce,  une  médaille  d*argenl. 

■2»  MERCÈS  (Paul),  élève  de  Tlnstitul  ladustriel  du  Nord 

de  la  France,  une  médaille  d'argent. 

3«       —  THIÉRY  (Albert),  élève  de  Tlnslitut  Industriel  du  Nord 

de  la  France,  une  médaille  d'ai^enl. 

4*       —  BODA(Emmanuel), élève derKcole  Primaire  Supérieure 

Franklin,  une  médaille  d'ar^nt, 

5*       —  TURET  (Léandre),   élève   des  Ecoles  Académiques    de 

Douai,  une  médaille  de  bronze. 

6"       —  LÉCOYER  (Maurice),  élève  de  llnstilut  Industriel  du 

Nord  de  ta  France,  une  médaille  de  bronze. 

Mentions  :  !^\1NI)AV0INE  (Julien),   élève  de  l'Ecole  des  Beaux- 

Arts  de  Lille,  une  mention  honorable. 

—  LEROY  (Albert),  élève  de  l'Institut  Industriel  du  Nord 

de  la  France   une  mention  honorable. 

—  DUTILLEUL  (Barthélémy),   élève  de  PEcole  des  Beaux- 

Arts  de  Lille,  une  mention  honorable. 

■  -—  DRUON  (Emile),   élève  de  rinsiilul  Industriel  du  Nord 

de  la  France,  une  mention  honorable. 


SecTinx  C 


Ouvriers. 


!•'  Phix  :  MM 


3"  Prix 


Mentions 


FOURMKNTRAUX  (Uus(avf-),  ouvrier  chez  MM.  Paul 
Le  Blan  et  fils,  une  médaille  d*argenl  et  une  prime  de 
20  francs. 

BERTK  (François),  ouvrier  chez  son  père,  un<^  iné<laillo 
de  bronze  et  une  prime  de  10  frances. 

MORMENTYN  (Paul),  ouvrier  chez  M.  Louis  Marchand, 
une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  10  francs. 

LENGLET  (François),  tourneur  chez  son  pèns  uih*  mé- 
daille de  bronze  et  une  prime  de  10  francs. 

BAYENS  (Adolphe),  ouvrier  à  la  filature  Robert  Ffijlol, 
une  menlion  nonurable. 

BEAU(;ARNE  (l'Imile),  ouvrier  chez  M.  Duhrulle,  une 
mention  honorable. 

KOUSSEL  (Gustave),  ouvrier  chez  M.  Dubrulle,  une 
mention  honorable. 

FRIGOUT  (Paul),  ajusteur  chez  MM.  Francin  el  0\  une 
mention  honorable. 
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PRIX  DE  CONCOURS  DE  DESSIN  D'ART. 

ËbénUtorle. 

Section  A.  Binployés  et  Ouvriers. 

MM.  GOUILLECX  (Elisée),  un  diplôme  de  médaille  d*argent  et  une 
prime  de  60  francs. 

BONTE    (Charles),    un    diplôme  de  médaille  de  bronte   et    une 
prime  de  20  francs. 

HAYNAL  (Gustave),  un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

60UREZ  (Julesj,  une  mention  honorable. 

Section  B.  ftléves. 

.\[.  BRUYNEEL  (Eugène),  élève  de  l'École  des  Beaux-ArLs  de  Tourcoing, 
un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

PEINTURE  DECORATIVE. 

Sk<:ti().n  a.   Employés  et  Ouvriers. 

MM.  HAYNAL  (Gustave),     un    diplôme  de   médaille    de   bronze  et  une 
prime  dn  20  francs. 

JAMOIS  (Edmondj.  un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 

Skciion  h.   ÉHêves. 

M.      GILSON  (Charlema»^ne),  élève  de  TÉcole  des  Beaux-Aris  de  Saînl- 
Onier,  un  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  une  pnme  de  20  fr. 

M"'     WEERTS  (  Yvonm),  élève  de  lÉcole  Nationale  i\ps  ArU  Industriel 
de  Roubttix,  une  mention  honorable. 

VclonrM   br«»4é. 

SFcru)N  A.   Smployès  et  Ouvriers. 

MM.  COMERRE  (Paul),   un  diplôme  de    médaille  de  vermeil   el   une 
prime  de  100  francs. 
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MM.  LEFEBVRE  (Eogène),   un  diplôme   de  médaille  de  bronze  et  une 
prime  de  30  franc*. 

DOMKN   Achille),  un  diplôme  de  médaille  de  brunxe  et  une  prime 
de  20  francs. 

BâUDEWYN  (Ghislain),  un  diplôme  de  médaille  de  bronze. 


Sectidn  H.  —  Blèves. 

MM.  LESAGE  Kiu^lave),  élève  de  FKcole  Nationale  des  Ârls  Industriels 
de  Roubaix,  an  diplôme  de  médaille  de  bronze  et  une  prime  de 
30  francs. 

FLORQUIN  (Louis),  t'iève  de  TRcole  Nationale  des  Arts  Industriels 
de  Roubaix,  une  mention  honorable. 

FREMAUX  (Victor),  élève  de  l'Ecole  Nationale  des  Arts  Industriels 
de  Roubaix,  une  mention  honorable. 


PRIX  DE  CONCOURS  DE  LINGUES  ETRANGERES. 

.Section  A.  —  Smployés. 

1"  Prix  .   MM.  GUERRE  (Marcel),  une  prim»»  de  50  franrs. 
2®       —  MAXAUT  (Pierre),  une  prime  de  25  francs. 

Section  i^.  —  Blèves  (enseignement  Supérieur}. 

l"  Pwx  :   MM.   FA VI KR  (Robert),  élève  de  l'Ecole  Supérieure  de  Com- 
merce de  Lille. 

2«       —  PAMART  (Fernandi,  élève  de  l'Ecole  Nationale  des  Arts 

et  Métiers  de  Lille. 

/FITREMA.\  (Paul),   «lève  de   l'Inslilut   Industri^U   du 
30      \     Nord  de  la  France. 

fiT-œqiw        icORNELOUP(Joannis),   élève    de    l'Ecole    Nalionale 
(      des  Arts  et  Métiers    de  Lille. 

(  VASSEUR   (Marcel),   élève  de   TEcole   Supérieure  de 
4»      j     Commerce  de  Lille. 

ex-offjm        WOUBERT  (Robert),   élève  de   l'Ecole   Supérieure  de 
(     Commerce  de  Lille. 
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[LENORAND  (Faol),  élève  de  TEcole  Supérieure   de 
5«      \     Commerce  de  Lille. 

ejHB^ffo        j  MOREAU  (Alfred),  élève  de  l'Instilul  Industriel  du  Nord 
(      de  la  France. 


Sbction  C  —  sn.éves  (Snseigrnement  secondaire}. 

l"  Prix  :  MM.  DELEPORTE  (Arthur),   élève  de  rinslilul  Turgol  de 
Ronhaix. 

2«       —  MEIRISSE  (Raymond),  élève  du  Lycée  Faidherb*»  de 

Lille. 

(FICHELLS   (Alfred),  élève  du    Lycée   Faidherbe  de 
3-  Lille.  '  ^ 

«s-iBçiio        ^1  i^BRUj^  (Jules),  élève  du  Lycée  Faidherbe  de  Lille. 


Ijnngne  nlletnnndr. 

Section  A.  —  Bmployés. 

1"^  Prix  :  MM.  HIVET  (Emile),  une  prime  de  50  francs. 

2*         -  THULLIEZ  (Georges),  une  prime  de  25  frano. 

3«       —  \LAGAISE  (Gttslon).  une  prime  de  15  francs. 

fj-^et/'fo        /DEMARCHKLIEK  (Jean),  une  prime  de  15  francs. 

Ski/hmn  |{.  —  EUeves  ;B:ns6igneinent  supérieur. 

l"  Prix:   MM.  LKHNOULl)  (Philibert),  elèv.- de  Tlnstilut  Industriel  du 
Nord  de  la  France. 

BOUOHEZ  (Get>r^^'N),  élève  de  l'Ecole  Niilitinnlo  de»  Art* 
•^        \      el   Métiers   de    Lille. 

rj-~a^i^o         ipKTlT  (Raymond',  élève  de  fins»  il  ut  Industriel  du  Nord 
'      do  In  Frflnce. 

jMAKKL\S  iStHuislas.   vlvw  de  PInstitut  ln<!ustriel  du 
a»-       ^  /     Non!  de  la  France. 

fr-fr^»iO         ^BIHOT  (Camille),  élève  de  l'Ecole  Su|M'ri.urc  d«-  Com- 
mt*rc«'  de  Lille. 
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Section  C.  —  Eïlèves  (Snseignement  secondaire). 

1«  Prix:  MM.  GUILLERMIN  (Robert),  élève  du  Lycée  Faidherhe. 
2*       —  ROMMEL  (Joseph),  élève  du  Lycée  Faidherl.e. 

3e      _  ^  VANI)ENBOSSCHE(Marcel),  élève  du  Lycée  Fuidherbe. 

fx~œqno         )  B\Y  (Hector),  élève  du  Lycée  Faidherbe. 


PRIX  DES  COMPTABLES. 
Héclallleii  d'ar^eut 

MM.  LâTREILLK  (Augustin),  pour  bons  el  loyaux  services  chez  M.  Ma- 
Hssard-Taza. 

DAEL  (Frédéric),  pour  l)ons  et  loyaux  services  à  la  Compagnie  des 
Mines  de  Béthune. 

QUERLEUX  (Jules),  pour  bons  et  loyaux  services  à  la  (^impagnie 
des  Mines  de  Béthune. 


PRIX  DES  DIRECTEURS.  CONTREMAITRES  ET  OUVRIERS 

qui  se  sont  le  plus  dvitinyués  il/ms  rexer<:ice  tle  leurs  fonctions. 

HédaUlr*  de  vermeil. 

MVL  BRASSEUR  (Julien),  sous-chef  de  laboratoire  aux  Etablissements 
Kuhlmann  de  Loos-lez-Lille,  pour  travaux  d'analyse  chimique  et 
innovation?  de  procédés  de  dosage. 

LAGNKAU  (Léon),  pour  améliorations  apportées  dans  Tatelier  de 
congrève  qn'ïl  dirige  depuis  35  années  à  Tlmprimerie  Danel. 

MédaUleti  d'nrseut. 

MM.  LECOMTE  (Alfred),  contremaître  chez  M.  Malissard-Taza,  pour 
améliorations  dans  les  méthodes  de  travail,  particulièrement  en 
chaudronnerie,  el  dans  les  moyens  préventifs  contre  les  accidents 
dans  la  marche  des  machines-outils. 

GAHITE  (Frédéric),  chef  de  brigade  aux  ateliers  de  la  Compagnie 
du  Chemin  de  fer  du  Nord  à  Hellemmes,  pour  perfectionne- 
ments dans  les  méthodes  de  travail  et  dans  Toutillage  de  l'équipe 
qu*il  dirige. 


ex 


Médulllrw  d'Argent. 

mises  ftar  la  Sttciétt^  à  ht  disposition  d^  l'Union   Française  de  ta  jeunesse. 

MM.  WAGON  (César),  électricité. 

WINTER  (Kugène),   dessin  g^nnétriqiu^ 
liIKBUY<'K  l'André),  photog^raphie  industrielle. 


COURS  MUNICIPAUX  DE  FILATURE  ET  DE  TISSAGE. 

Pria-  dtt  ///  Société  IndustrieUr. 

Oours  de  I^lature. 

MM.   HESMONT  (Napoléon),  un  dipt(^me  de  capacité  et  une  prime  de 
60  francs. 

CASTELAJN  (Léon),  uu   diplôme  de   capacité   et  une  prime  de 
50  francs. 

MORAUX    (Maurice),   un  certificat   d'assiduité  et  une  prime   de 

20  francs. 
VAN  (îUVSKLS  (Fraii(;i)is),   un  certificat  d*nssiduité  et  une  prime 

de  10  francs. 

VAN  (ïHYSELS  (Oornïîille).  un  certitical  d'assiduité  et  une  prime 
de  il)  francs, 

SERRÉ  (Louis),  un  certificat  d^issidtiité  et  une  prime  de  10  francH. 

Oours  de  Tlssaoe. 

MM.  (iELUtlK  (Raymond),  un   diplôme  de  capacité  et   une  prime  de 
•        60  francs. 

Dl'BOlS  (Edouard),     un    certificat   d'assiduité  et   une    prime  de 
40  francs. 

VANHOUTTE  ((Charles),  un  certificat  d'assiduité  et   une  prime  de 

20  francs. 

STREICHER  (Emile),  un    certificat  d'assiduité  et  une  prime  de 
10  francs. 

Dl'BOIS  (Désir**),  un  certificat  d'assiduité  et  une  prime  de  10  franc*. 


—   CXI   — 


ASSOCIATION  DES  PROPRIÉTAIRES  D'APPAREILS  A  VAPEIR 

CONCOURS  DE  CHAUFFEURS.  —   LILLE  1906. 

N*  1.  MERTENS  (Alphonsk;,  chauffeur  à  la  Sociélé  anonyme  d'Es- 
quermes-Lille,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de  250  francs 
et  UD  dipldnie. 

N*2.  IJESOUTER  {Isidore),  cliauffeur  chez  MM.  Paul  Le  Blan  et  (ils, 
«  Lille,  une  médaille  d*argent,  une  prime  de  200  francs  el  un 
diplôme. 

N"  3.  AUDINKAU  (Pibrre;.  chauffeur  chez  M.  Boutry-Droulers,  a  Fives- 
Lilie,  une  médaille  d*arg«nl,  une  prime  de  LOO  francs  el  un 
diplôme. 

N«  4.  CaOQUET  (Henri),  chauffeur  à  la  C^dee  Mines  de  l'Escarpelle, 
n  Flers-en-Escrebieux,  une  médaille  d'argent,  une  prime  de 
100  fraucR  el  un  diplôme. 


ASSOCIATION  DES  INDUSTRIELS  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 


MÉDAILLES  DÉCERNÉES  AUX  INDUSTRIELS 

romme  témoignage  ifes  progrès  réalisés  lUms  leurs    otelifrs 
rotwerntntt  Vhygihte  et    la   sécuritA  des    oiirriers* 

Mé^nlUe  «le  vermeil. 

SOCIÉTÉ  ANONYME  D'ESCAUT  ET  MEUSE,  6  Anzin. 

Médailles  d'argent. 

MM.  BÉGHIN  frères,  raffiDeurs  à  Thumeries. 
}}.  el  L.  ROGEZ,  fabricanU  de  ai  à  Lille. 
A.  FALLEUR,  filaleur  de  laine  à  Trélon. 
MALLEZ  et  Cie,  fabricants  de  sucre  à  Solesmes. 


—  f:xii  — 


HédallleM   de    bronse. 


MM.  Alphonse  DANIKL.  constructeur  de  macliines-outils  à  Louvroil. 
A.  FICHAUX,  minotier  à  Duukerqiie. 
Jutes  HEMBKRT.  fabricant  <le  dentelles  ù  CHlaiN. 
1K)C;11KREL,  fabricjiatde  dentelles  à  Calais. 


■ËOAILLES  DECERNEES  AUX  DIRECTEURS  ET  CONTREMAITRES 

ftitur  /rs  soîttfi  Hfiporlés  à    VuftftUcation   ilfs    mrsures  Ur  /*i'ott^i:tion. 
Médaille  de   vermeil. 

M.  Au^tisliii  LAI.OU,  directeur  de  la  <^uiupa<;:nie  Métallurgique  Lilloiiie 
Il  Lesquin. 

Médaille**  d'arsent. 

MM.  1».   TIBKRGHIEN,   directeur  chez   M.  Félix  Vanoutr^ve  et  C**, 
faltricaïUsde  liKKUs  d^ameuliK-inent  ù  Houlmix, 
Arthur  WH.LEM,  chet  de  maieriel  chez  MM.  Mullion  et  Duhrulle. 
fahricunlti  â  Tourcoing. 

MédaUte  de  brauae. 

MM.   Edi'iiiirtl  S<)AMI*S.  rln  f  mécanicirn  i  Im-/  MM.  L.  ri  K.  lMinR<«un*. 
tiibrirantii  de  honnelcrie  à  Touri'uin>;. 

Kng'ènu  DKLH  \VK.  rontreiuailrt-  ohf/.  M.  A.  (iadart.  labricaul  de 
dentelles  à  < Valais. 

Eugùne  JOYKZ,  contreniaitre  chez  M.   Robert  Smith,  fabncftnl  de 
dentelles  â  Olais. 
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LU.LK,  ni0  de  rH6pLUUMilil&ire,  lli^ttd.  utxft^ 


LILLE 

MtKBtUKHlB     t..     DANEL 


E.&ASÉE 

Ingénieurs 

15*  Km-^  n.liiii:^^^  LILLE 


UC-ltUII 


BATIMENTS  INDUSTRIELS. 

Éâu^r  ri  u(rr|irtfie  K^u^rtdr  là   TorCklC. 

BATIMENTS  INCOMBUSTIBLES 

A    KTAOKS    VOttTKS. 

KouTtUii  pUui«. 

aoordlB  tubalairea  iaol&nts 
à  olretUAiion  d'air. 


TRAVAUX  EN  BÉTON  ARMÉ 

A  i'épr»ruce  du  ff\t  ■ 
BàlimtmU  à  éUig«  A  IHm*  f^rvndes 

ACagaalnB»  l>oQ]ca,  Batrep^ta 

BATIMENTS,   REZ-DE-CHAUSSÉE.  INCOMBUSTIBU 
l'ùur  Filaiw^es.  Tissages,  BUinchmerù»^  tf/c 


Ha.mjARS  HTÈTALLIQITES.  MTXTES  on  BOIS,  pour  i 

InaUlUlioiiH  roniplêtrft  ilr  dl.%l'FF.%Ui;  el  %'I''!%TII^%' 

I    niTiii  i  iHiîTD  mFEcmifW. 

AppAToUa  A  'r«porl««r  le*  filéa. 


RÉFRIGÉRANTS   PULVERISinURS   0  ElU   DE  CONOEIlSâTIOI 

Mes  POULIES  EMBO 


PLUS  DE  DIX  MELIORS  D'APPUCATIOl 

.lu    "GRAISSEUR     STAIFFI-R' 


90  7.         ^  ^ 


APPLICABLE  PARTOni  -^ "^^    FACILITE  DO 


têi.  it.t'ii  lrtrj?< 


OROFfSLOESAPPaRtILS       >yt^-«  TRâHCO  ^  il 


GR&ISSEURS  AUTOMATIQUES  ET  A  DEBIT  REGLAI 


( ,(  iMP rK-<j< X 'ITi^S   PERFEGTIONai 

il  driill  %Ufhlr  «"1   rcxlalilr  ^   volontt^. 
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BALATA-DIC 

COURROIES    HORS    CONCOURS 
SOTiniTÉ  "^^  (lAHAÎVl 

VENTE  I  cofi^  ^^^       PLUSIEURS   MILI 

iQ^OiH>  mètf*^  par  fin*»  >1       A  ' 

SUC  CES  ÈHQRUSE  !  ^  .^E-      Sl/CCËS  ÊNi 


DEPOT      EXCLiUSIi-      POU 

10 


WÂflNER  L  G' .  SI.  Avenue  de  la 


BTnJ,FTTN 

TRIMESTRIEL 


DB   LA 


SUaÉTÉ  INDUSTRIELLE 


DU  NORD  DE  LA  FliAXCE 


34»  ANNEE. 
S"  13o.  —  Dkuxième  Trimesthr  190fi 


•ticii    Dl    lA    MCfffTl    • 

LOLK.  rue  de  rHôpttaUMUitatr^,  110-116,  ullk* 


LILLE 

IMrRINBBtB    U    DANBL 

1900. 


E.&A.SÉE 

Ingénieurs 

15<i  RtL'K  iB'AiiiKrvM.,  LILLE 


T«l«|ihoM  H* 


BATIMENTS  INDUSTRIELS 


BATIMENTS  INCOMBUSTIBLES 

A   ÉTAOKS   VOÛTÉS. 


Il 


Uoordla  plans. 

Sourdla  tubulAlrea  iaoloats 
*  olrâulAllon  d'air. 


TRAVAUX  EN  BÉTON  ARMÉ 

il  téprauwt  du  feu  : 

BlIirikiinU  k  élAgM  n  trw  gnnàoÊ 
warînctt  Titr4«». 

Mayaaina ,  Z>oûka  «  Sutrepôta 

à  Ma^fM  lounSemont  cbnr^ 


1 1 1  A  I 


BATIMENTS,    REZ-DE-CHAUSSÉE.  INCOMBUSTIBLE 


HANGARS  MÈTAIXIQUES,  myii...  .u  i.oiS,  ponr  llnili 
IniUllations  coinpiète  de  CUAUFFACiE  ai  %  l^^KTIl^TIOM. 

Tvtii/x  A  iBims  mncnMts. 

Appar«aa  4  ▼aporia«r  laa  Olèa. 

RÉFRIGÉRANTS   PULVÉRISITEURS   D  EAU   DE  CONDERSATIQI 

NoaveUt^   POULLES  KMfiOUTlES,  loui  on  TÔLE  D'A' 


IMUtAUJ 


TRIMESTRIEL 


\à 


r  / 


SOCIETE  INDUSTRIELLE 


DU  mm  DE  L\  PRAUCE 


3J^   VXNÉK 

tV  130.  —  TROisie^f;  Trimkstrr  iHJMi 


ULLS.  rue  de  rHôpitaUHUiUtr^,  f1MI6.  i  n.i.K. 


LILLB 

1900. 


E.&ASÉE 

Ingénieurs  t^i±^ 

15.  KiK  irAiu^^..  LILLE 

BATIMENTS  INDUSTRIF^^ 


BATIMENTS  INCOMBUSTIBLES 

A    liTAOl'S    Vnr  •  KS 

Hourdis  plans 

Hoardlii  tubolAlrea  Isolants 
A  elroulAtlon  d'air. 


TRAVAUX  EN  BÉTON  ARMÉ 

A  Véi»ritu¥9  eu  feu  .• 


fH 


!S 


BATIMENTS.   REZ-DE-CHAUSSÉE,  INCOMBUSTIBLE! 
fhHàr  Filatures,  Tisseit/en,  BlanchiM$enêM ,  etc. 


HANGARS  HÉTAL.LIQnE8,  MIXTEBoti  BOIS,  ponr  1' 
ln»i4ilb<  -  <!<>  l*ll,%l^rFACi;E  ui  «'l*:!\TII^ATIO^ 

fTTKl   »    ^M  li,  ■  (•rii)IvT'i'N>i-  -^      illiâiiiii.Aviixiiiâi 

App/wr*Mlf^  '1  vn{M)]  itior  le«  fUAs- 

REFRIGCRANTS  PULVERISATEURS   OIIU   DE   COliDENSATIOI 

s  POITLIES  EMBOUTIES,  loul  «ai  TÔLE  D" 
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SOCIETE  INDUSTRIELLE 

DU  NORD  DE  LA  FRANCE  j 


34»    VN'VTÎK. 
iY   <37.   —    OUATttlÈME  TaiMESTRB   1906 


siÉae  ofc  LA  «ociiri  * 

LILLE,  rue  de  rHôpiUl-Mililairt^,  110-ttft,  i  illk. 


L 


LILLB 

UPRIMRRtR     L.     DAHEL 

1900. 


E.&A.SÉE 


Ingénieurs 


T*k:.li«ii«  M» 


15*  Rt^^E  dAmii;:%»«,  LILLE 

BATIMENTS  INDUSTRIELS 


^oclc  el  enlrcprl««  c<?uérttle  à  IbrflftlC, 


BATIMENTS  INCOMBUSTIBLES 

A    KTAOKS    Vf^CTF.S. 
Hourdia  plAas. 


Bourdla  tubalalr«s  iJK>lant« 
4  olroulAUo&  d'mir. 


<3 


TRAVAUX  EN  BÉTON  ARMÉ 

A  Cépréttve  du  feu  : 

BAUmenU  à  éUgw  •  ir^  g;ran<left 
nirûices  rflrto. 

ACagmBlns,  X>ooka,  Eatarepâta 

fc  kbkgm  lourdonioiK  cl^argia 


n 


Si 


BATIMENTS,   REZ-OE-CHAUSSÉE,  INCOMBUSTIBLI 
Pour  FUaiuret,  Ti$saç€S,  Bianchmerieê ,  tic 


NoDTBAcn  Tim  o-icuoi  pocb  ioumm  *GUt«Mi.vT9  os  OotOMOB. 
UANQARS  KÈTAIXIQTJES,  MIXTES  ou  BOIS,  pour  IIj 
iDftUllatiansooiDplètesde  C:HAUFF.%CSIC  ot  Vii.VniJ%TIOI 

miM  I  iiuns  mnciMMs, 

ApporvllB  4  Tmporlacr  !••  filés. 
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